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Tome IX. c

ÉLOGE

DE

DOM RIVET,
RELIGIEUX BÉNÉDICTIN

DE LA CONGRÉGATION DE SAINT-MAUR,

AUTEUR DE

L'HISTOIRE LITTERAIRE

DE LA FRANCE.

Dom Antoine Rivet de la Grange naquit le 30 d'Octo-

bre 1683. à Confolens, petite Ville située sur les limites des
Diocèses de Poitiers et de Limoges et dans la partie de cette
Ville qui appartient au premier de ces deux Diocèses. La fa-
mille de Dom Rivet, originaire de Niort en Poitou, s'étoit
divisée en plusieurs branches l'une infectée des erreurs de

Calvin, a donné à la République des Lettres André et Guillau-
me Rivet, deux hommes célebres que la Réformation a

placés parmi ses Héros, et qu'elle met au rang de ses plus il-
lustres Ecrivains.

L'autre branche, avec la Religion de ses peres, conserva

soigneusement l'intégrité des mœurs qui en est le caractere
le plus auguste. C'est dans celle-ci que Dom Rivet eut le
bonheur de naître de Louis Rivet de la Grange, et de Marie
Maillard sa seconde femme. Il eut deux freres d'un premier
lit, tous deux d'un mérite distingué. L'aîné, Chevalier de
l'Ordre Militaire de S. Louis fut Gouverneur du Château
de Brignole en Provence: le Cadet, Docteur en Médecine,
fut premier Médecin de son A. S. feuë Madame la Duchesse

d'Hanovre, mere de l'Impératrice Amélie.
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Dom Rivet trouva dans le sein de sa famille tout ce qui

pouvoit le former à la vertu. Son pere joignoit à beaucoup
d'esprit une exacte probité, et ces sentimens d'honneur qui
caractérisent l'honnête homme. Sa mere, femme d'une piété
solide et éclairée, étoit livrée sans distraction à tous les exer-
cices de la Religion: elle en méditoit les vérités avec une
foi vive, et elle en remplissoit les devoirs avec la plus scru-

puleuse exactitude. Ainsi Dom Rivet respira, presque en nais-

sant, cet air de piété qui influe si fort sur le caractere, et qui
forme imperceptiblement le goût et l'habitude de toutes les

vertus. Né avec d'heureuses dispositions, son cœur se plia
sans effort aux sentiments de sagesse qu'on vouloit lui ins-

pirer, et aux exemples qu'il en avoit sous les yeux.
Il fit ses premieres études dans le lieu même de sa nais-

sance il les commença avec cette ardeur, et cette vivacité

qui annonce les plus grands succès. Ils furent si rapides,
qu'à l'âge de 43 ou 14 ans son Maître eut la bonne foi d'a-
vouer qu'il n'avoit plus rien à lui apprendre.

Dom Rivet avoit déja perdu son pere. Cette mort retarda
le cours de ses études. Sa mere ne put se résoudre à per-
dre si-tôt de vûe un enfant qui étoit devenu le plus
cher, et presque l'unique objet de sa tendresse. Elle le re-
tint encore près de deux ans auprès d'elle, et ce ne fut qu'a-
près ce terme expiré, qu'elle l'envoïa à Poitiers faire son

cours de Philosophie sous les RR. PP. Jacobins.

Le séjour d'une grande Ville, la licence qui y regne pres-

que toujours la contagion du mauvais exemple ne prirent
rien sur l'innocence du jeune Philosophe. Dieu le conduisit

par la main au milieu de ces écueils ordinairement si funestes

à cet âge. Son application à l'étude le rendit cher à ses Maî-

tres et la sagesse de sa conduite fut pour ses condisciples un

modele de régularité.
Ce goût si marqué pour la piété sem'bloît annoncer sa vo-

cation. Un accident, qui pouvoit avoir les suites les plus fu-

nestes, la fixa irrévocablement. Etant à la chasse avec quel-

ques jeunes gens de son âge, son cheval se cabra. Le jeune
Cavalier fut renversé, et traîné assez loin, un pié engagé
dans l'étrié. Dans ce danger pressant, il s'adressa à Dieu qui
écouta sa priere: il se releva sain et sauf. Sa foi toujours vive lui

fit envisager dans cet évenement une Providence attentive qui
veilloit à sa conservation. De retour à la Ville, son premier soin
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fut d'aller au pied des Autels rendre à l'Auteur et au Con-
servateur de sa vie de ferventes actions de graces. Il entra
dan3 l'Eglise de l'Abbaïe de S. Cyprien de Poitiers et dans
l'ardeur de sa priere, il crut entendre une voix forte et puis-
sante qui lui parloit au cœur, et qui le pressoit de quitter
le monde. Docile à la voix de celui qui l'appelloit, il se voua
à le servir dans la Congrégation de S. Maur, il n'hésita pas
à lui faire le sacrifice de sa liberté.

Il en étoit un autre, qui devoit livrer à son cœur bien
d'autres assauts. La mere de Dom Rivet, à la premiere nou-

velle du dessein de son' fils, tomba malade de chagrin. Sa

tendresse allarmée ne lui laissa voir dans cette résolution que
la perte d'un enfant qu'elle aimoit uniquement, et sur lequel
elle avoit fondé le3 plus douces esperances de sa vie. Elle
lui écrivit à l'instant, et lui envoïa.des ordres précis de se ren-
dre auprès d'elle: arrivé à Confolens, il eut à essuyer tout ce

que l'autorité d'une mere sçait mettre en œuvre en des cir-
constances si délicates. Reproches, caresses, menaces, priè-
res, rien ne fut oublié de ce qui pouvoit l'ébranler. A ces
armes si dangereuses pour un cœur sensible, ce fils respec-
tueux n'opposa que ses pleurs et sa foi et sa foi triompha
de sa tendresse et de celle de sa mère. Il obtint, ou pour
parler plus juste, il arracha ce consentement qu'il désiroit
avec tant d'ardeur il ne tarda pas à en faire usage il partit
aussi-tôt pour se rendre au Noviciat nous avons sous les

yeux une petite piece de vers qu'il adressa alors à sa mere:
elle peint des couleurs les plus naives sa piété, son respect
filial, et la bonté de son cœur. C'est la seule production qu'il
a laissée en ce genre. Il est probable qu'il prit congé des Mu-

ses, en faisant ses adieux au Monde.
Dom Rivet reçut l'habit Bénédictin dans l'Abbaïe de Mar-

moutiers le 25 de Mai de l'année 1704. Il étoit alors âgé
de 21 ans. Exercé dès ses plus jeunes années dans la prati-
que de toutes les vertus, il se prêta de bonne grace au joug
d'une Loi qui en facilite l'usage il en étudia l'esprit
il en admira la sagesse et Fœconomie, et il la prit dès-lors pour
la regle invariable de toutes ses actions. Sans aller au-
de-là des bornes qu'elle prescrit, il fut toujours fidele à la

remplir jusque dans les plus legeres pratiques. Cette aus-
tere exactitude n'étoit ni gênante, ni farouche elle ne prit ja-
mais rien sur la douceur de son caractere. Sévère à lui-seul,
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indulgent pour ses freres, il les édifioit par sa régularité, et il
les charmoit par cette politesse et cette facilité de mœurs qui
embellissent la vertu. Elle fit son effet ordinaire sur les jeu-
nes Confreres de Dom Rivet: ils le chérissoient, ils l'hono-

roient et ces sentiments passerent jusque dans les Supérieurs
qui respecterent en lui les dons de Dieu. A des traits si mar-

qués, il ne fut pas possible de méconnoître sa vocation à l'é-
tat Religieux. Les suffrages ne furent point équivoques ils
se réunirent en faveur d'un sujet si distingué il fut admis à la

Profession, et il prononça ses vœux le 27 Mai de l'année 1705.
Dans la Congrégation de S. Maur les deux années qui sui-

vent la Profession ne sont à proprement parler^ que la con-

tinuation du Noviciat. Les jeunes Profès rassemblés dans une
maison solitaire, y sont assujettis aux mêmes exercices, et aux
mêmes pratiques. La priere, le travail, des instructions fré-

quentes, partagent et remplissent tous les momens de la jour-
née. Dans ces lieux de retraite tout commerce au dehors,
et tous les objets étrangers à la pieté, sont séverement in-
terdits. Cette seconde culture a paru nécessaire aux sages Lé-

gislateurs de la Congrégation, pour affermir la vocation nais-
sante de ces jeunes plantes, et pour perfectionner l'éduca-
tion Chrétienne et Religieuse que le Noviciat n'a souvent

qu'ébauchée.
Dom Rivet, par une distinction qui fit rougir sa modestie,

fut dispensé de cette Loi. Ses Supérieurs jugerent plus conve-
nable de le laisser à Marmoutiers, pour y servir de modele
aux Novices. Sa ferveur toujours soutenue étoit une leçon
vivante qui les animoit et ses exemples avoient une force
bien supérieure à celle d'une Loi toujours gênante, et peu assortie
aux goûts de la nature.

Le tems des études arrivé, Dom Rivet fit successivement
son cours de Philosophie et de Théologie. Il se livra avec ar-

deur à ce nouveau genre d'occupations, sans perdre néan-
moins de vûe les devoirs de son état. La science, si la cha-
rité n'en regle l'usage, dissipe l'esprit: elle desseche le cœur;
et au lieu de nourrir.la piété, elle devient l'aliment de l'a-
mour propre, et d'une inquiette curiosité. Dom Rivet en

garde contre ces écueils, étudia par goût; mais ce goût fut

toujours subordonné à la regle. Ses progrès n'en furent pas
moins rapides: il étoit tout à la fois, et un modele de recueil-

lement pour ses Compagnons d'étude, et l'objet de leur ému-
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lation. Son ardeur redoubla de force et de vivacité, quand
il fut initié aux mysteres de la Theologie. Il avoit un attrait

particulier pour l'étude de la Religion il ne pouvoit se las-
ser d'admirer la sainteté de ses dogmes, la pureté de sa mo-

rale, et la' beauté de sa discipline: mais resserré alors dans les

bornes étroites de ses cahiers, il ne voïoit tout cela qu'à tra-
vers les épines de la Scolastique; il entrevit dès lors un che-
min plus uni, moins embarrassé, où il osa porter sa vûe. La

Providence lui facilita bientôt les moyens d'y entrer.

Les Supérieurs de la Congrégation persuadés que le cours

ordinaire de Théologie n'est qu'une ébauche et une prépa-
ration à des études plus sérieuses et plus profondes ve-

noient d'établir dans l'Abbaïe de S. Florent de Saumur
une petite Académie, toute composée de sujets distingués
par leurs talens. Un Theologien consommé dans la science

Ecclésiastique s'étoit chargé d'en diriger les opérations. Là,
sans s'assujettir à la méthode de l'école, les textes originaux
de l'Ecriture, les Conciles, les Peres Grecs et Latins, les
Historiens de l'Eglise, étoient les sources où l'on puisoit le
vrai goût de la Théologie. Dom Rivet associé à cette Aca-
démie naissante, en sentit les avantages, et il se dévoua en-
tierement à ses travaux. La Religion qu'il avoit toujours
tendrement aimée, lui parut avoir un nouvel éclat, lors-

qu'il fut à même d'en vérifier les preuves sur les titres pri-
mordiaux. Il les parcourut tous avec soin, et les progrès qu'il
fit dans cette science furent tels qu'on devoit l'attendre de la
bonté de son esprit et de son application. Il en a laissé les

preuves dans plusieurs Dissertations sur l'Ecriture Sainte, où
à l'étendue de ses connoissances il avoit sçu joindre la justesse,
l'ordre et la précision. Ces Dissertations n'ont pas été impri-
mées. Il remporta encore des exercices de cette Académie
un avantage dont il ne prévoïoit point alors l'usage qu'il de-
voit en faire un jour. A force d'étudier les Auteurs, d'en dé-
mêler les sens, de les rapprocher et de les comparer, il se
forma insensiblement, et presque sans y penser, ce goût d'u-
ne critique saine et judicieuse que l'on apperçoit dans ses ou-

vrages. En 1716 Dom Rivet fut transféré dans le Monastère
de S. Cyprien de Poitiers. Deux objets semblent l'avoir con-
duit dans cette Ville. Le premier étoit d'écrire l'histoire des

Evêques de Poitiers. Une Lettre de M. de la Poype, alors

Evèque de cette Ville, ne permet pas de douter que Dom
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Rivet n'eût concû le dessein de cet ouvrage. 'autre objet
auquel il donnoit sans doute la préférence, étoit de faire la

Bibliotheque des Auteurs du Poitou il en dressa le pro-
jet, qui est écrit avec un soin et une complaisance qui déce-
lent le goût de Dom Rivet pour ce genre de Littérature;
et nous regardons ce morceau comme le germe qui a fait
éclore dans la suite l'histoire Littéraire de la France.

De nouveaux ordres ausquels il fallut obéir, firent échouer
l'un et l'autre projet: Dom Rivet fut appelé à Paris l'année
suivante. Ses Supérieurs le chargerent avec quelques au-

tres Religieux de travailler à l'Histoire des Hommes illus-
tres de l'ordre de S. Benoît. L'on ne considere ordinairement

ces Moines illustres, que comme de saints Solitaires qui ont
édifié le monde par leurs vertus. La multitude ne s'avise

gueres de chercher dans leur Histoire des objets capables
de piquer la curiosité elle en renferme cependant et pour
des yeux intelligents, les Annales Monastiques sont un spec-
tacle également varié et intéressant. Une suite de grands Pa-

pes qui ont gouverné l'Eglise avec une sagesse digne des plus
beaux siecles; un nombre presque infini de saints Evoques
qui ont rempli successivement les plus grands sieges de l'E-

glise d'Occident; des Apôtres pleins de zele, qui ont por-
té la lumière de l'Evangile chez les Nations barbares; de

sages Législateurs qui ont défriché les forets, apprivoisé la
férocité et policé les mœurs des peuples sauvages qui les ha-

bitoient des Fondateurs de Villes, qui ont donné naissance
à des Etats considérables; des Ministres habiles et fidèles,
qui ont gouverné de vastes Monarchies avec une supériorité
de génie qui les égale aux d'Amboise et aux Richelieu; les

Monastères devenus l'asile de la piété, le -Séminaire des Evê-

ques, l'école des Rois les sciences accueillies et cultivées

dans ces saintes retraites, tandis qu'elles étoient méprisées
par-tout ailleurs; une foule d'Ecrivains laborieux, qui atten-
tifs à recueillir les précieux monuments de l'antiquité les ont
transmis jusqu'à nous tels sont entre mille autres, les traits

qui devoient entrer dans la composition de cette Histoire.

Dom Rivet y donna tous ses soins, et il ramassa une grande

quantité de matériaux relatifs à cet objet mais par une fata-
lité trop ordinaire aux ouvrages qui dépendent de plusieurs,
celui-ci-ci n'eut point d'exécution. Libre de cet engagement,
Dom Rivet se livra sérieusement à l'Histoire Littéraire dont
il avoit déja conçu le dessein.
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Depuis l'heureuse révolution qui avoit ramené dans l'Eu-

rope le goût des Sciences et des Arts, toutes les parties de

la Littérature avoient été cultivées en ce Royaume avec le

plus grand succès il ne nous manquoit que l'Histoire mê-

me de notre Littérature. La Croix du Maine et du Verdier

en avoient donné de foibles essais d'autres s'étoient bornés

à quelques portions détachées de cette histoire personne
n'avoit osé en rassembler les parties éparses, les. réunir, et en

composer un corps d'Histoire méthodique et régulier. Ce

projet si glorieux à la Nation, étoit immense par son éten-
due.

Il falloit, pour le remplir, remonter à la source de notre

Littérature parmi les Gaulois faire l'Histoire des Sçavants

qui depuis plus de deux mille ans se sont distingués dans les

vastes Etats qui composent la Monarchie entrer dans le dé-
tail des ouvrages qu'ils ont laissés à la postérité faire revivre

quantité d'Auteurs ensevelis dans la poussiere des Bibliothe-

ques administrer les preuves de leur existence par d'exactes
notices de leurs écrits; parcourir tous les âges de la Littéra-
ture depuis les premiers tems connus jusqu'à nos jours; réu-

nir enfin tous les traits qui concourent à donner une idée
nette et précise de l'état des Sciences en chaque siècle; as-

sortir toutes ces pieces, les lier ensemble, et en former un

tout régulier. Dom Rivet envisagea ce plan dans toute son

étendue; il en sentit toutes les difficultés: mais comme il le
dit lui-môme plein de confiance en celui qui est la force des foi-
bles, il osa l'entreprendre, et il eut la gloire de réussir au-
de-là même de ses espérances.

Dès que Dom Rivet se fut dévoué à ce genre d'occupa-
tion, il songea à ramasser les matériaux qui devoient entrer
dans la composition de son ouvrage; mais comme il ne pou-
voit suffire seul à ce travail, il chercha parmi ses Confreres

quelques Religieux qui pussent l'aider dans ses recherches.
Il les vouloit laborieux, exacts, réguliers, d'un goût sûr, et

capables de l'éclairer lui-même dans les discussions épineu-
ses, inséparables d'un ouvrage de cette nature. Il eut le bon-
heur de trouver ces qualités réunies dans Dom Joseph Du-

clou, Dom Maurice Poncet, et dans Dom Jean Colomb.
Ces trois Religieux qui étoient déjà ses amis, devinrent ses
associés: ils travaillerent de concert depuis ce moment, et
leur assiduité fut si grande qu'en 4728, Dom Rivet se trou-
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va en état de commencer l'impression de l'Histoire Littéraire.

Pour pressentir le goût du public, il en fit paroître le pro-

jet cette même année avec quelques articles qui devoient

entrer dans le corps de l'ouvrage. Le projet fut reçu avec

plaisir: on admira le courage de l'Auteur, et la grandeur de

l'entreprise; mais les gens de Lettres qui' en connoissoient
l'étendue et les difficultés, doutoient un peu que l'exécution

pût répondre aux promesses. La publication du premier vo-
lume en 1733, dissipa les doutes, et développa tout le plan
de l'ouvrage.

A la tête de ce premier volume est un discours prélimi-
naire sur l'état des Sciences dans les Gaules avant la naissan-

ce de J. C. Là, sont ramassés les faits principaux qui servent
à faire connoître le goût et le génie de ces anciens peuples.
Dom Rivet remonte à l'origine des Sciences parmi cette Na-
tion il saisit toutes les lueurs qui peuvent le guider dans une

antiquité si reculée ce n'est qu'à la suite des Auteurs les
mieux. accrédités qu'il parcourt tous les genres de Littérature
dans lesquels les Gaulois se sont exercés Mythologie, Elo-

quence, Philosophie, Ecoles publiques, Ecriture même
conformation des caracteres rien n'échape aux recherches de
l'Auteur.

Cette méthode de peindre ainsi le goût et le génie du pre-
mier âge de notre Littérature, Dom Rivet l'a constamment
suivie dans les tems postérieurs. Le Discours qui précède
toujours l'Histoire de chaque siecle, est comme le tableau
des Arts pendant ce même siecle. En observant la marche
de l'esprit humain dans la route des Sciences, Dom Rivet
suit pas à pas les progrès qu'elles ont faits il en assigne les

causes; il démêle les principes de leur décadence il indique
les ressources qui les ont préservées d'une ruine totale; et il

dévelope les moyens qui ont préparé les voies aux beaux

jours de la Littérature. C'est-là qu'on trouve l'origine des

Académies Anciennes et Modernes, l'établissement des
Ecoles Episcopales et Monastiques, l'érection des Colleges
et des Universités, le dénombrement des Bibliotheques fa-

meuses, l'invention des Arts, et les découvertes des plus ha-
biles Artistes les noms des Princes et des grands hommes

que leur amour pour les lettres a immortalisés en un mot
c'est-là qu'on trouve réuni tout ce qui peut faire connoître
les diverses révolutions arrivées dans l'Empire des Lettres.
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A ces Discours que l'on pourroit regarder comme l'His-

toire générale de la Littérature, Dom Rivet fait succéder

l'Histoire paticuliere des Auteurs, et de leurs ouvrages.

Rangés suivant l'ordre Chronologique, la date de leur mort,
de leurs dernieres actions, du temps où ils ont vécu, assigne
à chacun la place qu'il doit occuper cette méthode qui est

simple et naturelle, a encore l'avantage de plaire et d'amu-

ser par la variété des objets qu'elle met successivement sous

les yeux.
Avant que d'entrer dans l'examen des ouvrages, Dom Ri-

vet a coutume de donner l'éloge historique de ceux qui les

ont composés. La vie des gens de Lettres offre souvent des

détails curieux qui peignent leurs mœurs, qui dévoilent les

talents de l'esprit, les qualités du cœur, et qui éclaircissent
des endroits obscurs, des allusions, des sens détournés, qui
sans cela seroient inintelligibles. Dom Rivet attentif à recueil-

lir ces détails, en compose la matiere de ses éloges: mais

pour peindre ces Sçavans au naturel, et tels qu'ils ont été,
il emprunte les couleurs des écrits même de ceux dont il

donne la vie, ou des Auteurs qui ont été à portée de les

bien connoître. L'on est étonné de trouver dans ces vies des
traits singuliers, échapés aux recherches des Biographes les

plus exacts et les plus intelligens.
La discussion des écrits est placée dans l'Histoire Littérai-

re immédiatement après la vie des Auteurs pour éviter la
confusion qui résulte presque toujours d'une multitude d'ob-

jets disparates, Dom Rivet a eu soin de les distinguer nette-
ment. Il ne confond point les écrits qui appartiennent cer-
tainement aux Auteurs dont ils portent les noms, avec ceux

qu'un défaut de critique leur a faussement, ou trop légère-
ment attribués ceux que l'injure des tems a fait périr avec
ceux qui sont parvenus jusqu'à nous. Ces différentes especes
sont distribuées en autant de classes, et traitées séparément.

Une sage et judicieuse critique préside à l'examen de tou-
tes ces pieces. Dom Rivet après avoir fixé la date des ouvra-

ges, établit l'ordre qu'ils doivent tenir entre eux; il en expose
le sujet, il développe l'occasion qui les a fait naître, les dis-

putes qu'ils ont excitées. Ici, se fait-sentir-le goût de la bon-
ne érudition recherches critiques et historiques, anecdotes
Littéraires, extraits raisonnes, analyses exactes, rien n'est
oublié de ce qui peut instruire utilement le Lecteur. Sou-
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vent Dom Rivet ouvre les routes inconnues aux Editeurs et
aux Bibliographes qui l'ont précédé dans cette carriere mais
s'il est obligé de relever des bevuës, de corriger des erreurs,
de combattre des préjugés, c'est toujours avec modestie,
et avec des égards presque aussi flateurs que des éloges.. L'on

apperçoit la même sagacité dans l'examen des. écrits faux,
douteux, ou supposés. Dom Rivet accoutumé à ne rien ha-

zarder, marche toujours la sonde à la main; et sans se lais-
ser prévenir par les témoignages équivoques des tems pos-
térieurs, il remonte à la source, c'est-à-dire aux originaux:
il compare un Auteur avec lui-même il le décompose, il
saisit des rapports délicats qui échapent à des yeux peu atten-

tifs il rapproche des textes relatifs qui se prêtent une lu-
miere réciproque il en met d'autres en opposition cette ma-
niere de procéder le conduit sûrement aux preuves de la lé-

gitimité ou de la supposition de certains ouvrages, dont les

peres n'étoient pas assez connus il dépouille les uns d'une

injuste possession, pour rétablir les autres dans des droits,
contre lesquels on ne prescrit jamais.

Il est une autre sorte d'écrits, sur lesquels il paroît assez
inutile de faire des recherches. Tels sont ceux dont l'exis-

tence autrefois certaine, est devenue douteuse et probléma-
tique. Dom Rivet n'en jugeoit pas ainsi il les croyoit dignes
de toute l'attention d'un Bibliographe; semblable à ces Anti-

quaires, qui cherchent sous des ruines des restes précieux
d'Athenes et de Rome, il fouilloit dans ? poussiere des Bi-

bliotheques, pour y déterrer des monuments égarés de notre
Littérature. Ses soins à cet égard n'ont pas été inutiles; il a
fait des découvertes en ce genre qui s'étoient dérobées aux
recherches des hommes les plus laborieux. Quand cette res-
source lui manque, il supplée alors de son propre fond par des

convenances, par des conjectures ingénieuses, qui nous dé-

dommagent en quelque sorte de la perte des écrits que nous

regrettons.
On examen si approfondi conduit naturellement au juge-

ment que l'on doit porter des Auteurs et de leurs ouvrages.
Dom Rivet en critique supérieur, mais toujours impartial,
discute les talents des uns et le mérité des autres. Qualités
du cœur, caractere d'esprit, de génie, et de goût, maniere

de penser, style, méthode, défauts, avantages, tout est ap-

précié avec justesse, tout peint avec les couleurs de la

vérité.
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Enfin pour ne laisser rien à desirer au Lecteur de ce qui

peut l'éclairer sur tous les objets de notre Littérature, Dom

Rivet donne le dénombrement des differentes Editions. Il

les parcourt toutes depuis la naissance de l'Imprimerie jus-

qu'à. nos jours: il remarque ce qu'elles ont d'estimable, de

singulier, ou de défectueux; et il les caractérise par des traits,

qui ramassés et réunis, pourroient former une portion con-

sidérable de l'Histoire de la Typographie ancienne et mo-

derne.

Tel est le plan, ou plûtôt l'esquisse. de l'Histoire Littéraire

de la France. Nous avons cru devoir en expliquer le me-

chanisme il peut mieux que tous les éloges, donner une
idée de l'importance de l'ouvrage et de l'érudition presque
immense qu'il a fallu à Dom Rivet pour l'exécuter avec au-
tant de succès. Ce' n'est point à nous à en relever le mérite:

s'il nous étoit permis cependant de le caractériser par les

traits qui lui sont propres, nous dirions peut-être que c'est

l'ouvrage le plus fini que nous ayons en ce genre. Les Vo-

lumes qui le composent sont comme les archives dans les-

quelles sont consignés les monuments de notre littérature.

Arts, Sciences, Belles Lettres, rien n'est oublié. C'est l'His-
toire de l'esprit, du goût, et du génie de la Nation.

Si Dom Rivet semble quelquefois sortir des bornes qu'il
s'est prescrites, comme la critique le lui a reproché; s'il s'appésan-
tit sur des détails étrangers à son objet, s'il charge ses éloges de

circonstances qui appartiennent aux Agiographes, si son stile

n'est ni assés pur ni assés correct, s'il n'a pas toujours cet

air simple, aisé, naturel, qui embellit l'érudition, ces taches

légeres ne peuvent déparer un ouvrage qui, pour le fond des

choses et pour la régularité du plan, sera toujours regardé

par les Connoisseurs comme l'une des productions les plus
utiles à la République des Lettres.

Le premier Volume, comme nous l'avons déja dit, parut
en 1733. Le public lui fit, l'accueil le plus favorable. Les

gens de Lettres applaudirent au dessein de l'ouvrage; et les

Journaux de presque toute l'Europe donnerent les plus grands

éloges à la méthode de l'Auteur, et à la maniere dont il

avoit exécuté un aussi vaste projet. Si la critique exerça ses

droits, elle n'osa attaquer que les dehors de l'Histoire Litté-

raire elle respecta le fonds, et elle fut forcée d'en reconnoî-

tre l'utilite. Dom Rivet reçut les éloges avec modestie, et il
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répondit aux critiques avec une politesse et une docilité di-

gnes de son vrai sçavoir. Il avouoit sans rougir les fautes

échappées à son attention. Les Avertissemens des volumes
suivans sont destinés à des corrections, à des additions faites
sur ses propres observations, sur celles de ses amis, quel-
quefois même sur celles de ses critiques. Ami du vrai, il lui
rendoit hommage sous quelque forme qu'il se présentât à
lui.

Le même esprit d'équité qui lui faisoit 'reconnoître ses
torts avec tant de franchise et d'ingénuité, le portoit aussi à

repousser avec force les traits d'une injuste critique. Il sçavoit
alors démasquer la chicane, la suivre dans ses détours, dissi-

per ses prestiges, et lui enlever un triomphe qu'elle consa-
croit à l'erreur sur les ruines de la vérité. Mais dans le feu
de ces contestations polémiques,' il ne franchit jamais les bor-
nes de la modestie et de la bienséance. Il ne faut pour s'en
convaincre que lire les avertissemens des Tomes II. IV.
VII. et VIII. L'on y apperçoit un Auteur ardent à venger
les droits de la vérité, mais plus attentif encore à ménager
la délicatesse de ceux qu'il réfute, et à rendre à leurs talens
la justice qui leur est due.

Le premier Volume fit concevoir aux Sçavans les plus
belles espérances d'un dessein aussi sagement conçu, qu'ha-
bilement exécuté mais étonnés de la longueur de la carriere,
ils ne s'attendoient pas de voir paroître si-tôt la suite de cet

ouvrage. Dom Rivet les trompa agréablement par la publi-
cation du second volume en 4735. Les autres suivirent à des
distances a peu près égales et lorsqu'il fut surpris de la ma-
ladie qui nous l'enleva, il finissoit ce neuvième volume, qui
renferme les premieres années du douzième siècle.

Une entreprise aussi vaste, dirigée avec tant d'intelligence,
et poussée aussi loin, paroît supérieure aux forces de l'huma-

nité et à la courte durée de la vie: mais il est bien des res-
sources dans un homme laborieux qui connoît le prix du

tems, et qui dans la distribution qu'il en fait, met tous les

momens à profit. L'étude, qui pour la plupart des hommes

n'est qu'un amusement frivole, et souvent dangereux, étoit

pour Dom Rivet une occupation sérieuse consacrée par la Re-

ligion, et annoblie par des vûes Chrétiennes. Dès qu'il eut

fait choix de ce genre de travail, et qu'il l'eut fait adopter par
ses Supérieurs, il l'envisagea comme l'un de ces devoirs es-
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senliels, ausquels il faut se dévouer totalement il ne le per-
dit plus de vûë. Habile a écarter tout ce qui pouvoit le dis-
traire de son objet, il avoit retranché du cercle de ses occu-

pations celles qui' n'a voient pas un rapport marqué avec
l'Histoire Littéraire il s'étoit même interdit ces études moins

austères, qui sous l'appas d'un plaisir innocent offrent à la pa-
resse un piège d'autant plus dangereux, qu'elle ne croit pas
devoir s'en défier. Un avare n'est pas plus jaloux de son tré-

sor, que Dom Rivet l'étoit de son tems il en ménageoit
tous les momens avec une sage œeonomie et ceux qu'il ne

pouvoit refuser à la charité, aux bienséances, ou à des affai-
res indispensables, il sçavoit les reprendre sur son sommeil,
ou sur ces heures de repos que la regle accorde au délasse-
ment de l'esprit et du corps.

Ces travaux continués avec une application' constante
affoiblissoient peu à peu une santé naturellement foible et
délicate. Dom Rivet n'en étoit pas moins exact à remplir
les plus légères pratiques de la Règle. Ses Supérieurs allar-

més, ses amis, s'efforcèrent en vain de lui persuader qu'il de-
voit en faveur de son ouvrage relâcher quelque chose de ses
austérités doux, complaisant sur tout le reste, il étoit in-
traitable sur cet article. Pénétré des obligations de son état,
il crut toujours que dans l'ordre des devoirs ceux-ci méri-
tent la préférence. 11 fallut l'abandonner à son zele qui dé-
truisit bien-tôt un corps déja usé par la pénitence et par le
travail.

Un gros rhume dont il fut attaqué vers la fin de l'année
4748. le força de prendre une chambre à feu, c'est te seul
adoucissement qu'il se permit. Il continua d'assister en cet
état aux Offices Divins, et à tous les exercices réguliers le
mal ainsi négligé fit des progrès rapides, et dégénéra enfin en
fluxion de poitrine. Une douleur de côté, un crachement de

sang, et la diminution des forces annoncerent le danger. Dom
Rivet ne se le dissimula point à lui-même, il comprit qu'il
n'avoit plus que quelques jours à vivre; et dès-lors, il ne fut

plus occupé que des années éternelles, et des miséricordes
du Seigneur. Plein de foi et de confiance aux mérites de

Jésus-Christ, il vit sans s'effrayer les approches de la mort.
Il s'y prépara par une exacte revue de sa conscience, par
une humble confession de ses fautes, et par ces larmes pré-
cieuses qui ont leur source dans un cœur contrit et humilié.
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Les sentimens de Religion qu'il avoit montrés toute sa vie,
semblerent se ranimer quand on lui porta le S. Viatique. Sa

foiblesse, son état, ses douleurs, ne l'empêcherent pas de se

prosterner, et il voulut recevoir à genoux ce gage adorable

de l'amour de J. C. pour les hommes. Depuis ce moment,

jusqu'au jour de sa mort, ses pensées, ses discours, ses de-

sirs, n'eurent d'autre objet que le Ciel. Il soupiroit après la

dissolution de son corps qui devoit le réunir à celui qu'il avoit

cherché avec tant d'ardeur. Ses vœux furent exaucés il ren-
dit paisiblement son ame à Dieu, le 7 Février 4749. Il étoit

âgé de 65 ans, trois mois et quelques jours.
La nouvelle de sa maladie avoit causé les plus vives al-

larmes aux habitans du Mans, où D. Rivet demeuroit depuis
plus de 30 ans. Sa mort répandit la consternation, et causa

un deuil général dans cette Ville. L'idée de son éminente

piété étoit tellement gravée dans tous les esprits, que cette

perte fut regardée comme un malheur public. L'affluence
du peuple fut extraordinaire, tandis que le corps demeura

exposé elle ne fut pas moins grande le jour de l'enterre-

ment le Clergé Séculier et Régulier, les Magistrats, le Peu-

ple, tous se firent un devoir d'y assister. La Religion fit les
honneurs de cette pompe funebre. Jamais on ne vit moins
de confusion, plus d'ordre, de décence, et de recueillement.
La douleur, il est vrai, fit verser des larmes; mais c'est un

hommage qu'elle rendoit à la vertu.
Ces sentimens au reste n'étoient pas dans les habitans du

Mans l'effet de l'aveugle prévention. Le long séjour que
Dom Rivet avoit fait dans cette Ville, les avoient mis à por-
tée de le voir de près, et de connoître tout ce qu'il valoit.
Pendant cette suite d'années, il avoit toujours été le même
à leurs yeux, c'est-à-dire, également attentif à remplir cha-

que jour les devoirs de l'humanité, de la Religion et de la
charité une piété tendre, solide, éclairée étoit l'ame de ses
actions. Il alloit au bien par les voies les plus simples tout
ce qui avoit un air d'appareil et d'ostentation, n'étoit pas de
son goût. Mais plein de respect pour les saintes maximes de

l'Evangile, et pour les pratiques que sa regle prescrit, il les
observa toutes avec une fidélité qui ne s'est jamais démen-
tie. Sans accorder rien au caprice, à l'humeur, au dégoût,
sans se permettre le moindre écart, il marcha constamment
sur la même ligne. Tel il fut au Noviciat tel il fut pendant
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tout le cours de sa vie. Il avoit comme fixé la légereté si

naturelle à l'homme l'uniformité étoit la vertu favorite de

Dom Rivet, et le caractere propre qui le distinguoit.
A l'innocence des mœurs, et à la sainteté de la vie, il

allioit une inclination noble et bienfaisante qui se prêtoit aux
besoins spirituels et temporels de ceux qui s'adressoient à

lui. Il ne voyoit rien d'impossible lorsqu'il étoit question de

rendre service. Les personnes touchées de Dieu trouvoient
en lui un guide éclairé, qui par les routes les plus sûres les

conduisoit à la perfection de leur état.
Jamais homme n'a porté à un plus haut degré l'amour pour

les pauvres et pour les affligés il étoit tout à la fois leur pe-
re, leur ami, leur protecteur. Ces sentiments de tendresse ne
se bornoient pas à une compassion stérile il trouvoit dans
une charité ingénieuse mille moyens de les secourir tout ce

qu'il tiroit de ses Livres étoit fidelement employé à cet usa-

ge mais comme cette foible ressource lui manquoit souvent,
alors il mettoit à contribution ses Supérieurs, ses amis, et la

bourse des riches. Incapable de former pour lui la moindre

prétention, il devenoit pressant, hardi, entreprenant, lorsqu'il

s'agissoit des pauvres, et des moyens de soulager leur mise-

re. Les personnes ausquelles il s'adressoit, ont avoué plus
d'une fois qu'elles ne pouvoient résister au ton d'autorité qu'il
prenoit dans -ces occasions.

Ceux qui réclamoient son crédit auprès des Magistrats,
l'ont toujours vû disposé à les servir de toute l'étendue de ses
forces. Il se livroit alors à des discussions épineuses il étu-
dioit l'affaire qui lui étoit recommandée, et lorsqu'il en avoit

reconnu la justice, il l'épousoit comme la sienne propre; il en de-

venoit le solliciteur. Il en dévelopoit les moyens, et les faisoit

valoir auprès des Juges avec tant de netteté, de force, et de

justesse, qu'il gagnoit presque toutes les causes dont il se

chargeoit par un principe de charité.
De Solliciteur et de Client, Dom Rivet devenoit quelque-

fois Juge et arbitre. La droiture de son esprit et son équi-
té, étoient si-bien connües, qu'il étoit consulté sur une in-

finité d'affaires délicates que l'on soumettoit à sa décision. Il
ne se refusoit pas à ce ministere de charité, et il exerçoit cette

espece de Magistrature à la satisfaction des Parties il avoit

le talent heureux de concilier les intérêts, de terminer les

différends, et de pacifier les familles.
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Avec des mœurs austeres, Dom Rivet portoit dans la so-
ciété les agrémens qui la rendent aimable. Sa conversation
étoit douce, mais toujours édifiante et religieuse on l'ai-

moit et on le respectoit. Sa politesse étoit si grande, qu'elle
auroit pu paroître excessive, ou empruntée, si la candeur de
son esprit et l'ingénuité de son cœur n'avoient été bien con-
nues.

II joignoit à un jugement net et solide un esprit pénétrant,
et une mémoire heureuse qui le servoit toujours au besoin.
Ces talens cultivés avec soins avoient acquis à Dom Rivet
une facilité étonnante d'écrire et de composer. Fidèle à tous

les exercices de la Regle, son exactitude à les suivre, rom-

poit souvent dans le jour le fil de ses travaux Littéraires. Il

les reprenoit sans effort, et il retrouvoit sans peine la suite
de ses idées, qui sembloient se prêter à sa régularité.

Une modestie sincere et vraiment Chrétienne relevoit en
Dom Rivet l'éclat de tant de qualités estimables. Attentif

sur le mérite des autres, il lui rendoit hommage par des louan-

ges qu'il distribuoit toujours avec complaisance, quelquefois
même avec profusion. Distrait sur ses propres talens, et tou-

jours en garde contre les ruses de l'amour propre, l'ombre

d'un éloge, le moindre compliment effarouchoit son humi-

lité. Se regardant jusqu'à la fin comme un serviteur inutile,
il se glorifioit de n'avoir d'autre science que celle de Jésus

Crucifié.
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de Letres s'y multiplièrent presque à l'infini; et l'on y vid
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ce volume, et des deux ou trois suivants, toutes les preuves
nécessaires pour s'en convaincre. II suffit pour le présent de

faire paroître ici quelques-uns de ces grands hommes qui se

distinguerent le plus alors par leur sçavoir. En lisant leurs seuls

noms, on se rappellera sans peine cette multitude d'ouvrages,
dont ils ont enrichi l'Eglise et la République des Letres. Entre

ceux qui illustrerent le regne de Louis le Gros, il faut compter
les deux freres Anselme et Raoul de Laon, celebres docteurs

qui en formerent tant d'autres; Gui Archevêque de Vienne, et

depuis Pape sous le nom de Calixte II; Hildebert Evêque du

Mans ensuite Archevêque de Tours Guillaume de Cham-

peaux, Evêque de Chalons- sur -Marne; Odon de Cambrai;
Ives de Chartres; Marbode de Rennes; Baudri de Dol. Et

parmi les Abbés, Geofroi de Vendôme; Thiofride d'Epternac;
Guibert de Nogent Rupert de Tuits; Francon d'Afflighem
le fameux Pierre Abélard. Joignons-y les suivants, qui, pour
n'avoir pas été élevés à de si hautes dignités, n'ont pas moins

brillé sur le théatre des Sçavants Guigues Prieur de la Grande

Chartreuse; Raoul Ardent, la perle de tous les Orateurs du
moïen âge Hugues Chanoine Régulier de S. Victor Honoré
Ecolatre de l'église d'Autun Sigebert, qui le fut de S. Vincent
de Metz et de Gemblou et l'historien Ordric Vital. Robert
de Thorigni, voulant montrer combien florissante étoit alors

l'église Gallicane par sa piété et son sçavoir, qui sont toujours
connexes, nomme encore Milon Evêque de Terouane, Alvise

d'Arras, Godefroi de Langres, Hugues d'Auxerre, Josselin de

Soissons, Geofroi de Chartres et Alberic Archevêque de

Bourges.
II. Sous le regne de Louis le Jeune parurent quantité d'au-

tres grands hommes de Letres, qu'on ne jugera pas inférieurs
aux précédents. Nous pouvons mettre à la tête l'illustre

S. Bernard, le prodige et le plus grand ornement de son

siècle. Viennent ensuite Suger Abbé de S. Denys Pierre
le vénérable de Cluni; Guibald de Corwei et de Stavelo; Ar-

naud, ou Ernaud de Bonneval; Guillaume de S. Thierri; Lucc

du Mont-S-Corneille Philippe Ilarveng Abbé de Bonne-Es-

perance un autre Philippe Abbé de l'Aumône. Entre les Evê-

ques on trouve nommément Hugues Archevêque de Rouen
Arnoul de Lisieux Pierre Lombard, le Maître des Senten-

ces Gilbert de la Poirée; Jean de Salisburi, cet heureux

génie et cet écrivain si poli, 'qui bien qu'Anglois de nation,



avoit été instruit en France pour en devenir une des princi-
pales lumieres. Elle fut encore éclairée sous le même regne
par la science de Guillaume de Conches, le plus fameux Phi-

losophe de son temps; de Pierre le Mangeur; de Richard
Chanoine Régulier de S. Victor du Poëte Gontier du fa-
meux Grammairien Pierre Helie et de Hugues de Fouilloy,
dont la plûpart des écrits ont été confondus avec ceux de Hu-

gues de S. Victor. Le regne de Philippe Auguste ne fut gué-
res moins heureux en gents de Letres et en Ecrivains de mé-
rite. On y vit briller Pierre, qui d'Abbé de Moutier-la-Celle,
et de S. Remi de Reims, devint Evêque de Chartres; Mau-
rice de Sully Evêque de Paris Etienne d'Abbé de Sainte Ge-

nevieve, Evêque de Tournai Robert de Torigni Abbé du

Mont-S Michel Richard Abbé de Prémontré, Auteur de
divers écrits Adam de Perseigne plusieurs Abbés de Clair-

vaux Pierre de Poitiers, Chancelier de l'église de Paris
Pierre le Chantre; Jean Beleth Pierre de Blois Pierre de

Riga Gautier Chanoine Régulier de S. Victor Gautier de

Châtillon et grand nombre -d'autres, qui grossiroient trop
cette liste. Ceux que nous venons de nommer, sont à la vé-
rité fort connus pour la plûpart mais il importoit d'en faire

l'énumération, pour soûtenir l'idée que nous donnons du Siè-
cle où ils ont vécu.

III. Ce n'est donc pas sans fondement, que Raoul de
Caen dès les premieres années de ce Siècle, apostrophant la
France dans un de ses écrits, la félicite d'être féconde en
Ecrivains Gallia Scriptoribus dives. Et c'est sans doute sur la
connoissance qu'un Auteur Italien de la fin du même Siècle
avoit du soin et du succès, avec lesquels elle cultivoit alors
les Letres, qu'il la qualifioit la mere de la Philosophie, et
lui vouloit rapporter l'invention de toutes les Sciences. Ot-
ton de Frisingue ne va pas si loin, et se borne à dire qu'elle
se distinguoit au moins entre tous les autres païs du monde,

par l'honneur qu'elle leur- faisoit en les cultivant avec beau-

coup d'éclat. Le même Ecrivain frappé d'un faux préjugé
que l'expérience a fait tomber depuis longtemps, attribuoit
cet état florissant des Letres en France, à ce que plus le
monde vieillit, plus les hommes deviennent sçavants. Ce n'en
fut point-là la véritable cause; quoiqu'il soit vrai de dire, que
le Siècle précédent y avoit préparé les voïes. On peut se rap-
peller à ce sujet les travaux litéraires des Ecoles de Reims,
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de Chartres, du Bec, de Liege, de Tournai, et d'autres
moins célebres. Les Sciences y furent alors portées à un point,
qui faisoit esperer qu'elles auroient eu encore de plus heureu-
ses suites, qu'elles n'eurent effectivement. De sorte qu'il faut

avouer, que les gents de Letres du XII Siècle ne tirerent

pas des connoissances de leurs prédécesseurs, tout l'avantage
qu'ils auroient dû naturellement en tirer. C'est ce que nous

pourrons faire remarquer ailleurs, sur-tout à l'égard des Ma-

thématiques, de la Théologie et de la Philosophie mais

plus particulierement de la Métaphysique, que S. Anselme
avoit si heureusement ressuscitée, et qu'on négligea absolu-
ment. Revenons de notre digression, et tâchons de découvrir
ce qui produisit, ou occasionna Tétat florissant où les autres
Sciences furent alors.

IV. Plusieurs causes y concoururent ensemble. Outre cel-
le qu'on vient de toucher, la plus saine partie de la nation

Françoise se porta, comme par une inclination naturelle, à
l'étude des Letres. Elle passoit dès-lors pour la plus polie
et la mieux policée de l'Univers, de l'aveu même d'un An-

glois qui la connoissoit parfaitement. Or on sçait, que si les
Letres conduisent ordinairement à la politesse, la politesse
de son côté est une grande disposition pour les Letres. Il
en est de même de ces heureux génies, dont la nature n'est

pas toujours fort libérale, mais qu'elle fait naître lorsqu'il lui

plaît. Si les Sciences contribuent à les former, ils contribuent

au moins autant à perfectionner les Sciences, et à les faire

goûter. Le Siècle qui nous occupe, eut le bonheur d'être

gratifié de beaucoup de ces beaux esprits, à qui l'on eut la

principale obligation de voir étendre et policer l'empire des

Letres. Mais ce qui y contribua encore considérablement,
furent les regnes de trois Rois, qui gouvernerent alors les

François. L'état des Letres dans un Roïaume suit pour l'or-

dinaire l'état du gouvernement. Plus ce gouvernement est

doux, tranquille, aimable, glorieux, plus les Letres enne-
mies du trouble et de ses fâcheuses suites, y deviennent or-

dinairement florissantes. Que s'il arrive que les Princes qui

gouvernent, les aiment eux-mêmes, et protègentt ceux qui
les cultivent, c'est pour elles la plus favorable, comme la plus
heureuse de toutes les conjectures. Les trois regnes, dont

nous entreprenons de dire un mot par rapport à notre dessein,
eurent quelque chose de tous ces avantages, et contribue-



rent ainsi à l'état florissant des Letres en ce Siècle.

V. On peut juger du regne de Louis le Gros par l'heureux

et riche caractere de ce Prince. Il avoit de la vertu, et de l'ac-

tivité, de la force d'esprit, de la valeur, de l'attention à re-

primer les violences des Grands, et à rétablir le bon ordre

dans les Provinces. Réglé en sa conduite et désirant de se faire

aimer des François, il sçut gagner leurs cœurs par ses manie-

res douces, honnêtes, son accès facile et même gracieux.
Louis le Jeune son fils commença son regne par de sages re-

glements, propres à maintenir la bonne police dans le Roïau-

me. Il fit encore paroître sa sagesse par son attention à choi-

sir d'excellents Ministres, témoin l'Abbé Suger. Ce Prince
avoit de la piété, de la modération, de l'affabilité, de la

bonté de cœur. Il aimoit la paix, et gouverna ses Etats assez

heureusement. Ce fut sous son regne, que le peuple en Fran-
ce commença à devenir libre. Auparavant il n'y avoit de per-
sonnes libres, que les gents d'Eglise et d'Epée. Liberté qui
contribua au progrès des Sciences et des Arts, en ce que le

peuple fut plus maître de choisir telle profession qu'il voulut.
A la faveur de cet heureux regne, on se mit à abattre les bois
et les forêts, pour y bâtir de nouvelles Villes. Les anciennes
furent agrandies, et devinrent plus peuplées. Leurs habitants
s'adonnèrent" aux Sciences, aux Arts, au Négoce; car jusques-
là les François s'étoient peu mêlés de commerce presque
tout le trafic se faisant par les étrangers. Philippe Auguste,
qu'on pourroit aussi qualifier le Pieux pour sa piété et sa reli-

gion, rendit encore son Roïaume plus illustre qu'il n'étoit au-

paravant, soit en y faisant regner la Justice, et en l'agran-
dissant par ses conquêtes, soit en emploïant ses richesses à
embellir les Villes. Paris entre autres se ressentit de sa magni-
ficence roïale en ce point; et le bel édifice du Louvre, que
ses successeurs n'ont encore pu finir, lui doit ses commence-
ments. Ses bonnes manieres pour ses sujets l'en firent aimer
et "sapolitique jointe à sa fermeté abbattit la puissance de l'An-

glois son principal ennemi. Ennemi lui-même des spectacles
et autres divertissements, qui ne servent qu'à amuser les peu-
pies, et leur ôter le goût pour les occupations serieuses, il
chassa de ses Etats les Jongleurs, les Farceurs, les Comé-
diens. les Baladins, les Joueurs d'instruments.

VI. Non-seulement les regnes de ces trois Princes furent
favorables à la culture des Letres; mais ils les cultiverent eux-
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mêmes, et protegeoient volontiers ceux qui qui s'y appliquoient.
On a vu par le soin que prit la Reine Gerberge de faire étudier
le jeune Prince Robert son fils, qu'on étoit depuis long-temps
persuadé en France, que la connoissance des Letres est néces-
saire pour regner heureusement. C'est ce qu'Etienne Evêque
de Tournai, croïoit ne pouvoir trop bien inculquer au jeune
Prince Louis, fils de Philippe Auguste et dans la suite pere de
S. Louis, et dont il lui fait un devoir essentiel: Pour l'en con-
vaincre par la raison, il lui montre que son propre avantage et
celui du Roïaume le demandent. Qu'il est moralement impossi-
ble, qu'un Prince ignorant tire du fruit des conseils qui se tie nent
dans son Palais, et réussisse dans ses négociations. Qu'il faut
être letré pour bien cimenter les traités de paix, et même pour
devenir victorieux dans les combats. Pierre de Blois dans une

letre, sous le nom de Rotrou Archevêque de Rouen, à Hen-
ri II Roi d'Angleterre, établit la même chose, à l'égard du

jeune Prince Henri son fils, et l'héritier présomptif de sa Cou-

ronne. Philippe Abbé de Bonne-Esperance, écrivant à Phi-

lippe d'Alsace Comte de Flandres, fait voir aussi que la con-

noissance des Letres convient parfaitement à un Prince, et

que sans cela il ne différe guéres d'un paisan, ou même d'u-

ne bête. Pour faire éviter cet écueil au jeune Prince Louis le

Gros, on eut soin de le mettre de bonne heure à l'Abbaïe de
S. Denys, où il étudia avec tant de fruit, qu'il devint un

homme éloquent, vir ore facundits, et aussi instruit des Bel-

les Letres que de la Science de la religion ce qui l'a fait

qualifier par son principal Historien Literatissimus Theologus.
•

On. -ne peut douter, que Louis le Jeune n'eût aussi étudié

puisqu'à la mort de Philippe son frère aîné couroné Roi du

vivant de leur pere qui le survêcut, il fut préféré au Prince

Robert, second fils de Louis le. Gros,que celui-ci et les Grands

de sa Cour exclurent de la Couronne, à raison de son ignoran-
ce, et qui n'eut pour apanage que le comté de Dreux. (I.)

VII. Si Philippe Auguste ne fut pas aussi letré que son

aïeul, il étoit au moins éloquent, et possédoit le talent de
dire beaucoup de choses en peu dé mots. Le titre d'Auguste,
qu'il porta après sa mort, annonce seul qu'il aima et favorisa

les Sciences et les Arts puisque c'est pour cela qu'il lui fut
donné. Un de ses Historiens observe, que la protection et
les privileges que ce Prince et le Roi Louis le Jeune son

pere accordoient aux Etudiants qui venoient à Paris, con-



tribuerent autant à en grossir le nombre, que l'agréable se-

jour de cette Ville, et l'abondance de toutes les choses né-

cessaires à la vie, qu'on étoit assuré d'y trouver. Il fut assés

ordinaire de voir en France dans le cours de ce Siècle d'autres

Princes et grands Seigneurs instruits des Letres. Outre ceux

qui les avoient étudiées au Siècle précédent, comme Henri
I Roi d'Angleterre et Duc de Normandie, en qui l'on trou-

voit, suivant l'expression d'un ancien Auteur, un brillant mo-

dèle de Science outre quelques Comtes d'Anjou, et autres
dont il a été parlé sur le même Siècle, Geofroi le Bel, ou'

Piantegenest, passoit pour avoir beaucoup de sçavoir, et ne

cédoit à aucun autre Laïc, ou Clerc pour l'éloquence oplime
literatiis, inter Clericos et Laïcos facundissimus. Ce Prince, d'a-
bord Comte d'Anjou et de Touraine, puis du, Maine et Duc
de Normandie, qui avoit épousé Mathilde veûte de l'Empe-
reur Henri V, et qui mourut en 1150, prenoit tant de plaisir
aux matieres Philosophiques, que Guillaume de Conches
crut l'obliger en l'introduisant pour son Interlocuteur dans
son traité Des Substances. Le Prince Henri son fils, qui lui

nâquit au Mans, et qui fut depuis Roi d'Angleterre, aïant
été bien instruit des, Letres en sa jeunesse, y prit ensuite tant
de goût, qu'il en faisoit ses délices, lorsqu'il étoit libre de tou-
te autre occupation. Sa Cour étoit une assemblée de Sçavants,
avec lesquels il se plaisoit à discuter et résoudre des questions
sur des points de Literature. Personne ne brilloit davantage;
et ne parloit plus sçavamment dans les Conseils. Il s'entendoit
si bien en Poésie, que Jean Serlon, Moine de Fontaines, lui
dédiant son Poëme sur l'Oraison Dominicale, que ce Prince
lui avoit demandé, faisoit dépendre le mérite de la piece, du

jugement qu'il en porteroit. En un mot, sa science, dit le

Necrologe de Fontevraud, où il fut enterré, le faisoit regarder
comme le Salomon de son Siècle.

VIII. Thibaud le pieux, Comte de Champagne et de

Brie, n'étoit pas à la vérité un Prince letré mais il n'oublia

rien pour faire bien instruire le Prince Henri son-fils, surnom-
mé le Libéral, mort en 1181. Henri ne se bornoit pas à cul-
tiver les Letres pour lui-même; il protégeoit encore, ho-
noroit et gratifioit même ceux qui s'y appliquoient. Il n'avoit

point de plus grand plaisir, que de se trouver avec des gents
de Letres, et de s'entretenir 'de sujets de Literature. On étoit
si persuadé de son goût dans le public, que Pierre de Celle
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lui dédia son traité De la discipline du cloître, et Nicolas de

Clairvaux un de ses écrits. Un Comte nommé Ayoulfe, dont

il est parlé dans Philippe Harveng Abbé de Bonne-Esperan-

ce, mais qu'on ne connoît guère d'ailleurs, s'applaudissoit
d'avoir étudié, et portoit d'un Prince non letré, à peu près le

même jugement qu'autrefois Foulques le Bon Comte d'An-

jou. Le pere de Philippe d'Alsace, Comte de Flandre et de

Vermandois, mort en 4191, prit un soin particulier de le faire

si bien instruire, que celui-ci se rendit aussi recommendable

par son sçavoir, qu'il l'étoit par sa naissance, et ses autres

grandes qualités. Robert Comte de Meulant, Seigneur Nor-

man, mort en 1120, qui avoit été de la premiere Croisade,
et qui étoit fort puissant en Angleterre sous le regne de-Henri

I, joignoit à un esprit vif, fin, pénétrant et à une grande in-

telligence dans les affaires, un sçavoir et une éloquence qui
lui acquirent de la réputation, Scientia clams, eloquio blandus.

Galeranne, un de ses successeurs dans le même Comté, qui
étoit gendre d'Estienne Roi d'Angleterre, et) qui mourut en

4166, nous est représenté comme habile Poëte et bon Ora-

teur. La belle description qu'on nous a conservée de la con-

duite de Hugues Seigneur d'Amboise et de Chaumont, qui
fut de la premiere Croisade, comme Robert de Meulant, sup-

pose que l'étude l'avoit rendu Philosophe. En effet sans être

devot, il ne vouloit pour amis familiers, que des personnes
serieuses et qui aimassent à tenir des discours serieux. Sa table

étoit une Ecole d'urbanité et de politesse. Il étoit rare contre

la coûtume des Seigneurs de son temps, d'y voir paroître des

Joueurs d'instruments, et d'autres gents qui n'étoient bons qu'à
divertir sans édifier. (II.)

IX. On verra encore beaucoup d'autres exemples de Prin-
ces et de Seigneurs letrés, lorsqu'on en sera à ce qui concerne

la Poësie Françoise et Provençale de ce Siècle. Cette noble

passion pour les Letres passa même jusqu'aux Princesses, dont

quelques-unes qui paroîtront sur les rangs dans la suite, s'y
firent quelque réputation. Les Princes étrangers, soit à l'i-

mitation des François, ou autrement, épouserent aussi la ma-
xime de s'instruire des Letres. L'Empereur Frideric Barbe-

rousse, dont il sera parlé ailleurs, se plaisoit souvent à faire

des vers. Henri VI, autre Empereur mort en 1199, étoit

aussi ami des Muses, et assés bon Poëte pour son Siècle. Guil-

laume II Roi de Sicile, mort en 1189, qui avoit eu pour me-



re la Reine Marguerite Princesse Françoise, fut fort bien ins-

truit, d'abord par Gautier depuis Archevêque de Palerme,
et ensuite par le célèbre Pierre de Blois; quoi qu'après que
celui-ci l'eut quitté il préférât aux exercices des Letres les

vains amusements de la Cour. Tant d'illustres exemples, qui
mettoient les Letres en honeur, eurent sans doute l'effet d'en

inspirer l'amour aux persones privées. La protection que la

plupart de ces Princes, et grand nombre de Sçavants Prélats

qui se montrerent dans ce Siècle, accordèrent aux gents d'é-

tude, fut encore plus efficac3 en ce point. On sçait l'ancien

axiome, auquel l'avantage qui revient des Mécènes pour les

Letres, a donné lieu.' Entre ceux qu'elles eurent en ce Siècle j
il n'y en eut point de plus zelé ni de plus magnifique, que
Guillaume de Champagne, frere du Comte Henri, dont il a
été parlé, et successivement Archevêque de Sens et de Reims.

Aussi n'eri est-il point qui soit plus célébré dans les écrits de
nos Sçavants. C'est à lui que Pierre de Poitiers dédie sa Som-

me de Théologie Pierre le Mangeur son Histoire scolasti-

que, et Gautier de Châtillon son beau Poëme d'Alexan-
dre.

X. On a observé,' que les privileges accordés aux Etudiants

par les Rois Louis le Jeune et Philippe Auguste, en avoient
considérablement augmenté le nombre. Personne ne nous ap-
prend quels étoient ces privileges mais il nous suffit da sça-
voir, qu'ils concoururent à. étendre l'empire des letres. Sur

la fin de ce Siècle Hamelin Evêque du Mans, de concert avec
son Chapitre, fit une ordonnance pour priver de leurs reve-
nus les Chanoines qui ne résideroient pas au moins huit mois
de l'année. Mais un Légat du S. Siége en excepta ceux qui
s'absenteroient pour faire leurs études. On voit ici des vestiges
de ces exemtions qui s'accordent encore presque par-tout aux

Chanoines qui fréquentent les Collèges. Dès le même siècle
les Clercs qui enseignoient publiquement, jouissoient par pri-
vilège du revenu des bénéfices qu'ils possédoient dans d'au-

tres églises. C'est au moins ce qui fut accordé à Girard la

Pucelle, célébre professeur à Paris, [par le Pape Alexandre

III. Un autre motif encore plus puissant pour porter à aimer
et cultiver les Letres fut de voir élever aux premieres di-

gnités ecclésiastiques, des sujets qui n'avoient ni naissance, ni

d'autre mérite, aux mœurs près, que celui de la science. Sans

parler des étrangers, qui après avoir étudié à Paris, eurent

TomeIX. B
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part 4 ces honeurs dans d'autres païs. On vit Baudri devenir
en 1108 Archevêque de Dol, comme on parloit alors Guil-
laume de Champeaux Evêque de Châlons sur Marne en 1113

Ulger, Evêque d'Angers en 1124; Gilbert d'Auxerre, surnom-
mé l'Universel Evêque de Londres en 1127; Albéric de

Reims, Archevêque de Bourges en 1136 et la même année
Geofroi de Loroux Archevêque de Bourdeaux Gilbert de la

Poirée, Evêque de Poitiers en 1141 ou l'année suivante;
Gautier de Mortagne, Evêque de Laon en 1153; Pierre Lom-

bard, Evêque de Paris en 1159, ou 1160; Jean de Salisburi,,
Evêque de Chartres en 1172; Maurice de Sulli, Evêque de
Paris vers la fin du même siècle,

XI- Le Pape Alexandre III attentif à découvrir en Fran-
ce de semblables sujets pour honorer leur sçavoir enjoignit
à Pierre son Légat, Cardinal de S. Ghrysogone de les lui
faire connoître. Ce Légat en conséquence lui indiqua Pierre

de Celle, alors Abbé de S. Remi de Reims Bernered Abbé

de S. Crespin de Soissons; Pierre le Mangeur, Doïen de l'E-

glise de Troïes; Girard la Pucelle, dont on a déjà dit un mot;
Ives Archidiacre de l'église de Rouen et un certain Herbert,
surnommé Médecius dans le texte, où il faudroit peut-être lire

Medicus ce qui signifieroit qu'Herbert professoit la Médeci-

ne, comme tant d'autres sçavants du même siècle. Il y eut
effectivement plusieurs de ceux qu'avoit indiqué le Légat,
qui furent élevés à de grandes dignités, même à celle de Car-
dinal. Il seroit trop long, et peut-être ennuïeux de faire ici

l'énumération de tous les autres François, à qui leur sçavoir

procura alors le même honeur. Ils pourront trouver dans la

suite une place plus convenable. Nous passons aussi sous silence

ceux qui parvinrent par la même voïe à de moindres dignités,
comme celles d'Abbé, de Chancelier de Cathédrale de Sco-

lastique et autres. Si le motif pris du côté des honeurs eut

la vertu de multiplier en ce siècle le nombre des gens de

Letres, le motif d'intérêt, qui a toujours agi si puissamment
sur l'esprit et le cœur de l'homme, ne dut pas avoir un moin-

dre effet. Outre les revenus considérables attachés aux digni-
tés, dont on récompensoit ordinairement le. sçavoir, il y avoit
alors trois sortes de sciences fort lucratives la Médecine,
le Droit Canonique et le Droit Civil. Aussi les Médecins, les

Jurisconsultes et les Avocats""se multiplierent-ils presqu'à l'in-

fini. C'est de quoi nous donnerons des preuves suffisantes,



en discutant ce qui concerne ces trois facultés de Litera-

ture.
XII. Un autre motif qui engagea les François à étudier, fut

la multiplication prodigieuse des Maisons Religieuses, dent
l'entrée exigeoit ordinairement, que ceux qui y aspiroient
eussent quelque teinture des Letres. Avant le XII siècle les

anciens monasteres de l'ordre de S. Benoît étoient déja pres-
que sans nombre. Mais dans la suite les ordres de Chanoi-
nes Réguliers, des Chartreux, des Cisterciens et des Pré-
montrés y en ajouterent une infinité d'autres.' L'ordre de Cis- i
teaux en particulier, s'étendit peu après son établissement,

jusque chés les Samartes et les Scythes, et dès l'année 4144
avoit peuplé environ deux cents Abbaïes. Au bout de quatre
ans en 1148, il fut augmenté par la réunion de la Congréga-
tion de Savigni, qui se trouvoit composée de trente-trois mai-

sons, sans y comprendre celles de filles. De même,' l'ordre ]
de prémontré, qui dès le seizième de Février 1126, que
le Pape Honorius II le confirma, comptoit neuf Abbaïes de
son institut,' en peupla soixante autres en moins de vingt ans, s
et s'étendit peu après dans toute l'Europe. On ne sçauroit dire l

combien de maisons établirent aussi de leur côté les Chanoi-
nes Réguliers et les Chartreux. Si tous ces ordres naissants
donnerent à l'église de France un nouveau relief, comme i
l'observent nos Historiens, ils furent encore l'occasion à ceux

i

qui^s'y sentoient appelés, de prendre quelque connoissance des
Letres. Il est aisé de juger par ce qui vient d'être dit, jusqu'où
cela dut s'étendre. Il .n'en étoit pas de ces nouveaux monas-

teres, comme des anciens de l'ordre de S. Benoît, où les

sujets étoient le plus souvent reçus et instruits dès l'enfance
au lieu que dans ceux dont il est ici question, il fallait être
dans un age raisonnable pour y avoir entrée. Nous reservons

pour un autre endroit le détail de ce qu'ils firent plus directe-
ment en faveur des Letres. N'oublions pas cependant d'avertir,
qu'elles reçurent encore un autre avantage, de la part de

quantité de traductions qui furent faites en ce siècle, tant de

plusieurs livres Grecs et Arabes en Latin, que d'écrits Latins
en Romance, ou langue Françoise du temps. L'utilité qui re-
vient à la Literature dé ces sortes de traductions, est trop con-
nue pour s'y arrêter.

XIII. Il ne faut pas au reste s'imaginer qu'avec tous les

avantages que nous venons de marquer, les Letres ne trou-
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vassent aucun obstacle à leur progrès. Elles en rencontrèrent
même plusieurs, dont le plus général, comme le plus diffi-

cile à vaincre, fut une indolence, ou insensibilité, de la part
du plus grand nombre des Laïcs, et même de plusieurs Clercs,
à sortir de leur ignorance.' C'est de quoi Pierre le Vénérable,
Abbé de Cluni, dans, une letre à la sçavante Heloïse, se plaint
amerement, à l'égard des premiers. Insensibilité qui avoit sa
source principale dans la négligence des parents et celle des

pasteurs.' Les uns tout absorbés dans leurs affaires temporel-
les, ne prenoient aucun soin de faire instruire leurs enfants,
non pas même de leur donner les premiers principes de la re-

ligion, ce qui leur auroit pu inspirer le désir d'en apprendre

davantage.' Les autres ne songeant qu'à jouir des revenus et

des honeurs attachés a leurs bénéfices, passoient des années

entières, sans donner la moindre instruction aux peuples con-

fiés à leurs soins. D'ailleurs on n'avoit pas toujours égard à la

science et au mérite dans la promotion aux dignités ecclésias-

tiques.' On les conféroit trop souvent à des enfants, qui n'a-

voient ni Letres, ni d'autre mérite que celui de leur naissan-

ce, comme s'en plaint S. Bernard en plus d'un endroit, et qui
étoient moins aises de s'y voir élevés que de se voir affran-

chis de la férule. Aussi' l'unique but d'un grand nqmbre d'en-

fants et de plusieurs adultes dans leurs études, étoit d'avoir

par-là entrée dans l'église, et d'y être promus successivement

aux grades ecclésiastiques. Qu'arrivoit-il ensuite?' Cette sorte

de Clercs étant parvenus au point qu'ils se proposoient, pré-
feroient à l'étude qu'ils n'avoient point cultivée par goût, les

fausses délices de leur prospérité. Ils croïoient en sçavoir as-

sés et il arrivoit qu'ils oublioient même le peu qu'ils avoient

appris. De sorte qu'étant obligés de paroître dans les assem-

blées ecclésiastiques, et d'y parler à leur tour, ils passoient

pour des ignorants, tels qu'ils étoient en effet. Il est aisé de

comprendre par-là,' qu'il se trouvoit des Prêtres même, qui

sçavoient à peine les premiers principes de Latin, comme l'as-

sure Guibert Abbé de Nogent.
XIV. Quelque heureux que fussent les regnes de nos Rois,

les Letres n'y jouirent point de toute la tranquillité qui leur

convient. Louis le Gros n'eut pas si-tôt pris le gouvernement
de l'Etat, à la mort du Roi son pere, qu'il se vit obligé d'a-

voir de petites guerres, pour contenir dans le devoir plu-
sieurs Seigneurs du Roïaume, qui étoient autant de petits



Tyrans sur leurs terres. Il se trouva aussi'engagé à en avoir

contre le Roi d'Angleterre, afin de soutenir Guillaume Cli-

ton, fils de Robert Duc de Normandie, dans le droit qu'il
avoit aux Etats de son pere. Mais ce trouble alors causé en

France, ne fut pas comparable à celui qui s'y excita sous le

regne de Louis le Jeune. Les bons François eurent la douleur

de voir d'une part, toutes les terres du domaine roïal soû-

mises à un injuste interdit, fulminé par le Pape Innocent

II, malgré les grandes obligations qu'il avoit à ce Monarque
et de l'autre, la guerre allumée entre leur Roi et Thibaud

Comte de Champagne et de Brie, laquelle fut suivie d'une

autre encore plus fâcheuse avec Henri II Roi d'Angleterre.
Celle-ci eut pour principe le divorce de Louis avec la Reine

Eleoncre, et le mariage de cette Princesse avec Henri, qui
n'étoit encore que Duc de Normandie deux évenements,

qui furent la source de cette funeste division entre les Fran-

çois et les Anglois, qui a duré plus de trois cents ans, et mis

plusieurs fois la France à deux doigts de sa ruine. Le regne de

Philippe Auguste s'en ressentit considérablement; ce Prince

n'aïant pu éviter d'entrer en guerre avec le même Henri II,
et Richard son successeur derniere guerre qui causa divers

ravages dans le Roïaume; l'embrasement de plusieurs bourgs,
villages, châteaux et' la désolation des peuples. Celle qu'il
soûtint contre le Comte de Flandre eut beaucoup moins de
fâcheuses suites; mais son regne fut encore troublé par l'ex-

pulsion des Juifs, qu'il chassa en 1182, non-seulement de

Paris, mais de tous ses Etats, expulsion qui y fit tomber le

négoce, et causa beaucoup de tort au commerce. On se plai-
gnit même à cette occasion, que Philippe dépeuploit son

Roïaume; car ces Juifs étoient en fort grand nombre. Ce
fut peut-être- la raison pourquoi ils y furent rappellés en
4198.

XV. Aux troubles de l'Etat se trouvoient joints ceux de

l'église, causés d'une part par la division qui regnoit depuis
long-temps entre le Sacerdoce et l'Empire; et de l'autre, par
les Schismes qu'exciterent plusieurs Antipapes tous évene-
ments qui ne favoriserent pas la culture des Letres. Elle eut
aussi à souffrir des dissensions qui s'élevèrent entre les Rois
et les Evêques au sujet des limites de la Jurisdiction ecclé-

siastique et de la séculiere. Il est vrai qu'elles ne furent pas
fréquentes en France dans le cours de ce siècle, comme elles
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le devinrent dans les siècles suivants. On n'en trouve guéres d'au-

tre exempleen celui-ci,' que ce qui est rapporté dans le chro-

niqueur de S. Marien d'Auxerre, au sujet de la vive contesta-
tion entre le roi Philippe Auguste et Gui Archevêque de Sens.
Mais les fatales suites de celles qui arriverent entre Henri II
Roi d'Angleterre et S. Thomas de Cantorberi en particulier,
réfléchirent sur la France. Il y eut encore d'autres contesta-

tions, mais d'un genre différent, entre les divers Ordres re-

ligieux. Il y en eut entre les Chanoines Réguliers et les Moi-

nes, par rapport à la prééminence' et la dignité de leur état,
ce qui a été agité de nouveau depuis moins d'un siècle. Il y
en eut entre les Clunistes et tes Cisterciens, et pour des inte-
rêts temporels, et sur la différence de leurs pratiques. Si ces

disputes, qui furent quelquefois poussées un peu vivement, et

qui ne venoient que d'un défaut d'humilité,' comme l'avoue

ingenûment un de ceux qui y entrerent, porterent quelque
préjudice aux Letres, soit en troublant la tranquillité qu'elles
aiment, soit en détournant ceux qui les cultivoient, du veri-

table objet qui les devoit occuper, elles ne laisserent pas d'ê-

tre de quelque utilité pour la Literature. Elles remuèrent t
effectivement les esprits, de plusieurs de nos Ecrivains exer-
cerent leur plume, firent éclore divers écrits, qui ont servi à

enrichir le Droit ascétique. Saisissons l'occasion qui se présen-
te d'en parler, pour mettre nos lecteurs au fait de cet évene-
ment devenu literaire en partie.

XVI. Presqu'aussi-tôt que les Chanoines Réguliers eurent

paru dans l'Eglise, ils ne purent voir qu'avec des yeux jaloux
la figure qu'y faisoient les anciens Moines. Mécontents de ce

qu'ils y exerçoient des fonctions, qu'ils ne croïoient pas leur

convenir, ils s'aviserent de s'en plaindre hautement, et de

publier que les Moines étant des gens morts au monde, ils
devoient être exclus du ministere ecclésiastique, et se tenir
enfermés dans leurs cellules. Des simples discours ils en vin-
rent aux écrits. On ignore qui furent les premiers Chanoines

Réguliers, qui prirent la plume en cette occasion. Mais ils

furent refutés par trois célébres Bénédictins, fort connus
dans la République des Letres. Le temps auquel ils écri voient
fait juger que la dispute avoit commencé dès les premieres
années de ce siècle. On ne sçauroit cependant déterminer,

qui des trois écrivit le premier.' Pierre Abélard, alors Moine

de S. Denys, comme il semble,;y opposa une îefre,. un peu



vive qui porte pour titre: Contre un certain Chanoine Re-

gulier, qui rabaissoit l'Ordre monastique, et lui préferoit son

institut. Hugues d'Amiens, qui fut dans la suite Archevêque i
de Rouen, emploïa à défendre la même cause le sixième li- 1

vre de ses Dialogues. Il n'étoit encore alors qu'Abbé de Ra-

dingue. Il écrivoit par conséquent avant 4130. Son écrit n'est

pas si vif, mais plus solide que celui d'Abélard. Rupert Abbé s

de Tuits, mort en 1135, prit aussi la défense des Moines et £

composa à cet effet un assez long ouvrage en forme de Dia-

logue, qu'il a intitulé, De la vie vraiment apostolique.' L'Abbé i

Harveng de l'Ordre de Prémontré vint au secours des Cha- J

noines Réguliers, et publia en leur faveur son traité, De la

dignité des Clercs. Mais à dire vrai, cet Ecrivain, quoiqu'ha-
bile d'ailleurs, s'écarta du vrai point de la question s'étant

borné à prouver que les Clercs sont d'un Ordre supérieur à

celui des Moines, ce que ceux-ci ne prétendoient point con-
tester. Tout ce qu'alleguoient les Chanoines Réguliers con- t
tre les Moines, fut enfin refuté avec autant de solidité que j
d'érudition, par un Moine Alleman de l'Ordre de Cisteaux,
qui écrivoit vers 1160.

XVII. Quant à la dispute entre les Cisterciens et les Clunistes,
sous le nom desquels on comprenoit tous les Moines de l'Or-
dre de S. Benoît, quoiqu'ils ne fussent pas tous soûmis à Clu-

ni, elle ne tarda guéres à éclore après la naissance de l'Or-
dre de Cisteaux. Il paroît qu'elle fit encore plus d'éclat que
la précédente. Aussi étoit-elle soûtenue par les deux plus grands
personnages qu'eussent alors ces deux Ordres, S. Bernard
Abbé de Clairvaux et S. Pierre Maurice de Cluni. L'on pro-
fessoit dans l'un et dans l'autre la Regle de S. Benoît, mais
sous différents habits et avec différentes pratiques. L'obser-
vation de cette Regle fut le sujet de la dispute. Les Clunistes
tâchoient de décrier l'observance de Cisteaux, qui étoit

alors fort rigide, comme si elle avoit été impraticable. Les
Cisterciens de leur côté aecusoient les autres de relâchement
et il faut avouer que depuis la mort de S. Hugues, et sur-tout

sous le gouvernement de l'Abbé Ponce, la discipline régulière
étoit un peu tombée à Cluni. Il n'est pas bien clair qui furent
les agresseurs, en ce qui regarde les accusations verbales;
mais S. Bernard fut le premier qui entreprit d'écrire sur ce i

sujet. Il l'exécuta vers 4127 par un assés long écrit, auquel il
E

donna le titre d'Apologie. Les sept premiers Chapitres, dans
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lesquels l'Auteur se justifie lui et ses confreres, meritent jus-
tement ce litre. Mais les suivants 'emploies à marquer sans

beaucoup de ménagement ce qu'il trouvoit de défectueux
dans les pratiques de Cluni,- peuvent être regardés comme une
invective. L'Abbé de Cluni se crut obligé de répondre à tous
ces reproches, et autres dont on chargeoit son Ordre ce qu'il
fit avec beaucoup de modération, par une letre fort prolixe,
adressée à S. Bernard même. Au bout de plus de trente ans

la dispute n'étoit point encore terminée. On en juge ainsi sur

le Dialogue à ce sujet entre un Cluniste et un Cistercien ou-

vrage du Moine Alleman de l'Ordre de Cisteaux, dont il a été

parlé, et qui en prit occasion de réfuter les Chanoines Re-

guliers.
XVIII. Les Croisades, qui énerverent, ou firent même

tomber tant d'autres bonnes pratiques, furent encore préjudi-
ciables, au moins indirectement, à la culture des Letres.

Nous avons touché sur le siècle précédent quelques traits du

dérangement erdu trouble, qu'elles commencerent dès-lors à

causer en (.France. Le mal alla encore plus loin dans la suite.

La bonne discipline, et par conséquent les Letres qui suivent

presque toujours son sort, ne pouvoient que souffrir de l'ab-

sence de tant d'Evêques de tant de Clercs inférieurs de tant
d'Abbés et de simples Moines, qui quittoient leurs églises et
leurs cloîtrss, pour aller dans des pais éloignés, où ils se trou-
voient obligés à abandonner l'étude pour s'occuper à tout autre
chose. De deux cents mille hommes de Cavalerie et de gents
de pied à proportion, qui composoient la seconde Croisade
la plûpart étoient François et il y en mourut le plus grand
nombre. Quel étrange vuide dans le Roïaume! D'un autre
côté les indulgences attachées à la Croisade, aïant fait tom-
ber les pénitences canoniques, et celles-ci étant abandonnées
à la discrétion des confesseurs, on n'eut plus de motif d'étu-
dier les Canons et la Discipline de l'Eglise sur ce point. Aussi
tomba en partie la science du Droit canonique. On sçait que
la troisième Croisade fit mettre le dixiéme sur les biens meu-
bles et immeubles, tant ecclésiastiques que séculiers. Cette

taxe.inouie, et les autres impositions dont elle fut suivie pour
faire subsister les Croisés,. nuisirent encore aux bonnes études.
Outre le tracas qu'elles causerent aux gents de Letres, elles
dirninuerent leurs revenus, et en mirent plusieurs hors d'état
d'acheter des livres, qui étoient encore alors fort chers. Il est



ordinaire, que lorsqu'on est obligé à faire une dépense, on se

retranche sur l'autre. Ajoutons à tout cela, que les Croisades
aïant en ce siècle donné naissance aux premiers Ordres de

Chevalerie, et ceux qui s'y engageoient n'étant point obli-

gés d'être letrés, plusieurs pères de famille négligèrent de
faire étudier leurs enfants, dans l'espérance qu'ils pourroient
prendre parti dans ces Ordres sans sçavoir les Letres.

XIX. Autre suite des Croisades, encore plus fatale pour
la science de la religion en particulier. Etant instituées pour
exterminer les Musulmans et les Hérétiques contre qui on les
faisoit marcher, presque personne, ou au moins très peu de

nos gents de Letres, penserent à les convertir, et par con-

séquent à étudier à fond la religion Chrétienne, pour tacher
de la leur faire aimer, en la leur faisant connoître, et les faux

dogmes de ceux qui la détestoient, pour les leur faire abju-
rer. Tout ie bon effet bien marqué qu'eurent les Croisades c

emploïées en Orient, fut de délivrer pour un temps l'Occi-
dent des guerres presque continuelles qui en troubloient le

repos. Mais celles qu'on emploïa en France contre les Hé-

rétiques, et les derniers supplices qu'on fit trop souvent souf- b

frir à ceux-ci, ne servirent guéres à autre chose qu'à les ai- b
9

grir, les endurcir dans leurs erreurs, les éloigner davantage |
des Catholiques, et à les leur rendre même odieux. Si l'on

se fût attaché à engager ceux qui avoient le talent de la parole
et de la plume, à en user envers ces malheureux, comme en

userent S. Bernard et S. Pierre Maurice c'est-à-dire, si l'on
eût pris le parti de les convaincre par des instructions de vive

voix, et des écrits modérés, solides, lumineux, ce déluge
d'hérésies qui inonda alors la France, eût été de quelque uti-
lité pour les Letres, en fournissant un nouveau motif d'étu-
dier la science ecclésiastique. Mais bien loin de produire cet

effet, il n'en eut d'autre, que de causer beaucoup de ravages
dans l'église et de porter un préjudice notable au progrès des
bonnes études. Ce n'est pas à dire pour cela, que les Souve-

rains dans leurs états- ne soient en droit d'user de la voie coac-

tive, pour faire rendre à la vraie religion l'hommage qui lui

est dû. Il n'est pas au reste de notre dessein d'entrer ici dans le
détail de toutes ces différentes sectes, ni d'en faire connoître

les Auteurs et les Partisans. L'occasion se pourra offrir d'en
dire ailleurs quelque chose. Il suffit pour le présent d'aver-

tir, que c'étoit autant de rejettons des anciens Manichéens,
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qui sous différents noms, at sous différentes manieres de se

reproduire, et d'enseigner leurs erreurs, tendoient à faire re-

vivre celles de ces Hérétiques.
XX. Qu'on juge des maux qu'elles firent en France, par

les divers païs qu'elles y infectèrent.' Dès le commencement

de ce siècle il s'en éleva à Ivois au duché de Luxembourg,
d'où le venin pénétra bien-tôt dans le Diocèse de Liege, dans

celui de Cologne, et les environs, à Anvers alors du Diocèse

de Cambrai, en Flandre, à Metz, à Soissons, à Paris', au

Mans, en Perigord, enfin à Lyon qui fut le berceau des Vau-

dois. On vid encore paroître en Berri et en Bourgogne la secte

des Capuciés. Mais l'Aquitaine, la Gascogne, le Dauphiné,
la Provence et le Languedoc furent les provinces, où ces dif-

ferentes sectes firent plus de ravages, sous le nom d'hérésie

des Albigeois, qui les comprenoit presque toutes, et sous

lequel elles ne furent presque plus autrement connues dans

la suite, si l'on en excepte celle des Vaudois.' Le nom

d'Albigeois qui fut donné à ce corps d'Hérétiques, leur vint

de la condamnation de leurs erreurs, portée en 1175 au Con-

cile de Lombers, petite Ville à deux lieues d'Albi, mais qui
a été ruinée depuis.' En France ils étoient aussi assés commu-

nement nommés Tisserands, soit à cause qu'un grand nombre

d'entr'eux exerçoit ce métier, soit à raison de ce qu'ils préten-
doient, que la vraie foi et le vrai culte de Dieu ne se trou-

voient que-dans leurs assemblées, qu'ils tenoient ordinaire-

ment dans leurs îisseranderies. On les nommoit encore

quelquefois Pifres par dérision. C'est le nom que leur donne

le titre du premier Canon d'un Concile de Reims tenu en

1157. En Italie et en Allemagne on les connoissoit plus gé-
néralement sous le nom de Cathares. Outre le préjudice qu'ils

porterent indirectement aux Letres, leur doctrine n'étoit pro-

pre qu'à accréditer l'ignorance. A quel autre but pouvoient.
effectivement tendre leurs faux dogmes, sinon à ne jamais lire

l'Ecriture, ni les écrits des Peres, ou autres Auteurs Ecclé-

siastiques?' Ils rejettoient, comme on sçait, l'ancien Testa-

ment, et prétendoient que tout ce que le Nouveau raconte

de J. C. ne s'étoit passé qu'en apparence. Ils condamnoient
sans reserve tout ce que l'Eglise Romaine enseigne et ob-

serve touchant le Sacrifice de l'Autel, le Baptême des en-

fants, le Mariage, les autres Sacrements, les Prières et au-

tres suffrages pour les morts, en un mot tous les autres



Offices divins, et ne vouloient pas même d'Eglises mate-
rielles.

XXI.'1 On a fait remarquer ailleurs, que les Tournois,
cette espece de fêtes, où les Chevaliers s'assembloient à un

jour marqué pour faire preuve de leur force et de leur adresse,
avoient servi de motif pour cultiver la Poësie Françoise, par-
ce que l'ouverture s'en faisoit par des pièces de vers. Mais à y
regarder de plus près, ces exercices publics, qui n'étoient alors

que trop communs, furent encore plus préjudiciables qu'u-
tiles à la culture des Letres. C'étoit des spectacles qu'on don-

noit au public; et il s'y trouvoit une affluence de monde.
Les acteurs qui emploïoient la plus grande partie de leur

temps à s'y préparer, ne pouvoient goûter les occupations se-

rieuses, telle que l'étude des Letres; et les spectateurs n'en

remportoient que du goût pour les vains amusements.' L'E- {
glise les regardant sous une autre face, les condamna severe-
ment dès ce siècle-ci, comme pernicieux pour l'âme et pour
le corps; car il arrivoit souvent que les Chevaliers y perdoient la
vie. S. Bernard en particulier ne les combattit pas avec ¡
moins de force; les traitant d'inventions diaboliques, et d'as-

`

semblées maudites figmenta diabolica. maledictas illas nun-
dinas. Expressions que ce Pere semble avoir formées sur cel- <
les du Concile de Reims, qui donne aussi à cette sorte de

spectacles la qualification d'assemblées détestables. La Répu-
blique des Letres de son côté, auroit dû par des raisons d'in-
terêt ne rien oublier pour les faire proscrire, avec tous les au-
tres amusements de même genre. Nous ne faisons pas diffi-
culté de ranger dans cette classe les Romans, qui se multi-

plierent si prodigieusement en ce siècle. Après avoir parlé de
leur origine autre part, et montré que leur lecture ne peut
être que dangereuse pour les mceurs, nous ne les considerons
ici que par rapport aux Letres. Que leurs Partisans les vantent,
tant qu'ils voudront, si l'on veut en juger sainement, et être
de bonne foi, l'on conviendra qu'ils sont beaucoup moins
utiles que nuisibles même à cet égard. Il ne faut pas de longs
raisonnements pour en convaincre ceux qui refuseroient d'en
convenir.

XXII. Que contiennent-ils en effet ces Romans? Des fa-

bles, des sornettes, des faits controuvés, des avantures .pu-
rement imaginaires, où souvent on n'a gardé ni ordre ni vrai-

semblance, sur-tout s'il s'agit de nos vieux Romans, qui ont
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précédé l'Astrée de M. d'Urfé. De facon, remarque judicieu-
sement Amyot, dans sa préface sur la traduction d'IIeliodo-

re, qu'on les prendroit pour des songes de quelque malade
en délire, plutôt que pour des inventions d'un homme sensé
et judicieux. A quoi donc peuvent servir des écrits de cette
nature? A former l'esprit? A apprendre l'Histoire? Mais il ne

s'y trouve ni érudition, ni connoissance de l'antiquité. Qui-

conque n'auroit lu que les Romans de Turpin et de Philome-

na, pourroit-il se flatter de sçavoir l'Histoire de Charlema-

gne ? Et pour nous rapprocher davantage du tems qui nous

occupe, qui s'en seroit tenu au Roman de Sainte Geneviéve,

qui fut fait à la fin de ce siècle, ou les premieres années du

suivant, auroit-il été au fait de l'histoire de cette Sainte? Les

Romans, pour ce qui regarde l'histoire, ne sont propres qu'à
faire prendre le faux pour le vrai, le douteux pour le certain,

l'apparent pour le réel, et par conséquent à gâter l'esprit, au lieu

de le former. N'est-ce pas ce qui est arrivé au plus célébre de
nos Historiens du VI siècle, par rapport au Roman de Childeric
comme on l'a montré ailleurs? Mais il y en a, dira-t-on en par-
lant de. ceux de nos jours et du siècle précédent, dans lesquels
on trouve de l'ordre, de la justesse d'esprit, de la délicatesse,
des saillies ingénieuses, des détails charmants et instructifs, et;

qui peuvent au moins servir à apprendre à bien parler à bien

écrire, à connoître les coutumes et les usages du temps. Et
combien d'autres ouvrages en notre langue avons-nous, qui sont

pour le moins aussi bien écrits, et dont on peut tirer les mêmes

avantages, sans craindre les écueils dont les Romans sont

remplis? Ce qui se passe sous nos yeux, annonce à qui veut

l'entendre, que cette sorte d'écrits tend à gâter le goût, et à
faire tomber les bonnes études. Depuis' que le goût dominant

des François s'est tourné vers les Romans les Historiettes
et autres pieces de même genre, le gros des Lecteurs ne se

repaît que de ces' productions frivoles, et rejette les autres:

sous le faux prétexte que les unes sont trop pieuses, celles-ci

trop sérieuses, celles-là trop sçavantes. Les Libraires, qui ne

recherchent que leur intérêt suivent le torrent des Lecteurs
et des gens de Letres, qui auroient du talent pour faire des

ouvrages solides, sont arrêtés par la raison qu'ils auroient de

la peine à trouver des Libraires et des Lecteurs.
XXIII. La maniere d'étudier et d'enseigner nuisit aussi au

progrès des Letres; car les études du XII siècle eurent leurs
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défauts, et presque les mêmes que celles du siècle précédent.
On voulut encore, comme alors, embrasser toutes les Scien-

ces et les Arts Libéraux ce qui fut cause qu'on ne fit que
les effleurer pour la plupart, sans les approfondir. Le soin de

choisir de bons modéles, et l'attention à les imiter furent enco-

re rares; et peu réussirent à se former le goût à bien écrire, et à
raisonner juste. Manquant de critique, comme par -lepassé, l'on

recevoit tout sans examen; et ce défaut conduisit encore à

épouser les erreurs des autres, à donner dans la fable et les

fausses suppositions. A ces anciens défauts des siècles passés,
celui-ci y en joignit de nouveaux. Après que les plus célébres

Auteurs eurent publié leurs ouvrages sur différentes facultés

de la Literatura ceux qui les étudioient, croïoient s'en de-
voir tenir à ce que ces grands Maîtres en avoient enseigné.
Ainsi l'on se bornoit à un certain livre au-delà duquel on ne
cherchoit rien sur chaque matiere. Suivant ce système, toute

l'intelligence de l'Ecriture devoit être dans la Glose ordinai-

re, tout le Droit canonique dans Gratien, toute la Théolo-

gie scolastique dans le Maître des Sentences, comme toute'
la positive dans Pierre le Mangeur, et toute la Philosophie
dans Aristote, et peut-être Guillaume de Conches. Il n'étoit

question que de bien posseder ces livres, et d'en sçavoir ap-
pliquer la doctrine aux sujets particuliers. Il arrivoit de là qu'on
négligeoit les sources où il auroit fallu puiser: l'Ecriture Sain-

te, les Conciles, les écrits des Peres de l'Eglise et des autres
anciens Auteurs. Il ne doit donc pas paroître étonnant, qu'il
se trouve tant de doutes, tant d'opinions, tant de probabi-
lités, et si peu de démonstrations dans les Ecrivains de ce

temps-là; puisque les modéles qu'ils avoient choisis, n'en
sont pas eux-mêmes exemts, comme on le fera voir dans
la suite.

XXIV. Rien à notre avis, ne fut plus préjudiciable aux
études du XII siècle, que la mauvaise Dialectique, et la

Scolastique encore plus mauvaise qu'on y enseignoit. En at-
tendant que nous traitions ce qui concerne ces deux facul-

tés, nous nous bornerons ici à faire observer, que la premie-
re ne tendoit qu'à faire des Sophistes et des Ergoteurs, au
lieu de bons Dialecticiens. Bien loin de profiter de la belle
méthode avec laquelle le B. Lanfranc, S. Anselme et le
Docteur Odon l'avoient enseignée au siècle précédent, et

qui n'étoit autre que celle des Anciens: presque tous les
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Philosophes de ce siècle-ci furent encore plus féconds en

arguties, en distinctions frivoles, en vaines subtilités, en so-

phismes, en faux raisonnements, que ceux dont ils avoient

pris la place. Ce qui arriva dans la Dialectique, se passa aussi
dans la Scolastique; nous entendons parler de la Scolastique
contentieuse. Les choses y furent même poussées plus loin.
Combien de questions inutiles, abstraites, plus curieuses

qu'instructives s'avisa-t-on d'y introduire. Celles qui n'auroient

jamais dû venir en idée y sont entassées les unes sur les au-
tres. A l'inutilité et la bizarrerie des choses, se trouve réuni
un langage grossier, barbare et presque inintelligible. Ne se-
roit-on pas tenté de dire, que les Scolastiques ont eu en vûe

d'ensevelir la raison sous cette multitude de termes extraor-

dinaires, dont ils usent dans leurs écrits? Quelles lumieres
ur Etudiant pouvoit-il tirer de sciences enveloppées de tant
de fatras et d'obscurité? Y apprenoit-il à raisonner avec jus-
tesse et solidité, et à chercher la vérité par les voies les plus
sûres, ce qui est/le but de la bonne Dialectique? Y appre-
noit-il à connoître Dieu et le culte qu'on lui doit rendre, ce

qui est le fruit de l'étude de la Théologie? Vers la fin de ce

siècle un saint Prêtre, nommé Pierre de Rosai, compagnon
du célébre Prédicateur Foulques de Neuilli, ne pouvant
souffrir ces défauts dans les Philosophes et les Théologiens
de son temps, eut assés de zéle pour les en reprendre, et

réussit à en corriger quelques-uns. Mais le mal, qui s'étoit

même glissé dans l'étude du Droit canonique et civil, ne laissa

pas de faire du progrès.
XXV. De cette alliance monstrueuse de la Dialectique

avec la Théologie, qu'entreprirent de faire la plupart de nos

Théologiens, et en quoi consiste la mauvaise Scolastique,
naquirent encore toutes ces questions quodlibetiques ou

problématiques, qui mirent en problême les plus essentiel-

les vérités de la religion. L'on fit par-là de la Théologie une
école de Philosophes, où chacun avpit la liberté de débiter
les imaginations de son esprit. Les bons Théologiens du siè-

cle précédent avoient prévu et averti de l'écueil; mais on ne

fut point attentif à l'éviter. S. Fulbert de Chartres, le B. Lan-

franc, S. Anselme et encore d'autres avoient montré, que
dans les choses de la foi la raison humaine est un guide trom-

peur et infidèle qui livre à l'erreur et à l'illusion ceux qui le

suivent, sans le secours de la révélation et de la tradition.



Aussi qui peut compter les erreurs qu'enfanta alors cette nou-

velle méthode? Celles de Pierre Abélard, de Gilbert de la

Poirée, de Pierre Lombard, de Pierre de Poitiers, et de tant

d'autres, dont il sera parlé dans la suite, eurent-elles une au-

tre source? Tant il est vrai que la subtilité des raisonnements
humains a toûjours été l'écueil de la foi. C'est ce que plusieurs
autres Théologiens plus sages et plus éclairés du même siè-

cle, reconnoissent eux-mêmes et l'on voit par-là que le mal
ne fut pas général. Dès les premieres années du siécle, Gui-

bert Abbé de Nogent s'éleva hautement contre ces présom-
tueux, qui traitoient dans leurs disputes des points de notre

foi, comme ils faisoient les nouvelles questions, 1 Guillaume
de S. Thierri n'épargna pas non plus ces Maîtres, qui en son

temps s'émancipoient de raisoner des choses divines, com-
me ils raisonnoient de celles qui font l'objet de la Dialectique,
et qui s'attachant à leurs propres inventions et aux nouveau-
tés qu'ils faisoient naître chaque jour, se montroient, non les

disciples, mais les censeurs de la foi. Abélard revenu de ses

égarements, reconnoît lui-même que la maniere dont-la plû-
part traitaient alors la Théologie, avoit donné lieu à quantité
d'erreurs, dont il fait une assés longue liste. C'est à quoi il em-

ploïe une partie du troisième et du quatrième Jivre de sa Théo-

logie Chrétiene.
XXVI. Un des plus grands adversaires de ces questions

subtiles, épineuses, inutiles, curieuses et inoüies jusqu'alors,
fut Pierre le Chantre. Ce sage et solide Ecrivain ne se bor-

ne pas à les condamner comme dangereuses, en les compa-
rant à une arête de poisson, qui n'est bonne qu'à piquer,

et en montrant qu'elles ne sont propres qu'à empêcher'de
parvenir à la veritable Théo.logie; il découvre encore la voie

pour éviter l'écueil et arriver surement au but qu'on se doit

proposer dans cette étude. Pierre de Celle ne fut pas moins
zelé à proscrire les questions nouvelles qu'agitoient la foule
des Théologiens, et le langage nouveau qu'ils emploïoient
à les discuter. Il faut bien se donner de garde, dit-il ailleurs,
de planter la forêt d'Aristote auprès de l'Autel du Seigneur,
de peur d'obscurcir les mysteres de la foi par une infinité de
recherches superflues, qui ne peuvent qu'être pernicieu-
ses- Jean de Cornouaille, l'un des principaux disciples du
Maître des :Sentences, et l'un des célèbres Docteurs de son

temps, qui avoit éprouvé le danger par lui-même, en embras-
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sant l'hérésie des Nihilistes, que la mauvaise Scolastique avoit

fait naître, se déclara dans la suite, après qu'il eut reconnu et

abjuré son erreur, ennemi irréconciliable de la nouvelle mé-

thode de dogmatizer. Lorsqu'il s'agissoit du mystere de la

Trinité, de l'Incarnation, des Sacrements, ou de quelque
autre point de la foi, 'il ne pouvoit souffrir qu'on eût recours

à l'Art de la Dialectique. S. Bernard, au rapport d'Otton de

Frisingue, détestoit aussi ces Docteurs qui dans les matieres

de religion s'attachoient trop aux raisonnements humains, et

s'appuïoient sur la Philosophie séculiere. Mais personne ne fit
mieux sentir les suites dangereuses de la mauvaise Scolasti-

que, que Gautier Prieur de S. Victor, dans un ouvrage, qui
bien qu'encore manuscrit pour la plus grande partie, est de-
venu fameux. Il suffit de lire ce qui en est imprimé pour se

convaincre des faux raisonnements, des Syllogismes cap-

tieux, de l'espece de Pyrrhonisme même auxquels elle con-

duisoit, et par conséquent de quel préjudice elle fut pour les

bonnes études. C'est ce que nous nous sommes proposés d'é-

tablir, et que nous nous flattons d'avoir mis dans une sorte
d'évidence. Quelque mauvaise après tout que fût la Scolasti-

que de ce siècle et des suivants, la Providence toujours at-

tentive à la conservation du sacré dépôt de la foi, s'en servit

pour continuer la chaîne de la tradition.

XXVII. Ces disputes presque continuelles entre les Phi-

losophes et les Theologiens, firent de nos Ecoles publiques
des Ecoles tumultueuses, ce qui fut encore un obstacle au

progrès des Letres. Les eaux de Siloé coulent en silence, re-

marque un des Auteurs déja cités; et l'on n'entendit ni le
bruit du marteau ni celui de la cognée, lorsque le premier

Temple de Jerusalem fut bâti. C'est-à-dire, suivant la pensée
de cet Ecrivain, que les Sciences, sur tout la Science de la

religion, sont .incompatibles avec le bruit et le tumulte. Ex-

cellente leçon dont les grands Maîtres, qu'on a vus paroître
dans nos volumes précedents, étoient bien instruits, et qu'ils
sçavoient mettre en pratique. Aussi leurs Ecoles étoient-elles

autant renommées pour la paix, la tranquillité, la gravité, la

modération qui y régnoient, que pour la science qu'on y ve-
noit puiser. Caracteres qui les rendoient des Ecoles vraiment

Chrétienes. On n'y apprenoit pas à devenir Sophiste et Ergo-
teur mais on y étoit instruit à raisoner d'une maniere juste et
solide. On n'y apprenoit pas à subtiliser, à disputer sur les



mysteres de la religion, à l'emporter les uns sur les autres à
force de crier et de donner carriere à son imagination; mais à
recevoir avec docilité le dépôt sacré de la tradition, et à le
conserver sans altération et sans mélange, au moïen de quoi
l'on devenoit bon Théologien. Avoüons-le si les Docteurs

qui enseignerent en ce siècle dans les Ecoles publiques,
lorsqu'elles furent concentrées dans les grandes Villes, avoient
suivi cette méthode, leurs élevés auroient fait tout un autre

progrès dans la Philosophie et la Théologie. Allons plus loin,
et disons même, qu'il ne se seroit pas introduit dans la doc-
trine de l'église tant d'altération, soit sur le Dogme, la Mo-

rale, ou l'administration des Sacrements. Quels fruits solides

pouvoient produire des Ecoles, où tout étoit permis à l'ima-

gination, et où la dispute étoit quelquefois poussée jusqu'à la

fureur, comme l'atteste un témoin oculaire? La vérité qui
seule mérite de vaincre, y prévaloit-elle toujours contre les

sentimens particuliers, et la passion de les soûtenir?

XXVIII. Autre caractere des Ecoles publiques, qui ne fut

point favorable aux Letres elles étoient mercenaires et l'on

y vendoit quelquefois cherement les leçons qu'on y faisoit.

Abélard après avoir renoncé au monde, avoüoit ingénument',

qu'autrefois il avoit ouvert Ecole pour amasser du bien; mais

que depuis sa conversion, il n'en tenoit que pour gagner des

ames à Dieu. II parle ailleurs des grosses sommes d'argent, <

que lui valurent à Paris les leçons publiques qu'il y donna, au

sortir de l'Ecole d'Anselme de Laon. Foulques Prieur de j

Deuil, dans une letre à Abélard même atteste aussi, qu'il
vendoit ses leçons, et lui reproche de n'avoir pas toujours
fait un bon usage du lucre qu'il en tiroit. Ce que faisoit Abé-

lard, les autres Professeurs le pratiquoient aussi. Nous en i
avons la preuve dans une letre de l'Abbé et du Prieur de S.

1

Victor, écrite en 1165, à Robert de Melun, alors Evêque
d'Perford en Angleterre, et auparavant Professeur à Paris. Ils

pousserent même la cupidité jusqu'à louer à d'autres à prix

d'argent, les Ecoles qu'ils étoient obligés de quitter. Le mal <

s'étant communiqué à l'Angleterre, le Concile de Londres (

tenu en 1138, se fit un devoir de l'arrêter par ses cer.' :.ies.

Cet amour du lucre dans les Professeurs des Letres passa
même aux Chapitres des Cathedrales, qui aïant inspection
sur les Ecoles du Diocèse, ne vouloient point permettre à

aucun Clerc d'y enseigner, à moins qu'il ne leur païât une cer-
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taine somme. Le Chapitre de Châlons sur Marne fut un des

premiers qui le mirent en pratique; et bien-tôt ce prétendu
droit d'exaction trouva entrée dans les autres églises de Fran-

ce, où les Scolastiques en particulier avoient grand soin de
le faire valoir à la rigueur. Le Pape Alexandre III, en étant

informé, et craignant avec raison que ce pernicieux usage
n'introduisit, ou ne favorisât l'ignorance dans le Clergé, in-

terposa son autorité pour le faire tomber sans ressource. C'est
ce que montrent deux belles, mais fortes letres de ce sage et
zélé Pontife l'une aux Doïen et Chanoines du Chapitre de

Châlons, l'autre aux Evêques de l'église Gallicane en géné-
ral. Il y défend que la science, qui doit être enseignée gra-
tuitement, soit ainsi mise à l'enchere et veut que les Clercs,

qui seront capables d'instruire, aient toute liberté d'ouvrir des

Ecoles, sur-tout hors l'enceinte des Villes, sans qu'ils soient

rançonnés de la sorte.
XXIX. Les vices des Etudiants préjudicierent encore aux

bonnes études. On ne doit étudier que pour devenir meilleur
et lorsqu'on sépare de la science, la vertu qui en est la fin,
la science bien loin d'être solide, n'est que spécieuse .et su-

perficielle. Que devoit-il donc arriver, quand ceux qui travail-
loient à l'acquérir, n'allioient que trop souvent le vice avec
l'étude? Les Colleges, et les grandes Ecoles ont sans doute
leur utilité et nous le ferons voir ailleurs. Mais ils ont aussi
leurs écueils. Etoit-il bien aisé de discipliner cette affluence
d'Etudiants qui y alloient prendre des leçons? Et l'exemple des
Professeurs tendoit-il toujours à inspirer l'amour de la vertu,
et la fuite du vice? Abélard fut-il le seul en son siècle, qui vou-

lût marier la galanterie avec les Letres? Une multitude de

jeunes gents, dont les passions étoient encore toutes bouil-

lantes, formoit le gros des Etudiants de Paris. Paris, sui-

vant la description qu'en fait un Ecrivain du temps, étoit alors
une Ville propre à nourrir leurs passions, tant par son abon-
dance de toutes choses, que par les délices qu'on y goûtoit.

Que de miseres incompatibles avec l'étude, se passoient en-
tre cette jeunesse! Si elles ne firent pas en ce siècle tant d'é-

clat, qu'aux siècles suivants, elle n'en furent peut être pas
ni moins réelles, ni moins multipliées, quoiqu'elles pussent
être plus cachées et moins publiques. C'est ce qui portoit
Helinand, autre célébre Ecrivain du même temps, à se plain-
dre de ce que plusieurs s'empressoient d'aller à Paris pour les



Arts Liberaux, d'autres à Orleans pour le Droit Canonique,
d'autres à Boulogne pour la Jurisprudence, enfin d'autres à Sa-
lerne pour la Médecine, sans que presque persone se mît en

peine des mœurs. Sans les mœurs cependant, ajoûte le mê-
me Ecrivain, 'toutes ces courses deviennent inutiles; et ce

qu'on y peut apprendre est déplacé Ultra quam satis Literas

petunt, qui cum jactura monmi illas addiscunt. La peinture ]
naïve, qu'il fait ensuite des vices qui régnoient alors parmi
les gents de Letres, peinture qui est à voir, fait juger que la

corruption étoit grande.
XXX. Si des vices extérieurs, ou de conduite, nous

passons aux vices de l'esprit et du cœur c'est-à-dire, aux mo-
tifs peu legitimes qui engageoient à étudier les Letres, et

aux vûes bizares qu'on s'y proposoit, combien y découvri-
rons-nous d'autres inconvenients qui en retarderent, ou arrê-
terent même le progrès ? Il s'en faut beaucoup, que tous ceux

qui prenoient le parti de l'étude, aimassent les Letres pour
elles-mêmes, ou pour le véritable avantage qu'on y doit re-
chercher. Avantage qui consiste à éclairer, et orner l'esprit,
à former et regler le cœur ou, comme s'explique un sça-
vant Abbé du siècle qui nous occupe, à acquerîr la Justice.
De sorte, ajoûte-t-il, que si cette vertu n'est inséparable de

l'étude, la science se réduit à rien quia nulla fest vera scien-

tia cui non est comes Justitia. Mais la plupart des Etudiants,
étoient bien éloignés de se proposer un aussi noble et aussi

avantageux dessein. Les uns se portoient à l'étude par un mo-
tif de pure vanité, pour briller dans les conversations, ou se

distinguer des autres, et se bornoient dans cette vue à effleu-

rer les Arts Liberaux, dont ils se contentoient d'apprendre
ce qui étoit plus propre à les faire paroître. D'autres s'y por-
.toient par un principe d'avarice, afin de s'enrichir en ensei-

gnant aux autres ce qu'ils n'avoient pas encore bien appris
eux-mêmes. Enfin d'autres, et ceux-ci faisoient apparemment
le plus grand nombre, n'étudioient que pour se fraïer la voïe
aux honeurs et aux dignités; et il arrivoit sans doute trop sou-

vent, qu'après y avoir été élevés, ils abandonnoient toute
étude sans retour. Nous en avons déjà rapporté quelques

exemples pour le siècle même, qui fait l'objet de ce dis-
cours.

XXXI. Il y avoit une autre voïe pour arriver aux digni-
tés ecclésiastiques; et cette voïe même fut très-préjudiciable

1"
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à la culture des'Letres. Nous entendons parler de la Simo-

nie, qui étoit encore alors fort commune en France. Ceux

qui étoient riches, et qui aspiroient à ces dignités, se tenoient

assurés de les obtenir au moïen de leur bourse et cette con-

fiance les détournoit de travailler à acquérir la science, qui

jointe aux bonnes mœurs, devoit selon les regles les leur faire

mériter. On ne sçauroit dire combien d'ignorants il entra par-
là dans le Clergé; el ce fut là une des principales causes de

l'ignorance, que nous y avons fait remarquer plus haut. L'ac-

cueil peu favorable qu'on fit assés souvent aux nouvelles pro-
ductions d'esprit qui paroissoient dans le public, porta aussi

quelque préjudice à la Literature. Dans tous les temps il y a

eu des jaloux et des envieux, qui n'ont vu qu'avec peine,

que les gents de Letres fissent usage de leur talent à écrire

pour la postérité, et qui se sont émancipés de le blâmer hau-

tement. Le XII siècle ne manque pas de cette sorte de cen-

seurs. Les uns se plaignoient qu'on écrivoit trop, et disoient

que les écrits des Saints étoient plus que suffisants, puisqu'on
ne pouvoit les lire tous, et qu'encore moins on trouveroit du

temps pour lire ce qui s'écrivoit de nouveau. Qu'est-il donc

besoin, ajoûtoient-ils, que de nouveaux venus fassent montre

de leur sçavoir, comme s'ils étoient plus habiles que les An-
ciens ? D'autres alloient jusqu'à les charger d'injures, à dessein
ou de les empêcher d'écrire, ou de décrier leurs ouvrages.
Les plaintes de ces Censeurs eurent quelquefois leur effet;
et Philippe Abbé de Bonne-Esperance conhoissoit quelques
Moines de son ordre, qui aïant entrepris et déja avancé des

ouvrages importants, les avoient laissés imparfaits, arrêtés

par cette seule raison. Il est vrai que les plus sages entre les

Sçavants ne tenoient compte de cette sorte de discours, et
soûtenoient au contraire qu'on ne pouvoit trop écrire, pour-
vu que l'on conservât la pureté de la foi; afin de mieux faire
connoître la vérité, en la présentant sous diverses faces.

XXXII. Il nous semble appercevoir dès ce siècle-ci les

premiers vestiges de ces approbations, qu'on 'jugea nécessai-
res dans la suite, sur-tout pour les écrits qui traitoient des
matieres de religion. Ce qui nous fait naître cette idée, est
une des raisons qu'alleguoient les adversaires d'Abélard, pour
la condamnation de son traité sut la Trinité, qui fut brûlé au
Concile de Soissons en 412Î. Il suffisoit, disoient-ils, pour
mériter ce sort, que l'Auteur l'eût dicté publiquement, et
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en eût laissé prendre des copies, sans que le Pape, ou l'église
l'eussent approuvé. Présomtion, ajoutaient -ils, qu'il impor-
toit de prévenir dans les autres Ecrivains, par un exemple
aussi frappant. Au reste, quelque bien marquée que soit ici

cette sorte d'approbations, nous ne trouvons point dans le

cours de ce siècle, qu'on en ait demandé, ou accordé pour les

écrits qu'on publioit. Peut-être regardoit-on comme une es-

pece d'approbation, la dédicace de ces écrits qui se faisoit. à

des persones constituées en dignité, et pour l'ordinaire d'un

sçavoir reconnu. Il se pouvoit faire aussi qu'on regardât de

même la communication, que les Ecrivains de connoissance

se donnoient mutuellement de leurs ouvrages, ce qui s'est

pratiqué en tous les siècles. Non seulement l'Auteur qui com-

muniquoit à un autre Sçavant l'écrit qu'il venoit de finir,
le prioit d'y faire ses corrections, mais il lui envoïoit même

quelquefois le petit instrument à manche d'yvoire, qu'on
nommoit Qidnniens, c'est-à-dire un stylet, ou espece de ca-

nif, pour y effacer ce qui ne seroit pas à son goût. Ces ra-
tures se faisoient, comme on sçait en grattant le velin, ou par-
chemin sur quoi l'on écrivoit communément alors. Quant
aux approbations des livres, telles qu'elles vinrent en usage
dans la suite, on ne peut nier qu'elles n'aient été sagement
établies, pour conserver la doctrine dans son intégrité. Mais
il faut convenir aussi, que si elles furent sur le même 'pied au
XII siècle, le progrès des Letres en dut souffrir en ce que
les Ecrivains se trouvant gênés par-là, ne pouvoient donner
tout l'essor à leur esprit. Inconvénient au reste for.t au dessous
de celui qui naîtroit de la hardiesse, que prendroient certains
Ecrivains passionnés, si elle n'étoit reprimée par ce sage éta-
blissement.

XXXIII. Tous les défauts dans les études de ce siècle,
tous les événements fâcheux pour les Letres qui s'y passe-
rent, et dont nous venons de tracer un léger craïon, les con-
duisirent à une certaine décadence, avant que le siècle fut
entierement révolu. Décadence, dont presque toutes les fa-
cultés de la Literature se ressentirent, mais la Philosophie,
la Théologie et les Belles-Letres plus que les autres. Il n'y
&-pûur s'en convaincre^ qu'à conférer la plupart des Philoso-

phes, des Théologiens et des autres Auteurs de la fin du siè-

cle, à ceux qui les avoient précédés de quelques années. Les

ouvrages de ceux-ci sont ordinairement plus solides, plus lu-
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mineux et mieux écrits pour le style. Décadence, qui refle-

chit encore sur tous les divers états du Roïaume, comme
l'observe Pierre de Celle, Jean de Hanteville et autres Ecri-
vains du temps. Telle a toujours été l'influence de la culture
des Letres sur les autres professions dans l'étendue du même

Roïaume. Les ordres Religieux furent ceux qui en souffrirent

davantage, à raison de la plus grande connexité qu'il y a en-
tre les Letres et la Discipline régulière. Magna antiquorum
patnim, se plaint à cette occasion un des Auteurs cités, virlus

regnlaris nostris temporibus elanguit. La cupidité, à la faveur

de ce dérangement presque universel, fut poussée à un tel

point, que les gents de Letres laissoient les autres Sciences
et les Arts Liberaux, pour se tourner vers la Medecine et l'un
et l'autre Droit, par la considération qu'ils étoient plus lucra-
tifs. Mais avant que les Letres en vinssent à cet état de déca-

dence, elles furent cultivées avec plus de zéle et d'ardeur

qu'elles n'avoient encore été depuis plusieurs siècles. C'est

ce qu'il importe de montrer avec quelque détail, et qui va
faire une des agréables parties de ce discours. Après quoi
nous ferons voir quelfes furent les Sciences et les Arts, qui
attirerent l'attention de nos François, et le succès qu'ils eu-
rent dans l'application qu'ils y donnerent.

XXXIV. On ne peut mieux faire connoître l'ardeur des

François de ce siècle pour les Letres, que par le dénombre-
ment et la description des différentes Ecoles, qui étoient ou-
vertes aux Etudiants dans toutes nos Provinces. Commen-

çons par les épiscopales, qui furent plus ou moins fréquen-
tées, selon la réputation des Maîtres qui y enseignoient. El-

les étoient tout à la fois des Ecoles et des Seminaires, où
les parents mettoient leurs enfants dès le bas âge, pour y être
instruits dans les Letres, et formés aux bonnes mœurs. En-
suite suivant le progrès qu'ils y faisoient, l'église les postuloit
pour les élever aux Ordres sacrés. A mesure qu'ils avançoient
en âge, ils formoient differeiites classes. Il y avoit toujours
un Maître qui veilloit sur l'éducation des plus jeunes. Mais
c'étoit ordinairement l'Evêque, qui se chargeoit lui-même
d'instruire ceux qui étoient plus avancés, et qui leur montroit

jusqu'au chant et aux cérémonies de l'église. Au moins cela
se pratiquoit-il encore dans l'église du Mans les premieres
années de ce siècle. On a vu de même sur le précédent, que
plusieurs grands Evêques, Fulbert de Chartres, Notger et
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Vazon de Liege, Gilbert Mamînot de Lisieux, et autres se
faisoient un mérite de diriger eux-mêmes les Ecoles de leurs
cathedrales. D'autres ne pouvant se prêter à cette occupa-
tion, et remplir en même temps les autres fonctions de l'é-

piscopat, avoient des Scolastiques, ou Ecolatres, qui ensei-

gnoient à leur place. Lorsque ceux-ci étoient habiles, et
avoient un talent supérieur pour la doctrine, leurs Ecoles de-
venoient célébres, et attiroient même des païs éloignés une
affluence d'étrangers, qui alloient prendre de leurs leçons.
C'est de quoi nous avons produit plusieurs exemples sur le
siècle précédent. Nos Lecteurs peuvent se souvenir des Eco-
les de Reims, de Tours, du Mans, d'Angers, de Liege. On
en aura encore des exemples pour ce siècle-ci dans la suite de
ce discours.

XXXV. Plusieurs années avant la fin du XII siècle, ces

Ecolatres, ou Scolastiques, qui étoient auparavant amovi-

bles, devinrent fixes et permanants, en devenant attachés par
des bénéfices aux églises, où ils enseignoient. C'est-à-dire,

que leur emploi, ou dignité, fut dès-lors érigé en titre dans

quelques cathédrales. Nous en avons pour celle d'Angers,
une preuve non équivoque, dans un accord passé entre les
Chanoines et Marbode leur Scolastique. Cet acte qui se lit
dans le cartulaire de cette église, mais avec la date erronée
de l'année 1027, au lieu de l'année 1077, et qui est ratifié et
souscrit de l'Evêque Eusebe Brunon contient une cession de

quelques terres faite au Chapitre par Marbode, à qui les Cha-
noines donnent de leur côté une autre terre: aux conditions

qu'elle sera affectée en qualité de bénéfice, à Marbode et
aux autres Scolastiques ses successeurs, qui seront tenus de

remplir exactement les devoirs attachés à cette dignité. Rai-

naud, qui y avoit précédé Marbode, et qui n'étoit plus alors
au monde, paroît être le premier qui donna lieu à ce louable
établissement. Il avoit en effet légué de son vivant un certain
fonds pour le Scolastique de la même église. Il semble que
cette dignité avoit été aussi érigée en titre dans les églises de
Reims et de Tours, dès le temps que Brunon enseignoit
dans la premiere, et sur la fin de la vie de Berenger. Mais

après le milieu de ce siècle, cet établissement devint tout
commun dans les Cathédrales en conséquence du canon
du Concile de Latran en 1179, qui le prescrit expressément.
L'exécution en aiant été négligée en quelques endroits, un
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autre Concile aussi de Latran en renouvella le décreten i 245
et c'est sur cela qu'est fondé l'article neuvième de l'Ordon-
nance du Roi Charles IX, faite aux Etats d'Orleans en 4560.

Ces Scolastiques avoient le droit, comme il a déjà été dit en

parlant des Ecoles mercenaires, d'instituer ou d'approuver les

Maîtres des autres Ecoles du Diocèse. Sans cette approbation,
ou permission, ceux-ci ne pouvoient légitimement enseigner;
mais si elle leur étoit refusée, les Scolastiques étoient obligés
de fournir les preuves de l'incapacité des Maîtres. En quel-

ques églises,
f comme celles de Paris, c'étoit le premier

Chantre ou le Chancelier, et quelquefois l'un et l'autre, qui
avoient la Jurisdiction sur ces Ecoles inférieures.

XXXVI. Les Ecoles épiscopales étant aussi des Séminai-

res pour fournir des Ministres à l'église, comme il a été dit,

chaque cathédrale avoit la sienne. Nous n'entreprenons ce-

pendant de parler, que de celles qui offrent des traits mémo-

rables pour la Literature. Il n'y en eut point de plus brillan-

tes', ni de mieux soûtenues au X et XI siècle que celle de
Reims. Elle continua encore en celui-ci, à soûtenir avanta-

geusement la réputation qu'elle s'étoit acquise. Ce qui y con-

tribua le plus, fut le bonheur qu'eut cette église de Tencon-
trer d'excellents Archevêques, et d'avoir d'habiles Ecolatres.
Raoul le Verd, Rainaud de Martigni, Henri de France, frere
du Roi Louis le Jeune, et Guillaume de Champagne, fils du

Comte Thibaud, et oncle du Roi Philippe Auguste, qui la

gouvernerent alors, aimoient les Letres et protegoient ceux

qui les cultivoient. Ce dernier Prélat en particulier, qui en

fut Archevêque'pendant vingt-sept ans, depuis 4475 jusqu'en
4202, étoit non seulement fort sçavant, mais aussi le Mécène

ordinaire, comme on l'a vu plus haut, de ceux qui travailloient
à donner des ouvrages au public, et qu'il étoit soigneux de ré-

compenser généreusement, de quelque nation qu'ils fussent.
Aussi étoient-ils attentifs de leur côté à publier sa magnifi-
cence en ce point. inter caleras animi dotes, lui dit un d'en-
tr'eux en lui dédiant un de ses ouvrages, maxime approbo et

complector amorem Literarum, et honorent quem eis exhibes copio-
sissimum. Quant aux Maîtres ou Professeurs, qui enseignerent
à cette Ecole, l'on en connoît deux, qui aïant commencé à y
faire des leçons publiques avant la fin du siècle précédent,
continuerent le même emploi les premieres années de celui-

ci. Ils étoient l'un et l'autre élevés de l'Ecole de Reims mê-



me, sous les sçavants Scolastiques Godefroi et Hermanne.
L'un se nommoit Jean, et se rendit depuis Moine à S. Evroul,
où Ordric Vital, qui le célébre dans son Histoire, l'eut pour
Maître. L'autre avoit nom Odolric et l'éclat de son mérite
avoit fait passer sa réputation jusqu'à Rome.

XXXVII. A ceux-ci succéderent Alberic et Lotulfe, ou
Li.itolfe. Le premier étoit un autre éleve de l'Ecole de Reims,
d'où il passa ensuite successivement à celles d'Anselme de Laon,
et de Guillaume de Champeaux. L'autre étoit de Novare en

Lombardie, et avoit quitté son païs, pour venir perfectionner
ses études aux mêmes Ecoles. Après y avoir brillé l'un et l'au-

tre, ils convinrent d'aller enseigner ensemble à celle de

Reims, ce qu'ils firent sous le Pontificat de Raoul de Verd.
Ils commencerent leurs leçons publiques avant la tenue du

Concile de Soissons contre Abélard, dont ils furent les prin-

cipaux accusateurs, et par conséquent avant l'année iî^l.

Dans la suite Alberic eut pour Collégue Graphion, Ange-
vin de naissance, que Rainaud de Martigni avoit apparem-
ment amené d'Angers à Reims, lorsqu'il y fut transféré pour
remplir ce siège vacant par la mort de Raoul le Verd. Mais

Graphion paroît par sa souscription au bas d'un acte public, avoir

été particulièrement chargé d'enseigner les laïcs. Pendant

qu'Alberic dirigea l'Ecole de Reims, on y vid aborder un
si grand nombre d'étudiants, qu'ils sembloient surpasser celui
des Citoïens. Hugues II, depuis Abbé de Marchienes, y alla
de Tournai lieu de sa naissance, et y fut suivi de plusieurs de
ses compatriotes. Ce célébre Gautier de Mortagne, qui de-
vint ensuite Scolastique, puis Evêque de Laon, se rendit

aussi disciple d'Alberic. Alberic réunissoit alors en sa persone
la dignité d'Archidiacre avec celle d'Ecolatre. Il avoit de

l'éloquence, un grand fonds de sçavoir, parloit avec grâce,
et veilloit à faire observer une exacte discipline parmi ses Etu-
diants. Mais il étoit diffus dans ses leçons, et manquoit de ta-

lent pour répondre aux difficultés qui lui étoient proposées.
Ce défaut en découvrit un autre dans ce Professeur, et fit voir

que les plus grands hommes ont presque toujours leur foible.
Gautier de Mortagne, qui avoit beaucoup de pénétration et
de subtilité d'esprit, s'étant apperçu de l'embarras d'Alberic
à résoudre les questions difficiles, affectoit de lui en faire sans
cesse. Le Maître irrité de ce procédé, prit Gautier en telle

aversion, qu'il fut obligé de quitter son Ecole. Au bout de
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quelque temps Alberic l'abandonna aussi, et se retira à Lie-

ge, dont il fut Chanoine, puis Archevêque de Bourges.
XXXVIII. La lumiere nous manque pour donner une

suite non interrompue des Scolastiques de Reims. Mais qui-
conque ait rempli la place d'Âlberic, cette Ecole continua toû-

jours après sa retraite à être florissante. Sa réputation y attira

encore, comme auparavant, les étrangers de divers païs.
Pierre Lombard étant venu d'Italie en France, pour y acque-

rir de nouvelles connoissances, passa quelque temps à cette

Ecole, avant que d'aller fréquenter celle de Paris. Peu de

temps après on y vid aussi divers Allemans. Entre ceux-ci

étoit Philippe, depuis Archevêque de Cologne, et Geofroi son

Précepteur, qui fut ensuite Ecolatre de S. André à Cologne
même, et depuis Moine de Cisteaux. Les Anglois n'en fai-

soient pas moins de cas. Raoul le Noir, dont il y a un écrit
sur l'art militaire, aïant accompagné en France S. Thomas

de Cantorberi, lors de son exil, se retira à Reims; et aïant été

reçu dans la cathedrale, il en devint Doïen. Quelques an-

nées auparavant, vers 1165, l'Ecole de cette église étoit di-

rigée par le Scolastique Foulques, liomme de mérite et de

sçavoir, qui pouvoit avoir succédé immédiatement à Alberic,
ou à celui qui avoit pris sa place. Cinq ans après, un nom-
mé Païen, ou Paganus, comme porte le texte original, en-

seignoit dans la même Ecole soit qu'il eût été substitué à

Foulques, ou qu'il partageât avec lui les fonctions de son em-

ploi. Païen étoit fort avant dans les bonnes grâces du Pape
Alexandre III, comme en fait juger la maniere pressante,
dont ce Pontife le recommande à Hénri Archevêque de Reims.

Vers 1180 sous le successeur de Henri, Etienne de Tournai

postula la place de Scolastique de Reims, en laveur du Doc-

teur Simon et il n'y a pas lieu de douter, qu'il ne l'obtint de

Guillaume de Champagne, qui chérissoit les persones, en

qui la science et les bonnes mœurs alloient de pair. Tel étoit

Simon, qui d'ailleurs s'étoit déja fait un grand nom dans d'au-

tres cathedrales. Enfin Garnier fut revêtu de la dignité d'E-
colatre de Reims en 1492; et l'on prétend qu'il est le premier

qui l'ait été en titre. Mais ce dernier point souffre difficulté,
tant parce qu'il y avoit déjà du temps que le Pape Alexandre

III, et un Concile de Latran avoient ordonné cette sorte d'éta-

blissement dans toutes les cathédrales, qu'à raison de ce qui
a été observé plus haut. Entre les hommes de Letres qui sor-



tirent de cette Ecole en ce siècle, il y eut un Aubert de

Reims, qui enseignoit à Paris en H43; un Alberic différent

de l'Archevêque de Bourges, et connu par les letres de Jean

de Salisburi et. un Pierre de Riga, fameux Poëte de la fin du

siècle.
XXXIX. L'état brillant, sous lequel nous avons repré-

senté au siècle précédent l'Ecole de Laon, dirigée par les

deux freres Anselme et Raoul, et auquel nous renvoïons nos

Lecteurs, elle le conserva encore bien avant dans le cours du
XII siècle. Ce ne fut proprement qu'alors, et avant 1117,

qui est la date de la mort d'Anselme, qu'on y vid la plûpart
des illustres éleves, dont nous avons fait l'énumération. Tels
furent pour la France, Alberic de Reims Lotulfe de Nova-

re, Collégue du précédent Gilbert de la Poirée, depuis
Evêque de Poitiers; Guillaume de Corbeil, dans la suite Ar-

chevêque de Cantorberi. Et pour les païs étrangers, le saint
et sçavant Vicelin, Apôtre des Vandales et des Holsatiens,

qui fut depuis Evêque d'Oldembourg, dont le siège a été
transféré à Lubec; et le B. Ditmar, qui après avoir été Eco-
latre et Chanoine de l'église de Brême, se rendit Chanoine

Regulier à Falster, ou NewmuSter en Holsace. Pendant que
Guillaume de Corbeil prenoit à Laon des leçons d'Anselme,
il y en donnoit lui-même aux fils de Raoul Flambard Chan-
celier d'Angleterre, qui les y avoit envoïés pour être instruits
des Letres. Entre les principaux éleves d'Anselme au siècle

précédent, nous avons oublié de nommer Guillaume le Bre-

ton, ordonné Archevêque de Rouen en 1111, et Raoul qui
le devint de Cantorberi. Les exemples cités montrent, que
la vieillesse à laquelle Anselme étoit parvenu les premieres
années de ce siècle, ne lui avoit ni affoibli l'esprit, ni rien di-

minué de sa grande réputation. Outre les étrangers qu'on
vient de voir paroître sur les .rangs, il forma encore alors à

la science ecclésiastique, Idonge l'un des bons Ecrivains de

son temps, qui se rendit ensuite Moine à S. Emmeram de

Ratisbone,
1 et Francon, qui fut successivement Ecolatre et

Abbé de Laubes. En un mot, tout le temps qu'Anselme di-

rigea l'Ecole de Laon, elle fut toûjours si célébre, qu'on étoit

estimé sçavant pour l'avoir. fréquentée, quelque progrès qu'on

y eût fait dans les Letres. Celles de Paris et beaucoup d'au-

tres lui sont redevables de leur avoir formé les premiers Theo-

logiens, qui y enseignerent publiquement.
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X L. 1 Le Poëte Marbode, voulant justifier qu'Anselme
n'avoit pas été seulement la lumiere de la France, mais qu'il
avoit même éclairé toute l'église Latine, a consacré à sa mé-
moire les vers suivants, où il faut moins chercher la beauté
de la Poësie, que la vérité de l'Histoire.

Anglia, Francorum regnum, Pannonia tota,
Gens Liguris, plebs Apuliœ, Judœa remota,
Pluribus errorum tenebris prius illaqueata,
Senserant documenta viri, documenta beata.

Hoc duce, floruerat studio sapientia grata,
Quœ modo marcescit, Doctore suo v,iduata.

A la mort de cet illustre Docteur, l'Eglise et la République
des Letres firent à la verité une grande perte, comme l'an-

noncent ces vers. Mais l'Ecole de Laon ne laissa pas de se

soûtenir, sous la direction de Raoul son frere, qui paroît avoir

.vêcu jusqu'en 1119, et qui par son esprit et sa doctrine fit re-
vivre Anselme. Encore en 1120 il y venoit de loin, ainsi que
du voisinage, beaucoup d'Etudiants. Ce fut de là que S. Nor-
bert tira sept de ses premiers et principaux disciples. De ce

nombre furent Gautier, d'abord premier Abbé de S. Martin

de Laon, puis Evêque de la même Ville Gerard, qui fut

premier Abbé de S. Nicolas de Clairfont; Adam second Ab-

bé de S. Josse aux Bois, ou Dom-Martin au Diocèse d'A-

miens et le B. Richard, premier Abbé de Notre-Dame de
>.Pont-à-Mousson. Après Raoul l'Ecole eut pour Modérateur

Gautier de Mortagne, qui y passa de celle de Reims, à l'oc-

casion de ses brouilleries avec son Maître le Docteur Albe-

ric, desquelles il a été parlé. Gautier y fut suivi de plusieurs
Clercs de son païs, et d'autres de sa connoissance, et semble

l'avoir gouvernée jusque vers 1154, qu'il succéda à un autre

Gautier Evêque de Laon. Peut-être même ne cessa-t-il pas
d'en prendre soin pendant son épiscopat. Il regnoit alors plu-
.sieurs vices parmi la jeunesse qui fréquentoit cette Ecole ce

qui obligea Gautier à user de beaucoup de sévérité, pour tâ-
cher de les corriger.

> XLI. Les Ecoles des autres cathedrales de la Province de

|; Reimsne furent pas à beaiicuup près aussi célébres que celle

'• de Laon. a Mais la plûpart de ces églises eurent des Evêques,



dont les Ecrivains du temps relevent le mérite et le sçavoir,
et dont plusieurs ont laissé à la postérité des productions de
leur plume. On doit juger de là qu'ils ne laisserent pas régner

l'ignorance dans leur Clergé. L'on n'en peut douter de l'il-

lustre Docteur Odon, sous qui l'Ecole de Tournai étoit si

florissante à la fin du siècle précédent, et qui fut Evêque
de Cambrai, érigé dans la suite en Métropole, depuis '1104,
ou 1405, jusqu'en Juin 1113. Sur la fin du siècle Odon eut

pour successeur Jean, second du nom, qui aïant été ami de

S. Thomas de Cantorberi, exilé en France, en écrivit la vie,
au rapport de Vincent de Beauvais. Il se forma à l'Ecole de

cette église dans le cours de ce siècle plusieurs grands hom-

mes. Erlebolde III, qui en fut Doïen sous les Evêques
Odon et Bouchard, au moins jusqu'en 1117, avoit un grand
fonds de science ecclésiastique, dont il faisoit un fréquent

usage, en instruisant le peuple à- la ville et à la campagne par
ses prédications. Vers 1120 S. Norbert tira de la même église
le B. Evermode, qui devint d'abord premier Prévôt de No-

tre-Dame de Magdebourg, puis- second Evêque de Rasebourg
en Suede, et un autre Apôtre des Vandales avec S. Vicelin.

Adrien de S. Gaucher, qui bien que Prévôt et Chancelier

de Maubeuge, remplit aussi la dignité de Doïen dans l'église
de Cambrai après le milieu du siècle, a mérité par ses écrits
une place entre les Auteurs ecclésiastiques, comme il sera

dit plus amplement ailleurs. Il ne paroît point dans la liste des
autres Doïens de l'église de Cambrai,' où il semble qu'il de-
vroit être placé entre Hugues III et Hugues IV. En 1190

Giraud faisoit les fonctions de Scolastique dans la même égli-
se. Il avoit apparemment succédé depuis peu à Vautier, qui
l'année précédente y exerçoit le même emploi. Au même

temps la Collégiale de S. Gaucher vulgairement S. Gery,
avoit pour Ecolatre un nommé Vincent ce qui nous décou-

vre dans la Ville une autre Ecole ecclésiastique, outre l'é-

piscopale.
XLII. On a fort peu de chose sur l'Ecole de l'église de

Soissons, la premiere suffragante de la Métropole de Reims.

Seulement on croit, qu'elle étoit dirigée les premieres an-

nées de ce siècle par le Docteur Terrice, ou Terrique, qui
fit quelque personage au Concile de la même Ville contre

Abélard en 1121, et que Bernard Silvestris avoit choisi pour
son Mécène presque ordinaire. La bibliotheque que cette
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église avoit à son usage, comme en avoient apparemment
toutes les autres cathedrales, fut enrichie de livres sur toute
sorte de matieres, qu'y légua Hugues Farsit Chanoine Re-

gulier de S. Jean de Vignes vers 1432. Nous sommes mieux
instruits de ce qui concerne les Evêques de la même église.
On aura par-là quelques connoissances de l'état des Letres dans
son Clergé. Elle en eut trois entre autres, qui étoient fort

propres à les y faire cultiver avec succès. 1
Lisiard, qui la

gouverna depuis 4108 jusqu'en 4427, nous est représenté
comme un Prélat distingué par son mérite et son sçavoir. Ce
fut par ces raisons, que Guibert de Nogent le choisit préfé-
rablement à tant d'autres, pour lui dédier son Histoire de la

premiere Croisade. Joscelin, successeur immédiat de Lisiard,
est célébre dans les letres du Pape Eugène, de S. Bernard et

de l'Abbé Suger, avec lesquels il étoit en relation. Pendant

vingt-cinq ans qu'il fut Evêque de Soissons, il soûtint toujours
la réputation d'homme tros-sçavant, qu'il avoit acquise en en-

seignant publiquement à Paris. Hugues de Champfleuri, qui
lui succéda après Ansculfe, et qui ne mourut qu'en 1175,

passoit aussi pour avoir beaucoup de Literature, et en avoit

effectivement; puisqu'il fut chancelier du Roi Louis le Jeu-
ne dignité qui demandoit un homme versé dans la science

ecclésiastique et séculière. 1 On trouve sous son épiscopat
un Guillaume de Soissons, habile Rhéteur et grand Philoso-

phe.
XLIII. L'église de Châlons sur Marne eut, comme celle

de Soissons l'avantage d'être gouvernée par quelques sçavants

Evêques. Tout le monde connoît le célébre Guillaume de

Champeaux, qui fut du nombre, et qui aïant travaillé avec
succès à instruire tant d'étrangers, qui alloient prendre ses
leçons à Paris, lorsqu'il y enseignoit, n'étoit pas homme à
laisser languir les études de ses propres ecclésiastiques. Geof-

froi, qui gouverna la même église depuis 1434 jusqu'en 4443,
étoit encore un Prélat éminent en science et en vertu. Il pre-
noit lui-même soin de former aux letres et aux bonnes mœurs
les jeunes Clercs qu'on y élevoit; et les Abbés des monaste-
res étoient charmés qu'il leur vînt des sujets instruits à son
Ecole. Haimon, autre Evêque de Châlons, mort en 1455,
avoit aussi du sçavoir. On lui attribue effectivement l'Enchiri-

dion, ou Manuel de Décrets sur la Panormie qui porte le nom

d'Ives de Chartres. Au commencement de ce siècle Lisiard,



oncle de Guibert de Nogent et Archidiacre de Beauvais, fai-

soit beaucoup d'honeur à cette église par sa science et son rare

mérite. Goscelin, qui en étoit prévôt vers 1124, et dont il y
a quelques écrits, en fut un autre ornement. ' La cathédrale

avoit peu auparavant pour Bibliothécaire un nommé Gautier
ce qui montre qu'elle étoit bien fournie de livres, pour avoir

`

un Bibliothécaire en titre. Raoul, Anglois de nation; hom-
me très-sçavant et disciple d'Abélard, y enseignoit après le

milieu de ce siècle, et y eut lui-même pour disciple l'Histo-
rien Helinand, depuis Moine de Froimont. Estiene d'Ali-

nerre, grand Versificateur, autre disciple d'Abé!ard et de Gil-
bert de la Poirée, en étoit alors Chanoine, et l'étoit aussi de
S. Quiriace de Provins. Il est qualifié Maître, ce qui marque
qu'il enseignoit en l'un ou l'autre endroit. L'église de Te-

rouane ne fut pas non plus, sans donner des marques du soin

qu'elle prenoit de cultiver les Letres. Après les premieres an-
nées de ce siècle, elle eut deux Chanoines qui sont comptés
au nombre des Auteurs ecclésiastiques: Jean qui a écrit la
vie de S. Jean Evêque de la même église, et Gautier qui a
fait celle de Charles le Bon, Comte de Flandre, mis à mort
en 1126. Entre ses Evêques, Milon 1 qui la gouverna de-

puis 1131 jusqu'en 1158, étoit un Prélat aussi recommanda-
ble par sa science que par son zéle pour la religion. C'est à lui

que Luc- Abbé du Mont-Cornillon a dédié son commentaire
sur les Cantiques.

XL1V. A Amiens on trouve vers 1167 un célébre Doc-
teur nommé Nicolas, qui paroît y avoir enseigné. Il est par-
ticulierement connu par les letres du Pape Alexandre III,
qui lui procura une prébende dans la cathédrale de cette Vil-

le, d'où l'on peut inférer qu'il en fut Scolastique. A cela près,
nous n'avons pour justifier la culture des Letres dans cette

église, que peu de traits de l'histoire de quelques-uns de ses

Evêques, nommément de S. Godefroi et de Thierri, ce qui
sera détaillé ailleurs. On vid à Noïon quelque chose de sem-
blable à ce qui se pratiquoit autrefois à Chartres, sous le Doc-
teur Fulbert. La jeunesse, qui désiroit se former à la piété et
s'instruire des bonnes Letres, recherchoit cette église. Elle
eut effectivement plusieurs Evêques de sçavoir, qui paroîtront
dans la suite, à raison de quelques écrits de leur façon qu'ils
ont laissés à la postérité. Celle d'Arras donna, les premieres an-
nées de ce siècle, des sujets de mérite. Ebremer qui en étoit

EN FRANCE. XII SIECLE. 39

Yvo. ep. 184.

Cist. bib. t. 7. p.
185.

p. 186.

Boll. 27. Jan. p.
794. n. 3.

Gall. chr. ib. p.
430. 2.

Mart. am. coll. t.
2. p. 658.744.

Bern. ep. 402 |
Vass. an. de Noï.
p. 887. 888.



ETAT DES LETRES40

Rob. de Mont. ib. V

a

1

Hist. lit. de la Fr. C
t. 7. p. 95. 96.

(J

(

Sand. bib. belg. I
ms.par.l.p.120. a

A

l

V

Hist. lit. de la Fr.
ib.p.l7-19|Mart.
am. coll. t. 4. pr.

1

n. 48-50!t. 5. p. 1. v• Mab. ana. t. 4,
p. 303-305. [

S

S

c

s
an. 1. 73. n. 146. i
147 I Petr. ven.l. j
3. ep. 2. 1

r

(

I

Mart. am. coll. t. r
4. p. 1187.

l

E

C

anec. t. 5. p. 1121S
I Ursp. chr. an.
1117 | Pez, anec. t

t. 4. par. 3. p. 24.(
t.c.4.10.

par. 3. p. %i.
C

Chanoine aïant été de la premiere Croisade, fut ordonné Evê-

que de Césarée en Palestine. Dignité qui lui auroit fait plus
d'honeur, si elle n'avoit été précédée de son intrusion dans le

Siège patriarcal de Jerusalem, lorsqu'en 1104 Daimbert en
fut expulsé. Clarembaud, autre élevé et Diacre d'Arras, s'est
fait connoître par quelques productions de sa plume. Il y en a
aussi de celle de Robert, Archidiacre d'Ostrevant en Hainaut,
qui paroît avoir été instruit des Letres dans la même église
que les précédents. Il y en a encore davantage de -Lambert,

qui en fut Evêque jusqu'en 1115, et qui étoit un Prélat de
vrai mérite et de sçavoir. Alvise un de ses successeurs étoit
aussi un Evêque de grande réputation. L'école épiscopale de
Tournai se ressentit encore sans doute, les premieres années
de ce siècle, de l'état florissant, auquel elle avoit été élevée
à la fin du précédent, sous le célébre Docteur Oudard, ou

Odon, qui la dirigeoit. Il en sortit effectivement quelques
Ecrivains, qui paroîtront dans la suite; et dès les premieres
années elle eut pour modérateur le célèbre Guerric, depuis
Abbé d'Igni au Diocèse de Reims. En 1191 Tournai eut pour

Evêque le sçavant Estiene, auparavant Abbé de Sainte Gene-
viéve à Paris.

XLV. La lumière qui sortoit de l'Ecole de Liege, et se

répandoit sur toute la France, comme on l'a vu sur le siècle

précédent, continua encore à luire en celui-ci. Outre que
a

plusieurs de ses élevés en faisoient encore l'ornement par leur

science et leur vie exemplaire, elle avoit pour modérateur
sous l'épiscopat d'Otbert, le célébre Alger, que l'éminence
de son mérite et de son sçavoir avoit fait postuler par plusieurs
autres églises. Après avoir conduit quelque temps cette Eco-

le il se retira à Cluni, accompagné d'Ezelon et de Teze-

lin, deux autres grands hommes, qui avoient illustré, com-

me lui, l'église de Liege. On a dit ailleurs, qu'il s'y trouvoit

quelquefois deux ou trois Ecolatres, qui y enseignoient en

même temps. C'est ce qui paroit s'y être aussi pratiqué les

premieres années de ce siècle. Au moins trouve-t-on un Etie-

ne, qui portoit le titre de Scolastique de Liege en 1112, qui
est le temps auquel Alger en faisoit les fonctions. Que l'Ecole
de cette cathédrale n'eût qu'un Maître, ou qu'elle en eût plu-
sieurs à la fois, il est constant par plusieurs témoignages d'an-

ciens Auteurs, qu'elle étoit très-florissante vers l'année 1117,
et même auparavant. Leodiuna Lotharingie civitas, dit l'Abbé



d'Ui'sperg sur la même année, studiis etiam Literarum prœ cœ-

teris opprime famosa. Au bout'de quelque temps Alberic, qui c
avoit dirigé avec tant de réputation l'Ecole de Reims, aïant 2

manqué l'évêché de Chàlons sur Marne, se retira à Liege. Il

y fut pourvu d'un canonicat, et semble y avoir continué ses

leçons publiques. De cette Ecole sortit peu après Hillin j }

qui étant venu perfectionner ses études aux autres Ecoles de
`~

France, acquit un grand fonds d'érudition, in virum doctissi-
1

mum enituit, et devint en 1152 Archevêque de Trêves. En- ]
core sur la fin de ce siècle, l'Ecole de Liege avoit à sa tête `

un homme célébre, nommé Guillaume, et qualifié Scolanim

auriga, comme dirigeant toutes les Ecoles de la Ville. Guil-

laume quitta ensuite cet emploi et se rendit Moine à Foigny
de l'Ordre de Cisteaux au diocèse de Laon. Conrad mort à
Pairis du même ordre en Alsace, avoit été Scolastique de Stras-

bourg vers le milieu de ce siècle. C'est tout ce que l'on sçait de
bien positif de l'Ecole de cette église.

XLVI. L'Histoire nous fournit peu de lumiere aussi sur les

Ecoles épiscopales de Toul, de Verdun et de Metz. Seule-
ment' il paroît à l'égard de Toul, que Tiecelin qui y avoit

enseigné après Oudard, ou Odon, à la fin du siècle précé-
dent, y continua ses leçons publiques les premieres années
de celui-ci. Il y eut entre autres disciples Hugues Metel,
dont il y a quelques écrits. Une preuve que les bonnes étu-

des se soûtenoient avantageusement dans l'église de Verdun,
est l'état brillant -où l'on vid son Clergé sous l'épiscopat d'Ur-

sion, et celui d'Alberon de Chiny, depuis 1425 jusqu'en 1156.

Presque tous les Dignitaires de la cathedrale étoient autant
d'hommes d'un esprit supérieur et d'un rare sçavoir, qui joi-
gnoient à ces qualités une éminente vertu. On met de ce nom-
bre Albert de Marey primicier, ou princier, comme on parle
dans le païs, qui firt ensuite Evêque de la même église; Guil-

laume, qui remplissoit la dignité de Doïen, et qui forma une
très-riche bibliotheque, dont une partie des livres étoient
écrits de sa main; trois Archidiacres, Richard, Jean et An-

dré, qui se rendit ensuite Moine à Clairvaux; le premier
Chantre nommé Pierre; Hugues Thrésorier; et enfin Emale,

qui faisoit les fonctions de Scolastique. Avant la fin du siè-

cle, Verdun eut encore un grand' Evêque en la personne d'Al-

bert de Hirges, qui passoit pour l'ornement du païs, la lu-

t LetexteporteFusmacmnmaisil fautlireFusniacum.
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miere de l'église, le soûtien du Clergé, un miroir de condui-

te un docteur qui n'enseignait que la pure vérité. II paroît
qu'à Metz la dignité de Scolastique étoit une des plus consi-
dérables de la cathédrale. On en juge ainsi par la manière

honorable, dont il en est parlé dans un ancien monument.
En 1/14$ elle étoit remplie par un nommé Gautier, qui étoit

en même temps Archidiacre de la même église, ce qui n'é-
toit pas rare alors. S, Theoger, qui en fut Evêque, et qui
mourut en 1120, étoit un Prélat fortletré, vir apprime lite-

ratiis, et a laissé quelques écrits de sa façon. Bertran, l'un

de ses successeurs à la fin du siècle, et auparavant Archevê-

que de Brème en Saxe, avoit la même réputation. Jean, Moi-
ne de Haute-Seille le célébre beaucoup, en lui dédiant un de
ses ouvrages.

XLVII. S'il étoit vrai comme on le prétend, que l'Em-

pereur Frideric Barbe-rousse, mort en 1190 après trente-sept
ans de règne, eût relevé l'Ecole de Besançon, cela suppo-
seroit qu'elle seroit déchue alors de l'état brillant, où elle

étoit au temps de S. Pierre de Damien, telle que nous l'a-
vons représentée d'après lui. Elle n'éloit pas encore tombée
au commencement .de ce siècle puisque Gerland Ecrivain

de quelque réputation, et l'un de ses éleves à la fin du siècle

précédent, en étoit le modérateur. Celle de l'église de Lyon,
1 dont l'Archevêque Hugues, mort en 1106, avoit considéra-
blement augmenté la bibliotheque conservoit encore alors

quelque chose de son anciena splendeur. On y venoit effecti-
vement encore d'assés loin chercher à s'instruire des sciences

qui s'y ensoignoient. Dans la suite du temps de S. Bernard,
les Letres continuercnt à y être en honeur, comme il paroît
par l'éloge magnifique qu'il fait de cette église. On y étoit
snnerni de la nouveauté en matiere de doctrine. Son Clergé
se distinguoit entre tous les autres par les études, la vigueur
Je la discipline la gravité des moeurs, l'amour de l'antiqui-
té, l'éloignemeni de tout ce qui ressentoit la superstition. De
:e Clergé si respectable, et de divers autres de la même

province ecclésiastique, sortirent en ce siècle plusieurs Ecri-

vains, qui auront leur place dans la suite de cette Histoire,
ît qui feront preuve, que les.bonnes études se soutiennent clans
leurs églises. Nous ne nommerons ici, que le célèbre Ho-

:ioré, Scolastique d'Autun, qui a laissé tant de monuments de
son esprit et de son sçavoir, et qui dirigea cette Ecole envi-



ron depuis 4120, jusqu'à la seconde Croisade, de laquelle
on croit avec quelque fondem.ent qu'il fut, c'est-à-dire, jus-
ques à l'année 1146, que partirent les Croisés. Au bout de

quarante ans, ou environ Estiene de Paris très-habile Canoniste
étoit Archidiacre d'Autun.

XLVIII. On n'a rien de bien positif pour l'histoire de l'E-
cole épiscopale de Sens en ce siècle. Mais cette église fut

alors successivement gouvernée par six Archevêques d'un mé-
rite si distingué, et presque tous d'un -sçavoir si connu, qu'on
ne peut douter, qu'ils ne fussent soigneux d'y entretenir de
bonnes études. De ce nombre étoient Guillaume de Cham-

pagne, le protecteur des gens de Letres de son temps, qui
fut ensuite Archevêque de Reims, et Michel de Corbeil,

auparavant Professeur à Paris, et depuis Patriarche de Jeru-
salem. L'église d'Auxerre eut aussi J'avantage de se voir quel-
ques Evêques, qui aimoient la culture des Letres. Alain,
l'un d'entr'eux, a laissé effectivement des productions de sa

plume. Hugues de Noïers, son successeur après Guillaume
de Toucy, étoit un Prélat de beaucoup d'esprit, ingenio per-
spicax, qui avoit de l'éloquence, de l'érudition, du talent

pour la controverse, dont il fit quelquefois un si heureux

usage, qu'il fut qualifié le fléau des hérétiques. Guillaume
de Seignelay, qui lui succéda en 1206, étoit un éleve de la
même église, dont il fut Doïen en 1194, et où il puisa les

premieres connoissances du Droit canonique et de la Théo-

logie, qu'il poussa ensuite si loin, qu'on le regardoit comme
un des plus habiles Canonistes et meilleurs Théologiens de
son temps. On donnoit à l'Ecole de cette église, principa-
lement sous l'épiscopat de Hugues de Noïers, une applica-
tion particuliere à la premiere de ces deux facultés de Litera-
ture. Ce fut à Auxerre que Thomas, depuis Archevêque de

Cantorberi, vint s'y perfectionner, après l'avoir déjà étudiée à

Bologne en Italie. Entre les Chanoines qui composoient le

Chapitre de la cathédrale en 4145, il se trouvoit un Anselme

qualifié Docteur, Magister Ânselmiis ce qui montre qu'il en

dirigeoit l'Ecole. Dès les premieres années du siècle, vers
1129 et -1138, on voïoit dans la même église un Clerc nom-
mé Itier, qui n'était pas à la verité fort letré; mais qui avoit
éminemment le don de la parole. Itîer se fit beaucoup d'ho-
neur par ses prédications, qui lui attiroient l'admiration de
tout le monde, et qu'il semble avoir pris soin d'écrire, au
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moins en partie. Vers USiO l'église de Troïes avoit pour
Archidiacre Gebouin, dont Mildebert du Mans et Nicolas de
Clairvaux relevent beaucoup l'érudition et l'éloquence.

r On

sçait du reste, que Pierre le Mangeur en fut Doïen, et le Doc-
teur Bernard de Pise, Prévôt.

XLIX. Deux traits que l'Histoire nous fournit touchant
l'Ecole épiscopale de Bourges, dans le cours des premieres
années de ce siècle, doivent nous faire juger, que les Letres

n'y étoient pas négligées. Le premier est, qu'elle donna à
la Ville de Paris un célébre Professeur de Dialectique en la

persone de Joscelin, l'un des plus sçavants hommes de son

temps, qui fut ensuite Evêque de Soissons. L'autre consiste
à nous apprendre, que le Docteur Alberic qu'on a vu bril-
ler à l'Ecole de Laon en qualité de disciple, et à celle de
Reims avec le titre de Scolastique, fut Archevêque de Bour-

ges depuis H36 jusqu'en 1141 et devint par-là le premier
modérateur 'de son Ecole. Long-temps après, les études s'y
soûtenoient encore sur un bon pied, comme il paroît par
l'éducation qu'y reçut Odon de Sully, ordonné Evêque de
Paris sur la fin du siècle. Il n'y a non plus que quelques traits

épars et détachés pour l'histoire des Ecoles épiscopales de la
seconde Aquitaine, si néanmoins on en excepte Poitiers. Cel-
le de Bourdeaux se ressentit sans doute de l'avantage qu'eutt

cette église d'avoir pour Archevêque, pendant plus de vingt
ans,* à commencer en 1136, Geofroi de Loroux, Docteur

renommé, et l'un des plus sçavants Prélats de son temps. On

peut sainement juger de sa science et de son mérite par l'é-

loge qu'en faisoit S. Bernard dès l'année 1131. Gratias habes

apud Deumet homines, lui écrivoit-il pour l'engager à favori-

ser l'élection du Pape Innocent II, habes scientiam, habes

spiritum libertatis, habes Yerbum vivum et efticax. A Saintes

l'Ecole épiscopale étoit dirigée en 1117 par Itier, qui ne

nous est connu d'ailleurs, que pour avoir concouru à l'excom-

munication d'Hervé Abbé de Redon en Bretagne. On a vu,

que celle d'Angoulême étoit florissante à la fin de l'autre siè-

cle, sous la conduite de Gerard, l'un des plus célébres Doc-

teur qui se mêlassent alors d'enseigner. S'il continua de la

gouverner par lui-même, lorsqu'on 1101 il devint Evêque de

la Ville, elle eut à souffrir et de ses fréquentes absences, cau-

sées par les légations dont il fut chargé de la part du S. Sié-

ge, et de son opiniatreté dans le Schisme de l'Antipape Ana-



clet. Mais il lui rendit un service permanant, en lui léguant
sa bibliotheque, qui étoit fort nombreuse pour ce temps-là.

Hugues de la Rochefoucaud, son successeur après Lambert,
étoit un Prélat fort sçavant. 1

L. Il se présente beaucoup plus de choses pour l'histoire de

l'Ecole de Poitiers, si avantageusement connue au siècle pré-
cédent. On y trouve en celui-ci une suite presque point in-

terrompue d'Ecolatres, ou Seolastiques. Dès l'année 4100 j

au moins, Guillaume en faisoit les fonctions, et les conti-
nuoit encore en '1108. On croid, que Suger Abbé de S. De-

nys dans la suite alla prendre de ses leçons: ce qui fait dire,

que cette Ecole devoit être dès-lors célébre. Mais on n'est

pas fondé à compter Geoiroi, depuis Abbé de Vendôme,
entre les disciples du Scolastique de Poitiers. Guillaume qu'il
eut pour Maître, n'enseignoit point à Poitiers, mais à An-

gers, et n'est point non plus Guillaume de Champeaux, com-
me quelques-uns le supposent. Après Guillaume, l'Ecole de

Poitiers eut pour modérateur Hilaire, sous qui Gilbert de la
Poirée fit ses premieres études. Celui-ci étant ensuite allé les

perfectionner sous Bernard de Chartres, et les deux freres An-
selme et Raoul de Laon retourna à Poitiers, où il enseigna

publiquement. Son Ecole devint alors fort célèbre, sur-tout

pour la Théologie; et la gravité du Maître, en qui l'on ne

voïoit rien que de sérieux, n'y souffroit aucune puérilité.' <

Gilbert remplissoit encore la dignité de Scolastique, lorsqu'en
1142 il se vit élever sur le Siège épiscopal de la Ville. Il ne

discontinua pas pour cela ses leçons de Théologie;- et pen-
dant qu'il enseignoit la science ecclésiastique, Jean Sechius i

professoit dans la même Ecole les Belles Letres, et apparem-
l

ment aussi la Dialectique. A ces fonctions Jean réunissoit en-

core celles de Chancelier de la même église, ce qui étoit
alors assés ordinaire. Il passa au moins dix ans dans ce double

exercice, depuis 1148 jusqu'en 1158.' Alors Hénri II Roi

d'Angleterre', à qui l'Aquitaine obéissoit, le voulut faire élire

Archevêque de Bourdeaux. Mais Jean fut rejetté à raison de
son ignorance dans les Letres saintes, qu'il avoit négligées
pour se donner tout entier aux sciences humaines. Vers 1160
Raimond lui avoit succédé à Poitiers dans l'emploi d'Ecolatre
et celui de Chancelier.

LI. Dès le commencement et dans la suite du siècle, il
sortit de cette Ecole plusieurs grands hommes, qui firent ho-
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neur à l'église et aux letres. Guillaume surnommé de Poitiers
du lieu de sa naissance, homme sçavant, vir literatus, aïant
embrassé la profession monastique, fut jugé digne de succé-

der en 1116 à S. Bernard Abbé de Tiron. Comme il n'est

point qualifié dans le texte Maître, ou Docteur, ce qui est la

même chose, et le titre qu'on donnoit alors tout communé-

ment à ceux qui enseignoient, c'est une preuve, quoique né-

gative, qu'il est différent de Guillaume le Scolastique. Sei-

mare, autre élevé de l'Ecole de Poitiers, et Doïen, comme
il semble, de la Collégiale de Sainte Radegonde, avoit beau-

coup de discernement et de sçavoir. On en juge ainsi par la
maniere dont lui parloit vers 1120 Hildebert Evêque du Mans,
en lui dédiant la vie de cette Sainte. Maître Geofroi, natif

de Mauleon en Poitou, qui paroît avoir été instruit à la mê-
me Ecole, alla répandre la doctrine qu'il y avoit puisée, et

peut-être aussi enseignée, dans le Diocèse de Tours. Là en un
lieu nommé Fontaines il établit vers 1125 un ermitage, qui
fut depuis érigé en Abbaïe de l'institut de Savigni, réunie

dans la suite à l'ordre de Cisteaux. Un Clerc, apparemment
de Tours, nommé Guillaume, aïant passé avec d'autres plu-
sieurs années sous sa discipline, eut la dévotion de faire le

pelerinage de la Terre-Sainte, et devint Patriarche de Jerusa-
lem. Dignité qui suppose, qu'on lui trouva un fonds de scien-

ce et de vertu, et dont l'honeur réfléchit jusque sur l'Ecole
de Poitiers. Les Archidiacres Arnaud et Galon, qui y avoient
étudié firent preuve de leur progrès dans les connoissances

Idéologiques étant les premiers qui découvrirent les erreurs
de Gilbert de la Poirée leur Evêque qu'ils dénoncèrent au

Pape, parce sans doute qu'il refusa d'abord de les reconnoî-
tre. Le choix qu'on fit de Calon à la mort de l'Evêque Gil-

bert, pour remplir sa place, confirme l'idée qu'on avoit de
son mérite. Laurent Doïen de la cathédrale sous Gilbert et

Calon, à qui il succéda dans le Siège épiscopal, étoit recon-
nu pour homme d'esprit et de letres;' puisque les Chanoines le
choisirent pour faire l'éloge funèbre du premier de ces deux
Prélats. Le sçavant Hugues de la Rochefoucaud Evêque

d'Angoulême, avoit été disciple de Gilbert,.de même que Ro-
trou Archevêque de Rouen.

LU. Jean de Sarisberi nous fait connoître trois autres illus-
tres élevés de l'Ecole de Poitiers, qui se firent beaucoup d'ho-
neur dans la cause de S. Thomas Archevêque de Cantorberi.



Ils se nommoient Richard, Laurent, Geofroi, et portaient
tous trois le titre de Maître ce qui pourroit prouver, qu'ils

enseignoient alors, ou avoient déja enseigné, soit à Poitiers,

soit ailleurs. Il y a toute apparence, que Laurent au moins le

fit, et qu'il succéda au Scolastique Raimond, qui en faisoit

les fonctions en 1460. On void par-là qu'il étoit fort différent

de Laurent Doïen, puis Evêque de la Ville, mort dès 4162

au lieu qu'il s'agit ici de l'année 4167, ou de la suivante. Ri-

chard, qui portoit le surnom de Hokelin, étoit Archidiacre

de la même église en 4173. Il se vit alors transplanté en An-

gleterre, où il fut ordonné Evêque de Vinchestre, et ne mou-

rut qu'en 1188. Quant à Geofroi, il devint Chapelain du

Cardinal Guillaume de Pavie, autre grand partisan de S. Tho-

mas de Cantorberi. L'école dont .nous faisons l'histoire, don-
na encore sur la fin du siècle un autre sujet d'un mérite distin-

gué, en la persone de Philippe de Poitiers. Celui-ci fut d'a-
bord secretaire de Richard 1 Roi d'Angleterre, puis en 1195

Evêque de Durham, qu'il gouverna jusqu'en 1207, qui est

l'époque de sa mort. Ce grand nombre de persones letrées et
formées à l'Ecole de Poitiers en ce siècle, en suppose enco-

re d'autres, dont quelques-uns, comme Berenger disciple et

Apologiste d'Abélard, paroîtront en leur rang entre les Ecri-

vains. Ce qu'il y a de vrai, est que l'éclat et le succès avec les-

quels on cultiva alors les Letres dans cette Ville, eurent en-

core d'autres heureuses suites. D'un côté, ils firent naître des
relations literaires entre les sçavants du lieu, et ceux des au-
tres païs, même éloignés, nommément avec Jean de Sarisbe-
ri et Pierre de Blois, avant que celui-ci quittât la France.
De l'autre, ils inspirerent au sexe le plus indifférent pour l'é-

tude, de l'amour pour les .Letres. Au moins connoît-on une

Adelecie, niéce d'un Archidiacre de Poitiers, qui vers 1163

s'y rendit fort habile, plurimum literata sans qu'il lui en coû-
tât aussi cher, qu'il en avoit coûté environ un demi siècle

auparavant à la niéce de l'infortuné Fulbert Chanoine de Pa-
ris. (III.)

LIII. Aux siècles passés l'église de Tours avoit son Ecole

épiscopale à la Collegiale de S. Martin dans la même Ville.
1 Mais avant la fin du XI au moins, elle la tenoit à la cathe-
drale même. Cette, Ecole avoit alors à sa tête Bouchard, dont
les successeurs nous sont inconnus* Les Letres continuerent
dans la suite à y être soutenues avec avantage. On en a la
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preuve dans ce que l'Histoire nous apprend de plusieurs grands
hommes, qui y turent instruits dans le cours de ce siècle. Al-
verede Archidiacre de la même église en 1119 et 1127, aïant
étudié avec succès les sciences divines et humaines, passoit
pour un prodige d'érudition. Guillaume, qui y avoit reçu sa

premiere éducation, comme il a déja été dit, devint Patriar-
che dé Jerusalem vers 1140. Entre les Chanoines qui en
1190 composoient le Chapitre de S. Gatien, on en trouve
trois qui portoient le titre de Maître, ou Docteur Pierre

d'Alegan, Pierre de Vendôme et Barthelemi de la Haïe.
Titre qui ne permet pas de douter, ou qu'ils n'eussent ensei-

gné, soit à Tours, soit ailleurs, ou qu'ils ne fussent reconnus

pour avoir un sçavoir au-dessus du commun. Il faut porter le
.même jugement, et par la même raison, de deux autres de
leurs confreres, Maître Guillaume Socrate et Maître Jean

l'Anglois, qui au bout de vingt ans brilloient dans le même

Chapitre. Peut-être même le surnom du premier lui fut-il don-

né, pour marquer qu'il étoit autant distingué entre les Philo-

sophes de son temps, que le célébre Socrate entre les An-
ciens. Si les Letres avoient eu le malheur de tomber dans cet-
te Ecole, après qu'elle eût été transférée à la cathédrale, le

sçavant Hildebert, qui fut Archevêque de Tours depuis 1125

jusqu'en 1136, et qui les avoit enseignées avec tant d'applau-
dissement au Mans, auroit suffi seul pour les y faire revivre.

Barthelemi de Vendôme, l'un de ses successeurs à la fin du

siècle, étoit regardé avec Hugues* de Vendôme son frere,
Doïen de la cathedrale, comme deux brillantes lumieres de

l'église. C'est sous cette idée que nous le représente Mathieu

de Vendôme en dédiant sa Tobiade à l'Archevêque. Malgré
la translation de l'Ecole épiscopale dans l'église de S. Gatien,
la Collegiale de S. Martin ne laissa pas d'avoir la siene. Celle-

ci paroît avoir été dirigée en 1112 par Ardouin, dont il y a
une piece de vers sur la mort de Mathilde, Abbesse de la Trinité
à Caen.

LIV. Quiconque connoît le mérite d'Hildebert de Lavar-

din, et sçait qu'après avoir été pendant treize ans entiers mo-

dérateur de l'Ecole du Mans, il fut ensuite Evêque de la Vil-

le, depuis 1097 jusqu'en 1125, se persuadera sans peine, que
cette Ecole ne put-être que florissante pendant tout ce temps-
là. Si depuis son épiscopat il ne continua pas de la gouverner
en partie, comme quelques-uns de ses prédécesseurs et suc-



cesseurs,' il ne cessoit au moins de travailler jour et nuit à ins-
truire son peuple, tantôt de vive voix, tantôt par écrit, tan-
tôt en Latin, qui lui étoit plus familier, tantôt en langue vul-

gaire. C'est de-là que nous sont venues la plûpart des produc-
tions de sa plume. Sa translation au Siège métropolitain de

Tours, n'empêcha pas que sa doctrine ne se perpétuât dans
l'Ecole du Mans, ce qui se fit par le moïen de ses disciples.

Gui l'un d'entr'eux, après avoir été ailleurs, et jusqu'en An-

gleterre, perfectionner ses études sous S. Anselme Archevêque
de Cantorberi, et avoir enseigné dans plusieurs églises de Fran-

ce et d'Angleterre, revint ensuite au Mans exercer les mêmes

fonctions, sous Hildebert son premier Maître. Celui-ci avoit

plus de talent pour la composition et la déclamation; mais

Gui le surpassoit dans la connoissance des Arts Libéraux et de
tout ce qui les concerne, ce qui lui attira un grand concours
d'Etudiants. Aïant succédé à Hildebert dans la dignité épis-
copale en 1126, il ne discontinua point, comme il a été dit
autre part, de prendre en partie soin de son Ecole; quoiqu'el-
le eût un Scolastique particulier. A l'Evêque Gui succéda en
1136 Hugues de S. Calais, autre élevé de la même Ecole. Ce

fut encore un Prélat fort sçavant, qui avoit une connoissance

particuliere des Loix ecclésiastiques et civiles in causis tam
ecelesiasticis quam sœcularibits dux et lampas veritatis. Depuis
1143 jusqu'en 1187 le Mans eut pour Evêque Guillaume

Passavant, qui y porta la doctrine qu'il avoit puisée dans l'é-

glise de Reims, dont il étoit Archidiacre. Il avoit beaucoup
cultivé la Poësie, et faisoit aisément dans les occasions des vers
sur le champ. On en a conservé quelques-uns de sa façon. Il fit,
dit-on le suivant dans sa derniere maladie, Jorsqu'il s'apper-
çut que ses domestiques étoient plus occupés des récompen-
ses qu'ils attendoient de lui, que des services qu'ils devoient
lui rendre

LV. Le peu d'autres élevés de l'Ecole du Mans, que nous

connoissons, servira encore à montrer quel fut son mérite. Un
des plus illustres est Geofroi, qui après y avoir été instruit, de-
vint Doïen de la cathédrale. Ensuite sa sagesse, son sçavoir et
son éloquence porterent le Roi Henri 1 à l'appeller en An-

gleterre, d'où il le fit passer en Normandie, et élire Archevê-

que de Rouen en 1110, ou 1111. Au -bout de quelque

Necdefunctushabet,nec quilocamutat,amicos.
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temps, Guillaume de Lonlai, qui avoit étudié sous le Scolas-

tique Gui, se fit un si grand nom, qu'Aimeric Evéque de
Clermont le demanda à Hildebert vers 4424, pour le faire
Archidiacre de son église. Guillaume de Buris condisciple
du précédent, porta jusques dans les païs les plus éloignés la
bonne odeur de l'Ecole, à laquelle il avoit été instruit. Aïant

entrepris par esprit de pénitence le pèlerinage de Jerusalem
vers 4128, ses bonnes moeurs et son sçavoir lui attirèrent de

grands honeurs, de la part de ceux qui eurent occasion de le
connaître. Raoul natif de Donfront, aïant fait le même pé-
lerinage, devint patriarche d'Antioche. Un autre illustre éle-
ve de l'Ecole du Mans fut Hardouin, qui de Doïen de la
même église, se vit élever par son mérite en 4160 sur le' Sié-

ge archiépiscopal' de Bourdeaux. En 4482 Guillaume Bu-

reau, Doïen de la Collégiale de S. Pierre, parvint par la mê-
me voïe à l'évêché d'Avranche. Herbert né d'une famille
noble près du château du Loir au Maine, et qui vraisembla-
blement avoit étudié à la même Ecole, lui fit honeur par son

grand fond de Literature et son talent à bien écrire et bien

parler vir bene literatus et valde Scolasticus. S'étant rendu
Moine de Cisteaux, il devint Abbé dans le même Ordre, et
fut Evêque de Rennes en 4175. Chrétien, autre Manceau,
embrassa le même institut, après avoir mené quelque temps la
vie éremitique, et est compté au nombre des Ecrivains de son
ordre. L'honeur que fit aux Letres le Prince Henri II, de-

puis Roi d'Angleterre, qui étoit né au Mans, où le Comte
Geofroi Plantegenest son pere et Mathilde sa mère, l'un et
l'autre recommandables par leur sçavoir, faisoient alors leur

résidence, réfléchit sur l'Ecole de cette Ville. Henri étoit fort

instruit, et se plaisoit d'avoir à sa Cour plusieurs sçavants.
Peut-être seroit-on en droit de compter encore entre les illus-
tres éleves du Mans Robert de Gorham, qui avoit beaucoup
étudié les Arts Libéraux, et qui fut Abbé de S. Alban depuis
1151 jusqu'en 4166. Il étoit effectivement neveu par les fem-

mes de Guillaume, Manceau et autre Abbé du monastère. Mais
il paroît qu'il étoit né en Normandie.

LVI. On a vu par ce qui a été dit de l'Ecole d'Angers sur le

siècle précédent, qu'elle étoit dès-lors célébre. Elle le devint
encore davantage en celui-ci. Après que Marbode, qui la di-

rigeoit auparavant l'eut quittée en 4096, pour aller remplir le

Siège épiscopal de Rennes, Geofroi Babion Anglois de nation



en prit la conduite, et eut vers 1111 pour successeur l'illustre

Ulger qui la gouverna au moins jusqu'en 1124, qu'il fut élu

Evêque de la Ville. La dignité d'Archidiacre à laquelle son

mérite l'éleva dès 1113, ne l'empêcha pas de continuer ses
fonctions de Maître-Ecole. Ce n'étoit point deux dignités in-

compatibles, comme le montrent tant d'autres exemples déja
cités sur ce siècle et le précédent. Ulger au sentiment de plu-
sieurs grands hommes ses contemporains, avoit tout ce qui
étoit nécessaire, pour faire beaucoup de fruit à la tête de son

Ecole. Quoiqu'Evêque dans la suite, il se fit toûjours un mé-
rite de travailler à la rendre de plus en plus florissante et ce

fut sous son épiscopat qu'elle parvint au plus haut point de

splendeur qu'on l'eût encore vue. Divers Ecrivains, et nom-

mément l'Apologiste de S. René, page 5f, "prétendent qu'el-
le avoit été érigée en Université dès le temps de Marbode.

Mais c'est ce qui ne se peut soûtenir, si l'on prend cette ex-

pression à la rigueur c'est-à-dire pour une Ecole, où il y a

différentes facultés distinguées les unes des autres, différentes
nations qui composent des corps séparés, divers dégrés aca-

démiques. Ce n'est pas à dire pour cela, que dès le siècle pré-
c6dent on ne donnât à Angers des leçons publiques des Arts

Libéraux, de la Théologie et du Droit civil, et qu'on n'y vît
des Etudiants de différents païs. Nous en avons produit des

exemples tant pour Angers, que pour quantité d'autres Eco-
les. Mais c'étoit le plus souvent le même Professeur qui ensei-

gnoit toutes ces différentes facultés de Literature; et l'on ne

distinguoit point encore les étrangers en divers corps.
LVII. Il faut pourtant avouer, que sous l'épiscopat d'Ul-

ger, qui finit par sa mort en ï Î49, on vid dans l'Académie

d'Angers les prémices de ce qu'on nomma depuis Université.
C'est ce qui ne se doit pas seulement entendre de la pluralité
de Docteurs qui y enseignoient en même temps, et du con-
cours d'Etudiants qui y alloient de divers païs prendre de leurs

leçons; mais cela s'entend encore d'une espece de dégrés
académiques, de l'institution des Bedeaux, et de l'érection
de divers Colleges dans la Ville, ou à sa proximité. Le sça-
vant M. Poquet de Livoniere, qui a écrit sur Tancieneté de
l'Université d'Angers, dans laquelle il professe le Droit Fran-

çois, a fort bien établi ces trois points. II montre d'abord

que cette espece de dégrés académiques, qu'il qualifie Li-

cence, et qui ne consistoit apparemment qu'à conférer aux
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Professeurs destinés à enseigner publiquement, le pouvoir, ou

permission de le faire, se conféroit avec cérémonie dans la
maison épiscopale. II prouve ensuite, qu'Ulger pour affermir
et perpétuer cette coûtume, fit une fondation en faveur des
Bedeaux de l'Académie, qui par conséquent en avoit dès-
lors. Enfin il fait voir, qu'en ce même temps divers Ordres

religieux, nommément ceux de S. Benoît, de Cisteaux, et de

Fontevraud, avoient à Angers, ou dans le voisinage des mai-
sons destinées pour les Moines qu'ils envoïoient étudier à l'E-
cole de cette Ville. Il est vrai, que ces maisons ne porterent
pas si-tôt le nom de College. On les nommoit simplement le

Prieuré, ou l'Hôtel, de telle ou telle abbaïe. De sorte que si
les Colleges, que ces mêmes Ordres ont eus à Paris pour le
même usage, ne furent fondés que vers le milieu du XIII

siècle, comme l'a avancé M. l'Abbé Fleuri, cette sorte d'éta-
blissement a commencé à Angers un siècle entier avant qu'il
s'en fît à Paris.

LVIII. L'Histoire nous a conservé les noms de plusieurs
des Maîtres, qui enseignoient publiquement à Angers et en
même temps sous l'épiscopat d'Ulger, qui étoit attentif et soi-

gneux d'y attirer le plus d'habiles gents, qu'il lui étoit possi-
ble. On connoît un Vaslet, un Gordon, un Ranuife, un Eu-

tebuon, 'un Ulger de même nom que l'Evêque, qui l'avoit

fait Scolastique de sa cathédrale. En cette qualité, Ulger por-
toit le titre de Maître des Ecoles, pour marquer apparem-
ment qu'il avoit inspection sur toutes celles de la Ville. A

tous ces Professeurs il faut encore joindre Herbert, qui y

enseignoit aussi alors. C'est ce qui paroît visiblement par sa

letre à Hilaire d'Orléans, qui avoit déja exercé avec beau-

coup de réputation les fonctions de Maître en divers lieux,
et qu'il tâchoit de rappeler à Angers, où Herbert l'avoit eu

pour disciple. Entre les motifs qu'il lui propose pour le déter-

miner, il lui parle de l'affluence d'étudiants distingués par
leurs richesses et leur naissance, qui y venoient de toutes

parts, ce qui montre combien florissante étoit alors cette

Académie. Depuis l'épiscopat d'Ulger, on ne trouve point

dequoi continuer la liste des Maîtres-Ecoles d'Angers, jus-

quà Guillaume que quelques Modernes prennent pour Guil-

laume de Chemillé, successivement Evêque d'Avrenche et

d'Angers. Guillaume en faisoit les fonctions sous 'Raoul de

Beaumont ordonné Evêque d'Angers en 4178. Il y eut vrai-



semblablement pour successeurs Àmald, ou peut-être Ar-

naud et Philippe, qui souscrivant après leur Evêque un acte

public de 1196, y prennent le titre de Maître. L'Evêque
Raoul étoit un Philosophe autant de pratiqué que de théorie.

Il eut la consolation de voir son Ecole toujours fort fréquen-
tée tandis que les autres qui étoient dans les Villes de la

domination du Roi de France, renvoïoient les étrangers

qui y étoient venus étudier. Evenement qui contribua sans

doute à grossir le nombre des Etudiants de l'Académie d'An-

gers.
LIX. On continua en ce siècle à y donner des leçons pu-

bliques du Droit civil, qui s'y enseignoit dès les deux siècles

précédents, comme il a été dit ailleurs. Au commencement
du XII Aubin d'Angers, élevé de la même Ecole, qui pa-
roît avoir vêcu au-delà de 1120, fut appellé en Angleterre

par Remi Evêque de Lincoln, ce semble, et chargé de l'E-

cole épiscopale du lieu. Il y fut suivi, ou accompagné de
trois de ses freres, qui paroissent avoir été plus jeunes que lui,
et y avoir pris de ses leçons. On parle avec éloge de leur
science et de leur vertu; mais par malheur ils étoient lépreux.
Entre autres disciples* Aubin eut Henri, depuis Archidiacre

d'Huntington dans l'église de Lincoln, et l'un de ceux qui a
travaillé à illustrer l'Histoire d'Angleterre. Guillaume Gua-
dradi fils du Baron de Jonsac, qui l'avoit été d'Ulger à l'E-
cole d'Angers, étant devenu Evêque de Saintes, continua

toujours ses liaisons avec ce cher Maître, à qui il avoit recours
dans ses difficultés. Le Chevalier Hugues des Cléers, qui
avoit été instruit à la même Ecole, lui fit beaucoup d'honeur,
tant par son sçavoir, que par son habileté dans les affaires pu-
bliques. Il y a de lui un écrit important, dont il sera parlé
autre part et Foulques V Comte d'Anjou son Souverain,
l'emploïa quelquefois dans ses ambassades à la Cour de Fran-
ce. Mais le plus illustre de tous les élevés de cette Acadé-
mie en ce siècle, fut le Cardinal Mathieu d'Angers. Après
avoir enseigné à Paris avec une grande réputation l'un et l'au-
tre Droit, le Pape Alexandre III l'appella à Rome vers
i i 68, pour se servir de ses lumieres dans le Concile qu'il
devoit tenir à Latran. Dès-lors ce Pontife avoit dessein de
l'élever au Cardinalat, ce qu'il exécuta en 1178, en lui don- <
nant le titre de S. Marcel. Herbert dans sa letre à Hilaire
d'Orléans nous fait connoître une Ecole publique à Château- 5
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gontier au Diocèse d'Angers. Elle étoit dirigée avant le mi-
lieu de ce siècle par un nommé Raoul, qui n'y fut point heu-
reux par sa négligence à veiller sur la conduite de ses Etu-
diants.

LX. On n'a presque rien de particulier sur l'histoire des
Ecoles épiscopales de Normandie en ce siècle. Seulement on

sçait en général, que les églises y furent ordinairement gou-
vernées par des Prélats d'un mérite distingué et fort souvent
d'un sçavoir peu commun, qui n'y auroient pas vu tranquille-
ment régner l'ignorance. On sçait encore, que cette provin-
ce continua en ce siècle à donner à la France et à l'Angleter-
re plusieurs grands hommes de Letres, ce qui suppose qu'on
y faisoit encore de bonnes études. Les cinq Archevêques,
qu'eut alors successivement l'église de Rouen, vérifient la

premiere proposition. Guillaume Bonne-Ame, qui ne mou-
rut qu'en 1110,. étoit fort instruit; l'aïant été à l'Ecole du

Bec sous Lanfranc et Anselme. Il passoit pour une des lu-
mieres de l'église en son temps, et avoit un talent particulier
pour la prédication. Geofroi son successeur, auparavant dis-

ciple d'Hildebert à l'Ecole du Mans, puis Doïen de la même

église, est assés connu par ce qui a déja été dit de son mérite.

Hugues d'Amiens, qui succéda à Geofroi est regardé com-
me l'un des plus doctes Prélats de son temps, depuis qu'on a
déterré un de ses principaux ouvrages. Rotrou, qui remplit

après lui le siège de Rouen, après avoir été d'abord Evêque

d'Evreux, avoit étudié la Théologie sous Gilbert de la Poi-

rée. La beauté de son esprit, et sa dextérité à manier les af-

faires, le firent emploier plus d'une fois par les Papes et le
Roi d'Angleterre dans leurs négociations. Enfin Gautier de

Constantiis, qui en 1184 fut transféré de l'évêché de Lincoln

à l'archevêché de Rouen, mérita par ses grandes actions de

porter le titre de Magnifique, et fit connoître son sçavoir par

quelques écrits de sa façon. Sous le Pontificat de Hugues
d'Amiens et celui de Rotrou,. l'église de Rouen avoit un

Doïen d'un rare mérite en la persone de Roger, qui après
avoir étudié long-temps le Droit civil à. Bologne en Italie, et

enseigné publiquement à Paris les Arts Libéraux, s'acquit la

réputation d'excellent Docteur.

LXI. L'église de Baïeux eut aussi quelques Evêques, qui
aimoient, et cultivoient les Letres. Richard, qui le fut depuis
1109 jusqu'en 1 133» étoit le Mécène ordinaire d'Adelard de



Bath, grand Philosophe, qui soûmettoit volontiers ses écrits à

son jugement, le regardant comme un Prélat d'un génie supé-
rieur et d'un sçavoir qui s'entendoit à toutes les facultés de la Li-

terature. La nombreuse bibliotheque qu'avoit à son usage Phi-

lippe d'Harcour, autre Evêque de Baïeux, et qu'il légua à
l'abbaïe du Bec, annonce qu'il aimoit les livres. De son temps
vers 4160, florissoit dans l'église de Baïeux un Chanoine nom-
mé Guascon, natif de l'isle de Jersay, et auparavant Clerc de

la chapelle de Henri II Roi d'Angleterre. Guascon aïant pris
un goût particulier pour l'Histoire et la Poësie romancière,
composa en langue vulgaire un long Poëme sur les Rois de

France, les Ducs de Normandie, les Comtes de Poitiers et

autres Souverains. MM. de Sainte Marthe, qui semblent avoir

lu la piéce, témoignent qu'il s'y trouvoit beaucoup de recher-

ches interessantes pour l'histoire civile et généalogique. (IV.) Le

sçavant Audouen, Evêque d'Evreux dans la suite, et Turstin

son frere Archevêque d'York, étoient du diocèse de BaïeuXj
et vraisemblablement éleves de la même église. A Avran-

che, où Lanfranc et Anselme avoient enseigné l'un après l'au-
tre au siècle précédent, on ne trouve en celui-ci aucune t'ra-

ce de la réputation que se fit alors cette Ecole. Seulement
1 le Diocèse fut gouverné avant la fin du siècle par Richard,

qui étoit un Evêque d'une profonde érudition pour le temps
vir magnce Literaturœ, tam Sœcitlaris quam divince, dit Robert
de Torigni, qui l'avoit connu personnellement. Sous son épis-
copat' l'église d'Avranche avoit pour Doïen Roland, qui en
il 87 fut élu Archevêque de Dol, puis élevé à la dignité de
Cardinal.

LXII. Gilbert Maminot Evêque de Lisieux prenoit lui-
même soin de diriger l'Ecole de son Clergé, comme il a été
dit ailleurs, et y donnoit des leçons des plus hautes sciences.
N'étant mort qu'en 1101, il laissa sans doute plusieurs de ses

élevés, qui continuerent en ce siècle à cultiver avantageuse-
ment les Letres dans cette église. On n'en connoît point ce-

pendant mais Gilbert eut en la persone de Jean et celle
d'Arnoul deux successeurs, fort capables de soûtenir l'honeur

qu'il avoit fait à son Ecole. Jean, qui fut ordonné en 1107,
et ne mourut qu'en 1141, s'acquit la réputation d'un Prélat

versé dans toutes les sciences divines et humaines mullîpli-
ciqiio doctrina, tam in Sœcularïbus quam ecclesiasticis, ïnstilutus

viguit. Pour l'Evêque Arnoul, son mérite est connu de tous
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les sçavants, qui le regardent sans contradiction comme l'un
des Ecrivains le plus polis, et des meilleurs Poëtes de son

temps. On trouve en 1-161 un Maître Raoul de Lisieux,
alors Chapelain de Thibaud Archevêque de Cantorberi, qui
le choisit pour un de ses exécuteurs testamentaires. Le titre
de Maître qu'il portoit, fait juger qu'il avoit enseigné, soit à
Lisieux même, ou ailleurs. Les Evêques Jean et Arnoul,
oncle et neveu dont on vient de parler, avoient fait leurs étu-
des à l'église de Séez, dont ils devinrent ensuite Archidia-
cres. Arnoul avoit un frere aîné, nommé Jean, qui y avoit
aussi reçu son éducation et qui en fut ensuite Evêque, avant

qu'Arnoul se vît élevé sur le siège de Lisieux. Circonstances

qui montrent que l'Ecole épiscopale de Séez étoit sur un fort
bon pied avant la fin du XI siècle, et qu'en celle-ci elle con-
tinua à s'y maintenir. Il paroît qu'on y faisoit un égal progrès
dans les Mœurs et dans les Letres. Audouen, dont il a été
dit un mot, gouverna l'église d'Evreux depuis 1112 jusqu'en
1139. Avant que de parvenir à Pépiscopat, il avoit été soi-

gneux de fréquenter les meilleures Ecoles; et s'y étant instruit
de tous les Arts Liberaux, il devint un des plus sçavants hom-

mes de son siècle inter doctissimos coaluit.
LXIII. L'Ecole de Chartres, qui dès la fin du X siècle et

dans le cours du suivant, fut une riche source de doctrine

pour la France et les païs étrangers, soûtint encore en celui-
ci quelque chose de sa premiere réputation. Elle y réussit par
deux moyens principaux le mérite de ses modérateurs, et ce-

lui des Evêques qui gouvernerent cette église. Le célèbre

Bernard, qui semble y avoir enseigné publiquement avant la
fin de l'autre siècle, continua à y faire la même fonction avec
autant de succès que d'éclat. Aussi le regardoit-on comme un
des plus sçavants Maîtres de son temps, sur-tout pour les

Belles-Letres. C'est l'idée que nous en donne Jean de Sa-

lisburi, qui l'avoit connu au moins par ses disciples, et qui
étoit bien capable d'en juger exundantissimus, dit-il en par-
lant de lui, inodemis lemporibus fons Literarmn in Gallia. Guil-

laume de Conches pàssoit pour un très-habile et très-fécond

Grammairien mais Bernard le surpassoit de beaucoup, post
Bernardum Carnotensem opulentissimus. Le même Jean de Salis-

buri, voulant faire connoître les principaux Docteurs, à qui
l'on avoit l'obligation d'avoir travaillé le plus efficacement à

donner aux Letres un nouveau lustre, en nomme cinq, du



nombre desquels étoient Bernard de Chartres, Gilbert de la

Poirée, et .Guillaume de Conches, deux de ses disciples. On c
ne connoît point nommément les autres: sinon Richard Le-

vesque, qui avec le précédent fut Maître de Jean de Salisbu-

ri. Il y a cependant toute apparence, que les autres grands
hommes qui fleurirent dans l'église de Chartres, avant le mi-

lieu de ce siècle, et peu après avoient aussi pris des leçons de
Bernard. Tel est Vulgrin, distingué par son sçavoir, Scien-
tia clarum qui étant Chancelier de la même église, fut élu [
en 1107 pour Archevêque de Dol, mais qui refusa d'accep-
ter cette dignité. Tel est un Hugues de Chartres, qualifié s

Maître vénérable par Hugues Metel, qui lui adresse une.de
'5

ses letres. Tels encore peuvent être'.Samson de Mauvoisin, c

qui aïant été successivement Prévôt, Sousdoïen et Doïen de

Chartres, fut ensuite, comme on croit, Archevêque de

Reims: Ives l'un de ses successeurs dans la dignité de Doïen,

qui avoit- un grand fonds de science et de vertu, vir multa
scientia et honestate prœditus enfin le Docteur Bernard, qui i

de Chancelier de la même église devint Evêque de Quimper
en H59.

LXIV. Bernard le Scolastique se borna d'abord à ensei- t

gner les Belles-Letres, ce qu'il continua de faire jusqu'à la

vieillesse. Alors il se mit à professer la Dialectique;' et quoi-
que parfait Platonicien, il tenta de concilier Platon avec Aris-
tote. Mais il vint trop tard pour y réussir. La méthode qu'il
suivoit dans ses leçons, et sa conduite envers ses disciples ont
mérité les éloges des meilleurs connoisseurs qui sont venus

après lui. Sa méthode étoit la même que celle de Quintillien.
En expliquant aux étudiants les anciens Auteurs, il étoit soi-

gneux de leur faire observer la simplicité qui s'y trouve, et ce

qu'il y a de plus propre à servir de modéle. Après quoi il les
instruisoit des regles de la Grammaire, des figures, des orne-
ments de l'éloquence, et leur donnoit une notice des Sophis-
mes et des raisonnements louches, pour les leur faire éviter.
A tout cela il joignoit une sage discrétion, qui le retenant
dans de justes bornes, l'empêchoit d'aller trop loin en épui-
sant la matiere, et lui faisoit proportioner ses leçons à la por-
tée de ses disciples. Afin de s'assurer de leur progrès, il les

engageoit par ses exhortations, quelquefois même par le châ-

timent, à l'égard des indociles, à repéter le lendemain une

partie de ce qui avoit été dit le jour précédent. En suivant

EN FRANCE. XII SIECLE.

.1__ a- r_

Tome IX. H

57

Otto. de ges. Frid
1. 1. c. 50 1 Egas.
Bul. 1. 1. p. 516.

Yvo. ep. 176. 478
Mab. an. 1. 71.

n.66.

Mab. ana. t. 3. p.
469.

Gall. chr. ov. t.
8. p. 1199.

Egas. Bul. t. 2. p.
728.

p. 728. 729.

Saresb. ib. 1. 2.
c. 17. p. 101.

1.1. c. 2i. p. 59.



1
ETAT DES LETRES58

p. 60.

Hug. sac. ant. t.
2. p. 341.

'Gall. chr. ib. p.
1126-1134.

p. 1134 -11 il 1
Rob. de Mont.
chr. an. 1139.

Gall. chr. ib. p.
1144.1146.

Magd.cent. 12. c.
10. p 1441.

cette méthode, quiconque passoit une année entiere à l'Ecole
de Bernard, il se trouvoit ensuite en état de raisoner et d'écri-
re à moins qu'il n'eût l'esprit bouché, ou qu'il ne voulût pas
s'appliquer. Mais comme ce grand Maître ne comptoit la
science que pour une partie de l'instruction de la jeunesse, il
avoit soin, à l'exemple du Docteur Fulbert, de faire tous les
soirs à ses disciples un discours pathétique propre à leur former
les mœurs, et à leur inspirer des sentiments de religion. Per-
sone ne nous apprend qui furent ses successeurs dans son em-

ploi d'Ecolatre. Mais il y a beaucoup d'apparence à mettre de
ce nombre Hugues de Chartres et Bernard ensuite Evêque
de Quimper, desquels il a déjà été parlé. Le titre de Maître,
ou Docteur, qu'ils portoient, ne laisse presque aucun lieu
d'en douter. En 1131 Hugues devint Abbé de S. Jean en

Vallée; et il sera encore parlé de l'un et de l'autre dans la
suite.

LXV. Il y eut en ce siècle peu d'églises, qui eussent de plus
sçavants Evêques, et en plus grand nombre, que celle de

Chartres. Autre avantage pour l'Ecole épiscopale, qui en re-

çut un grand relief. Le mérite et le sçavoir d'Ives, qui la

gouverna jusqu'à la fin de l'année 1116, sont trop connus

pour qu'on s'y arrête. Tout le monde sçait qu'il fut la lumiere
de l'église d'Occident, et l'oracle de celle de France en par-
ticulier. Il eut pour successeur immédiat Geofroi de Leves,

qui passoit en son temps sans contradiction pour un des plus
illustres Prélats du Roïaume. La dignité de Légat du S. Siège,

qu'il remplit l'espace de quinze ans, dépose en faveur de sa

doctrine et de son intelligence dans les affaires ecclésiastiques.

Quoiqu'il n'ait pas écrit à beaucoup près autant qu'Ives son

prédécesseur, il ne laissoit pas d'avoir un grands fonds de Droit

canonique, et même de Théologie. Ce qui a déja été dit ail-

leurs' de Guillaume de Champagne, surnommé aussi aux Bel-

les-mains, l'un de ses successeurs, puis Archevêque de Sens

et de Reims successivement, suffit pour le faire connoître
d'une maniere fort avantageuse. En quittant sa premiere égli-
se, il fut attentif à lui procurer un digne Evêque, en la per-
sone de Jean de Salisburi, l'un des premiers, on pourroit
même dire le premier homme de son siècle pour les Belles-

Letres, comme le plus solide, le plus judicieux, le plus poli
de tous les Ecrivains. Possédant à fond les deux langues, la

Gréque et la Latine, il travailla efficacement à les perfectioner



en Angleterre sa patrie, et revint ensuite en France, où il
avoit acquis un sçavoir aussi étendu et aussi varié. Il est aisé de

juger par-là de l'avantage qu'en tira l'Ecole de Chartres, pen- <
dant quatorze à quinze ans que Jean en fut le premier modé-

rateur, en qualité d'Evêque. Pierre de Celle, autre célébre

Ecrivain, qui lui succéda en 1182, avoit tout ce qui étoit né-

cessaire pour soûtenir avantageusement l'honeur de son Eco-

le. N'oublions pas, que dès 4127 le Clergé de Chartres don-

na en la persone de Foucher, un des Historiens de la premie-
re Croisade.

LXVI. Celle de la cathédrale d'Orléans, autre source de

lumiere pour divers païs au siècle précédent, produisit enco-

re en celui-ci plusieurs grands hommes de Letres. Il n'est donc

pas permis de douter, que l'on ne continuât à y faire de bon-

nes études. On n'a cependant guéres de connoissance de ceux

qui prirent soin de les diriger. Le nom de celui qui le faisoit
en 1131, commençoit par un G; et c'est tout ce que l'on sçait
de son histoire sinon qu'aïant reçu, lui et Archambaud sous-
doïen de la même église, quelques mauvais traitements, le

Pape Innocent II prit la défense de leur cause. On ne con-
noît non plus le nom d'un autre Scolastique, qui selon tou-

te apparence succéda immédiatement au précédent, que par
la letre initiale, qui est un A. Celui-ci avoit des mœurs, de
la douceur en ses manieres et un grand fonds de Literature,
Literarum cumulus. Mais il n'avoit guéres moins d'inconstan-

ce, comme il le fit voir en quittant sa dignité pour se rendre

Chanoine Regulier à S. Euvert, puis Moine à la Charité sur

Loire, ensuite Moine de l'Ordre de Cisteaux, qu'il abandon-

na encore pour rentrer dans celui de S. Benoît, en retour-
nant à la Charité. Quoiqu'il en soit de ses variations, il pos-
sédoit le talent de faire de bons disciples témoin le célébre
Estiene natif d'Orléans, et depuis Abbé de S. Euvert, de
Sainte Geneviève, enfin Evêque de Tournai. Dès sa pre-
miere jeunesse Estiene avoit été élevé à Sainte Croix, qui est

l'église cathédrale. Avant le milieu de ce siècle Orleans don-
na un autre sçavant en la persone d'Hilaire, qu'Herbert
tâcha, comme il a été dit plus haut, d'attirer à l'Ecole

d'Angers, pour en faire un Professeur. Hilaire avoit déjà
exercé cet emploi en divers lieux, sans qu'il paroisse qu'il
l'eût fait à Orleans sa patrie. Peut-être sçavoit-il dès-lors ce

qu'Estiene de Tournai, son compatriote nous a appris dans
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la suite que les Orleanois pour l'ordinaire brillent moins
dans leur propre païs, que dans les autres. Il avoit toutefois
les principaux talents requis pour enseigner avec succès beau-

coup de sçavoir, et une grande facilité à s'énoncer. Tout à
la fin du siècle Sovin dirigeoit l'Ecole épiscopale de cette

Ville.
LXVII. Peu auparavant on vid sortir de la même Ecole

trois autres grands hommes de Letres, Jean, Guillaume, et

Robert, qui furent sécretaires de deux Papes Jean, d'Alexan-
dre III, et les deux autres, de Lueius aussi III. Cette place,

qui répondoit à celle de sécretaire des Brefs d'anjourd'hui,
demandoit non seulement le Valent de bien écrire, mais en-

core une grande connoissance des affaires ecclésiastiques. L'E-

vêque Estiene, déja cité, nous fait connoître un autre Orlea-

nois son contemporain, nommé Garnand, qui avoit composé
un écrit de morale dans le goût des paraboles de Salomon. Ce

Prélat en rapporte un endroit, qui confirme cette idée, et

c'est peut-être tout ce qui en reste maintenant. L'écrit au

reste étoit plus enjoué que sérieux, et pouvoit être regardé
comme un recueil d'agréables bagatelles. Telle est aussi la

qualification qu'Estiene lui donne. En 1186 Foulques diri-

geoit l'Ecole épiscopale, et faisoit difficulté d'accorder à un

Maître, quoique désigné par le Pape, la permission d'ensei-

gner dans une Ecole subalterne. On recherchoit alors Or-

leans pour le Droit canonique, comme Bologne pour le Ci-
vil. A Meaux on trouve peu de traces de Littérature en ce siè-

cle. Cependant Manassé, qui en fut élu Evêque en 1103,
étoit un sçavant Prélat et un illustre protecteur des gents de

Letres. Âbélard en étoit si persuadé, que ce fut vers lui qu'il
alla chercher un refuge contre ses infortunes. Pierre I, autre

Evêque de Meaux après 1171, mérita par son grand sçavoir
et ses autres bonnes qualités la dignité de Cardinal, à laquel-
le l'éleva le Pape Alexandre III. Les deux successeurs qu'il
eut avant la fin du siècle, Pierre II et Ansel, ou Anselme,

paroissent avoir été aussi promus à l'épiscopat, principalement
en considération de leur sçavoir. Ils avoient enseigné publi-

quement l'un et l'autre; et Ansel portoit le titre de Docteur

en l'un et l'autre Droit. Mais on ignore quelle étoit la facul-

té, qui avoit fait l'objet des leçons de Pierre. Vers le milieu
du même siècle il y avoit à Meaux un Clerc de mérite, nom-

mé Adam, pour qui Philippe Abbé de l'Aumône postuloit



un bénifice. Sollicitation qu'il fondoit particulierement sur ce

qu'Adam aïant fait de bonnes études, étoit fort versé dans les

Arts Liberaux.
LXVIII. Les Ecoles publiques que certains Professeurs i

particuliers ouvrirent à Paris, au moins dès la fin du X siècle,
t

comme il a été dit autre part, ne firent point tomber, et ne

furent point non plus confondues avec celle de la cathédrale.

Encore en ce XII siècle celle-ci continua à se maintenir assés

avantageusement; quoiqu'on en vit éclore alors tant d'autres

dans cette capitale du Roïaume, et s'y faire la plus brillante

réputation. Il importe de bien distinguer ces deux objets, pour
éviter l'erreur où sont tombés quelques Ecrivains, qui les

ont confondus. Il faut au reste avouer, qu'il est fort difficile de

discerner les Docteurs qui ont enseigné à l'Ecole épiscopale,
d'avec ceux qui ont exercé les mêmes fonctions dans les au-

tres Ecoles de la Ville. La raison en est, que presque tous
les Auteurs du temps, entreprenant de faire connoître ces

Professeurs, n'en parlent le plus souvent que sous le nom gé-
néral de l'église de Paris. On ne peut pas dire, pour établir
cette distinction, que ceux qui enseignoient la Théologie, le
faisoient à l'Ecole épiscopale, parce qu'Abélard et d'autres

après lui, qui donnerent des leçons publiques de la même

science, les donnoient dans une autre Ecole séparée, et mê-

me éloignée de la cathédrale. Commençons par rapporter ce

qu'on sçait de plus certain touchant l'Ecole épiscopale puis
nous passerons aux autres publiques de la même Ville. Elle
se tenoit ancienement dans la maison de l'Evêque, ou dans
le cloître de la cathédrale mais à la fin de ce siècle elle; fut J

transportée dans le parvis, entre le Palais épiscopal et l'Hôtel-
c

Dieu. Les étudiants y formoient deux classes, comme dans c
les autres églises. Il y avoit celle des enfants, que le grand
Chantre dirigeoit lui-même, ou sur laquelle il avoit au moins

l'inspection. L'autre comprenoit les étudiants plus avancés, <

et avoit pour Modérateur, ou au moins pour Inspecteur, le
Chancelier de la cathédrale. De-là est venue la jurisdiction,
qu'ont encore aujourd'hui ces deux dignitaires de l'église de
Paris l'un sur toutes les petites Ecoles de la Ville, l'autre
sur les grandes. L'Ecole avoit à son usage une bonne biblio-

theque, dont le soin étoit confié au chefcier, mais sous l'in-
tendance du Chancelier.

LXIX. Dès le commencement de ce siècle l'affluence des
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étudiants, qui alloient prendre des leçons à cette Ecole, étoit
si grande,' que l'Evêque de concert avec les Chanoines em-

pêcherent que ceux qui n'étoient pas du corps de la cathé-

drale, demeurassent, ou fissent même leurs exercices dans le
cloître. Ils avoient pour raison, que le trouble et le tumulte
sont incompatibles avec l'Office divin. L'Ecole épiscopale
se trouva donc alors réduite aux jeunes Clercs de la cathé-

drale, et aux enfants de naissance qu'on élevoit avec eux.

Tels furent, entre autres qui nous sont inconnus, les Prin-
ces Louis, depuis Roi de France, Philippe son frere, qui
s'étant engagé dans le Clergé devint Archidiacre de la mê-
me église; Roger et Blaise, neveux du Pape Alexandre III.
M. Joly met encore de ce nombre Lothaire, issu des Com-
tes de Segni, qu'il fait par erreur, d'après l'Hemeré, Cham-

penois de naissance, et qui fut ensuite Pape sous le nom d'In-
nocent III. La préférence que le Roi Louis le Gros donna
à cette Ecole pour l'éducation des Princes ses enfants sur cel-
le de S. Denys, où il avoit reçu la sienne, fait juger qu'elle
étoit alors en grande réputation. Il s'y forma effectivement

plusieurs sujets d'un mérite distingué, qui illustrerent l'Eglise
et la République des Letres. D'ailleurs les grands hommes,

qui parurent dans le Clergé de la cathédrale, contribuerent

beaucoup à donner du relief à son Ecole. Il suffit pour justi-
fier l'un et l'autre point, de nommer les suivants, qui y avoient
été instruits, ou qui étoient membres du Clergé. Guillaume

de Champeaux, l'un des plus célébres Docteurs de son temps,
après y avoir rempli la dignité d'Archidiacre, fut Evêque de

Châlons sur Marne. Le Chanoine Adam de Petit-pont, Pro-

fesseur renommé de Grammaire, de Rhétorique et de Dia-

lectique, parvint ensuite à l'évêché de S. Asaph en Angleter-
re sa patrie. Michel de Corbeil, Chanoine, puis Doïen,
aïant refusé d'être Patriarche de Jérusalem, se vit élevé sur le

siège archiépiscopal de Sens. Pierre de Corbeil, autre Cha-

noine, mérita par son sçavoir et ses autres grandes qualités de

remplir le même siège. Hugues de Champ-fleuri, confrere du

précédent, devint Chancelier de France, et ensuite Evêque.
On vit encore entre les Chanoines un Obizon et un Giles

de Corbeil, l'un et l'autre Médecin de deux de nos Rois le

premier de Louis le Gros, l'autre de Philippe Auguste.
LXX. L'Ecole épiscopale de Paris reçut aussi quelques

dégrés de lustre, des grands Evêques qui gouvernerent cette



église. Galon, disciple du sçavant Ives de Chartres, et ami

particulier de S. Anselme de Cantorberi, passoit pour un Pré-

lat fort instruit. Pierre Lombard, dont l'épiscopat fut à la

vérité de peu de durée, étoit regardé comme le premier Théo-

logien de son temps. Maurice da Sulli, qui lui succéda, ne
fut élevé à l'épiscopat, qu'en considération de son mérite, de

sa doctrine, et après avoir professé plusieurs années la Philo-

sophie et la Théologie dans les chaires publiques de Paris.

Eudes*, ou Odon de Sulli son successeur, fut un des plus il-

lustres, des plus pieux, des plus sçavants Prélats de l'église
Gallicane en son siècle. Mais le plus grand avantage de cette

Ecole lui vint de la part de ceux qui prirent soin d'y ensei-

gner.
1 C'est ce que fit Guillaume de Champeaux jusqu'en

I 108 qu'il se retira à S. Victor. Il étoit déjà avantageuse-
ment connu pour avoir professé avec réputation la Rhétorique
et la Dialectique. Etant ensuite allé perfectioner ce qu'il sça-
voit de Théologie sous Anselme de Laon, il revint à Paris.

L'Evêque Galon lui donna le premier archidiaconé de son

église; et Guillaume reprit ses leçons publiques, qui se fai-
soient encore alors dans le cloître de la cathédrale. Jl n'y a

pas à contester que ce ne fût la Théologie, qu'il enseignoit
à cette seconde reprise ce qui sert à éclaircir l'opinion du P.
Morin qui prétend qu'avant 4112 persone n'avoit donné à Pa-
ris de leçons publiques de cette science. Il faut nécessaire-
ment en excepter l'Ecole épiscopale, dont les premiers Mo-

dérateurs, soit Evêques, Chanceliers, ou autres, furent toû-

jours soigneux de donner à leurs étudiants, avec plus ou moins
de succès suivant leur capacité, quelques connoissances de la

Théologie. Sans cette sage précaution, quels Ministres au-
roient-ils formés pour l'église ? N'a-t-on pas vu que Jean Se-

chius, proposé pour Archevêque de Bourdeaux, fut rejetté
précisément à raison de son ignorance dans les Letres divines ?
Il avoit néanmoins professé les sciences humaines avec applau-
dissement.

LXXI. C'est à la grande réputation avec laquelle Guillau-
me de Champeaux enseignoit à cette Ecole, qu'il faut rap-
porter ce concours d'étudiants, qui venoient à Paris, et qui
se multipliant tous les jours, causèrent tant de tumulte, qu'on
ne les put plus souffrir dans le cloître..On ignore qui prit im-

médiatement la place du Docteur Guillaume, lorsqu'il se fut
retiré à S. Victor. Mais l'Ecole épiscopale ne laissa pas de se
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soûtenir fort avantageusement dans le cours de ce siècle. Sa

réputation se trouva soûtenue par plusieurs fameux Docteurs
qui y enseignerent avec autant de succès que d'éclat. 11 arri-
va même souvent, qu'on y en vid plusieurs enseigner à la
fois apparemment les uns le ""matin les autres le soir. Les

époques du temps, auquel ils y faisoient leurs leçons, ne per-
mettent pas qu'on le conteste, comme on en jugera par ce

qui suit. Pierre Lombard fut, dit-on, du nombre de ceux qui
y professerent la Théolo'gie et il eut pour disciple l'Archidiacre

Philippe frere du Roi Louis le Jeune. Il est cependant permis
d'en douter, au moins avant son épiscopat. La raison en est,
que s'il y avoit enseigné auparavant, il auroit eu sans doute

quelque bénéfice dans la même église: au lieu que lorsqu'il
en fut fait Evêque, il étoit Chanoine de Chartres; et il ne pa-
roît point qu'il eût d'autre bénéfice. Les autres grands perso-
nages qui firent des leçons publiques à cette Ecole, furent les
suivants: Adam de Petit-pont, Chanoine de la cathédrale;
Pierre le Mangeur, qui en étoit Chancelier; Michel de Cor-

beil, successivement Chanoine et Doïen de la même église,
puis Archevêque de Sens; Pierre surnommé le Chantre, qui
étoit grand Chantre de la cathédrale; Pierre de Corbeil, Cha-

noine, qui eut entre ses disciples le Pape Innocent III; Hu-

gues de Champ-Fleuri, autre Chanoine; et Pierre de Poi-
tiers Chancelier, qui continua d'y exercer les mêmes fonctions

jusqu'en 1208, y aïant enseigné la Théologie trente-huit ans

consécutifs. Il est encore fait mention dans le Necrologe de

l'église de Paris, d'un nommé Philippe, avec le titre de Maî-
tre ou Docteur, ce qui pourroit marquer qu'il avoit été un des

Professeurs de la même Ecole. Philippe vivoit encore en 1196,
à la mort de l'Evêque Maurice de Sulli.

LXXII. Il est constant par tout ce qui a été dit de l'Ecole

épiscopale de Paris, qu'elle fut l'origine de toutes les autres

Ecoles, qui se multiplierent prodigieusement tant dans la

Ville, qu'aux environs, et y formerent dans le cours de ce

siècle la plus brillante Académie, qu'on eût encore vue en

Europe. De-là vint la subordination de ces Ecoles à l'Evêque
et à son église. De sorte qu'après l'établissement des dégrés

académiques, ils se prenoient dans la maison épiscopale, *et

que le Chancelier fut toujours du corps du Chapitre. Il y eut en-

core plus dans la suite. Après que l'Académie eut pris la for-

me de ce qu'on nomme aujourd'hui Université, tous les prin-



cipaux des Colleges, Docteurs et Regents ne pouvoient con-

tracter de mariage, pendant qu'ils professoient les Letres:

comme si ces charges, ou emplois, avoient été affectés à l'é-

glise. Coûtume qui fut exactement observée jusqu'au Cardi-

nal d'Estouteville, qui permit aux Docteurs de Medecine de

se marier. Autre marque de la jurisdiction de l'Evêque de Hi

Paris sur les Docteurs en Théologie,, c'est qu'aïant appris que
p-

quelques-uns d'entr'eux avoient ouvert leurs Ecoles sur le

territoire de Sainte Geneviève, l'Evêque, ou son Chancelier,
leur ordonna sous la peine des censures ecclésiastiques, de
venir enseigner entre les deux Ponts, et obligea les nouveaux

Docteurs en Théologie et en Droit à lui prêter serment de ne

point professer ailleurs. Procédé qui fit naître un différend en-
tre l'Evêque et les Chanoines Réguliers de Sainte Geneviève,

qui prétendoient avoir droit de conférer la licence d'ensei-

gner toutes les sciences dans l'étendue de leur Seigneurie.
Les choses dans la suite du temps furent réglées à la satisfac-
tion des deux églises, qui eurent chacune son Chancelier, pour
exercer cette sorte de fonction dans l'étendue de leurs territoi-
res respectifs.

LXXIII. Quant au détail des Ecoles publiques qui s'éta-

blirent à Paris et dans le voisinage, celle de S. Victor fut la

premiere et la plus perséverante. Il en sera parlé dans la suite

avec une juste étendue. Mais il convient d'avertir ici, qu'on
ne void pas bien si ce fut-là, ou à la cathédrale, que Guillau- i
me de Champeaux qui l'ouvrit, eut pour Collégue un nom- 1

mé Alfrede, qui n'est point connu d'ailleurs, et qu'aucun
Moderne n'a jusqu'ici compté au nombre des Professeurs de

Paris. Pierre Abélard ouvrit une autre Ecole au Mont Sainte

Geneviève, et ce semble dans le cloître, où Hucbold Cha-
noine de Liege avoit aussi enseigné publiquement plus d'un
siècle auparavant. Bien-tôt la nouvelle Ecole devint fort cé-

lébre, tant par la réputation du Maître, que par le concours
et le mérite des disciples. Abélard avoit effectivement une

supériorité de génie, une belle imagination, beaucoup de

Belles-Letres, et passoit pour un des plus grands Philosophes
de son temps. De sorte, dit l'un de ses Disciples, qu'il atti-
roit l'admiration de tout le monde: Clams Doctor et admira-
bilis omnibus prœsidebat. Il donna des leçons sur diverses facul-
tés de la Literature; mais il s'appliqua principalement à en-

seigner la Dialectique. Le succès qu'il y eut, éclipsa tous les

TomeIX. I
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Philosophes ses contemporains, jusqu'au point qu'on le regar-
1doit comme le seul qui entendît bien Arislote. Il vid au nom-
bre de ses disciples Gui de Castello, Toscan de nation, qui fut

Pape en 1143 sous le nom de Celestin IL Avantage dont Abé-
lard se flattoit de tirer de la protection aux temps de ses dis-,

grâces. Il eut encore un autre illustre disciple en la persone
de Jean de Salisburi, qui fit beaucoup d'honeur au Maître;
quoiqu'il prît peu de temps de ses leçons comme il s'en plaint
lui-même, sur la haute idée qu'il avoit conçue de son mérite et
de sa doctrine. C'est que Jean' ne commença à fréquenter l'E-
cole d'Abélard que peu de temps avant que sa cruelle infortune
le contraingnît à la quitter.

LXXIV. Ce trait de l'histoire de Jean de Salisburi deman-
de une attention singuliere; et nous prions nos Lecteurs de
ne le passer pas légèrement. Il sert non seulement à fixer l'é-

poque du temps auquel il vint à Paris perfectioner ses études
mais encore à faire connoître celui auquel y enseignoient les
autres Maîtres, dont il y prit des leçons pendant douze ans
consécutifs. M. du Boulai et ceux qui l'ont suivi en ce point,
supposent que ce ne fut que vers 1136 que ce fameux Anglois
passa la mer, et vint fréquenter nos Ecoles. Mais on va se

convaincre, qu'il faut placer cet évenernent au moins dix-
huit ans plûtôt. Les raisons qui le persuadent, se prenent de
Jean de Salisburi même, qui nous apprend qu'Abélard fut le

premier Maître qu'il eut à Paris, et qu'il tenoit alors son Eco-
le au Mont Sainte Geneviève. Expressions claires et décisives,
qui annoncent que ce fut tout au plus tard, ou à la fin de l'an-
née 1113:, ou au commencement de la suivante. On sçait ef-

fectivement, qu'Abélard étoit Moine de S. Denys dès 1120.
Par conséquent sa fatale avanture, depuis laquelle il n'ensei-

gna plus à Paris, dut arriver en 1119. Il est vrai, que Jean de
Salisburi ne nomme pas ici cet infortuné Professeur par son
nom propre; ne faisant que le désigner par la qualification de

Peripatéticien Palatin, ce qui a trompé beaucoup de sçavants,
qui en ont ignoré la véritable signification. Mais ceux qui sont
au fait de la vie d'Abélard, ne peuvent s'y méprendre. Il est

1 1Ilmarquelui-mêmeàlavéritécetteépoque;maisil estcertainparlesraisons
quenousen apportons,qu'ellene peuts'accorderavecletempsauquelAbélardensei-
gnoitauMontSainteGeneviève.Cedernierfaitquiestdenotoriétépublique,doitl'em-
portersurl'autre,quin'estconnuqueparl'Auteur.Onenauraencored'autrespreuves
danslasuite.



qualifié Peripatéticien, à raison de la profession particuliere

qu'il faisoit de la Philosophie Peripatéticiene, et Palatin, par-
ce qu'il étoit né à Palais, ou Palet, dans le voisinage de Nan-

tes. D'ailleurs Jean de Salisburi tranche lui-même la difficulté (

un peu plus bas. Un autre disciple encore plus fameux qu'il
eut à Paris, fut la sçavante Héloïse, qui auroit véritablement
fait la gloire du Maître, si la vertu en l'un et en l'autre étoit

allée de pair avec la science.

LXXV. Au même temps qu'Abélard tenoit son école au 3

Mont Sainte Geneviève, Joscelin autre Philosophe renom-

mé, qui fut depuis Evêque de Soissons, y avoit aussi la sie-
ne ce qui devoit exciter de l'émulation entre les Maîtres et
leurs disciples. Aussi nous apprend-on, que Gosvin, qui étu-

dioit sous ce second professeur, et qui devint ensuite Abbé

d'Anchin, ne pouvant souffrir qu'Abélard avançât impuné-
ment. des propositions hardies et peu mesurées, entroit- en lice
avec lui, et qu'il réussit à le confondre. En quittant Paris 'i

après ses études, Gosvin se retira à Douai sa patrie, et y ou-
vrit une Ecole qu'il dirigea quelque temps. Il est remarqua-
ble que l'Ecole de Douai, qui fut si célébre dans les siècles

postérieurs, ait tiré sa premiere origine de celle de Paris. Ou-
tre les deux Ecoles au Mont Sainte Geneviève, desquelles
on vient de parler, il y en avoit encore deux autres. Au moins

y vid-on encore en même temps deux autres fameux Profes-

seurs, qui y enseignoient aussi la Dialectique. Albéric de s

Reims, le fteau des Nominaux, et l'un des beaux génies de
son siècle, étant venu à Paris, apparemment à la sortie des
Ecoles de Laon, choisit le Mont Sainte Geneviève pour y
faire ses leçons publiques. Ce fut-là que Jean de Salisburi se
rendit son disciple, aussi-tôt après qu'il eut perdu Abélard,
et par conséquent avant 1120. On n'en peut douter; puisque
c'est lui-même qui nous l'apprend. L'autre Professeur de Dia-

lectique, qui enseignoit au même endroit et en même temps,
étoit Robert de Melun. Jean de Salisburi suivit ces deux 1
Maîtres à la fois, et prit de leurs leçons pendant deux ans.
Ils auroient, dit-il, fait l'un et l'autre des prodiges de Philo-

sophie, si au lieu de s'attacher à leurs propres inventions, ils
avoient eu plus de respect pour les Anciens. Nous avons fait
ailleurs le caractere d'Alberic, qui trouvoit des difficultés par-
tout, mais qui manquoit d'habileté à les résoudre.

LXXVI. Quant à Robert de Melun, il étoit vraisembla- i
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blement originaire de France, quoique né en Angleterre,
comme tant d'autres sçavants qui brillèrent en ce siècle sur le
théâtre des Letres. II avoit au-dessus d'Alberic le talent de

prévoir les difficultés, de la facilité et de la précision à les ré-
soudre. Après avoir professé quelques années à Paris, il alla
il Bologne en Italie, apparemment pour y étudier le Droit

canonique, et il arriva, remarque Jean de Salisburi, qu'il y
oublia ce qu'il avoit enseigné, et revint ensuite à Paris ensei-

gner ce qu'il avoit oublié. Cet inconvénient n'empêcha pas
qu'il n'acquît une grande réputation, et ne formât entre les

Philosophes une Secte de Réalistes, qui de son nom se nom-
merent les Robertins. Autant il étoit désintéressé, autant il
avoit de passion pour la gloire. Enfin pour récompense de ses

longs travaux, il eut vers 4165 l'éyêché d'Herford en Angle-
terre dans le temps qu'on avoit plus d'espérance qu'il rachet-
teroit Israël, c'est-à-dire, comme on le donne à entendre,
qu'il délivreroit l'Ecole de Paris de la Secte des Nominaux qui
la troubloient. Jean de Salisburi continuant à nous rendre

compte de ses études, nous fait connoître les plus célébres
Ecoles qui étoient alors à Paris. Celle de Guillaume de Con-

ches, qu'il fréquenta trois ans entiers, tenoit un des premiers
rangs. Il ne paroît pas au reste en quel endroit de Paris, ou du

voisinage, il l'avoit ouverte; quoique la présomption soit en fa-
veur du Mont Sainte Geneviève. Guillaume passoit pour le

plus sçavant Grammairien, qu'on eût vu depuis Bernard de

Chartres son Maître, et se fit encore un plus grand nom parmi
les Philosophes. II se déclara pour le systême des atomes et

devint ainsi sectateur de Democrite et d'Epicure. Il y a beau-

coup de choses à dire sur sa persone et ses écrits, ce qui viendra
en son lieu.

LXXVII. De l'Ecole de Guillaume de Conches, Jean

de Salisburi passa à celle de Richard Levesque autre élevé de

Bernard de Chartres. Jean sous ce nouveau Maître s'appliqua
à l'étude de la Rhétorique, qu'il n'avoit fait qu'effleurer sous

le Professeur Thierri mais qu'il approfondit ensuite sous Pier-

re Helie, l'un des premiers hommes de son siècle pour les

Belles-Letres. Voilà encore deux autres Ecoles à Paris; mais

on ignore le lieu fixe où elles se tenoicnt. Thierri, qui en di-

rigeoit une, étoit frere de Bernard, ces deux sçavants Armo-

ricains, dont parle avec éloge Otton de Frisingue. Il paroît
aussi que ce sont les mêmes, qu'Abélard avoit en vûe, lors-



que dans sa Théologie Chrétiene il dit, qu'il avoit connu deux

freres qui se donnoient pour des Docteurs du premier ordre:

qui se inter summos commémorant Magistros. Jean de Salisburi

reconnoissoit Thierri pour un homme, qui avoit étudié

avec un très-grand soin les Arts Liberaux. Après qu'il eut

enseigné la Rhétorique, il se mit à professer la Dialectique,
ensuite la Théologie. On l'accusa de n'avoir que du mépris

pour les Topiques d'Aristote. Mais Jean de Salisburi le justifia
de cette accusation, en faisant voir qu'il s'agissoit des Topi-
ques de Progon le Troïen, dont Thierri se moquoit. Il fut

chargé d'une autre beaucoup plus grave, et qui n'étoit peut-
être que trop vraie; puisque Gautier de Mortagne et quel-

ques autres écrivirent pour la réfuter. Thierri passoit pour
être dans l'opinion touchant l'essence de Dieu, qu'elle n'est

pas par-tout. Abélard l'accuse aussi d'avoir attribué une si

grande vertu aux paroles sacrées, qu'on emploie dans l'admi-

nistration des Sacrements, qu'elles avoient toujours leur effet,
par quiconque elles fussent prononcées. De façon qu'une fem-
me même, ou toute autre persone de quelque rang, ou con-
dition qu'elle fût, pouvoit consacrer en se servant des paroles
de la Consécration.

LXXYIII. Bernard, frere de Thierri, enseigna aussi la

Dialectique, et à Paris même, comme il est visible, ce qui
nous y découvre une autre Ecole. Il faisoit au rapport d'Abé-

lard, tant de fonds sur les opinions philosophiques, qu'il
croïoit pouvoir soûtenir que Dieu n'existoit pas avant le mon-
de ou ce qui est la même chose, et le sentiment de quel-
ques anciens Philosophes, que le monde étoit éternel. Ce

Bernard au reste ne paroît point différent de Bernard de Moël-

lan, qui après avoir été Chancelier de l'Eglise de Chartres,
devint Evêque de Kimper en 1159. Il y a encore beaucoup
d'apparence, que c'est le même dont parle un ancien Au-

teur, et qui enseignant à Paris, avoit à son Ecole des Clercs

d'Aquilée. Mais dans cette supposition il faudroit avancer de
dix à quinze ans l'événement en question que l'Ecrivain ne

place qu'en 1165. A l'égard
1 de l'Ecole du Docteur Pierre

Helie, Jean de Salisburi ne nous en apprend que le trait

qu'on en a rapporté; et persone ne nous la fait mieux connoî-
tre. Il passe encore légerement sur celle du Professeur Har-
dewin Alleman de nation; se bornant à dire qu'il y avoit pris

quelque teinture du Qiiadrivium, c'est-à-dire, de la Musique,
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de l'Arithmetique, de la Geométrie et de l'Astronomie. Mais
il étudia à fond ces mêmes sciences à l'Ecole de Richard Le-

vesque, et y apprit des choses nouvelles qui tendoient à les

perfectioner. Si Richard avoit eu plus de facilité à s'énoncer,
il auroit été un Professeur accompli. Il possédoit presque tou-
tes les facultés de la Literature, homo îizullius fere disciplina
expers. Son sçavoir d'ailleurs étoit plus réel qu'apparent; et il
ne cherchoit point à en faire parade, tournant tous ses soins
à découvrir le vrai. Mais il manquoit d'élocution.

LXXIX. Adam de Petit-Pont, avant que d'être Chanoi-
ne de la cathédrale de Paris, ouvrit aussi une Ecole publique
près du petit pont, ce qui lui en fit porter le surnom, et y pro-
fessa successivement la Grammaire, la Rhétorique et la Dia-

lectique. C'étoit un fort bel esprit, qui sçavoit beaucoup,
et plus attaché à Aristote que tous les autres Professeurs. Mais
il avoit la réputation d'être sujet à l'envie: ce qui l'empêchoit
de communiquer aisément aux autres les connoissances qu'il
avoit acquises. Quoique Jean de Salisburi ne fréquentât pas
son Ecole, il ne laissa pas de le cultiver, et de le gagner par
ses assiduités jusqu'au point qu'il lui découvroit avec bonté

tout ce qu'il sçavoit. Au même temps Guillaume de Soissons

tenoit une autre Ecole de Philosophie, et faisoit esperer de
nouvelles découvertes dans cette faculté de Literature. En

effet ses partisans publioient qu'il avoit inventé une espece de
machine pour détruire ce que la Logique avoit de caduc,
et en établir une autre à laquelle on n'auroit pas pensé,

quoique l'inventeur y dût faire entrer les sentiments des An-
ciens. Jean de Salisburi s'attacha quelque temps à ce Profes-

seur, et enseigna chés lui les premiers principes de la Logi-

que. Après quoi manquant de secours pour continuer ses étu-

des, ses amis lui conseillerent d'ouvrir lui-même en son par-
ticulier une 'Ecole publique; et ses compagnons d'étude s'y
étant joints pour l'en presser, il se rendit à leurs instances, et

y enseigna trois ans. Cependant le Docteur Gilbert ouvrit de
son côté une autre Ecole, où il faisoit des leçons de Logi-
que et de Théologie. Jean de Salisburi, quoique déja Maître

lui-même, se rendit son disciple, après qu'il eut fini son cours.
Mais il se plaint de ce qu'il lui fut presque aussi-tôt enlevé:
de sorte qu'il ne pût le suivre que fort peu de temps.

LXXX. Il y avoit alors deux Docteurs du nom de Gil-

bert, l'un et l'autre extrêmement renommé: Gilbert l'Uni-



versel, ainsi nommé de ce qu'il avoit la réputation de possé-
der toutes les sciences, et Gilbert de la Poirée. Le premier,

que Du Boulay fait Anglois de nation, mais qui étoit de

l'Armorique, ou petite Bretagne, fut successivement Chanoi-

ne d'Auxerre et Evêque de Londres. L'autre eut l'évêché de

Poitiers sa patrie, après y avoir enseigné quelque temps.
Jean de Salisburi ne dit pas clairement, lequel des deux il

eut pour Maître; quoiqu'on paroisse convenir, que ce fut
le second, qui professa effectivement à Paris, comme l'assure

Henri de Gand. On le suppose aussi de l'autre mais on n'en
a pas la même certitude. Si au reste Gilbert l'Universel a eu

une Ecole publique à Paris, il faut qu'il l'y ait tenue dès les

premieres années de ce siècle; puisqu'on place sa mort en

1135, après qu'il eut passé quelque temps dans l'épiscopat.
Aussi-tôt que Gilbert de la Poirée eut quitté l'Ecole de Pa-

ris, il fut remplacé par Robert Pullus, sous qui Jean de Sa-

lisburi étudia la Théologie. Robert avoit tout ce qu'il faut

pour faire un bon Professeur étant aussi recommandable par
ses moeurs que par son sçavoir, quem vita pariter et scientia

eommendabant. II étoit né en Angleterre, d'où aïant passé à
Paris pour perfectioner ses études, comme tant d'autres étran-

gers, il y remplit ensuite avec réputation une chaire de Pro-
fesseur. Au bout de quelques années il repassa la mer; et après
avoir rétabli l'Académie d'Oxfort presque entierement tom-

bée, il revint à Paris, où il reprit son premier emploi, et pu-
blia un fameux corps de Théologie. Bien-tôt son mérite et
son sçavoir l'éleverent au Cardinalat, et à la dignité de Chan-
celier de l'église Romaine. On prétend' que c'est le premier
Cardinal qu'ait produit l'Angleterre.

LXXXI. Au même temps que Pullus enseignoit à Paris
la premiere fois, Simon de Poissi, à qui l'on donne quelque-
fois le surnom de Paris, à raison sans doute du lieu de sa rési-

dence, y tenoit aussi une Ecole de Théologie. C'est encore
de Jean de Salisburi, qui avoit étudié sous ce Professeur, que
nous apprenons ce trait historique. Simon, au rapport de
M. du Boulay, commença par enseigner la Philosophie, ce

que ne dit point l'Auteur contemporain qui vient d'être cite.
Il étoit exact dans ses leçons, fiâus Lector; mais il n'avoit au-
cun talent pour la dispute, sed obtusior disputaièr. Dans l'es-

pace de douze ans, que Jean de Salisburi étudia, ou ensei-

gna à Paris, on y vid subsister toutes les Ecoles dont nous ve-
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nons de rendre compte, depuis celle d'Abélard inclusive-
ment. En y comprenant celle que Jean dirigea l'espace de trois

ans, on y en trouve seize, sans parler de celle de la cathédra-
le ce qui montre une grande émulation pour l'étude dès les

premieres années de ce siècle. On y peut aussi observer une
succession admirable de doctrine comment elle passa de Pa-
ris dans nos provinces, et même dans les païs étrangers, où
la porterent non seulement tous ces Professeurs, qui y furent

dispersés pour y remplir des places honorables, mais encore
cette multitude d'étudiants qu'ils en avoient instruits à leurs
Ecoles. Tels furent les Docteurs, qui enseignèrent dans les
Ecoles publiques de Paris depuis 4118 jusques vers 1130. Il
seroit à souhaiter que nous eussions le même secours, pour
connoître ceux qui leur succéderent dans la suite de ce siè-
cle. Mais il faut se contenter de ce que l'Histoire nous en

apprend.
LXXXII. On est dans l'opinion qu'Ulger que nous

avons vu Maître-Ecole à Angers sous l'épiscopat d'Ulger, de
même nom que lui, c'est-à-dire entre 1130 et 1140, avoit

professé auparavant à Paris. Ainsi il y auroit été un des pre-
miers successeurs des grands hommes qu'on vient de nommer.

Teurede Professeur, de Grammaire, qui au jugement de Jean
de Salisburi, étoit plus foncièrement sçavant qu'il n'en avoit
la réputation, paroît y avoir enseigné peu de temps après Ul-

ger. Aubert de Reims, Olivier le Breton, et quelques au-
tres qu'on ne nomme pas, y enseignoient en 1143. On trou-
ve effectivement parmi les manuscrits des bibliotheques d'An-

gleterre, les cahiers que ces Docteurs avoient dictés à Paris

la même année, à ceux qui prenoient de leurs leçons. Cir-

constance qui mérite de n'être pas passée légèrement puisque
nous apprenons de-là qu'au moins avant le milieu de ce siècle

les Professeurs publics commencerent à dicter des cahiers au
lieu qu'auparavant ils se bornoient à enseigner de vive voix,
sans faire rien écrire. Le célébre Pierre Lombard ne tarda

pas après les précédents à paroître dans Paris. Il fut d'abord

logé à S. Victor, où il semble qu'il commença à enseigner;

quoiqu'il pût ensuite venir résider dans la Ville. Toujours est-

il vrai, qu'il fit long-temps des leçons publiques de Théolo-

gie, avant que de devenir Evêque de cette église en 1159.

Maurice de Sulli, qui professa aussi publiquement plusieurs
années la Philosophie et la Théologie à Paris, avant qu'il par-



vînt à remplir ce siège épiscopal après Pierre Lombard, paroît

y avoir fait les fonctions de Professeur au moins dès 1145.

LXXXIII. Vers le même temps Menervius, l'un des plus
célébres disciples d'Abélard, y ouvrit une Ecole de Rhétori-

que, qu'il -soûtint avec tant de réputation, au moins jusqu'en
1166, qu'on le nommoit le Rhéteur incomparable. Pendant

que Menervius y enseignoit encore l'Eloquence, on y vid plu-
sieurs autres Professeurs y faire des leçons publiques d'autres

facultés. Roger, qui fut depuis Doïen de l'église de Rouen,

y remplit successivement des chaires de Grammaire, de Rhé-

torique, de Dialectique, et prit ensuite le parti d'aller étudier

le Droit à Bologne. Alberic de Reims, surnommé de la Vieil-
le porte, parce apparemment qu'il y tenoit son Ecole, et fort

différent de l'Archevêque de Bourges de même nom, ensei-

gna aussi à Paris avec éclat, et continuoit encore de le faire en

1166. Mais on ne nous apprend point de quelles facultés il

donnoit des leçons. Ce fut presque au même temps que Raoul

le Noir, qui devint dans la suite Doien de l'église de Reims,
et qui avoit suivi d'Angleterre en France S. Thomas de Can-

torberi, ouvrit aussi à Paris des Ecoles de Rhétorique et de

Dialectique. Mathieu d'Angers, depuis Cardinal, y professa
en même temps l'un et l'autre Droit. Il eut au nombre de ses

disciples Silvestre Girard de Cambrie, qui après le cours de
ses études se mit à enseigner la Grammaire, la Rhétorique et
la Dialectique. Ses leçons d'Eloquence lui acquirent particu-
lierement une grande réputation. En 1179 il fut choisi pour
remplir une chaire de Droit à Paris même; mais il ne crut

pas devoir l'accepter. Adam de Petit-pont, condisciple du

précédent aux mêmes Ecoles, y enseigna aussi les trois mê-
mes facultés et après avoir possédé un canonicat dans l'église
de Paris, il fut Evêque de S. Asaph en 1176.

LXXXIV. Cet Adam, Girard, et Raoul le Noir étoient

Anglois, ainsi que plusieurs autres de leurs prédécesseurs dans
le même emploi. Ils ne furent pas les seuls de cette nation

qui enseignerent publiquement à Paris, tandis que des Fran-

çois exerçoient la même fonction en Angleterre. On vid en-
core dans la suite diverses chaires de notre capitale remplies
par des Anglois, qui leur firent honeur. De ce nombre fut
Alexandre Nekam, aussi profond Théologien qu'habile Phi-

.losophe, qui y enseignoit encore en 1180. On compte aussi
entre les Anglois Gerard, ou Girard la Pucelle, qui y pro-
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fessa l'un et l'autre Droit, depuis 1160 jusqu'en 1177. Mais
il y a des preuves, comme nous le montrerons ailleurs, qu'il
étoit plûtôt Normand qu'Ànglois, Il s'attacha ensuite avec
Pierrre de Blois à Richard Archevêque de Cantorberi, et de-
vint Evêque de Chester en 1182, ou l'année suivante. D'an-
ciens monuments attestent, que dès 1165 un Bernard don-
noit aussi à Paris des leçons publiques, on ne dit pas de quelle
science, et qu'il lui étoit venu des disciples de l'église d'A-

quilée. Si la date étoit plus anciene, on pourroit l'entendre
de Bernard de Moëllan, qui de Chancelier de l'église de
Chartres fut' fait Evêque de Kimper en 1159. Mais cette der-
niere époque oblige à l'interpréter d'un autre Bernard. Sup-
posé que Pierre de Poitiers Chancelier de l'église de Paris,
mort en 1205, ait professé la Théologie dans l'Académie de
cette Ville trente-huit ans consécutifs, comme on le prétend,
il doit y avoir commencé ses leçons au même temps que Ber-
nard y enseignoit encore.

LXXXV. Sur la fin du siècle les Professeurs publics' s'y
multiplierent prodigieusement. On y vid presque à la fois les
dix à douze, dont nous allons donner une notice. Pierre de

Corbeil, après avoir long-temps brillé dans cette place, et
s'être fait une grande réputation par son érudition et ses con-
noissances théologiques, mérita d'être élevé successivement
aux dignités. d'Evêque de Cambrai et d'Archevêque de Sens.

Hugues, surnommé le Physicien, professa d'abord les Arts
Liberaux. Puis s'étant entièrement addonné à la Medecine,
il s'y rendit très-habile et mourut en 1199. Le Cardinal Me-

lior enseignoit encore à Paris, lorsqu'en 1184 le Pape Lucius

III le nomma au Cardinalat. Raoul, avant que de devenir

Scolastique de l'église de Cologne, avoit rempli une chaire

de Professeur à Paris, et par conséquent plusieurs années avant
la fin de,ce siècle. On en juge ainsi, sur ce qu'il eut à Colo-

gne pour disciple le B. Césaire Abbé, ou plûtôt Prieur d'Heis-

terbach, qui florissoit par sa piété et son sçavoir les premieres
années du siècle suivant. Estiene de Nemours, frere de Pier-
re Evêque de Paris et de Guillaume de Meaux, parvint lui-

même en 1188 à l'évêché de Noïon par le mérite qu'il s'étoit

acquis dans les fonctions de Professeur. Guillaume du Mont,
ainsi nommé du Mont Sainte Geneviéve où il tenoit son Eco-

le, aïant ensuite passé la mer, fut. fait Chancelier de l'église
de Lincoln en Angleterre. Aussi-tôt il y ouvrit une Ecole cé-
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lébre de Théologie, qui dès 1192 y attira au nombre de ses

disciples Silvestre Girard, qui avoit déja professé lui-même à

Paris, comme on l'a vu.
LXXXVI. Entre les plus renommés Docteurs de Paris à t

la fin de ce siècle, Estiene de Langton, quoique né en Angle-
terre, mérite de tenir un des premiers rangs. Après avoir étu-

dié les Letres à Paris même, et les y avoir ensuite enseignées
avec beaucoup de réputation, il fut fait Cardinal, puis Arche-

vêque de Cantorberi, et devint un des plus sçavants Ecrivains

qu'ait eu l'Angleterre au XIII siècle. Estiene de Paris, qui ]

passa depuis à un Archidiaconé d'Autun, fut un des célébres

Professeurs de Droit canonique qui parurent dans l'Académie
de Paris en 1190 et les années suivantes. Il étoit encore re-

gardé comme une source inépuisable de Droit Romain et de
Droit François. Anselme aussi de Paris, qui fut élu Evêque de
Meaux vers 1200, s'étoit fait connoitre avantageusement par
sa science dans l'un et l'autre Droit, qu'il professa dans la mê-

me Académie. Elle compte encore entre ses Professeurs de

la fin de ce siècle, Adam de Grand-pont Parisien, et Giles
son compatriote, un des meilleurs Poëtes de son temps: Le

premier, que Giles a célébré dans sa Caroline, enseignoit la

Logique, et l'autre les Belles-Letres. Enfin on leur associe
Jean de Paris, ou de Petit-pont, apparemment ainsi nom-

mé, parce qu'il avoit son Ecole en cet endroit de la Ville.

Ce dernier, quoique contemporain des deux précédents,

paroît toutefois avoir commencé quelques années avant eux
à exercer l'emploi de Professeur. Il avoit la réputation de pos-
séder un riche fonds de Literature vas inexhaustiim Literamm.

Quelque nombreuse au reste que soit cette liste de Docteurs,
qui enseignerent publiquement à Paris dans le cours de ce siè-

cle, nous ne la donnons pas cependant pour entiere, mais
seulement comme propre à faire connoître le zéle et l'éclat
avec lesquels on y cultiva alors les Letres. C'est à quoi con-
tribuera encore ce que nous allons dire des principaux "élevés
de cette célébre Académie au même siècle.

LXXXVII. Ou a déja dit plus haut, que Gui de Castel-

lo, Toscan de nation, et Pape en 1143 sous le nom de Cèles-
tin II, avoit étudié à Paris sous le fameux Pierre Abélard.

Dès 1103 Landulfe le Jeune Historien de Milan, étant venu

fréquenter les Ecoles de France, s'arrêta un an et demi à cel-
les de Paris. Il avoit avec lui Anselme de Pustella et OIric,
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Vidame de Milan, l'un et l'autre dans la suite successivement

Archevêque de la même 'Ville, et leur servoit de Lecteur,
ou Répétiteur. Avant l'année 1126, qu'Otton frere uterin
du Roi Conrad III, et depuis Evêque de Frisingue, fut fait
Abbé de Morimond, il avoit déjà étudié à deux reprises dans
l'Académie de Paris. On prétend qu'il fut le premier qui in-
troduisit l'usage de la Logique d'Aristote; mais cela n'est pas
autrement fondé. Otton put avoir pour condisciple à Paris

Nicolas de Brec-spére, ou Brise-lance (V), Anglois, qui fut
ensuite Pape sous le nom d'Adrien IV, après avoir été Abbé
de S. Ruf en Provence, et Evêque d'Albane. Rupert, qui
vers le même temps fréquentoit cette Académie, lui fit beau-

coup d'honeur y aïant étudié la Philosophie; il s'y rendit si

habile, qu'étant ensuite allé à Vormes, avant que d'être élu

Abbé de Limbourg, on l'y regardoit comme une espece de

prodige en cette faculté. Tous ces élevés des Ecoles de Paris

y étoient venus de païs fort éloignés; et c'est à ces étrangers
que nous nous attachons particulièrement ici, tant pour ren-
dre plus -sensible l'éclat de la réputation de ces Ecoles, que
pour. faire juger de l'ardeur qu'eurent les François à les fré-

quenter.
LXXXVIII. Entre les étrangers, les Anglois furent ceux

qui y firent paroître le plus d'empressement. Outre Jean de

Salisburi, et tous les autres qu'on a déja nommés en parlant des

Professeurs et de leurs élevés, il y en eut encore beaucoup
d'autres qui les imiterent en ceci. L'on met de ce nombre

Gilbert Folioth, qui fut successivement Abbé de Leicestre de

l'Ordre des Chanoines Réguliers, puis Evêque d'Herford,
et Eudes Schirton, qui enseigna depuis la Théologie en

son païs, et sous qui Jean de Salisburi semble dire qu'il l'avoit

étudiée. Thomas de Becket, Archevêque de Cantorberi dans
la suite du temps, l'étudia aussi à Paris en sa jeunesse. a II y eut

pour compagnon d'étude Everelme, ou Everelin, Abbé de S.
Laurent de Liege en 1161, et mort en 1183. On com pte enco-
re entre les élevés des Ecoles de Paris Raoul de Diceto, qu'on
fait communément Anglois de nation, mais qui pouvoit aussi

bien être François, ce qui sera discuté autre part. Il paroît mê-
me qu'il y étudia à deux différentes fois. Après quoi il devint

Doïen de la cathédrale de Londres, et l'un des plus illustres

Historiens d'Angleterre. Herbert qui étoit né en ce païs-là,
vint aussi faire ses études à Paris, d'où il alla enseigner la Théo-



logie à Oxfort, et fut ensuite Secrétaire de S. Thomas de Can-

torberi. Le Cardinal Laborans Florentin, avant que d'être

élevé à cette dignité, vint aussi étudier à Paris, où il puisa ce

premier fonds de. sçavoir qui en a fait un Auteur de plusieurs

ouvrages estimés.

LXXXIX. Qui pourroit compter tous les autres Italiens,

qui furent instruits aux mêmes Ecoles ? On sçait que les Pa-

pes nommément Alexandre III, y envoïoient de Rome des

troupes entieres d'ecclésiastiques, qui le plus souvent y étoient

entretenus par les libéralités des Evêques et des Abbés de

France. Il y en avoit d'Allemagne et de Danemarck. Outre

ceux qui ont déja paru sur les rangs, Ludolfe, qui fut Arche-

vêque de Magdebourg en 1192, y vint avant l'année 1170;
et après y avoir étudié vingt ans entiers, Wichmanne son pré-
décesseur dans le même siège, le rappella, et le fit Scolasti-

que de son église. Presque au même temps on y vid venir

Conrad, Archevêque de Maïence dans la suite. Pierre de

Blois, qui avoit quitté Bologne, où il étudiait le Droit, pour
aller étudier la Théologie à Paris, dit effectivement qu'il y eut
Conrad pour condisciple. Celui-ci y fut précédé, par Absa-

lon, qui après avoir fréquenté quelques années les Ecoles de
cette capitale, retourna en Dannemark son païs, où il se vid
contraint par autorité d'accepter tout à la fois l'évêché de Ro-

child et l'archevêché de Lunden. Au bout de quelque temps,
Betheléem proche parent du Roi de Hongrie vint s'instruire aux

mêmes Ecoles, et mourut à Paris en 1188 dans le cours de

ses études.' Lothaire issu des Comtes de Segni, dont on a déja
dit un mot, et qui fut depuis Pape sous le nom d'Innocent III,
aïant commencé les sienes à Rome, les vint perfectioner à
Paris sous Pierre de Corbeil. Le B. Hemon, dans la suite
Abbé de Werum, ou Floridus Horttis, au païs de Groningue,
qui a eu la premiere part à la chronique de son monastere,
fit aussi à Paris, avec Adon son frere une partie de ses étu-
des.

XC. Giles de Paris dans sa Caroline, composée en 1198,
répondant aux reproches que quelques-uns faisoient alors à la
Ville de Paris, de ne produire pas d'hommes de Letres, en
nomme dix-sept qui vivoient, ce semble, encore, lorsqu'il
écrivoit, et qui tous étoient nés à Paris, ou dans le voisinage.
Dans cette liste se trouvent quelques-uns, tant des Professeurs

que de leurs élevés, dont nous venons de faire l'énumeration.
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Nous omettons ceux-ci déja nommés, et ne parlerons que des

autres. A leur tête Giles de Paris met un Thibaud, qui pos-
sédoit parfaitement les Belles-Letres. Vienent ensuite un Phi-

lippe, habile Jurisconsulte; un autre Philippe, surnommé Sa-

rasin, fort versé dans la science des Canons et celle de la Théo-

logie Léon Chrestien, que quelques Ecrivains ont pris sans
d'autre fondement que la ressemblance éloignée des noms,
pour le Poëte Leonius Giles de Corbeil, célébre Médecin
Guillaume son condisciple, au sujet duquel Giles de Paris ob-

serve, qu'il n'étoit que simple élevé des Ecoles de Paris vou-
lant apparemment donner à entendre, que les autres y avoient

enseigné. Après quoi, notre Poëte nomme encore un Pierre
de Petit-pont; un Anselme, différent de l'Evêque de Meaux
de même nom et plus ancien que lui; et y ajoûte le prédé-
cesseur de Pierre de Poitiers dans la dignité de Chancelier de

l'église de Paris, qu'il distingue clairement de Pierre le Man-

geur. Si d'autres Ecrivains peu postérieurs au milieu de ce siè-

cle, avoient été curieux et attentifs à nous conserver la mé-

moire des Professeurs, et des principaux élevés de l'Acadé-
mie de Paris en leur temps, comme Jean de Salisburi et Giles

de Paris l'ont été à l'égard de ceux des premieres et dernieres
années du même siècle, il est hors de doute que nous en con-

noîtrions un plus grand nombre.
XCI. Ce concours prodigieux de Professeurs et de la plus

brillante Jeunesse de l'Europe, qui venoit prendre de leurs le-

çons, fit de Paris un autre Athénes. C'est ce qui autorisa

des Auteurs du temps à lui donner le nom de Cariathsépher,
c'est-à-dire, la ville des Letres par excellence. Dès le milieu

du siècle, la multitude des Etudiants y surpassoit le nombre

des Citoïens; l'on avoit peine à y trouver des logements.
Cette circonstance put fort bien concourir à déterminer le Roi

Philippe Auguste à agrandir la Ville; et les agrandissements
considérables qu'il y fit, contribuerent de leur côté à y mul-

tiplier encore davantage les Etudiants. II y venoit de toutes

parts tant de monde, qu'on a dit de Paris, qu'il étoit alors de-

venu, comme Rome, la patrie de tous les habitants de l'U-

nivers. Il y a bien de l'apparence, que dès-lors plusieurs
Professeurs choisirent le quartier qu'on a depuis nommé Uni-

versité, pour y tenir leurs Ecoles. Les Ëtudians y pouvoient
en effet être logés plus commodément,, et y respirer un air

plus pur ce qui sert également à entretenir la santé du corps
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et la vigueur de l'esprit. On croid qu'en conséquence l'église
de S. Julien le Pauvre fut choisie, pour partager avec celle

de Notre-Dame l'honeur des Letres et des Sciences. Et c'est

peut-être de-là que vint la coûtume établie dans la suite du

temps, de faire dans cette église l'élection du Recteur de l'U-

niversité, et des Intrants destinés pour l'élire. Mais pour ob-

vier à certains désordres, le Parlement ordonna en 1525 que
les élections des Intrants se feroient ailleurs.

XCII. Divers motifs engageoient à préférer Paris aux au-

tres Villes, en ce qui concerne les Letres. Outre" l'agréable
et charmant séjour de cette Ville, outre les commodités de

la vie, dont on y jouissoit en abondance, c'étoit un théatre

propre à satisfaire ceux qui désiroient faire parade de leur es-

prit et de leur sçavoir. Les autres qui ne cherchoient que d'ha-

biles Maîtres pour s'instruire, étoient assurés d'y en trouver en

bon nombre. Il y regnoit de plus un goût et un discernement

fin, qui étoient fort rares ailleurs. C'est ce qui faisoit dire au
Docteur Roger, depuis Doïen de l'église de Rouen, qu'il
n'y avoit point de science au monde, qui étant apportée à

Paris, n'y fût poussée à un plus haut degré de perfection,
qu'en tout autre lieu. D'ailleurs on avoit à Paris, où abor-
doient tant de persones de condition et de mérite, le moïen
de contenter le désir naturel à l'homme de faire des connois-
sances. Enfin on y enseignoit non seulement les sept Arts

Libéraux, mais encore la Théologie, la Médecine, avec
l'un et l'autre Droit. Nous avons observé autre part, que ces
trois dernieres sciences étant lucratives, avoient attiré l'at-

tentibn, sinon de la multitude, au moins d'un grand nombre
d'Etudiants. D'autres prétendent, que la foule des Profes?-
seurs et de leurs élevés étoit pour les Arts Libéraux et il
semble naturellement qu'il en devoit être ainsi d'autant plus
que sur la fin du siècle en particulier, Paris étoit recherché

pour les Arts Libéraux, comme Bologne en Italie pour le
Droit civil, et Salerne pour Ja Médecine. Et c'est peut-être
en cette considération, que le Recteur de l'Université a été
dans la suite pris de cette faculté, à l'exclusion des autres.

Cependant Rigord, ou plutôt Guillaume le Breton, à la fin
de l'histoire de Philippe Auguste, nous apprend que c'étoit
la Théologie qui avoit alors le plus de vogue, et à laquelle on
se portoit avec plus d'ardeur.

XCIII. Tous ces avantages réunis ensemble rendirent si
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illustre et si célébre l'Académie de Paris, qu'elle fit tomber

presque toutes les autres. On la regardoit, suivant l'expres-
sion d'un Auteur du temps, comme la source de toutes les

sciences, in qua est fons totius Scienliœ comme le puits des
divines Ecritures, c'est-à-dire, de toutes les connoissances
convenables à un Ecclésiastique. On porta même l'idée qu'on
en avoit conçue, jusqu'à la regarder comme l'arbre de vie dans
le paradis terrestre, et comme la langue allumée dans la Mai-
son du Seigneur. Il n'est donc pas étonant, que chacun s'em-

pressât à aller puiser à cette source, et jouir de cette brillante
lumière. Ceux qui ne pouvoient le faire sur les lieux, voulu-
rent au moins profiter par écrit des décisions de cette sçavante
Académie. L'histoire nous en a conservé un trait mémora-

ble, qui n'est pas apparemment la seule occasion, où elle fut
consultée sur les grandes difficultés qui se présentèrent dans
le cours de ce siècle. Henri Il Roi d'Angleterre et S. Tho-
mas Archevêque de Cantorberi, étant en contestation, au

sujet de ce que ce Prince nommoit les coutumes de son Roïau-

me, convinrent de prendre l'Ecole de Paris pour arbitre dans
leur grand différend. Il y a un légitime fondement à inférer de

là, qu'elle formoit dès-lors quelque société entre elle. Aussi
est-on communément dans l'opinion, que ce fut sous le rè-

gne de Louis le Jeune, vers le milieu de ce siècle, qu'elle
commença à se former en corps d'Université, et qu'elle en
est redevable à Pierre Lombard. Mais si l'on veut bien y re-

garder de plus près, on conviendra que ses premiers com-

mencements, non sous la dénomination d'Université, qui ne

fut en usage qu'au siècle suivant, mais sous le titre d'Acadé-

mie, ou d'Ecole publique, remontent plus d'un siècle plus
haut.

XCIV. Quoiqu'elle ne portât pas dès-lors le titre d'Uni-

versité, l'on y découvroit néanmoins presque toutes les con-
ditioiis requises pour le mériter. Les principales regardent la

pluralité des sciences, les Colleges et les 'degrés académi-

ques. Or on y enseignoit dès-lors, comme il a été montré, tou-
tes les sciences qui étoient en usage. On y vid aussi plusieurs
Colleges avant la fin de ce siècle. Le premier doit son établis-

sement à Robert, Comte de Dreux et frere du Roi Louis le

Jeune. Ce Prince le fonda sous l'invocation de S. Thomas

Archevêque de Cantorberi et Martyr. C'est ce qu'on nomme

aujourd'hui S. Thomas du Louvre. Il y devoit avoir quatre



canonicats, avec un hôpital en faveur des pauvres Ecoliers,
sous un Maître, ou proviseur, chargé de présider à leurs

études, et de pourvoir à leur entretien. C'est ce qui fit donner

à cet établissement le nom de College des pauvres Ecoliers.

Celui des Anglois fut aussi établi avant la fin du même siècle,
et à cette occasion, comme l'on croid. Les Clercs d'Angleter-
re se trouvant surchargés de taxes de la part de leur Roi Ri-

chard I, prirent le parti de se retirer en France sous la pro-
tection du Roi Philippe Auguste. Ainsi il est fort croïable, que
dès-lors on donna à ces étrangers quelque hospice, propre à fa-

voriser leurs études. Peut-être seroit-on même fondé à en faire

remonter la premiere origine, jusqu'aux temps de la retraite

de S. Thomas de Cantorberi en France, où il fut suivi de plu-
sieurs autres Anglois. On vid encore à Paris avant la fin du

siècle, au moins les commencements d'un troisième College,

qui étoit celui des Danois, nommé autrement le Collège de

Dace. Il n'y a pas sujet de douter, que ce qui donna lieu à ce

troisième établissement, ne fussent les liaisons et le commerce

établi entre les Chanoines Réguliers de Paris et ceux de Dan-

nemark, depuis que l'Evêque Absalon y eut appelle S. Guil-

laume d'Eschil et ses confrères, comme il a été dit plus haut.
XCV. A l'égard des dégrés académiques, plusieurs sçavants

modernes prétendent, que le titre de Docteur fut créé vers le
milieu de ce siècle, pour succéder à celui de Maître. Venant
ensuite à développer leur pensée, ils en attribuerent l'établisse-'
ment dans l'Académie de Paris à Pierre Lombard et à Gilbert
de la Poirée, qui en étoient les principaux Théologiens en ce

temps-là, et au célébre Gratien pour l'Académie de Bologne.
Ils raisonent de la même sorte touchant les autres dégrés,

qu'ils supposent avoir été dès-lors tels que nous les voïons

aujourd'hui. Mais outre qu'ils associent ici fort mal à propos
à Pierre Lombard Gilbert de la Poirée, qui avoit quitté Paris,

peut-être plus de quinze ans avant que l'autre y enseignât,
tous les autres points de ce sentiment ne se peuvent soutenir.
Il est effectivement contraire à la vérité de l'histoire de pré-
tendre, que le titre de Docteur fut créé, et celui-ci de Maî-
tre aboli vers le temps qu'on le suppose. Quoique ces deux
titres soient synonymes, celui de Docteur étoit en usage long-
temps auparavant. Il y en a mille exemples; mais il suffit pour
en convaincre de produire celui de Thomas d'Estampes, qui
écrivoit dès la fin du XI siècle, et qui prend indifféremment
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dans l'inscription de ses Letres le titre de Docteur et celui da
Maître. Il n'est pas moins constant, que ce dernier titre de-
vint encore plus commun après le milieu du XII siècle, qu'il
n'étoit avant ce temps-là; bien que dans la suite on lui préfé-
rât celui de Docteur. Enfin il est faux, que les dégrés académi-

ques fussent dès-lors, tels que nous le voïons aujourd'hui; et
ce que nous allons dire, en sera une preuve complete.

XCVI. Le sens qu'attache Dom Mabillon aux termes de
Sine Magistro, dont se sert Abélard en rapportant les reproches
qu'on lui faisoit, d'avoir entrepris d'enseigner publiquement,
sans la condition qu'il a dessein d'exprimer par-là, feroit ju-
ger, que les dégrés académiques auroient commencé plus de
trente ans avant l'époque qu'on vient de marquer. En effet on
l'entend du degré de Docteur, id est, dit Dom Mabillon, de

gradu magistrali; et il s'agit du temps auquel Abélard ensei-

gnoit à Provins vers 1121. Mais l'expression emploïée ici par
ce Professeur, ne signifie autre chose, sinon cette permission
requise pour enseigner dans les Ecoles particulieres permis-
sion qu'accordoient les Chanceliers ou Scolastiques des Eco-
les épiscopales, comme il a été dit ailleurs. C'est dans le mê-
me sens qu'il faut prendre le cathedram magisterii, dont parle
le même Abélard dans sa Théologie chrétiane. Sur ce princi-
pe établi par le Concile de la province de Rouen, tenu en
1074 sous l'Archevêque Jean de Baïeux, nous nous croïons
autorisés à soûtenir, que le premier degré académique bien

connu est celui de Licence, qu'on n'a cependant ainsi nommé

que dans la suite des temps, et qui se forma du mot Latin Li-

centia, emploïé pour exprimer la permission d'enseigner pu-

bliquement. Ce dégré quoique le premier institué, et l'uni-

que en usage à la fin du XI siècle, et pendant plus de cin-

quante ans du siècle suivant, fut néanmoins précédé depuis,
du dégré de Bacalaurat, et suivi du degré de Doctorat. Voïons

maintenant, quelle a été l'origine de ceux-ci.

XCVII. Nous n'avons rien de plus plausible sur ce point,

que ce que nous en apprend le Président Fauchet d'après le

sçavant Rhenanus. Il est dans l'opinion, que le dégré de Doc-
teur en particulier fut érigé en titre d'honeur, pour en déco-

rer ceux qui faisoient les fonctions de lire publiquement l'ou-

vrage des Sentences de Pierre Lombard. De-là il se commu-

niqua bien-tôt à tous ceux qui professoient la Théologie, la

Médecine, et l'un et l'autre Droit. Quand au dégré de Bache-



lier, qui originairement étoit confondu avec celui de Doc-

teur, mais qui en fut distingué dans la suite, il vint de la céré-
monie qu'on observoit de mettre un bâton à la main de ces

Docteurs, avant qu'ils commençassent leurs leçons publiques,
pour marque qu'on leur en accordoit la permission. Ce bâton
se nommoit Bacillas, d'où l'on prit occasion de les qualifier
Bacilliers, dont se forma bien-tôt le terme de Bacheliers. Les
mots Latins Baccalaiirens et Bacalarius, dont on se sert dans les

Ecoles pour signifier celui qui est élevé à ce degré académi-

que, sont beaucoup plus anciens que l'institution du degré
même. Le premier se lit dans Raoul Glaber, qui écrivoit
avant le milieu du XI siècle, et l'autre dans d'autres monu-
ments -qui ne lui sont guéres postérieurs pour la date. Mais
ils y sont pris dans une signification bien différente de celle

qu'ils ont dans l'usage qu'on en fait aujourd'hui. On la peut
voir dans le Glossaire de M. du Cange.

XCVIJI. Le même Fauchet observe, que ces. Docteurs
étoient encore qualifiés autrefois Divins, ou Maîtres en Divi-
nité. Qualification, qui selon cet Ecrivain étoit encore en

usage au XIII siècle, ce qu'il prouve par la complainte de
sainte église pour Maître Guillaume de Saint-Amour. De-là
vint apparemment l'épithete Divus, qu'on avoit coûtume d'at-
tacher quelquefois aux anciens Auteurs, même profanes,
comme on le void dans les manuscrits et quelques vieilles
éditions. Mais de tous les titres d'honeur que porterent les
Professeurs en ce siècle, il n'y en eut point de plus commun

que celui de Maître. Non-seulement on le donnoit à ceux qui
professoient les Arts et les Sciences dans les grande Acadé-

mies, telles qu'étoient celles de Paris, d'Angers et autres,
mais encore à tous ceux qui enseignoient dans quelque Ecole

que-ce fût. On avoit attaché à ce titre une idée si honorable
et si brillante, que ceux qui en étoient une fois décorés, le
retenoient toujours, à quelque haute dignité qu'ils fussent
élevés dans la suite, soit d'Evêque, d'Archevêque, ou mê-
me de Cardinal. C'est de quoi nous avons les preuves dans les
recueils des Letres de S. Bernard, de Jean de Salisburi, de
Pierre de Blois, d'Estiene de Tournai. Les dégrés académi-

ques ne servirent pas seulement à multiplier les titres d'ho-
neur parmi les gents de Letres, ils concoururent encore à
affermir la traduction de la saine doctrine. Lorsqu'ils furent éta-

blis, il ne dépendoit plus, comme auparavant, de chaque
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particulier d'enseigner, quand il s'en croïoit capable. Il fal-
loit être reçu Docteur, Bachelier, etc.; et ces titres ne s'ac-
cordoient qu'après plusieurs années d'étude, de rigoureux
examens, de longues épreuves.

XCIX. Ce grand nombre de Professeurs, qui enseignoient
en même temps dans l'Académie de Paris, cette affluence

prodigieuse d'Etudiants qui couroient à leurs leçons, y sup-
posent tout naturellement un besoin réel de livres pour entre-
tenir leurs études. On ne peut donc raisonablement douter,
qu'il n'y eut dès-lors des Copistes, ou Libraires publics; qui
en faisoient une espece de trafic. Pierre de Blois le dit même
fort clairement, en parlant du code des Loix, qu'il avoit

achetté à Paris pour un de ses neveux, et qui bien que déjà

païé fut enlevé par un autre, qui en offrit davantage. Les pa-
roles de cet Auteur ne souffrent point d'équivoque puis-

qu'elles nous représentent un de ces marchands, qui trati-

quoient publiquement de livres ab illo B. publico mangone li-

brorum. Il y avoit donc dès ce siècle-ci des Libraires à Paris
et l'Académie, sur le pied qu'elle étoit, ne se pouvoit guéres
passer de ce secours. On prétend même, que ce fut elle qui
les établit et voici quelles furent leur origine et leurs fonc-

tions. Ces premiers Libraires dévoient être versés en toutes

sortes de sciences, et étoient chargés de copier les livres à

l'usage des Ecoles. Après qu'ils avoient fait leurs copies, ils
les présentoient aux Facultés, de la compétence desquelles
étoient les sujets dont ces livres traitoient. On les examinai t

ensuite, puis les aïant approuvés, ils étoient mis en vente.
A ces anciens Libraires ont succédé après l'invention de l'Im-

primerie, ceux qui ont pris soin d'imprimer les livres, au lieu

de les transcrire, comme auparavant.
C. Une des plus célébres Ecoles qui sortirent du sein de

l'Académie de Paris, fut celle de Pierre Abélard, qui se vid

obligé de la transférer en divers lieux. S'étant rendu Moine

à S. Denys, plusieurs Clercs entre ce grand nombre d'Etu-

diants, que sa bruiante réputation avoit attirés à son Ecole de

Paris, tant de presque toutes les provinces de France, que

d'Espagne même et d'Allemagne, le presserent de reprendre
ses leçons publiques. Son Abbé et ses Confreres y consenti-

rent et pour qu'il s'en acquittât avec plus de liberté ils lui

conseillerent de se retirer à S. Arnoul de Provins, dont le

11 DiversEcrivainsontavancé,quecefutà Deuilqu'Abélardseretira.Maisildonne



Prieur étoit ami particulier d'Abélard. Abélard transplanté
dans cette solitude vers 1120, y ouvrit une Ecole, et y en-

seigna de nouveau la Dialectique et la Théologie. L'aftluen-

ce d'Etudiants qui y accoururent, fut si grande, que le lieu

se trouva trop étroit et trop dépourvu des choses nécessaires
à la vie, pour les loger et les faire subsister. Quelques Au-

teurs en font monter le nombre jusqu'à trois mille. Mais le

Modérateur de cette brillante et nombreuse Ecole, ne jouit

pas long-temps de la tranquillité que demande l'étude des

sciences. Sa trop grande liberté à traiter en Philosophe plu-
tôt qu'en Théologien, les mysteres de la religion, le fit accu-
ser dès 1121 d'errer sur la Trinité. Il lui fallut donc interrom-

pre ses leçons publiques, pour aller tâcher de se justifier au
Concile de Soissons, où il fut cité, et blâmé d'enseigner sans
la permission requise.. Cette* avanture, qui sera détaillée au-
tre part, l'obligea à rentrer dans son premier cloître.

CI. Peu de temps après, l'orage paraissant dissipé, Abé-
lard retourna à Provins, et y reprit ses fonctions de Profes-
seur. Mais à peine les avoit-il recommencées, que la jalousie
et l'envie l'y vinrent encore troubler. De sorte qu'il prit le par-
ti de se retirer dans une solitude, près de Nogent sur Seine
au diocèse de Troïes. Quoiqu'il semble qu'il eût choisi ce dé-
sert pour se soustraire à la connoissance des hommes, il y fut
néanmoins découvert par ses disciples, qui l'y étant allés

trouver, l'engagèrent à leur continuer ses leçons. Abélard ne

put s'y refuser, et fit ainsi revivre son Ecole, si souvent inter-

rompue, qu'il continua de diriger jusqu'en 1126, qu'il fut
choisi pour Abbé de S. Gildas de Ruits. Mais avant que de

quitter son désert, qu'il avoit nommé le Paraclet, il y jetta
les premiers fondements de l'Abbaïe qui en a retenu le nom.

Entre ce grand nombre de disciples qu'il eut tant à Paris,

qu'à Provins et au Paraclet, on compte jusqu'à vingt Cardi-

naux, dont étoit le Pape Celestin II, et plus de cinquante
Evêques, ou Archevêques, soit en France, en Angleterre,
en Allemagne, ou dans les païs du Nord. On a vu que Jean de

Salisburi, s'applaudissant d'avoir pris de ses leçons, se plaignoit
de l'avoir fait trop peu de temps. Ses autres disciples le plus
connus, furent Berenger de Poitiers, qui composa son apo-

lui-mêmeclairementàentendre,quece futàProvins.Deuilétoitun prieurédansla
valléedeMontmorenci,dépendant,nonde l'abbaïede S. Denys,commeledisentces
mêmesEcrivains,mais decelledeS.FlorentdeSaumur.
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logie, contre S. Bernard; Hilaire, dont il y a une élégie sur
son départ du Paraclet; et Arnaud de Bresse, qui ne fit pas
honeur au Maître. Mais il ne faut pas mettre de ce nombre,

commefait Duchesne, Pierre Lombard.
CIL Une autre Académie déja célèbre en ce siècle, fut

celle de Montpellier. On peut la qualifier ainsi; puisque dès-
lors on y enseigna avec réputation la Medecine et le Droit
civil. II est même des Auteurs qui prétendent, que la Me-
decine en particulier y étoit cultivée dès le X siècle quoi-
qu'ils convienent qu'elle n'y fut érigée en Faculté publique,
suivant les formes usitées depuis, qu'en 1220. Si au reste on
n'a pas de preuves positives, pour en- faire remonter l'origine
aussi haut que le voudroient ces Ecrivains, il est au moins

constant, par une letre de S. Bernard écrite vers 1153, que
dès-lors Montpellier étoit recherché pour cette science. Il

paroît aussi qu'on y faisoit dès-lors païer chèrement les secours

qu'on donnoit aux malades. Peut-être seroit-on fondé à enten-

dre de Montpellier, le trait historique marqué dans l'épita-

phe d'un nommé Goschon Seigneur Breton, mort en 1114,
et enterré au Prieuré de Beré. On y lit, qu'étant allé en Gas-

cogne pour s'y faire traiter par les Médecins, il y mourut. Il

y a bien de l'apparence, que l'Auteur a pris ici la Gascogne

pour le Languedoc ou qu'il a voulu dire, que ce Seigneur
étant allé en Languedoc chercher les secours de la Medeci-

ne, étoit mort en -Gascogne. Suivant cette interprétation, qui
paroît fort vraisemblable Montpellier auroit eu de la ré-

putation pour la Medecine dès le commencement de ce siè-
cle ce qui est confirmé par un endroit du Metalogue de

Jean de Salisburi. Quoiqu'il en soit, a on est dans l'opinion,

que les Juifs qui avoient dans cette Ville au même siècle une
célébre Ecole, y donnerent des leçons de Medecine. Ils la

professoient effectivement alors en Languedoc, où l'on vid

le fameux Rabbin Juda Médecin de Lunel. Enfin un Au-

teur de la fin du siècle atteste, que de son temps Montpel-
lier étoit la source où l'on alloit puiser cette science tibi fons
artis Physicœ est. Dès-lors Jean de Saint Giles, qui l'y avoit

enseignée et ensuite à Paris, avant que d'embrasser l'institut de
S. Dominique, pouvoit au moins l'y étudier.

CIII. Tout ce qui vient d'être dit touchant la culture de

la Médecine à Montpelllier, se trouve confirmé par un Di-

plome de Guillaume Seigneur du lieu, en date de l'année



1180. Ce Seigneur y accorde en vûe du bien public la per-
mission d'enseigner publiquement cette science dans toute
l'étendue de la Ville, à quiconque seroit en état de l'entre-

prendre. Quant au Droit civil, Pasquier, de Catel, Gariel

et les derniers Historiens de Languedoc soûtienent, qu'on l'y

enseignoit aussi au même siècle. 'Us montrent en effet, que
le célébre Placentin l'y professa publiquement plusieurs an-

nées que ce fut à Montpellier qu'il composa sa Somme, avec

son commentaire sur les Institutes; et qu'y étant mort le dou-
ziéme de Février 1192, il fut enterré au cimetiere de S. Bar-
thelemi. Il y eut pour successeur, peut-être immédiat, pen-
dant dix ans le sçavant Azon, natif de Bologne en Italie,
dont on place la mort en 1225, ou 1230. C'est pour conser-
ver à la postérité la mémoire de ces deux évenements, que
l'Université de Montpellier a fait représenter les têtes de ces
deux grands Jurisconsultes sur les masses d'argent de ses Be-
deaux. Il n'est guéres croïable qu'on fit à Montpellier des le-

çons publiques de la Medecine et du Droit civil, sans qu'on
y enseignât aussi les premiers Arts Liberaux qu'elles présuppo-
sent. Il est au moins vrai, que dès le commencement du XII

siècle il y avoit au Comté de Saint Giles qui fait partie du

Languedoc, une Ecole publique des Belles-Letres, et peut-
être aussi de Dialectique. Elle étoit alors dirigée par Jourdain
de Clivo, que les Citoïens de Milan en tirerent dès 1111, et

l'élurent pour leur Archevêque l'année suivante. Le Doc-

teur Elie de son côté enseignoit peu après la Grammaire dans
la même province.

CIV. On va voir par ce qui suit, comment il s'établit
d'autres Ecoles publiques dans les petites Villes et les Bour-

gades. En 1142 Hugues d'Estampes Archevêque de Tours,
en institua une à Chinon sur Vienne, et voulut que le Chef-
cier et les Chanoines du lieu en eussent la direction. II y en
avoit une autre à Clermont en Beauvoisis, dirigée en 1101 par
un Modérateur, dont le nom ne nous a pas été conservé;
mais qui étoit versé dans la Grammaire et les autres Arts Li-

beraux, et qui n'étoit pas ignorant dans la science ecclésiasti-

que. Il étoit d'ailleurs reconnu pour homme de probité et d'u-
ne conduite irréprochable. De Clermont il conçut le dessein
de passer à Gournai, pour y exercer le même emploi. Mais
il lui falloit pour l'exécuter, l'agrément du Seigneur du lieu,

qui étoit Hugues, et celui de ses Clercs. Il engagea Raoul
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Comte de Clermont à demander l'un et l'autre, ce qu'il fit,
sans qu'on sçache s'il réussit à l'obtenir. Gautier de Chau-
mont tenoit une autre Ecole publique vers le milieu du siè-
cle. On ne nous apprend pas ou elle étoit située; «quoique la

présomption soit en faveur de Chaumont en Bassigni, qui paroît
avoir été le lieu de la naissance de Gautier. C'étoit ordinaire-
ment le mérite des Professeurs, qui faisoit la réputation de
leurs Ecoles. Celui de Gautier étoit fort connu. Il étoit bien

fait, aimable de sa persone et d'une famille distinguée. Il avoit

l'esprit vif, aisé, pénétrant, de bonnes mœurs, et un grand
fonds de savoir, quoiqu'encore à la fleur de son age. S. Ber-

nard n'oublia rien pour le retirer du monde, et l'engager à se
consacrer à Dieu.

CV. Vers 1180 il y avoit à'Gueldre aux Païs-Bas une autre

Ecole, qui sur le principe précédent devoit être florissante.
Elle avoit à sa tête effectivement un grand homme de Le-

tres, qui a laissé divers écrits de sa façon, et qui possédoit
encore d'autres qualités qui le faisoient autant aimer qu'esti-
mer. Il se nommoit Joseph, et n'est autre sans doute que Jo-

seph d'Isca, ou de Devonshire, ainsi surnommé, parce appa-
remment qu'il avoit pris naissance à Isca Ville de la petite

province de Devonshire en Angleterre. Rien n'étoit guéres
plus commun en ce siècle, comme on l'a pu remarquer par
tout ce qui a été dit, que de voir des Anglois passer la mer,
et venir étudier, ou même enseigner en France. Joseph, qui
étoit fort lié d'amitié avec Guibert Abbé de Gemblou, quit-
ta son emploi d'Ecolatre pour faire en 1190 le pèlerinage de

Jérusalem, à la suite de Baudoin Archevêque de Cantorberi.
Pitseus a voulu faire de ce Scolastique un Archevêque de

Bourdeaux à la fin du même siècle; mais son sentiment en ce

point, ainsi qu'en tant d'autres, est purement imaginaire. Les

Villes dont nous venons de parler, n'étoient pas assurément
les seules qui eussent des Ecoles publiques. Mais elles doi-
vent faire préjuger, que les autres sur lesquelles l'histoire ne

nous apprend rien, avoient aussi les leurs. En effet il n'est

pas vraisemblable, vu le grand nombre de gents de Letres

que la Normandie, par exemple, et la petite Bretagne, ou*

Armoriqué, produisirent en ce siècle, qu'il n'y eût dans ces

provinces d'autres Ecoles, que les épiscopales et les monasti-

ques. Disons la même chose des autres provinces, où les
sciences furent le mieux cultivées.



CVI. Il seroit fort difficile de donner une liste entiere des
éleves d'un mérite distingué, qui furent formés aux Ecoles de
Normandie en particulier. Voici ceux qui se sont présentés
dans nos recherches, et qui peuvent suffire pour faire juger
de la fécondité de cètte province en ce genre. En suivant l'or-

dre des temps vient d'abord Robert Bloët, qui fut Evêque
de Lincoln, où il eut pour successeur immédiat en 1 123 Ale-
xandre autre Norman. L'amour que celui-ci avoit- pour les

Letres, porta plusieurs sçavants ses contemporains à le choisir

pour leur Mécène. Gilbert Crispin, qui étoit lui-même Nor-

man, aussi bien que Milon Crispin, lui dédia sa dispute avec
un Juif; Henri d'Huntingdon son Histoire d'Angleterre; et
Geofroi de Monmouth sa Traduction Latine de la Prophetie
de Merlin. Serlon Evêque de Séez jusqu'en 1 122, terme de
sa mort, est beaucoup loué, principalement pour son grand
sçavoir et sa rare éloquence. Guillaume Giffard fit aussi beau-

coup d'honeur aux Ecoles de Normandie sa patrie. Après
avoir rempli la dignité de Chancelier sous trois Rois consécu-
tifs d'Angleterre, il devint Evêque de Vinchestre en 1 107,
et gouverna cette église avec autant de fruit que de sagesse
jusqu'en 1 129. Il est dit de lui, qu'il étoit instruit dans la Loi de

Dieu; qu'il en expliquoit les divers sens avec habileté et cir-

conspection et qu'il étoit versé dans la doctrine de l'église.
Bernard, son compatriote, qui avoit un grand fonds de Li-

terature, copiose Literalus, quoique d'ailleurs homme de Cour
et fort enjoué, fut fait en 1116 Evêque de S. David au Comté
de Pembrok en Angleterre, et ne mourut qu'en 1159. S. Vi-
tal fondateur et premier Abbé de Savigni avoit fort bien étu-
dié en sa jeunesse, et fut un des grands Prédicateurs de son

temps.
CVII. A ces illustres Normans de ce siècle, il faut join-

dre encore les suivants, qui ne leur furent pas inférieurs en
mérite et en sçavoir. Richard, de Chapellain du Comte de

Bellesme, fut ordonné Evêque de Londres en 1108. Ro-

bert, qui se distingua entre les Grammairiens et les Philoso-

phes de son temps, et qui avoit si éminemment le don de la

parole, qu'il en fut qualifié un fleuve d'éloquence, de pre-
mier Prieur de Noïon sur Audelle dépendant de S' Evroul, se
vid choisi pour Abbé de Tornei en Angleterre. Girard, suc-
cesseur immédiat de Serlon Evêque de Séez, avoit beaucoup
d'agrément et encore plus d'érudition vir joctindus et admo-
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dum Literatus. Evan d'Avranche, qui en 1124 fut établi Ab-

bé de Furnes au Comté de Lancastre en, Angleterre, le de-
vint ensuite de Savigni en son païs, et en fit un des orne-
ments. Richard Levesque, qui a paru entre les Professeurs
de Paris, et qui fut ensuite, comme on croid Evêque de

Coûtence, possédoit si parfaitement Aristote, que Jean de
Salisburi vouloit qu'il fit des notes sur le texte de ce Philoso-

phe, particulierement aux endroits mal traduits. Roger, issu

par sa mere des Seigneurs de Bellesme, remplit le siège épis-
copal de Vorçhestre depuis 1463 jusqu'en 1180, et passa pour
un des plus illustres Prélats d'Angleterre. On a déjà dit en par-
lant des Professeurs de Paris, quels étoient un autre Roger
Doïen de l'église de Rouen, Guillaume de Conches et Guil-
laume du Mont, trois autres sçavans Normans.. Gilbert de

Glanville, qui avoit une grande connoissance de l'un et de
l'autre Droit, d'Archidiacre de Lisieux devint Evêque de Ro-

chestre en 1185. Enfin Mauger, autre Archidiacre de Lisieux
et Médecin de Richard 1 Roi d'Angleterre, eut en 1199 l'é-
vêché de Vorchestre.

CVIII. Les Ecoles de l'Armorique ne formerent guéres
moins d'illustres élevés en ce siècle. Sans parler du fameux

Roscelin, qui appartient plûtôt au siècle. précédent, il faut
mettre à la tête de tous le docte Pierre Abélard, l'un des

plus beaux génies de son temps, et des mieux instruits de

toutes les sciences alors en usage. Gualon, autre Breton,

qui fut Evêque de S. Paul de Leon; passoit pour un sçavant

Prélat, et se fit beaucoup d'honeur au Concile de Latran de
l'année 1112, dans lequel il représenta l'Archevêque de Bour-

ges. Geofroi, qui avoit autant d'éloquence que d'érudition,

eloquentia et erudilione pollens, dit de lui Ordric Vital, et qui
fut successivement Doïen de l'église du Mans, et Archevêque
de Rouen, où il mourut en 1128, étoit encore Breton. Gil-

bert, surnommé l'Universel à raison de la vaste étendue de

son sçavoir, qui après avoir été Diacre de l'église d'Auxerre,
devint Evêque de Londres, -et mourut revétu de cette digni-

té, avoit aussi pris naissance en Armorique. C'est encore là

qu'étoit né Gui sçavant Evêque du Mans, où il succéda immé-
diatement au célébre Hildebert; Estiene de Fougères, Evê-

que de Rennes, Auteur de plusieurs vies de Saints, et qui
se mêloit de Poësie; et le B. Robert d'Arbriscelle, fondateur

de.Fontevraud, et l'un des célébres Prédicateurs de son temps.



II sortit du même païs un Professeur nommé Olivier, qui en- J

seignoit publiquement à Paris en 1143. Mais l'Armorique re-
]

çut encore plus de gloire de deux autres Professeurs, qu'elle
donna à la même Académie. Ils étoient freres, et se nom-

moient Bernard et Thierri. Otton de Frisingue, qui semble
les avoir connus personnellement, lorsqu'il étudioit à Paris,
nous les représente comme deux des plus sçavants personnages
de leur temps, viri cloctissimi. Bernard fut dans la suite, ainsi

qu'il a été dit, Evêque de Kimper.
CIX. On compte jusqu'à quatre Cardinaux, que cette

province donna en ce siècle à l'église de Rome. Le premier se-

lon l'ordre chronologique, est Ives de S. Victor, ainsi nom-
mé parce qu'il avoit embrassé l'institut des Chanoines Regu-
liers dans l'Abbaïe de ce nom à Paris. Il fut créé Cardinal Prê-
tre du titre des SS. Laurent et Damase en 1130, par le Pape
Innocent II, qui le chargea de diverses légations, et mourut
en 1143. Bernard surnommé de Rennes à raison du lieu de
sa naissance, tient le second rang. II est particulierement con-
nu par son parfait désintéressement, que Jean de Salisburi re-

levé avec éloge, et porta le titre de Cardinal Diacre de S.
Cosme et S. Damien, que lui donna le Pape Eugene III.

Les autres deux Cardinaux Bretons furent Melior, Chanoi-

ne Regulier de S. Victor, et Rolland d'abord Doïen de la ca-

thédrale d'Avranche, puis Archevêque de Dol. Ce fut le Pa-

pe Lucius III qui les créa en 1184 l'un sous le titre de Car-
dinal Prêtre de S. Jean et S. Paul, l'autre sous celui de Car-
dinal Diacre de Sainte Marie in porticu. Melior fut Légat en

France, et Rolland en Ecosse et en Lombardie. Joscius, qui
d'Evêque de S. Brieuc devint Archevêque de Tours en 1157,
étoit aussi Breton, et auroit fait plus d'honeur à sa patrie, s'il
n'avoit pas eu tant de passion pour les procès. Geofroi, son

compatriote, loué pour sa naissance et son sçavoir, fut Abbé
de Marmoutier, et remplit dignement ce poste depuis 1187

jusqu'en 1202. Enfin Adam de S. Victor, connu par divers

écrits, étoit aussi Armoricain.
CX. Outre les heureux effets que produisirent nos Ecoles

publiques, en formant tant de sujets pour remplir avec avan-

tage les dignités et les charges de l'église et de l'état, ce qu'il
y eut encore de glorieux pour elles, est qu'elles furent le mo-
tif et le modéle pour en établir de semblables dans les païs
étrangers. On sçait effectivement, qu'Alexandre III, qui
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parvint au souverain Pontificat en 1159, ordonna qu'il y au-
roit par-tout ailleurs, comme en France, des Maîtres, ou

Professeurs, qui enseigneroient les Letres et les Sciences.

Jusques-là il étoit extrêmement rare d'en voir de telles en

Espagne, en Allemagne et dans les païs du Nord. Il y en
avoit seulement quelques-unes en Angleterre et l'on n'en
connoissoit guéres en Italie, que pour l'un et l'autre Droit,
et pour la Médecine. Quoique celle de Paris, comme la plus
florissante et la plus célébre de toutes, fit tomber presque
toutes les autres dans la suite du temps, la plûpart des mo-

nastiques ne laisserent pas de se soûtenir encore sur un cer-
tain pied, durant le cours de ce siècle. C'est ici le lieu de les
faire connoître avec quelque détail. Commençons d'abord

par celles qui étoient établies dans les anciens monastères de
l'Ordre de S. Benoît. Puis nous viendrons à celles des Cha-
noines Réguliers, des Chartreux, des Cisterciens et des Pré-
montrés. Dans grand nombre de ces Ecoles on étudioit pres-
que toutes les Sciences, jusqu'aux Lois civiles et à la Me-

decine, comme il sera dit autre part; mais ordinairement
sans préjudice de la priere et des autres exercices du cloître
Salvo ordine, Salva divinœ laudis debiti pensione.

CXI. L'abbaïe de Marmoutier, qui au siècle précédent
se distingua par l'union qu'elle faisoit de la culture des Letres
avec l'exacte discipline, continua en celui-ci à se maintenir

dans les mêmes pratiques. Jean Tirel Moine du lieu,

qui a écrit au XIV siècle les anciens usages de sa Maison, y
fait mention d'études réglées. II y parle d'un Maître préposé
pour enseigner les jeunes, et à qui l'Abbé devoit faire fournir

les livres nécessaires, tant de Grammaire que de Philosophie.
Le Bibliothécaire étoit chargé du soin de ces livres, et de

tous les autres à l'usage du monastere, et avoit à ses ordres

un Ecrivain, ou Copiste, et un Relieur. Il devoit être hom-

me de Letres, soit à raison de son principal emploi qui l'exi-

geoit, soit à causes des éloges funèbres, ou letres circulaires sur

la mort de ses confreres, qu'il étoit tenu de composer, et d'en-

voïer aux églises, ou monastères, avec lesquels on étoit en

société de prières. De même, c'étoit à lui de répondre à

celles qu'on recevoit d'ailleurs sur le même sujet. Encore' sur

la fin de ce XII 'siècle, Guibert Abbé de Gemblou, étant

allé passer quelques jours à Marmoutier, pour s'y renouvel-

ler dans l'esprit de son état, y vid divers sujets d'édification,



et par rapport aux pratiques de piété, et à l'égard de la cul-

ture des Letres. Il y trouva une riche bibliothèque, des

Maîtres habiles et d'autres Moines, qui aïant un fonds de

sçavoir et le don de la parole, faisoient presque tous les jours
de sçavantes instructions. Marmoutier forma dans le cours
de ce siècle au moins trois Ecrivains de quelque mérite

Gautier de Compiegne, Jean Historien 'des Comtes d'An-

jou, et Adam, qui après y avoir exercé l'emploi de Biblio-

thécaire, se rendit Moine de Cisteaux, et devint Abbé de

Persegne.
CXII. Tout ce que l'Histoire nous apprend de l'abbaïe de

S. Denys pour ce siècle, porte à juger qu'on y faisoit de bon-
nes études. II y a cependant quelque apparence qu'on n'y

enseignoit que les Humanités; puisque Suger qui y avoit été
élevé dès sa premiere jeunesse avec le Prince Louis, fut. en-

voïé ailleurs étudier les Sciences supérieures. On ajoûte pour
fortifier cette ressemblance, que ce fut la raison pourquoi
l'Abbé de S. Denys refusa de permettre à Abélard, qui s'y
étoit rendu Moine, d'y ouvrir une Ecole publique de Philo-

sophie et de Théologie. Mais outre qu'il y avoit d'autres cau-
ses de ce refus, la crainte seule du tumulte suffisoit pour l'au-

toriser. Quoiqu'au reste les Letres y fussent cultivées, la cri-

tique y étoit aussi imparfaite que dans les autres Ecoles. Ja-
mais on n'y put goûter les raisons qu'alléguoit le même Abé-

lard, pour montrer que S. Denys patron de cette abbaïe n'est

point l'Aréopagite, comme on en est convaincu aujourd'hui.
L'on void par-là, que pour le peu de séjour qu'y fit ce Théo-

logien Philosophe, il n'y fut pas inutile pour tâcher de faire
connoître l'antiquité. Il en faut dire autant des aùtres scien-
ces qu'il possédoit. Les sçavants Abbés qui gouvernerent alors
S. Denys, contribuerent beaucoup à y maintenir les bonnes
études. Tout le monde connoît Suger, qui le fut dès 1122.
Les liaisons literaires qu'il contracta avec les plus grands
hommes de son temps, sur-tout avec S. Bernard de Clair-
vaux et Pierre le Vénérable de Cluni, y devoient naturelle-
ment procurer des connoissances utiles, et donner du goût
pour l'étude. On y lisoit sans doute les letres et les autres
écrits de ces doctes Abbés. D'ailleurs, Suger se trouvant char-

gé de la Regence du Roïaume, avoit besoin de persones ha-
biles pour l'aider dans son administration; et ce n'étoit qu'au
moïen de bonnes études qu'il pouvoit réussir à les former.
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CXIII. On peut juger du mérite de ses autres élevés, par
celui d'Eudes de Deuil, qui fut son successeur immédiat,

après avoir servi de Chapellain et de Secrétaire au Roi Louis
le Jeune à la seconde Croisade, dont il a écrit l'histoire. Ives

II, autre Abbé de S. Denys en 4169, étoit fort instruit des

Letres, parloit bien les deux langues, la Romance et la La-

tine, avoit un attrait particulier pour la lecture des bons li-

vres, dont il eut grand soin de fournir son monastere.' Guil-
laume de Gap son successeur sçavoit 'le Grec et la Médecine.
On croid qu'il a effectivement traduit en Latin la vie de S.

Denys écrite en Grec par Michel Syncelle. On trouve aussi
entre les manuscrits de la bibliotheque du Roi, sa traduction

de la vie en Grec du Philosophe Secundus. Il n' étoit pas au
reste nouveau de voir à S. Denys des Moines qui sçussent la

Médecine, témoin ce qui a été dit sur le siècle précédent.
En celui-ci Guillaume de Gap n'y fut pas le seul qui possédât
cette faculté de la Literature.' Rainaud, qui y faisoit les fonc-
tions d'Ecolatre, portoit aussi le titre de Médecin. Rigord,

qui le fut du Roi Philippe Auguste, dont il a écrit l'histoire,
étoit, comme persone ne l'ignore, Moine de S. Denys, à la

fin du même siècle. Jean Sarasin, qui fut ensuite Abbé à Ver-

ceil, étoit un des grands philosophes de son temps, et possé-
doit la langue Grecque. A tous ces hommes de Letres, que
produisit alors cette abbaïe, il faut encore ajouter Guillau-

me, élevé et Historien de l'abbé Suger, et le célébre Pré-
dicateur Hellouin. Celui-ci étoit versé dans les Letrès divi-

nes, et sçavoit le bas-breton. C'est ce qui le fit choisir vers

4198, pour aller prêcher la Croisade. le long des Côtes de

l'Armorique, où une infinité de persones aïant pris la Croix de

sa main, il les conduisit lui-même en Palestine. Mais s'y étant

partagés en différentes bandes, et se trouvant sans chef, leur

entreprise n'eut aucun succès.
CX1V. Il ne se présente qu'un seul témoignage positif, qui

constate la continuation d'une Ecole en forme, à l'abbaïe de
S. Germain des Prés à Paris. Mais il suffit pour montrer, que
les études y étoient sur un bon pied encore en ce siècle, et

qu'on y enseignoit les Letres à d'autres qu'à ceux qui s'y en-

gageoient dans la profession monastique. Ce témoignage re-

garde S. Guillaume, qui après s'être rendu Chanoine Sécu-

lier, puis Regulier à Sainte Geneviève à Paris, fut ensuite

appelle en Danemark, comme il a été dit, et enfin établi Ab-



bé dans l'isle de Roschid. Son Historien nous apprend, que
dès son enfance ses parents confierent son éducation à Hugues
Abbé de S. Germain des Prés, qui étoit son oncle,, et qui

gouverna ce monastere depuis 11 16 jusqu'en 1145. Hugues

prit un soin particulier de l'y faire instruire; et l'enfant à l'aide

d'un heureux génie fit tant de progrès dans les Arts libéraux,

qu'il se distingua dans la suite par sa science et sa doctrine,
entre les plus grands hommes de Letres de son temps. A S.

Remi de Reims les études furent encore plus brillantes.' Après
les premieres années de ce siècle, la division survenue entre

le Docteur Alberic Scolastique de la cathédrale, et Gautier

de Mortagne, l'un de ses principaux disciples, de laquelle il

a été parlé, fit prendre à Gautier le parti de se retirer à l'ab-

baïe de S. Remi. Là du consentement de l'Abbé et des Moi-

nés, il ouvrit une Ecole publique, -où se rendirent grand nom-

bre de Clercs, de ceux même qui prenoient des leçons d'Al-
beric. Un des plus connus étoit Hugues de Tournai, mort
Abbé de Marchienes en 1158. Mais les envieux de Gautier
ne lui permirent pas de tenir long-temps son Ecole à S. Re-

mi et leurs vexations l'obligerent à la transférer à Laon.
CXV. Pierre de Celle, un des sçavants hommes de son siècle,

qui fut depuis Evêque de Chartres, étant devenu Abbé de S.
Remi vers 1163, y renouvella toutes choses jusqu'à l'église. Les
études sans doute se ressentirent de ce renouvellement; et il
est même des Ecrivains qui prétendent que le docte Abbé

y enseigna publiquement. Ce qu'il y a de vrai, est qu'il y for-
ma d'excellents élevés témoin le Vénérable Foulques, qui
devint Evêque d'Esthonie en Livonie, alors de la domina-
tion de Suede. On a une autre preuve du mérite de cet élevé
de nos Ecoles, en ce qu'il travailla avec quelque succès à la
conversion des peuples de ce païs-là, qui étoient encore alors
dans l'ignorance de la foi Chrétiene. L'Ecole de S. Remi
fournissoit en ce siècle les Modérateurs de celle de Retel, à
une des extrémités du Diocèse de Reims, où cette abbaïe
avoit un Prieuré, dont elle jouit encore. A la mort d'un nom-
mé Gautier qui prenoit soin de cette Ecole, le Seigneur du
lieu en confia la direction aux Moines de,ce Prieuré. Son suc-

cesseur, qui étoit son fils, aïant voulu dans la suite la leur

ôter, Pierre de Celle en porta ses plaintes au Pape Alexan-
dre III, qui engagea Henri Archevêque diocèsain à les y
maintenir. Cette Ecole ne se tenoit pas apparemment au
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Prieuré, avant qu'elle fût entre les mains des Moines; mais
elle put y être transférée, après qu'elle leur eut été confiée.

Quoiqu'il en soit, on void par-là que les Benedictins avoient
dès-lors d'autres Ecoles, que celles qui étoient à leur usage
propre.

CXVI. Les grands hommes qui sortirent de S. Nicaise,
autre abbaïe à Reims, nous sont un garant que les bonnes
études n'y furent pas négligées. On jugera même qu'elles y
étoient florissantes, si l'on fait attention à l'étendue et solidi-
té du sçavoir de quelques-uns des éleves de ce monastere.
Tels furent Drogon, d'abord premier Abbé de S. Jean de

Laon, puis Cardinal Evêque d'Ostie, et le célèbre Guillau-
me Abbé de S. Thierri près de Reims, qui ont laissé l'un et
l'autre divers écrits de leur façon. Les autres illustres per-
sonages, qui firent aussi l'ornement de S. Nicaise par l'édu-
cation qu'ils y reçurent, sont Geofroi Evêque de Châlons sur

Marne, Joranne Abbé de la Maison, et Simon qui le fut de
S. Nicolas aux Bois. On a déja montré ailleurs, quel étoit

le mérite de Geofroi, qui malgré les fonctions de l'épiscopat,
se faisoit un devoir de former la jeunesse aux Letres et à la pié-
té. Joranne, après avoir gouverné son monastere avec autant

de fruit que de réputation, fut fait Cardinal du titre de Sainte
Susanne en 1153 par le Pape Eugene III. Simon qui sem-
ble avoir été frere de Guillaume de S. Thierri, n'eut pas plu-
tôt pris le gouvernement de S. Nicolas aux Bois, qu'il y fit
revivre l'exacte discipline et la culture des Letres. Evene-

ment qui nous découvre une autre Ecole monastique, qui
donna de grands sujets. Il en sortit effectivement plusieurs
Abbés d'un mérite distingué, dont quelques-uns furent éle-
vés à l'épiscopat. On compte entre autres Gilbert, successive-
ment Abbé de S. Michel en Tierache et de S. Nicolas aux

Bois, à qui la grande connoissance qu'il avoit des Arts Libe-

raux, avoit fait donner le surnom de Platon Thierri, qui
d'Abbé de S. Eloi de Noïon devint Evêque d'Amiens et Ab-

salon, qui aïant été quelques années Abbé de S. Amand, fut
élu Evêque de Tournai, mais ne reçut point l'ordination épis-

copale.
CXVII. Avant que Guillaume devînt Abbé de S. Thierri

h une lieue de Reims, Geofroi depuis Evêque de Châlons,
avoit gouverné ce monastere en la même qualité huit ans

presque entiers. Préjugé favorable à l'égard des études qu'on y



faisoit. C'est ce qui est confirmé par quelques autres hommes
de Letres qui y furent élevés, et par plusieurs manuscrits qui
y furent faits en ce siècle, et qui y sont encore conservés au

moins en partie. Adalberon, qui fut Abbé de S. Vincent de
Laon depuis 1087 jusqu'à 4412, étoit un homme fort letré,
bene Literatum, dit de lui Guibert de Nogent, et prit un soin

particulier de la bibliotheque de son monastere. II y eut pour
successeur Seifroi, que les imprimés nomment Sifroi, et qui
encherit encore sur ce qu'Adalberon avoit fait en faveur de
la bibliotheque; portant son attention à en faire renouveller
les anciens manuscrits, et à y ajoûter ceux qui y manquoient.
Anselme qui prit sa place, et qui se vid élevé à la dignité
d'Evêque de Tournai en 1146, marcha sur ses traces en ce

point. Enfin Hugues, qui gouverna le même monastere de-

puis 1177 jusqu'à la fin du siècle, passoit pour une source aussi

pure qu'abondante de doctrine. Circonstances qui toutes en-
semble annoncent l'amour qu'on avoit à S. Vincent pour les
Letres. Il paroît qu'on ne les négligea pas non plus à S. Jean
de Laon, où le Cardinal Drogon remplit quelques années la

dignité d'Abbé, et où l'on établit ensuite pour Prieur Hugues
qui avoit beaucoup de sçavoir, Literarum non mediocri Scientia

pollens. Hugues fut depuis Abbé d'Homblieres au Diocèse
de Noïon, et y succéda à un autre Hugues, créé Cardinal

Evêque d'Albane par le Pape Innocent II. Ce dernier Hu-

gues, qui a illustré l'abbaïe d'Homblieres, a été inconnu à

Ughelli, et ne se trouve point dans la liste des Evêques d'Al-
bane.

GXVIII. L'abbaïe de Liessies au Diocèse de Cambrai,
sur les Confins du Hainaut et de la Tierache, se rendit célè-
bre en ce siècle par sa régularité et son application à cultiver
les Letres. Wedric, qui la gouverna en qualité d'Abbé de-

puis 1124 jusqu'en 1147, qu'il fut transféré à S. Vaast d'Ar-

ras, se fit un mérite, non-seulement d'y amasser un grand nom-
bre de livres, mais d'y attirer aussi, tout autant qu'il put de

gents de piété et de sçavoir. Devenu Abbé de S. Vaast, il y
trouva les études sur un bon pied. Alvise, qui dans la suite
fut successivement Abbé d'Anchin et Evêque d'Arras, et

qu'on nous donne pour un des Prélats les plus renommés en
son temps, en avoit été Prieur, et contribua à les y maintenir.
De son temps il y avoit d'habiles Copistes, qui transcrivoient
les anciens livres, tant pour leur propre monastere, que pour
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d'autres. On void encore aujourd'hui à Cisteaux quelques-uns
de leurs manuscrits, qui avoient été faits en faveur de cette

abbaïe, et qui nous apprennent que deux de ces Copistes se
nommoient Oisbert et Anscher. On y apprend aussi, qu'ils
avoient le talent de peindre en miniature. C'est ce que mon-
trent les figures dont est orné l'un*de ces manuscrits. On y
void la représentation de la Sainte Vierge, avec celles de
Henri Abbé de S. Vaast et d'Estiene Abbé de Cisteaux, qui
soûtienent de leurs mains une église, et au-dessous la figure du

Copiste Oisbert.
CXIX. Alvise qui illustra l'église d'Arras, après avoir fait

un des ornements des abbaïes de S. Vaast et d'Anchin, étoit
un élevé de celle de S. Bertin, où les études, comme il a
été dit, florissoient au siècle précédent. On ne se contentoit

pas de celles qui se faisoient dans le monastere. On envoïoit
encore les Moines en qui l'on découvroit le plus de disposi-
tion, fréquenter celles des autres endroits qui étoient les

plus célébres. L'Abbé Jean I, qui avoit rébâti ce monastere
sur la fin du même siècle, avoit été soigneux de le fournir de
bons livres. Son zéle en ce point fut imité par ses successeurs,

nommément par Godescalc, qui eut l'attention d'y ajoûter
les nouveaux qui y manquoient tels que ceux de Hugues
de S. Victor, de Gilbert de la Poirée, de Pierre Lombard,
le Décret de Gratien et autres en grand nombre. Presque
tous les Abbés de S. Bertin en ce XII siècle, à commen-
cer par Simon I, furent autant d'hommes de Letres. II est
dit de Leon, ou Leonius, en particulier, qu'il étoit très-versé

dans l'une et l'autre Literature, la profane et la sacrée iam

gentilium quam divinarum Literaruni peritissimus. Ce fut le

même Abbé, qui en 1150 dressa la Loi, ou Coûtume de la

petite Ville de Poperingue en Flandre. Simon second du
nom signala son zéle pour les études, en faisant confirmer

par le Pape Lucius III le droit qu'avoit son abbaïe d'établir
des Ecoles dans toutes les églises, c'est-à-dire apparemment
les Prieurés de sa dépendance.

CXX. Avant que le docte Leonius, dont on vient de

parler, devînt Abbé de S. Bertin, il l'avoit été de Laubes,
où les études étoient florissantes dès le temps de Vautier

son prédécesseur immédiat Literarum florente studio, dit le

Chroniqueur de ce monastere. Cela n'empêchoit pas, que
Vautier n'envoïât .ses Etudiants se perfectioner aux autres



Ecoles, qui avoient le plus de réputation. De ce nombre fut

Francon, qui après avoir été à Laon prendre des leçons des

deux célébres freres Anselme et Raoul, retourna à Laubes,
où il fut chargé de la direction de l'Ecole, et communiqua
ainsi à d'autres la doctrine de ses Maîtres. Du temps qu'il y

enseignoit, Lambert succéda à Leonius dans la dignité d'Ab-
bé de la Maison. C'étoit un homme fort éloquent, qui pos-
sédant les trois langues, la Latine, la Romaine et la Tudes-

que, se fit un grand nom par les discours qu'il prononça dans

les Conciles, les assemblées d'Abbés, et par ses exhortations
au peuple. L'Ecolatre Francon aïant pris sa place en 1149,
se fit aussi beaucoup de réputation par ses .discours publics.
Mais il y avoit moins d'égard aux ornements, qu'au fonds

des choses, et â'y attachoit plus à les rendre instructifs et so-

lides, qu'à y faire briller les fleurs de l'Eloquence. Sous ces
deux Abbés l'Ecole de Laubes eut pour Modérateur Gérard,
que son mérite éleva ensuite à la dignité de Cardinal, et à
celle de Légat du Saint Siege dans le Liegeois. Ce Gerard

et Joranne autre Cardinal ne se trouvent point dans le recueil
de François du Chesne. Nous en pourrons déterrer encore

quelques autres, qui y manquent également.
CXXI. Les études se maintinrent aussi avec beaucoup de

succès à l'abbaïe de S. Laurent de Liege. Le sçavant Ru-

pert, qui y dirigeoit l'Ecole dès la fin du siècle précédent,
continua à le faire encore les premieres années de celui-ci, et

y publia les premieres productions de sa plume. Ce monastère
eut pour Abbé jusqu'en 1113 Berenger qui en avoit été Eco-
latre auparavant, et qui avoit formé aux Letres et à la vertu

le Vénérable Cunon, successivement Abbé de Sigebert et

Evêque de Ratisbone, le Mécène le plus ordinaire de Ru-

pert. Les successeurs de Berenger dans la dignité d'Abbé,
marcherent sur ses traces, et prirent soin d'y faire observer la

Regle et cultiver les Letres. Tels furent Heribrand, les deux
Vazelins et Everlin, ou Everelhme. Celui-ci, dont Pierre
de Celle relevé le sçavoir et les vertus, avoit étudié aux Eco-
les de Paris en la compagnie de S. Thomas de Cantorberi.
Mais rien ne montre mieux l'honeur qu'on fit aux Letres à S.
Laurent, que le Catalogue raisoné, que Rainer, Moine du
lieu à la fin de ce siècle, nous a laissé des Ecrivains qui sorti-
rent alors de cette célébre abbaïe. Il seroit ennuieux et super-
flu d'en faire ici l'énumération. Ils paraîtront tous dans la

EN FRANGE. XII SIECLE. 99

p. 622.

p, 630.

p. 632. 635.

Mab. an. 1. 72. n,
64.

l. 70. n. 111.

Petr. Cell. 1. 2.
ep.5.
Gall. chr. nov. t.
3. p. 991.

Nij



ETAT DES LETRES100

Sig. scri. c. 171.

Gemb. chr. p.
539 | Gall. chr.
nov. t. 3. p. 559.

Mâb. ana. t. 2. p.
5Î6-549.
1

Trud. chr. p.393.

p. 390. 440.

Mart. am. coll. t.
2. p. 181 Gall.
chr. ib. p. 9iO.
ni.

suite chacun en son rang. Autant on montra de zéle pour les
bonnes études à Laubes et à S. Laurent, autant on en fit pa-
roître dans presque toutes les autres abbaïes du même Dio-
cèse.

CXXII. Gemblou, ou Giblou, qui sur la fin du siècle pré-
cédent fouruissoit des Docteurs aux autres monasteres, brilla
encore beaucoup en celui-ci par la culture des Letres. Le

sçavant Sigebert y étant revenu de S. Vincent de Metz, où
il avoit exercé plusieurs années l'emploi d'Ecolatre, continua
à en faire un grand ornement, par les ouvrages qu'il ne cessa
de composer qu'en cessant de vivre. Anselme, autre Moine
de la Maison, après avoir dirigé les Ecoles de Hautvilliers
et de Lagni, retourna à Gemblou, et en fut élu Abbé vers
1113. Pendant plus de vingt-trois ans qu'il gouverna ce mo-

nastere, il fit toujours de l'étude une de ses principales occu-

pations. Il aimoit passionément la bibliotheque, qu'il pritt
non-seulement soin d'augmenter, mais dont il lisoit encore
attentivement les livres pour y corriger les fautes qui s'y trou-
voient. Il reste de ses travaux literaires une continuation de
la 'chronique de Sigebert, à laquelle un autre Moine de Gem-
blou fit aussi ses additions. L'amour qu'Anselme avoit pour les

livres, passa à Guibert un de ses successeurs à la fin du siè-

cle, qui fut un des sçavants hommes, et une des plus gran-
des lumieres de l'Ordre monastique en son temps. L'abbaïe
de S. Tron eut aussi ses sçavants, sur-tout les premieres an-

nées de ce siècle, ce qui fait preuve qu'elle ne négligeoit pas
la culture des Letres. Thierri, qui en fut Abbé depuis 1099

jusqu'en 1107, et qui a laissé quelques productions de sa plu-
me, passoit pour bien écrire en prose et en vers. Rodulfe,
son successeur immédiat pendant trente ans, et dont il y a aussi

quelques écrits, mérite par son amour du vrai, et son exactitude

à écrire l'Histoire, d'être compté entre les bons Historiens de

son siècle.

CXXIII. Stavelo eut alors un Abbé, dont l'exemple seul
devoit suffire pour y faire régner l'amour des Letres, en voïantt

l'ardeur avec laquelle il les cultivoit lui-même, malgré les

négociations dont il fut chargé pour le bien de l'Etat, et le
soin qu'il prit de gouverner quelque temps deux autres mo-

nasteres, le Mont-Cassin et Corwei. Cet illustre Abbé est Gui-

bald, qui au milieu de ses plus grandes occupations sçavoit

ménager certaines heures pour l'étude, et réussit par-là à ac-



querir un riche fonds d'érudition profane et de Literature sa-

crée. Il étoit élève de l'Ecole de Vassor, autre abbaïe au mê-

me Diocèse, qu'il dirigea ensuite quelques années, et de la-

quelle il fut transféré à celle de Stavelo. Enfin d'Ecolatre de

la Maison il en devint Abbé en 1130. Par une espece de re-

tour, Stavelo donna à Vassor l'Abbé Robert, qui gouverna (
ce monastere depuis 1148 jusqu'en 1174, et qui a écrit la vie |

de S. Forannan. Dès le commencement du siècle la réputa- i

tion de l'Abbé Widric, sous qui l'état de Vassor étoit florissant,

y attira plusieurs gents de Letres, dont on ne nous a conservé

les noms que de Guibald seul. Entre ceux qui s'y formerent

dans la suite, on connoît Richer, de qui il y a quelques écrits.

Il y faut joindre le Chroniqueur de la Maison, qui aïant com-

mencé son ouvrage vers 1229, y avoit été instruit des Letres

avant la fin de ce XII siècle.

CXXIV. On a vu combien était, brillante sur la fin du siè- j
cle précédent l'Ecole de S. Martin de Tournai. Elle continua 1

en celui-ci à cultiver les'JLetres avec la même ardeur et le mê-

me succès. Aussi eut-elle le même Modérateur, le docte Ab-
bé Odon jusqu'en 1105, qu'il fut élu Evêque de Cambrai. Son

absence ne préjudicia en rien aux travaux literaires de la Mai-

son, qui s'y maintinrent au moins encore long-temps. On y
continua comme auparavant, à copier les bons livres de l'an-

`

tiquité avec les plus modernes; et les Moines qui avoient du
talent pour la composition, y en ajoûtoient de nouveaux de
leur façon. Tels étoient nommément Hermanne, qui fut Ab-
bé du monastere, et Alulfe, qui s'est rendu célébre par son

Grégorial. L'Abbé Odon, quelque occupé qu'il fût d'ailleurs,
trouvoit encore du temps pour s'appliquer au même travail.
Les autres Copistes le plus connus étoient Godefroi, Gilbert
et Thierri. L'on ne nous a pas conservé le nom d'un autre
fort habile Copiste, qui n'étoit que soudiacre, et qui en 1105

]

fit par ordre de l'Abbé Odon la belle copie du Psautier à qua-
tre colonnes, dont il a été parlé autre part. Comme il y avoit
le texte Hébreu sur une de ces colonnes, et le texte Grec sur
une autre, il est à présumer que le Copiste entendoit les deux

langues. Il ne seroit pas au reste extraordinaire, que dans une

abbaïe, où l'on faisoit une étude particulière des sciences,
et où l'on comptoit alors jusqu'à quatre-vingt Moines, il
s'en trouvât quelques-uns qui cultivassent les langues Orien-
tales.
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CXXV. La vie de S. Gosvin Abbé d'Anchin donne à en-

tendre, qu'avant le milieu de ce siècle il y avoit à S. Médard
de Soissons une Ecole de quelque réputation. Ce monastere
avoit alors pour Abbé Geofroi, qui en 1131 fut fait Evêque
de Châlons sur Marne, et qui possédoit le talent de bien éle-
ver la jeunesse, comme il a été dit. Sous son gouvernement,
le Concile de Soissons assigna à Pierre Abélard ce même mo-

nastere pour le lieu de sa retraite; et il est à croire, que la pré-
sence de ce fameux Théologien Philosophe ne nuisit <fias aux
études qu'on y faisoit. Entre les élevés qui sortirent de cette

Ecole, on connoît Anselme, d'abord Abbé de S. Jean de

Laon, puis Evêque de Tournai en 1146, et Roger Abbé du
même monastere en 1153. Il n'y a point d'autre preuve du

soin qu'on prit de cultiver les Letres à S. Crespin le Grand,
autre abbaïe à Soissons, que le trait historique qui nous ap-

prend, que ce fut le lieu de l'éducation du Vénérable Ber-

nerede, Abbé de la maison peu après le milieu de ce siècle.

Mais ce trait seul forme un préjugé bien avantageux en fa-
veur des études qu'on y faisoit. La doctrine et la piété allant
de pair en ce grand homme, lui attirerent l'estime et le respect
de tous ceux qui connurent son vrai mérite. Le Pape Alexan-
dre III lui en donna des marques effectives, en le créant Car-

dinal en 1173, et Evêque de Preneste en 1179. 1 Bernerede

eut pour successeur à S. Crespin, Thibaud qui en étoit Prieur,
et qui fut depuis Abbé de Cluni et Cardinal Evêque d'Ostie

en 1131. °

CXXVI. La grande érudition de Pierre de Celle, suc-

cessivement Abbé de Moutier-la-Celle, de S. Remi de Reims
et Evêque de Chartres, dépose d'une maniere encore plus
décisive en faveur de la culture des Letres dans la pre-
miere de ces deux abbaïes, à une petite distance de la Ville
de Troïes en Champagne. Ce fut non-seulement là qu'il fit

ses premieres études; mais en étant devenu Abbé 'vers 1143,
il y donna encore l'exemple de la maniere d'étudier chrétie-

nement, et y enseigna les bons principes de la Philosophie,
de la Théologie et de l'Histoire. L'étude faisoit dans ce mo-

nastere l'unique occupation des Moines, après l'Office divin

et les autres exercices du cloître. Mais jamais ceux-ci n'en

souffrirent aucun préjudice. On y étudioit les Loix civiles,
comme les autres facultés de la Literature. Moutier-la-Celle

fut la premiere Ecole, où se forma aux Letres et à la vertu le



Vénérable Foulques, Evêque d'Esthonie et l'un des Apôtress

des Livoniens, dont il a été déja parlé. Il paroît par le recueil

des letres de Pierre de Celle, qu'il sortit de son Ecole divers

autres gents de Letres, dont quelques-uns furent choisis

pour les enseigner ailleurs. Les liaisons literaires de ce grand

Abbé, qui étoit en relation avec presque tous les sçavants de

son temps, contribuerent sans doute à perfectioner les con-

noissances qu'on travailloit à acquérir à Moutier-la-Celle. Il

faut juger des Letres qu'on lui écrivoit par les sienes, qui sont
en grand nombre, et remplies de toute sorte de traits de Lite-

rature.
CXXVII. Dès les premieres années de ce siècle,' l'E-

cole de Vezelai au Diocèse d'Autun en Bourgogne, étoit di-

rigée par l'illustre Pierre Maurice, l'un des plus sçavants hom-
mes et le plus grand Controversiste de son temps, qui fut fait
Abbé de Cluni en 4122. Elle devoit par conséquent être flo-

rissante vu sur-tout que le monastere étoit alors gouverné

par un Abbé d'un mérite reconnu. C'étoit Rainaud de Semur,

qui a laissé quelques productions de sa plume, et qui devint
ensuite Archevêque de Lyon. L'on connoît néanmoins fort

peu d'élevés de quelque réputation qui aïent été alors instruits
dans les Letres à Vezelai. Hugues le Poitevin, Auteur de
l'Histoire de cette abbaïe, qu'il n'écrivit que quelques an-
nées après le milieu du siècle, étoit apparemment trop jeune
pour profiter des leçons de Pierre Maurice, d'autant plus
que celui-ci n'enseignoit que ceux qui étoient déjà avancés
en age, Seniorum Doctor. Peut-être même Hugues ne s'étoit-
il pas encore retiré dans ce monastere. Mais il y a toute ap-
parence, qu'un autre Hugues qui y mourut en 1140 avec le
titre de Maître, avoit été disciple de ce savant Ecolatre, et
lui avoit succédé dans son emploi. Il est à présumer de ce

que l'Histoire nous apprend du grand sçavoir de Geraud, ou
Gerard second du nom Abbé de S. Augustin à Limoges, et
du soin qu'il prit d'enrichir d'excellents livres la bibliotheque
de son monastere, qu'on y cultivoit les Letres avec quelques
succès. Geraud étoit fort versé dans tous les Arts Libéraux,
ce qui lui avoit fait donner le titre de Grammairien, et gouver-
na cette abbaïe depuis 4095 jusqu'en 1104

CXXVIII. Les bonnes études et l'esprit de piété, qui re-

gnoient à l'abbaïe de la Chaise-Dieu dans les montagnes d'Au-

vergne au siècle précédent, s'y maintinrent avantageusement
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en celui-ci.' C'est ce qui paroît par Fétat florissant de cet illus-
tre monastere, auquel on en soûmit alors quantité d'autres,
et qui outre quelques Ecrivains dont il sera parlé dans la

suite, donna des Archevêques et des Evêques aux églises de

Vienne, de Clermont et de Valence. Il donna aussi à celle

d'Uzés, Raimond, qui en fut Evêque en 1150, et qui témoi-

gne lui-même avoir reçu à la Chaise-Dieu les premiers prin-
cipes de la science et de la piété chrétiene. Ce fut par le mo-
tif de lui en marquer sa reconnaissance, qu'en 4186 il lui fit
une donation quod in me, dit-il, et eruditionis et religionis
posuit fundamenlum. Ce qui a été dit sur le X siècle, du soin

qu'on prenoit de cultiver les Letres à Aurillac, autre ab-
baïe dans les montagnes d'Auvergne, qui fut le berceau d'u-
ne espece de renouvellement des sciences qui se fit alors, et
ce qu'on en trouve pour ce XII siècle, fait juger que les
bonnes études s'y étant conservées durant tout le cours du XI,

y persevererent dans le suivant qui nous occupe. Jean de

Salisburi, qui étoit un bon juge en ce point, loue effecti-
vement les diverses connoissances qu'avoient acquis les Moi-
nes d'Aurillac, et l'usage qu'ils en faisoient. La sorte de com-

paraison qu'il établit entre eux et le Clergé de Lisieux, où les
Letres étoient alors florissantes sous le sçavant Evêque Ar-

noul, fait encore mieux sentir avec quel succès on les cultivoit à
Aurillac.

CXXIX. Le grand nombre de beaux manuscrits, la plû-

part de ce XII siècle, que l'on conservoit autrefois à l'ab-

baïe de S. Laumer de Blois, mais qui tous furent enlevés,

dispersés, ou brûlés dans les ravages des Calvinistes, annon-

ce que les travaux Literaires, et par conséquent les études,

n'y étoient point tombés. On prétend même, quoiqu'on n'en

apporte pas de preuves, que sur la fin de ce siècle, au temps
de l'Abbé Ernaud, il y avoit une Ecole de réputation, qui

s'y soûtint encore assés long-temps dans la suite.' Maurice, un

de ses prédécesseurs, à qui Richard des Fourneaux a| dédié

quelques-uns de ses ouvrages, nous est donné pour un hom-

me de grande érudition.' Il seroit difficile de dire au vrai, si

ce fut à l'exemple de S. Laumer, ou par quelque autre attrait

particulier, que les Citoïens de Blois prirent du goût pour
les Letres quoiqu'on ne puisse pas douter que l'Ecole de

la maison, qui étoit ouverte, comme celle des autres mo-

nasteres, à tous ceux qui s'y présentoient, n'y pût contribuer.



Toûjours est-il certain, que cette Ville donna alors plusieurs

sçavants. Outre le célébre Pierre de Blois, qui brilla en r
France, aux Ecoles de Paris; en Sicile, où il fut Précepteur du <

Roi Guillaume II; et en Angleterre, où il remplit un Archi-

diaconé dans l'église de Bath; on trouve encore bien d'autres

Blesois, qui par leur sçavoir firent honeur à leur patrie. f- Dès

les premieres années de ce siècle vers 1124 sous le regne de
1

Baudoin II Roi de Jérusalem, Bernard de Blois, qui avoit de

l'éloquence et un zéle tout de feu pour la justice, fut Prieur du

monastere de Machanath en Palestine, et eut occasion de se si-

gnaler devant le Prince des Musulmans et toute sa Cour, pour
la défense de la religion Chrétiene.

CXXX. Il y eut un autre Pierre de Blois, différent du

précédent, dont il étoit ami et contemporain. Celui-ci pro-
fessa avec éclat les Arts Liberaux, on ne dit pas où ce qui
lui donna tant de goût pour les 'Auteurs profanes, qu'il en

fit sa principale occupation jusqu'à un age avancé. Il se mit

ensuite à l'étude du Droit civil, et peut-être aussi à celle de la

Théologie, à quoi l'exhortoit puissamment l'Archidiacre de

Bath, et l'engageoit le Canonicat que Jean de Salisburi

lui donna dans l'église de Chartres:' Guillaume de Blois se fit

aussi beaucoup d'honeur par son sçavoir. Il embrassa d'abord la

profession monastique dans l'ordre de S. Benoît, et posséda

jusqu'à quatre abbaïes. Mais aïant renoncé généreusement à

toute dignité, il se retira dans le lieu de sa naissance, et sans

doute à l'abbaïe de S. Laumer. Il étoit frere de Pierre Archi-

diacre de Bath, qui loue beaucoup ses Comédies, ses Tragé-
dies, et encore plus ses Sermons et autres Ecrits théologi-

ques, et qui soumettait quelquefois à sa censure ses propres
ouvrages. Ernaud de Blois tint aussi quelque rang entre les

gents de Letres de son temps. Du Boulay le compte entre

ses Sçavants Académiciens; et Pierre de Blois nous le donne

pour un homme fort versé dans la science du Droit civil, in
Jure civili prœcipmis. Il étoit par conséquent fort différent de
l'Abbé de S. Laumer de même nom et son contemporain,

que l'on croid avoir été neveu du même Pierre de Blois.
CXXXI. Il suffit que l'Histoire nous apprene, que l'ab-

baïe de Vendôme fut gouvernée par le sçavant Abbé Geofroi

depuis 1093 jusqu'en 1132, et que l'on sçache d'ailleurs ce

que firent ses successeurs en faveur de la bibliothèque, com-

me il sera dit autre part, pour ne pas douter que les bonnes
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études y furent soutenues. L'état brillant, où elles étoient
au siècle précédent à l'abbaïe de S. Florent près de Saumur,
comme on l'a montré en son lieu, les y perpétua dans le cours
de celui-ci. Ce monastere eut alors le même avantage en ce

point, qu'il avoit eu auparavant. Presque tous les Abbés,
qui le gouvernerent, étoient autant d'hommes de Letres. Il

y, en eut même deux que leur mérite et leur doctrine élevè-
rent à l'épiscopat, Mathieu de Loudun sur le siège d'Angers,
et Estiene de la Rochefoucaud ,sur celui de Rennes. Celui-
ci outre la science ecclésiastique, avoit encore le talent de'
faire des Rythmes, et d'écrire en prose des pieces enjouées.
On a ,u quel étoit le sçavoir d'Estiene 1 dont 1

MM. de
Sainte Marthe en citant la chronique de Maillezais, ont fait
un Philosophe accompli. Mais ils ont été trompés par un

exemplaire vicié. La lecon de l'imprimé est fort différente;
on peut la voir dans la note au bas de la page. Nous avons
annoncé par avance, que les travaux literaires en usage à
l'abbaïe de S. Evroul au siècle précédent, et qui se commu-

niquerent à grand nombre d'autres monasteres, tant de Fran-

ce, que d'Italie et d'Angleterre, s'y maintinrent en ce XII
siècle. On les y vid même établir en plusieurs autres lieux

par le canal de six ou sept élevés de l'école de S. Evroul,

qui en furent tirés pour être Abbés d'autant de monastères.
CXXXII. De la même Ecole sortirent les premiers Doc-

teurs qui donnerent naissance à l'Université de Cambridge.
Ils étoient cinq, Goisfroi, ou Joftride, -qui fut Abbé de Croy-
land, Gilbert, Odon, Terrique et Guillaume. S'étant d'a-

bord établis à Cotenham tout près de Cambridge, ils alloient
tous les jours à la Ville, et y faisoient des leçons publiques,
ce qui leur attira bien-tôt grand nombre de disciples. Dès la

seconde année ce nombre s'accrut si prodigieusement, que
la grange publique qu'ils avoient louée pour leurs exercices

literaires, se trouva trop resserrée, et que la plus grande église
auroit même été trop étroite pour les contenir. Ils prirent
donc le parti de se séparer, pour faire leurs classes l'un après

l'autre, en se conformant à la méthode qu'on suivoit dès-lors

dans l'Académie d'Orleans, d'où' Joffride étoit natif. Dès le

grand matin le Moine Odon, qui possédoit parfaitement les

1MM.deSainte-Martheontlu totusphilosaphus.1Etle texteoriginalporte totus

pilosusetharbatus.C'est-à-dire,qu'Estiennenaquittoutvelu,et labarbeaumenton.
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BeIles-Letres, enseignoit aux enfants et aux moins avancés la

Grammaire, suivant les regles de Priseien, commentées par
Remi d'Auxerre. A six heures aussi du matin Terrique son

çpnfrere, qui étoit habile Dialecticien, expliquoit aux jeunes

gents la Logique d'Aristote, avec les introductions et les com-

mentaires de /Porphyre et d'Averroës. Sur les neuf heures

Guillaume donnoit des leçons de Rhétorique, en s'attachant

particulierement à Giceron et à Quintilien. Enfin tous les

jours qui n'étoient pas fêtes, Gilbert sçavant Professeur de

Théologie, expliquoit l'Ecriture Sainte aux gents letrés et aux

Prêtres, qui venoient l'entendre.

CXXXIII. Mais afin de se rendre utile à tout le monde,
ce Professeur prêchoit au peuple dans différentes églises tous

les Dimanches et jours de Fête. Il avoit particulierement en
vûe dans ses instructions la conversion des Juifs, qui étoient
en grand nombre dans cette Ville, comme il paroît par-là;
et il réussit à en convertir plusieurs. Le Vénérable Joffride,
établi Abbé dès 1109, avoit soin de' visiter ses freres de temps
.en temps, et ne le faisoit point, qu'il ne prêchât aussi au peu-
ple. Il avoit un talent éminent pour la parole; et quoique ses

discours ne fussent qu'en Latin ou en Romance, que la plu-

part de ses auditeurs n'entendoient point, on y accouroit néan-
moins de toutes parts, des lieux voisins, comme de la Ville.
Il arrivoit même, que ceux qui ne sçavoient que la. langue du

païs, étoient touchés de ses discours jusqu'aux larmes, tant il
avoit de graces à parler en public. Chaque fois qu'il s'en aqui-
toit, il étoit assuré de gagner au moins trois ou quatre per-
sones, soit gents de Letres ou autres. Tels furent les com-
mencements de l'Université de Cambridge, qui dès le temps
de Pierre de Blois, c'est-à-dire, avant la fin de ce siècle,
avoit pris de si grands accroissements, que dès-lors elle four-
nissoit des Maîtres et des Docteurs à presque toute l'Angle-
terre. A l'imitation de cette Académie naissante, les Moi-
nes Elsin, Fregiste et Harold tenterent dès le temps de Jof-
fride d'en établir une autre à Stanford.

CXXXIV. 1 Richard des Fourneaux, disciple de Robert
de Tombelaine, aïant hérité du goût qu'avoit son Maître

pour les Letres, alla le perfectioner sous les plus sçavants
hommes de sa connoissance, nommément au Bec sous l'Ab-
bé Anselme. Après quoi devenu Abbé de Préaux en 1101, il

y fit de l'étude une de ses principales occupations. Il avoit un
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attrait particulier pour l'Ecriture Sainte, dont il composa
plusieurs commentaires. Ses ouvrages et ceux de la façon de
ses freres au même siècle, avec les livres des Anciens qu'ils
avoient pris soin de copier, enrichirent long-temps la biblio-

theque de l'Abbaïe. Mais vers 1630 ils passerent au président
de Machault, après la mort duquel il en revint à Préaux quel-
ques-uns fort mal conditionés. L'Abbé Richard étoit en liai-
son avec Adelelme Prêtre et Moine de Fiais, ou S. Germer
au Diocèse de Beauvais, à qui il a dédié quelques-uns de ses

écrits, et qui passoit pour avoir un grand fonds de Literature.

L'exemple de Guibert, Moine du lieu, qui y étoit presque
toujours occupé à étudier et à écrire, jusqu'à ce qu'il devint
Abbé dp Nogent, servit sans doute beaucoup à y faire aimer
les Letres. De façon que dès les premieres années de ce

siècle, elles y étoient florissantes ut cum ibi, dit Guibert lui-

même, Literatorum fioreat multiludo. Entre les autres sçavants

que produisit en ce siècle l'abbaïe de S. Germer, on connoit

un nommé Guillaume Juif converti, qui semble avoir écrit

quelque chose contre ceux de sa nation; un Benoît, qui sça-
voit et exerçoit la Medecine, et qui se retira depuis à Clair-

vaux un Raoul de Fiais, Interprète du Lévitique; et

Eustache Abbé de la Maison, fort instruit des Letres, et un

des grands Prédicateurs de son temps.
CXXXV. On n'a point de preuves, que l'Ecole de l'Ab-

«baïe du Bec fût aussi fréquentée en ce siècle-ci, qu'elle l'é-

toit au précédent sous ses doctes Modérateurs Lanfranc et
Anselme. Mais quoiqu'elle se trouvât alors privée de ces deux

brillantes lumieres, on ne laissa pas d'y cultiver encore les

Letres avec beaucoup de succès. Ordric Vital ne faisoit pas
difficulté de regarder au temps qu'il écrivoit, c'est-à-dire avant

le milieu du siècle, tous les Moines du Bec comme autant de

sçavants. Il est certain que tous les Abbés de la Maison, du

sein de laquelle ils furent tirés, étoient habiles dans les Le-

tres. Il est certain encore qu'il en sortit plusieurs sujets du

premier mérite pour gouverner d'autres monasteres, et mê-

me de grands Diocèses, et que quelques-uns d'entre eux,
ainsi que" quelques autres qui furent sans dignité, acquirent

par les productions de leur plume le titre d'Ecrivain. Si l'on

veut entrer dans le détail à l'égard des Abbés du lieu, l'on
verra que Guillaume I, successeur immédiat de S. Ansel-

me, dont il étoit disciple, avoit hérité en partie de la science



du Maître./ Bosan, autre éleve de S. Anselme, étoit fort versé

dans l'intelligence des livres sacrés, et passoit pour un hom-

me d'un rare sçavoir et d'une doctrine incomparable. Thi-

baud, qui fut ensuite Archevêque de Cantorberi, étoit aussi

grand homme de Letres. Letald, ou Letard, se rendit aussi

recommandable par son sçavoir que par la sainteté de sa vie.

Roger, qui refusa l'archevêché de Cantorberi, excelloit
dans la science des livres Saints, et possédoit les autres scien-

ces ecclésiastiques et séculieres. Enfin Guillaume II, sur-
nommé le Petit a fait connoître son sçavoir par un commen-
taire de sa façon sur le Cantique des Cantiques.

CXXXVI. Quant aux sujets de mérite qui sortirent de l'E-

cole du Bec pour gouverner d'autres églises, il faut compter

après l'Archevêque Thibaud,' Richard qui fut ,.élu en 1473

pour remplir le même siège de Cantorberi, lorsque Roger
son Abbé se fut défendu de l'accepter. Dans l'espace de tren-
te-un ans que cet Abbé gouverna le Bec, on en tira douze
autres Moines pour en faire autant d'Abbés en d'autres mai-

sons. De ce nombre étoit le sçavant Robert de Torigni, qui
y remplissoit la place de Prieur claustral, et qui alla remplir
celle d'Abbé dd Mont-S-Michel. Bernard un de ses prédé-
cesseurs, qui fit d'heureux changements, tant au dehors

qu'au dedans de ce monastere, étoit aussi Moine du Bec.
Dès 1108, long-temps avant le gouvernement de l'Abbé

Roger, le Bec avoit donné à S. Augustin de Cantorberi l'Ab-
bé Hugues, et en 1414 l'Abbé Albode à S. Edmond. De

tous ces grands hommes formés à l'Ecole du Bec, il y en 'a

plusieurs qui ont laissé à la postérité des productions de leur

sçavoir, comme on le verra par la suite. Il y faut joindre Gil-
bert Crispin Abbé d'Ouestminster, Milon Crispin, Chantre
du Bec, et Pierre d'Auge, son confrere et son contemporain,
dont on discutera les écrits, chacun à son rang.-Ce qui a été
dit de la bibliothèque du Bec sur le siécle précédent, montre

qu'elle étoit riche et fournie de livres bien corrects. Elle fut

beaucoup augmentée en celui-ci. Philippe d'Harcour, mort

1 M.DenysSimon,quin'estrien moinsqu'exact,à la page304.duI. Tomede sa
nouvellebibliothèquehistoriquedesprincipauxAuteursduDroitcivil,confondl'Abbé
RogeravecleDocteurVacarius;etde deuxpersonnesfortdifférentesl'unedel'aube,
iln'enfaitqu'uneseule.Il aétéapparemmenttrompé,sur cequeRobertdeTorigny,
ayantannoncél'électionde Roger,parleimmédiatementaprès,du DocteurVacarius
quiétoitLombard.Maisun peud'attentionauroitfaitappercevoir,quece Docteurne
commençaàenseignerle Droiten Angleterrequ'en1149,lamêmeannéequeRoger,
quiétoitPrieurduBecensecond,futéluAbbéduMonastere.Peut-onmieuxdistinguer
deuxpersonnesl'unedel'autre?
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Evêque de Baïeux en 1463, y mit à une seule fois cent qua-
rante volumes, dont il s'y en conserve encore plusieurs. Ce
bon Prélat avoit conçu tant d'estime pour l'Abbaïe du Bec,

qu'il avoit formé le dessein d'y finir ses jours dans la profes-
sion monastique, et l'auroit exécuté, si la mort ne l'avoit

prévenu.
CXXXVII. L'amour des Letres que Robert de Torigni

avoit pris au Bec, il le porta au Mont-S-Mieheï, lorsqu'il en
fut établi Abbé en 1154. Pendant plus de trente ans qu'il
gouverna ce monastere, il ne cessa point de les cultiver lui-

même, et de les faire cultiver à ses frères. On en a les preu-
ves et dans la nombreuse bibliothèque qu'il y -forma, et dans

les écrits de sa composition qu'il a laissés à la postérité. Autant

que ses autres occupations le lui pouvoient permettre, il s'ap-
pliquoit, comme les simples Moines, à copier' les bons livres.

Exercice dont il s'aquitoit, non en Copiste ordinaire, qui n'a

que le talent de bien peindre, mais en habile critique, qui
sçavoit corriger le texte vicié des Auteurs originaux. C'est ee

qui fait dire, que la bibliothèque de son monastere étoit non

seulement nombreuse, mais aussi une des mieux conditionées

qu'on vît alors. Du temps de Robert, le» Mont-S-Michel
donna quelques Abbés à d'autres monastères. Ordric Vital

parle d'un Mathias, homme éminent en mérite, vir egregius,

qui en avoit été tiré auparavant pour être Abbé de Burgh en

Angleterre. A Savigni, autre abbaïe au Diocèse d'Avranche,
comme le Mont-S-Michel, les Letres paroissent y avoir été

en quelque vigueur. Il est au moins vrai, que tous les Ab-

bés de cette Maison, jusqu'au temps qu'elle fut réunie avec

les autres de sa filliation à l'Ordre de Çisteaux, "étoient aussi

recommandables par leur science que par leur piété. Tels fu-

rent S. Vital, fondateur du Monastère, et l'un des grands
Prédicateurs de son temps Geofroi de Baïeux, qui avant sa

retraite avoit dirigé une Ecole, apparemment en son païs;
Evan qui fut aussi premier Abbé de Furnes en Angleterre; et

le Vénérable Serlon, qui avoit fait ses premieres études sous

Geofroi de Baïeux.

CXXXVIII. Nous finirons ce qui se présente à dire sur

les Ecoles monastiques de l'Ordre de S. Benoît, par ce que
l'on sçait de celle de Cluni. Quoique ce siècle soit l'époque
de la décadence des Letres et de l'exacte discipline dans cette

illustre abbaïe, ce qui commença sous l'Abbé Ponce, suc-



cesseur immédiat du grand S. Hugues, cependant S. Pierre-

Maurice, surnommé le Vénérable, qui en fut Abbé plus de
trente ans, à commencer en 1122, trouva moïen de remédier
à toutes choses. De sorte que sous son gouvernement, Cluni

recouvra sa premiere splendeur, et devint de nouveau un

asyle de la science et de la vertu. Si l'Ecole pour la jeunesse

y avoit été interrompue,' elle y fut rétablie, comme tout le a
reste. Les Letres humaines y étoient enseignées avec les au-

tres de quoi l'on prit occasion de reprocher aux Clunistes de
lire et d'enseigner les Auteurs du Paganisme dans les temps

prescrits par S. Benoît aux lectures de piété, et au travail des
mains. Mais un Ecrivain qui se chargea de leur défense, ré-

pondit à ces reproches, que cette sorte. d'étude ne préjudi-
cioit point aux saintes lectures, qui suivoient toujours la

priere publique, ou Office divin. Qu'au reste ils ne faisoient

usage des Auteurs profanes, que pour se mettre en état de

mieux entendre les divines Ecritures. C'est par cette voïe que
Cluni produisit encore en ce siècle un nombre considérable
de sçavants, dont plusieurs ont mérité par leurs ouvrages le
titre d'Ecrivain, comme on le verra par la suite. Nous ne
nommerons ici pour les premieres années de ce siècle, que
Pierre de Laon, qui fut depuis Antipape sous le nom' d'Ana-
clet II, et Gilori Cardinal Evêque de Tusculum.

CXXXIX. Pierre le Vénérable leur donnoit lui-même

l'exemple du soin qu'on doit apporter à la culture des .Letres.

Presque toûjours ou il lisoit, oui il composoit; et il paroît
étonnant qu'un homme chargé d'ailleurs de tant d'affaires, et qui
entretenoit des liaisons avec tous les plus célèbres sçavants de
son siècle, ait pu écrire autant qu'il a fait. Et ce qu'il y a en-
core à considérer, est que la plûpart de ses ouvrages demanr
doient beaucoup de travail; aïant entrepris de refuter tes

Juifs, les Musulmans, les Héçétiques ce qui l'a fait passer
pour le plus grand Controversiste qui eût paru dans l'église
depuis plusieurs siècles. Les mouvements qu'il se donna pour
réussir à avoir une traduction fidèle de l'Alcoran, annoncent

qu'il ne sçavoit épargner ni peine ni dépenses, lorsqu'il s'a-

gissoit du succès de quelque entreprise literaire. Il alla- lui-
même en Espagne à cet effet, et y emploïa tout ce qu'il put
découvrir d'habiles gents, jusqu'à' un Sarasin, comme possé-
dant mieux que les autres le génie de la langue originale.
L'honeur auquel ce grand homme éleva les Letres dans Clu-
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ni, et la bonne discipline qu'il eut soin d'y faire observer,
attirerent à cette célébre Maison, comme auparavant, l'esti-
me et la vénération des Papes, des Evêques, des Rois et des

Seigneurs. Le Roi de France Louis le Gros la regardoit,
ainsi qu'il s'en explique Jui-même, comme le membre le plus
notable de tout son Roïaume Nobilius numbrum regni nostri.

Les Rois d'Espagne, à l'exemple de leurs prédécesseurs, en
tirerent encore des colonies de Moines pour illustrer leurs
Etats.

CXL. Il ne seroit pas aisé de faire l'énumération de tous
les illustres ^élevés, qui se formerent sous la discipline du

pieux et sçâvant Abbé Pierre Maurice. Seulement nous ob-

serverons, que Cluni fournit alors à l'Angleterre plusieurs
Abbés d'un mérite distingué. L'on peut juger des autres par
les suivants. Gilbert Folioth, qui d'Abbé de Glocester de-
vint successivement Evêque d'Herford et de Londres, étoit
au jugement de ceux qui l'ont mieux connu, un homme fort
instruit des sciences divines et humaines, et a laissé des écrits
de sa façon. Pierre, Berruier de naissance, qui fut Abbé de

Malmesburi, s'est aussi fait connoître par quelques produc-
tions de sa plume. Vautier, qui de Prieur de Pontfract, dé-

pendant de la Charité sur Loire, membre de Cluni, fut fait
Abbé de Selebi, étoit non-seulement Orateur, Poëte, Phi-

losophe, Théologien, mais encore Jurisconsulte et versé
dans toutes les autres belles connoissances. Un autre grand
personage formé à Cluni, mais dont l'Histoire ne nous a pas
conservé le nom, étoit un Prieur de Crespi, aussi éminent
en science qu'en vertu. Louis le Gros aïant connu son méri-

te, le chargea de certaines négociations pour le siécle, où

ce Prieur s'aquita aussi de quelques commissions de la part de

S. Thomas de Cantorberi, qui étoit alors en France, et qui

parle de lui avec beaucoup d'éloge. Ajoutons à ces hommes

illustres Alberic de Beauvais, qui avoit beaucoup d'érudi-

tion, et qui de Moine de Cluni devint Abbé de Vezelai,

puis Cardinal Evêque d'Ostie en 1135. Comme c'étoit les

mêmes pratiques qui s'observoient et à Cluni et aux Prieurés

de sa dépendance, ceux-ci se ressentoient de l'amour et de

l'ardeur qu'avoit le chef d'Ordre pour la culture des Letres.

Réflexion qui nous découvre autant d'Ecoles monastiques,

qu'il y avoit alors de Maisons de cet institut. De S. Martin

des Champs à Paris sortirent alors le Cardinal Mathieu
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Evêque d'Albane, et Igmar Evêque de Tusculum.
CXLI. Un des travaux literaires le plus ordinaires à Clu-

ni, comme dans toutes les autres abbaïes de l'Ordre de S.

Benoît, étoit de copier les bons livres anciens et modernes.

Quelque affoiblissement qu'y souffrissent les études sous l'Ab-
bé Ponce, on n'y discontinua point cette utile occupation.

L'Histoire nous a transmis les noms de trois habiles Copistes c
de ce temps-là, Alber, Opilion et Duranne, qui s'aquit-
toient de leur emploi, non en simples Ecrivains, mais en

Critiques aïant soin de revoir leurs copies, nommément

celles de la Bible, sur divers exemplaires, afin de les rendre

exactes et correctes. Cluni réussit par cette voïe à se faire une

riche bibliotheque. Il paroît en effet par le dénombrement j
des Auteurs, où Pierre le Vénérable puisoit pour ses ouvra-

ges qu'elle étoit fournie de tous les Peres Grecs et Latins,
tant ceux qui ont écrit contre les hérésies et défendu la reli-

gion Chrétiene, que les autres. Dès ce siècle-ci l'on s'avisa
dans l'ordre de Cluni, de dispenser ces Copistes de l'assistance
à une partie de l'Office divin. Dispense qui commença à y
introduire le relâchement, d'où suivit la décadence des Le-

tres, qui y arriva avant la fin du siècle. Il est vrai que cette
décadence put aussi tirer son origine de la multiplication des

Offices,- ou Prieres vocales, et du trop grand accroissement
des biens temporels. Fatale révolution, que Pierre de Celle
ne put voir, sans la déplorer en des termes, qui rappellant
l'anciene splendeur de cet Ordre, célèbre dans tout le mon-
de chrétien, annonce qu'il cessoit d'ètre un séminaire d'E-

vêques et d'Abbés, et un asyle de la' science et de la
vertu.

CXLII. Venons maintenant aux Ecoles des Chanoines

Réguliers qui se distinguerent en. ce siècle par leur applica-
tion à la culture des Letres. La plus renommée, comme la
mieux soutenue, fut celle de S. Victor à Paris, simple Cha-

pelle, ou Prieuré, alors à quelque distance de la Ville. Mais
Guillaume de Champeaux s'y étant retiré en 1108, et y aïant
transféré l'Ecole qui tenoit au cloître Notre-Dame, il y fut
suivi de plusieurs persones de mérite et d'un concours prodi-

1 LesAuteurssontpartagéssçavoirsi l'InstitutdesChanoinesRéguliersétoitdéja
établiàS.Victor,ounon,lorsqueGuillaumede Champeauxle choisitpoursaretraite.
Il estaumoinscertainquecetinstituts'yobservoit,lorsqu'en1113leRoiLouisleGros
érigeaenabbaïeceprieurédépendantdeS.VictordeMarseille.
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gieux d'Etudiants, à qui il continua ses leçons publiques. En

peu de temps S. Victor devint par-là une des plus brillantes
Académies de l'Europe. On le regardoit dès-lors, dit Jacques
de Vitri, comme un port tranquille et assuré, où l'on étudioit
les. Sciences hors du trouble et du tracas. Plusieurs Maîtres

quitterent même leurs fonctions de Professeur pour s'y refu-

gier et Pierre Abélard, qui avoit déja étudié la Dialectique
sous Guillaume de Champeaux, abandonna son Ecole de
Melun pour les imiter, et y aller prendre des leçons de Rhé-

torique. De leur côté, les Chanoines Réguliers qui habi-
toient ce Sanctuaire, y étudioient et enseignoient avec fruit
sans rien diminuer de l'Office divin, du travail manuel et au-
tres exercices de piété. Ainsi se forma cet illustre chef d'Or-

dre, qui devint une source abondante de science et de vertu,
non-seulement pour la France, mais encore pour les païs
étrangers, et qui produisit dans le cours de ce siècle un nom-
bre considérable de grands hommes, soit dans les Letres, soit
dans les dignités ecclésiastiques.

CXLIII. Guillaume de Champeaux aïant été élevé sur

le siège épiscopal de Châlons sur Marne en 1113, le Véné-
rable Hildouin, l'un de ses disciples fut établi pour avoir^soin
de la Maison en qualité d'Abbé. De son temps il s'y retira

encore plusieurs nobles Clercs fort instruits dans les Letres,
du nombre desquels étoit Hugues, qui se rendit si célébre
dans la suite par une multitude de sçavants écrits. La direc-

tion de l'Ecole publique tomba à celui-ci, à la mort de Tho-

mas Prieur de la Maison, qui vers 1130 souffrit une espece
de martyre pour la justice, et qui avoit succédé à Guillaume
de Champeaux dans les fonctions de Professeur. A Hugues
succéda Nantere dans le même emploi, et à Nantere le cé-

lébre Richard, qui s'est fait encore mieux connoître par les

ouvrages qui nous restent de lui. Quoique l'Histoire ne nous

apprene pas qui furent ses successeurs, on a des indices, que
cette Ecole se maintint avec avantage tout le reste de ce siè-
cle. Dès 1131 la bonne odeur de la piété et de la science

dont on faisoit profession à S. Victor, s'étoit tellement répan-
due, que divers Evêques de France conçurent le dessein d'en

tirer des Chanoines Réguliers, pour les substituer aux Cha-

noines Séculiers qui desservoient leur cathédrale. Peu de

temps après cet institut passa en Italie, en Angleterre, en

Ecosse, et dans la Basse Saxe. Ce fut Eckbert Chanoine de S.



Victor même, homme éminent en science et en vertu; qui
le porta en Saxe, où il fut Prieur de Stederbourg. L'église
Anglicane en particulier regardoit S. Victor comme un Se-
minaire d'Evêques, et s'estimoit heureuse d'en pouvoir tirer ses

premiers Pasteurs.

GXLIV. On compte jusqu'à sept Cardinaux, que cette

pieuse et sçavante abbaïe donna en ce siècle à l'église Romai-
ne Hugues, Cardinal Evêque de Tusculum, différent de

l'autre Hugues, dont il a été parlé; Ives, Cardinal du titre
des SS. Silvestre et Damase; Jean de Naples, Cardinal Prê-
tre de la création d'Adrien IV; Hugues de Pierre de. Léon,
Cardinal Diacre du titre de S. Ange, qui fut Légat en Fran-

ce, en Angleterre et en Ecosse; Alexis Romain de naissance,
et deux autres. A ces Cardinaux il faut joindre deux Arche-

vêques, six Evêques et cinquante-quatre Abbés. Quant aux
hommes de Letres qui ont laissé des productions de leur es-

prit, le nombre en est très-considerâble. Outre ceux qui ont
été déja nommés par occasion, et qui tienent un rang distin-

gué entre les Ecrivains ecclésiastiques, outre plusieurs autres

qui se trouvent dans la classe des Prélats, qu'on vient de dési-

gner, il y a encore les suivants, dont il sera plus ample-
ment parlé dans la suite. Garnier Sous-prieur de la Maison
s'est fait connoître par un abregé des ouvrages de S. Grégoire

Pape. Jonas, qu'on avoit envoïé à Cherbourg en Norman-

die, où il se regardoit comme en un lieu d'exil, a écrit à ce

sujet une letre en vers et en prose, qui montre qu'il avoit
fait de bonnes études. Adam 's'est rendu célébre par ses Se-

quences, ses Rythmes, et ses autres Ecrits pour expliquer les

préfaces de S. Jérôme sur les livres de la Bible. Tout le mon-

de sçavant connoît le Prieur Gautier, par son fameux ouvra-

ge contre les quatre Labyrinthes de France Pierre Abélard,
Gilbert de la Poirée, Pierre Lombard et Pierre de Poitiers.

Geofroi Sous-prieur de la Maison, mort en 4186, et Simon
de Chaure-d'Or son confrere et son contemporain se sont fait
connoître par diverses pieces de vers de leur façon.

CXLV. On seroit en droit de compter encore entre les

sçavants de S. Victor, Obizon célébre Médecin du Roi

Louis le Gros, qui le choisit pour le lieu de sa retraite, ap-

paremment après la mort de ce Prince, et y finit ses jours,
et d'y joindre Arnoul" Evêque de Lisieux, et Pierre le Man-

geur, qui imiterent Obizon en ce point. Ce catalogue seroit

EN FRANCE. XII SIECLE. t 115

Friz. Gall. pur.
app. | Egas. Bul.
ib. p. 26. 172 J
Bem. not. n. 128*

Egas. Bul. ib. p.
26.

Mart ib. p. 245.
246.

p. 220-222I Egas.
But. ib. p. 716.
717. 742.

Egas. Bul. ib. p.
74*•

Lebeuf,diss. t. 2.
par. 2. p. 253-264.

p. 756.

p. 742.

Pij



116 ETAT DES LETRES

Alb. chr. par. 2.i
p. 262. (

r

Gall. chr. vet. t. t

4.p.802.1. 803.2. jI

(

I

S

S

t

1

(

(

Pagi, an. 1116. <
1118.1151.

(
(

(

Gall. chr. nov. t.
7. p. 710.

]

(

]

p.702.703. (

i

1

1
Hist. lit. delà Fr. I
t. 6. p. 33.

1

I

C

(

1

t

t

Gall. chr. ib. p. 1
712-715 | Egas.

éBul. ib. p. 756. e
757.

£

tout autrement grossi, s'il étoit aisé de discerner ceux qui ont
mérité le titre d'Ecrivain, parmi ce grand nombre de Cha-
noines Réguliers qui sortirent de S. Victor, pour aller établir
ailleurs l'institut de cette Maison.' L'on sçait effectivement,
que dans l'espace de moins d'un siècle cet institut avoit passé
à trente abbaïes et plus de quatre-vingt Prieurés. Alberic de
Troisfontaines nous apprend, que l'institut observé à S. Vic-
tor lui étoit venu de l'abbaïe de S. Ruf, 'célèbre au moins dès
le Pontificat d'Urbain IL Elle fut d'abord établie près de la
Ville d'Avignon, et transférée peu après le milieu de ce siè-
cle au Diocèse de Valence. On ne peut raisonnablement dou-
ter qu'on n'y cultivât les Letres avec quelques succès. Non-
seulement ce qui se pratiquoit à S. Victor, qui en avoit tiré
ses usages, le suppose; mais on en a encore une autre preu-
ve, en ce que S. Ruf donna alors à l'église trois sujets du pre-
mier ordre. L'un est le Pape Adrien IV, qui s'y étant retiré
dans sa jeunesse, y puisa un assez' grand fonds de science et
de doctrine, pour mériter d'être élevé au souverain Pontifi-

cat. L'autre est de S. Oldegaire Evêque de Barcelone, puis Ar-

chevêque de Tarragone en Catalogne, qui passoit pour un

Saint et sçavant Prélat. Le troisième est Geofroi, qui d'Abbé
de S. Ruf fut premier Evêque de Tortose.

CXLVI. De S. Victor l'institut des Chanoines Réguliers

passa en 1148 à l'abbaïe de Sainte Geneviève de Paris. La

culture des Letres y étoit vraisemblablement déja établie. II

n'est pas en effet croïable, que les Chanoines Séculiers qui
desservoient auparavant cette église, eussent eu sous les yeux
tant de brillantes Ecoles qui furent ouvertes à leur porte, et

peut-être même dans leur cloître, comme il a été dit autre

part, sans prendre quelque goût pour ces nobles exercices.

On a même montré, que dès la fin du X siècle et les premie-
res années du suivant, il s'étoit fait à Sainte Geneviève un

renouvellement d'études, à la faveur des liaisons qu'Hubold
de Liege, qui y enseignoit publiquement, contracta avec les

Chanoines de cette Maison. Que si le malheur des temps les

y fit tomber dans la suite, et que les Ecoles d'Abélard, d'Al-

beric et des autres Professeurs qui enseignoient au Mont Sain-

te Geneviève ne les y relevassent pas, l'institut de S. Victor

les y fit infailliblement revivre. Eudes, ou Odon, qui l'y

établit, et fut premier Abbé Régulier de la Maison, étoit

fort propre à y faire cultiver les Letres, qu'il avoit enseignées



lui-même à S. Victor sous. l'Abbé Gildouin. D'ailleurs les
douze Chanoines Réguliers qu'il y amena de S. Victor,
étoient autant de sçavants, dont quelques-uns ont laissé à la

postérité des productions de leur plume, et qui presque tous
furent élevés aux dignités d'Archevêque, d'Evêque et d'Ab-
bé. Il suffit de nommer ici Henri Archevêque de Drontheim
en Norvege, et Thierri Evêque d'Hammer sous la même

Métropole. La plûpart des autres reviendront sur les rangs dans
la suite.

CXLVII. Avant que ces grands hommes parvinssent aux

dignités qu'ils remplirent, ils continuerent à faire l'ornement
de l'abbaïe de Sainte Geneviéve, et concoururent à y en former
d'autres. De sorte que pendant tout le reste de ce siècle les
bonnes études y furent sur un excellent pied. Les Abbés de
mérite et de sçavoir, qui la gouvernerent, contribuerent
aussi beaucoup à les y maintenir. Tels furent particulierement

Garin, qui entre autres belles qualités possédoit celle d'hom-

me de Letres, et Estiene, depuis Evêque de Tournai, l'un
des plus sçavants Prélats de son temps. Encore alors il sortit

de Sainte Geneviéve des Chanoines Réguliers d'un mérite

distingué. L'on a déja dit un mot de S. Guillaume, qu'Ab-
salon Evêque de Roschild appella vers 1474 en Danemark,
où il fut établi Abbé d'Eschil, et devint la lumière du païs.
A la sainteté de vie Guillaume joignoit la science et la doc-
trine. Il y a de lui un gros recueil de Letres intéressantes,
dit-on, pour l'Histoire de l'église, et qui mériteroient d'être

imprimées. Depuis qu'il eut été transplanté en Danemark, il
se forma d'étroites liaisons entre ce païs éloigné et l'abbaïe de

Sainte Geneviève qui devint l'asyle, ou le séminaire des
nobles Danois, qui venoient étudier à Paris, et dont plu-
sieurs y embrasserent l'institut des Chanoines Réguliers. On
met nommément de ce nombre Pierre Evêque de Roschild

après Absalon, et Chancelier du Roi de Danemark; Valdemar

Evêque de Sleswick et un autre Valdemar, parent du Roi
Canut.

CXLVIII. On reconnoît encore pour élevé de Sainte Ge-

neviéve, ou au moins de S. Victor, Albin Cardinal Prêtre,
sous le Pontificat de Lucius III. Sainte Geneviève compte
aussi entre ses illustres élevés, Mamertin qui aïant été appa-
remment de la Croisade, fut ordonné Archevêque de Ma-

mistra, l'anciene Mopsueste, suffragan d'Antioche. Enfin il
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sortit de la même abbaïe dans le cours de ce siècle quelques
Abbés recommandables par leur piété et leur doctrine, dont

on aura occasion de parler ailleurs. Au défaut des traits histo-

riques, qui regardent directement les Ecoles de l'Ordre des
Chanoines Réguliers en général, il faudroit pouvoir mettre
ici sous les yeux tous les grands hommes qu'il produisit en ce

siècle. On seroit par-là en état de juger plus sainement de

l'application qu'il donna à la culture des Letres. Ceux qui sui-

vent, et qui n'en sont qu'une partie, pourront toutefois en faire
naître une idée avantageuse. Robert de Bethune, Evêque
d'Herford en 4433, l'un des plus illustres Prélats que la France
ait donnés à l'Angleterre, fit beaucoup d'honeur à son Ordre

par son grand sçavoir. Avant que de se rendre Chanoine Re-

gulier, il a voit étudié les Letres avec tant de succès, sous
Geofroi de Bethune son propre frere qu'il devint son Collé-

gue, et dirigea de concert avec lui la même Ecole. Elle nous
est d'ailleurs inconnue cette Ecole; et l'on ignore la Ville,
ou la Bourgade, où elle se tenoit à moins qu'on ne suppose
que c'étoit dans le lieu même de la naissance des deux Mo-

dérateurs.
CXLIX. En continuant la liste des illustres Chanoines

Réguliers, se présente le B. Lambert, premier Abbé de la
Courone au Diocèse d'Angoulême, puis Evêque de la mê-
me Ville, mort en 4440. Il est dit de lui, qu'il avoit du sça-

voir, une éloquence supérieure et d'autres grandes qualités.
Guimond, dont le nom seul annonce qu'il étoit Norman

ou François, de Chapellain du Roi d'Angleterre, devint
Prieur de Frevise, ou Frideswide à Oxfort, et fut le premier
qui y remplit cette dignité. Guillaume de Malmesburi, qui
semble l'avoir connu personellement, loue beaucoup sa piété
et son érudition excellentis Literaturœ et non aspernendœ reli-

gionis. Geofroi Sous-prieur de Sainte Barbe en Auge, dont
il y a quelques écrits, étoit si rompu dans la lecture des Pe-

res de l'église, qu'il a réussi à peindre assés au naturel le ca-
ractere de chacun d'eux. D'ailleurs les liaisons literaires qu'il
entretenoit avec divers sçavants ses contemporains, montrent

qu'il faisoit de l'étude des Letres une de ses principales oc-

cupations. Il étoit imité en ce point par Pierre l'un de ses

confrères* qui fut Prieur de S., Jean l'Evangeliste à Sens.
C'est ce que fait juger un recueil de letres de sa façon, que
les Duchesne ont imprimé en partie. A tous ces grands hom-



mes de Letres, quelques Ecrivains croient devoir joindre
encore Pierre de Riga, l'un des plus célébres Poëtes de la fin
de ce siècle, qu'ils prétendent avoir été Chanoine Regulier
de l'abbaïe de S. Denys à Reims. C'est ce qui sera plus am-

plement discuté à son article. Enfin on verra par la suite, que
les Chanoines Réguliers donnerent en ce siècle des Patriar-
ches à l'église de Jerusalem, et des Archevêques à celle de

Tyr.
CL. Les Chartreux ne tenoiënt point d'Ecoles publiques,

comme faisoient les Chanoines Réguliers et les anciens Moi-
nes de l'Ordre de S. Benoît. Il ne paroît pas même qu'ils
eussent d'études réglées dans leurs Maisons, non plus qu'ils
n'en ont point encore aujourd'hui. Ils ne laisserent pas cepen-
dant de cultiver les Letres avec succès. Le goût que S. Bru-
no leur Instituteur, et ses premiers compagnons de solitude,
qui tous étoient des plus sçavants hommes de leur siècle,
en donnerent à leurs disciples, se perpétua heureusement
dans tout l'Ordre des Chartreux. On a vu autre part, que
tout leur travail consistoit à copier les bons livres. Le Vé-
nérable Guigues-, cinquiéme Prieur de la Grande Chartreuse,
en fait un point particulier de ses statuts. Hoc autem esse débet

specialiter opus tmtm, dit-il, en adressant la parole à chaque
Chartreux, et en joignant les motifs à l'autorité, libris scri-
bendis operam diligenter impendâs. C'est pourquoi l'on ne re-
cevoit presque persone dans l'Ordre, qui ne sçût au moins
écrire. Si-tôt que le Novice étoit admis dans sa Cellule, on
lui donnoit une écritoire, des plumes, un craïon et toutes
les autres petits ustenciles nécessaires à un Copiste. Outre
les livres qu'il transcrivoit, et qui servoient à l'instruire, on
lui en donnoit deux autres, qu'il étoit obligé de lire avec soin.
Et afin de lui en faire comprendre le prix, on l'avertissoit qu'ils
contenoient une nourriture incorruptible pour l'ame, en lui

enjoignant de prendre toutes les précautions possibles, pour

empêcher qu'ils -ne se gâtassent le moins du monde.
CLI. On recherchait- soigneusement les livres dont on i

manquoit, pour en tirer dès copies. C'est ce qui forma en-
E

tre l'abbaïe de Cluni et la grande Chartreuse un commerce

mutuel, qui fut avantageuxpour la Lite rature. Les Char- t

treux, qui avoient le talent de- composer des livres nouveaux,
l

ne se dispensoient point pour cela de copier ceux dès An-
ciens. Mais ils s'en acquitoient en hommes sçavants. On en
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a un exemple célébre en la personne du Vénérable Guigues,
qui occupé à transcrire les ouvrages de S. Jérôme, en fit une

revision, dont les meilleurs Critiques des temps postérieurs
ont sçu profiter. Les plus habiles Copistes corrigeoient aussi
les fautes qu'ils découvroient dans les exemplaires qui leur
servoient de modéle. Mais il ne leur étoit pas permis de le
faire de leur propre mouvement et suivant leurs idées, à l'é-

gard des livres de l'Ecriture Sainte, de ceux du chœur et des

ouvrages des Auteurs ecclésiastiques. II falloit que le Prieur
de la Maison, et les plus éclairés d'entre les Freres jugeas-
sent que la faute étoit réelle. Alors on la corrigeoit sur les

plus fidéles exemplaires qui fussent dans les Maisons de l'Or-
dre. Attention aussi utile qu'admirable,' qui a contribué à nous
transmettre dans sa pureté le texte de la Bible et des Peres de

l'Eglise. Les Copistes relioient eux-mêmes les volumes qu'ils
avoient écrits. On en juge ainsi par cette qualité de peaux
de Vache, sans doute préparées, que Guillaume Comte de
Nevers et d'Auxerre, l'un des,plus puissants Seigneurs de son

temps, envoïoit avec du parchemin pour écrire, à ses bons
amis de la grande Chartreuse, où il se rendit lui-même Char-

treux, et mourut en odeur de piété.
GLU. Non-seulement les Chartreux donnoient une gran-

de application à copier les bons livres et à le faire correcte-

ment mais ils avoient encore beaucoup d'ardeur pour lire.

C'est le témoignage que leur rendoit Guibert Abbé de No-

gent dès la naissance de leur institut, et que S. Pierre Mau-

rice confirma dans la suite. L'ordre des Chartreux réùssit par-
là, sans qu'on y enseignât les sciences par principes, à for-
mer grand nombre de sçavants Solitaires, et autres qui devin-

rent célébres par leur mérite et les dignités auxquelles ils fu-

rent élevés. Tout le secours qui lui vint d'ailleurs, fut de la

part de quelques personnes d'érudition, qui aïant embrassé Je
même institut, communiquèrent à leurs confreres le goût
qu'ils avoient pour les Letres. Entre les élevés d'un mérite

distingué qui furent formés à la grande Chartreuse, il faut d'a-

• bord compter presque tous les Prieurs depuis S. Bruno et
•le B. Landuin jusqu'à la fin du siècle. Tels furent Guigues J,

qui a laissé diverses productions de sa plume; S. Anthelme,
mort Evêque de Belley en 1478; Basile célébre par sa doc-

trine, et ses liaisons avec S. Pierre-Maurice et Pierre de

Celle; enfin Guigues II, que ses grandes vertus faisoient



passer pour un Ange, et à qui l'on en avoit donné la dénomi-

nation. Tous les Evêques qui gouvernerent l'église de Gre- t

noble, depuis 1132 jusqu'au milieu du siècle suivant, furent

tirés de la grande Chartreuse, excepté un seul.

CL1IÏ. Elle en donna encore à diverses autres églises,
nommément à celles de Vienne, de Die, de Belley. S. Hu- i

gués Evêque de Lincoln, qui étoit regardé comme l'Oracle

des Ecoles, Scholarum consulter, et l'un des plus grands hom-
mes que la France ait fournis à l'Angleterre en ce siècle, avoit

été formé à la science et à la vertu dans la même solitude.

Après s'y être consacré à Dieu, et y avoir passé plusieurs an-
nées à l'étude et aux fonctions de Copiste, il fut envoïé

Prieur à Witham en Angleterre, et ensuite élevé sur le siège

épiscopal de Lincoln, où il finit ses jours en 1200. Les autres

Solitudes, où fut établi en ce siècle l'institut des Chartreux

par les colonies qui sortirent de la grande Chartreuse, imi-

terent parfaitement leur mere dans son zéle pour la culture
des Letres, comme dans ses pratiques de piété. La Char-

treuse des Portes au Diocèse de Lyon se distingua entre
toutes les autres. 1 Outre plusieurs Evêques qu'en tirerent

l'église de Belley et quelques autres, il s'y forma encore d'au-
tres grands hommes, dont la plupart méritent de trouver rang
entre les Ecrivains ecclésiastiques. Mais nous reservons à les
faire connoître en détail, comme plusieurs autres du même

Ordre, au temps qui leur convient. Ajoûtons encore à l'idée

que nous donnons ici du succès, avec lequel cet Ordre se

'porta à l'étude et aux travaux literaires, quelques traits du mé-
rite extraordinaire d'un autre Chartreux, que la piété seule
sans le secours des Letres n'auroit jamais rendu aussi accom-

pli. C'est Simon Prieur du Mont-Dieu près de Reims, hom-
me vraiment recommandable par sa science et d'autres gran-
des qualités, que Pierre Cardinal de S. Chrysogone comp-
toit entre les plus méritants personages qu'il connût alors en

France, et que le Pape Alexandre III emploïoit quelquefois
dans ses négociations.

CLIV. On a déjà annoncé, que l'Ordre de Cisteaux, quoi-
que particulierement dévoué dans son origine à la pénitence
et aux autres pratiques de la piété chrétiene, -comme celui
des Chartreux, dont on vient de parier, avoit fait beaucoup
d'honeur aux Letres. Il se trouve quantité de traits de ressem-
blance, dans la maniere, dont l'un et l'autre les a cultivées.

Tome IX. Q
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Les Cisterciens n'àvoient point, non" plus que les Chartreux;
d'Ecoles publiques, ni d'Etudes réglées, où l'on enseignât
et l'on apprît les sciences par principes. Tous les moïens qu'ils
avoient pour s'en instruire, étoient les lectures qui se faisoient
en commun, et l'étude que chacun faisoit en son particulier.
Mais ils mirent ces moïens si avantageusement à profit, qu'ils
firent de leur Ordre un asyle des Letres, comme il en étoit
un de la vertu. Alberic et Estiene, leurs premiers instituteurs,
qui étoient des hommes fort letrés, aïant inspiré à leurs dis-

ciples l'amour des Letres, toujours nécessaires pour soûtenir
le véritable esprit de piété, ce goût se communiqua successi-
vement aux autres. Il fut ensuite ranimé de temps en temps,
et même quelquefois raffiné, tant par ceux qui en aïant été

plus susceptibles, sçurent le faire mieux valoir, que par di-
vers grands hommes de Letres, qui dégoûtés du siècle le

quiterent pour embrasser l'institut de Cisteaux. Ces deux clas-
ses de sçavants, les uns qui se formerent dans l'Ordre même,
les autres qui y entrerent tout formés, y furent d'un grand se-
cours pour y entretenir de bonnes études.

CLV. Dans la premiere classe se trouve l'illustre S. Ber-

nard, dont l'exemple pouvoit seul suffire à faire aimer tou-
tes les sciences ecclésiastiques, et servir de modéle à les por-
ter à un certain point de perfection. Il étoit effectivement,
comme tout le monde sçait, Orateur, Théologien, Cano-

niste, et l'homme de son siècle qui possédât mieux l'Ecriture

et les Pères de l'Eglise, sur-tout S. Augustin, et qui fût plus
instruit des regles de la Morale. A S. Bernard on pourroit

joindre quelques-uns des plus célébres Ecrivains, entre cette

multitude que produisit dans le cours de ce siècle l'Ordre de

Cisteaux. L'autre classe nous présente .d'abord Conrad fils de

Henri Duc de Baviere, qui après avoir fait de bonnes études

à Cologne, se rendit Moine à Clairvaux vers 1126. Dès 1415

Estiene de Vitri Docteur renommé en France, inconnu d'ail-

leurs, se retira aussi à Clairvaux; mais en sortit au bout de

neuf mois de Noviciat. Vient ensuite Alexandre, autre cé-

lébre Docteur de Cologne, qui embrassa la profession monas-

tique sous S. Bernard, et devint ensuite Abbé de Clairvaux,

puis de Cisteaux. Hugues surnommé de Flavigni, soit à rai-

son de sa naissance, ou pour avoir été Moine de l'abbaïe de

1 Cependanten 1128il sefità l'abbaïede Font-Guillen,au diocèsedeBazas,une
fondationpourdepetitesEcoles,ad docendumpueros.
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ce nom, étoit un homme fort sçavant, Literarum Scientia prœe-

minens, et un des grands partisans de la doctrine de S. Au-

gustin, lorsqu'il se rendit disciple de S. Bernard. Ce n'est en-

core la qu'une partie des grands hommes de Letres qui se re-

tirerent à Clairvaux. Mais ils suffisent pour faire juger que
s'il étoit possible de recueillir tous les autres qui les imite-

rent, soit en choisissant la même solitude, ou les autres Mai-

sons de l'Ordre, le nombre en seroit prodigieux.
CLVI. On n'y manquoit donc ni de goût, ni de motifs,

ni d'exemples pour cultiver les Letres. Entre les motifs déja
énoncés, il y en avoit un qui demandoit indispensablement

qu'on les étudiât. C'est que les Moines de Cisteaux, en ce- t
la différents des Chartreux, étoient emploies à la prédication, i

Et afin qu'ils ne parussent pas le faire par un esprit d'interêt,
et qu'ils ne s'écartassent pas de la saine doctrine, leurs statuts
leur défendoient d'une part, d'exercer ce saint ministere en
vûe d'amasser des aumônes, quand même il se fût agi de bâtir
des églises, et portoient de l'autre de rigoureuses peines
contre ceux qui y annonceroient quelque erreur. Ces peines
sont remarquables. Le coupable étoit interdit de la prédica--
tion on lui ôtoit ses livres, ses tablettes, ses papiers; et on

lui défendoit d'écrire. Tout cela montre clairement, que ce

grand Ordre étoit soigneux de cultiver les Letres. Mais il y
en a encore beaucoup d'autres preuves. Un des travaux le

plus ordinaire dans cet Ordre, comme dans celui de S. Be-
noît d'où il étoit sorti, étoit de copier les bons livres. On void

encore aujourd'hui dans la plûpart de ses ancienes Maisons,
nommément à Cisteaux et à Clairvaux, quantité de beaux ma-
nuscrits qui sont le fruit du travail des Cisterciens en ce gen-
re. Les plus grands Prélats, qui se retiroient dans les abbaïes
de cet Ordre, comme S. Malachie à Clairvaux et S. Thomas
de Cantorberi de Pontigni, se faisoient un mérite de s'oGcuper
au même travail à l'exemple des Moines. Il se trouve encore
en nos jours quelques copies de la main du premier; et il sera

parlé ailleurs de celles de l'autre.

CLVII. On ne se bornoit pas à copier simplement les bons

livres; on poussoit encore le travail jusqu'à en faire une cri-

tique grammaticale, afin d'en avoir le texte pur et correct.

Rien ne fut guéres plus célèbre en ce genre de Literature dans

le cours de ce siècle, que la revision de tous les livres de la

Bible, que S. Estiene Abbé de Cisteaux fit faire en 1109.
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Non-seulement on rechercha soigneusement les exemplaires
les plus corrects de notre Vulgate; mais on eut aussi recours
aux originaux Hébreux et Caldaïques, qui se trouvoient en-
tre les mains des Juifs. Cette belle édition est conservée à l'ab-
baïe de Cisteaux où nous avons eu le plaisir de la voir nous-

mêmes, en quatre grands volumes in-folio fort bien conditio-
nés. Dans l'un de ces volumes se lit un petit avertissement de
la main même de S. Estiene, comme il paroît, pour appren-
dre à la postérité, quels furent les soins et l'attention qu'on
apporta à ce travail literaire. Travail qui fait juger avec fon-

dement, ainsi qu'il a été remarqué ailleurs, qu'entre les pre-
miers Moines de Cisteaux, il y en avoit qui entendoient les

langues Orientales. Peut-être ne seroit-on pas moins fondé à

juger que ces connoissances se perpetuerent dans l'Ordre. La
suite de notre Histoire en fournira divers indices. En voici un

qui se présente dès maintenant. On lit que Thierri de Vitri,
second Abbé d'Orval, homme de beaucoup d'esprit et fort
curieux de livres, amassa avec grands frais une riche biblio-

theque, composée de livres en toutes sortes de langues. Il est

naturel d'en conclure, que Thierri, ou quelques-uns de ses
freres les entendoient; car on ne se plaît pas ordinairement
à achetter des livres en largues inconnues.

CLVII. Ce zéle à avoir des livres, qui est une marque
qu'on aimé les Letres, n'étoit pas particulier à l'Abbé Thier-

ri. L'on peut dire, qu'il étoit général dans tout l'ordre de Cis-

teaux, ce qu'il seroit aisé de montrer par grand nombre de

faits. Mais les suivants peuvent suffire pour écarter tout doute

à ce sujet. La description que Nicolas de Clairvaux fait de

sa cellule, en nous apprenant entre autres particularités,

qu'elle étoit fournie de bons livres et bien choisis, annonce

que S. Bernard même avoit pris soin de former une biblio-

theque, convenable au dessein de ses premiers Peres, qui
étoit de bannir l'ignorance de leurs monastères? Aussi lors-

qu'une abbaïe en établissoit, ou peuploit une autre, elle étoit

soigneuse de la munir de livres, afin que les Moines pus-
sent s'appliquer avec fruit à la contemplation et à l'étude.

Tels étoient les motifs de cette pratique, qui s'observoit en-

core au XIII siècle, comme on le void par le présent de soi-

xante volumes, que l'abbaïe de Fontfroide fit en 1242 à celle

de Vaubonne au Diocèse d'Elne, aujourd'hui de Perpignan,

lorsqu'elle y envoïa une colonie de Moines pour l'habiter.
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On avoit aussi l'attention en cette sorte de rencontres, à ce

que quelqu'un des nouveaux habitants fût en état de soûtenir

la culture des Letres dans ces nouveaux établissements. S.

Bernard en donna lui-même l'exemple en 4136. L'abbaïe de

Balerne au Diocèse de Besançon s'étant alors donnée au saint

Abbé, il y envoïa Brocard un de ses disciples, homme de

piété et de sçavoir, qui y fit fleurir les études, et y forma une

riche, bibliotheque.
CLIX. Ce fut apparemment par la même voïe, que l'Ab-

baïe de Granselve au Diocèse de Toulouse, ne fut pas plu-
tôt unie à l'ordre de Cisteaux, ce qui arriva en 1147, qu'elle
devint très-célébre par grand nombre de personages illustres
en science et en piété, qu'elle produisit. Bertrand, qui en

étoit Abbé, fut celui qui se distingua davantage. Il éclaira
tous les environs par le brillant de ses vertus et la lumière
de ses prédications. Rien ne montre mieux avec quel soin,
et même quel succès l'ordre entier de Cisteaux cultiva les Le-
tres en ce siècle, que la multitude des grands hommes qu'il
donna à l'Eglise et à la Republique des Letres. Il ne faut pas
en effet s'imaginer, que la piété et la pratique des autres ver-
tus eussent suffi seuls à les former, sans le secours de l'étude

et d'une étude sérieuse et solide. Pour justifier cette assertion,
il ne faudroit que l'exemple de S. Bernard. Il avoue à la véri-

té, qu'il avoit beaucoup appris parmi les chênes et les hê-

tres mais il déclare ailleurs, qu'il avoit encore plus appris
des Peres de l'Eglise, qu'il n'avoit guéres moins étudiés que
l'Ecriture Sainte. Qu'on ne s'attende pas .au reste à trouver ici
l'énumération de tous ces grands hommes à la tête desquels

paroîtroit un disciple de S. Bernard, qui est Eugene III,
connu auparavant sous le nom de Bernard de Pise, élevé au

souverain Pontificat. Elle ne seroit ni aisée à remplir, tant le
nombre en est prodigieux, ni nécessaire pour établir ce qu'on
vient d'avancer. Seulement on fera connoître en leur lieu et
en détail, dans le cours de ce volume et des suivants, les

Ecrivains François sortis de ce grand ordre.

CLX. Deux Ecrivains de ce XII siècle mettent de niveau
l'ordre de Prémontré avec celui de Cisteaux, en ce qui con-
cerne l'honeur qu'ils faisoient à l'Eglise, et les services qu'ils
lui rendoient, et les regardent comme deux oliviers et deux
chandeliers posés devant le Seigneur de toute la terre. On

peut aussi les considérer l'un et l'autre, comme égaux dans

Sand. ib. par. 2.
p. 133.

His. de Lang. t.
2. p. 4-48.

Spic. 1. 12. p. 325
Leod. his. t. 2.

p. 67. 68

125



126 ETAT DES LETRES

Prœm. bib. p.
372. 382 | Spic. t.
3. P. 111. 112.

]

Cist. bib. t. 2. p.
353.

Gall. chr. nov. t.
5. p. 98.

Egas. Bul. ib. p.
80. 749.

le soin qu'ils prenoient de cultiver les Letres, qui leur ont
donné autant de brillant, que la vertu dont ils faisoient pro-
fession. L'ordre de Prémontré, qui n'est proprement qu'une
congrégation particuliere de celui des Chanoines Reguliers,
commença au Diocèse de Laon en HM, et s'étendit avant
la fin du siècle dans toute l'Europe, et jusqu'en Orient. S. Nor-

bert, qui en fut l'Instituteur, avoit fait de bonnes études et

s'associa pour coopérateurs sept Lorrains, gents de Letres,
tirés de l'Ecole de Raoul de Laon. Il n'en falloit pas davanta-

ge pour établir et perpétuer dans cet ordre naissant l'amour
des Letres. Il étoit d'ailleurs destiné à annoncer la parole de
Dieu ce qui faisoit depuis plusieurs années la principale oc-

cupation du saint Instituteur, et qui demandoit l'étude des
bons Livres. Les premiers disciples de Norbert établis à An-

vers, alors du Diocèse de Cambrai, y eurent occasion de
faire preuve de leur doctrine, et y furent d'une grande utilité

pour détruire les erreurs pernicieuses des Sectateurs de l'in-

fame Tanchelme. Tant il est vrai que la connoissance des Le-
tres convient à tous les états, à celui des Solitaires comme

aux autres, et que sans ce secours il leur échapperoit de bon-
nes œuvres en bien des rencontres.

CLXI. L'Ordre de Prémontré ne négligea point de se le

menager ce secours. A cet effet il mit en usage les moïens

qu'y emploïoient alors les autres corps réguliers. Ainsi il fut

soigneux de former de bonnes bibliotheques, de copier les
anciens livres, d'en composer de nouveaux, de faire une étu-
de sérieuse de l'antiquité. L'on ne void point cependant qu'il
eût en ces premiers temps de cours réglés d'études, comme

il en eut dans la suite. Philippe, premier du nom, Abbé du

Parc, près des murs de Louvain, fut un de ceux qui se signa-
lerent à amasser des livres. On conserve encore dans son mo-
nastere bon nombre de ceux dont il l'enrichit. Au reste le suc-

cès avec lequel cet ordre se porta à cultiver les boijnes étu-

des en ce siècle, s'est fait connoître par plusieurs Ecrivains
de mérite, et autres grands hommes qu'il produisit alors.

En attendant que nous puissions parler des premiers avec

quelque détail, nous nous bornerons à nommer les suivants.

Hugues Farsit, aïant abandonné les fonctions de Professeur

public pour embrasser l'Institut de Prémontré, devint un des

coopérateurs de S. Norbert, et laissa quelques productions de

sa plume. Philippe Harveng, Abbé de Bonne-Esperance en



Hainaut, l'un des sçavants hommes de son temps, s'est fait

connoître par grand nombre d'ouvrages. Bernard Abbé de

Fontcaud au Diocèse de S. Pons, emploïa son sçavoir à

combattre les Vaudois. Robert Moine de S. Marien à Auxer-

re, nous a donné de sa façon une chronique fort estimée, et
d'un meilleur goût que tant d'autres.

CLXII. Entre les autres illustres Prémontrés de ce siècle,
on croid être en droit de compter Albert surnommé le Chan-

celier, qui fut Pape en 1187 sous le nom de Grégoire YI^I,
mais qui ne remplit le S. Siège que deux mois. Le B. Ever-
mode Cambraisien, comme il semble, et l'un des premiers
disciples de S. Norbert, fut Evêque de Ratzebourg, et de-
vint Apôtre des Vandales, ou partie des peuples de Mec-

kelbourg. Rainier, premier Abbé de S. Marien d'Auxerre

depuis son rétablissement, mort en 1146, étoit un homme
de beaucoup d'érudition, et travailla le plus à la propagation
de son ordre. Tischelin, aussi premier Abbé de la Luzerne
au Diocès'e d'Avranche, se rendit aussi recommandable par
son grand sçavoir, que par la sainteté de sa vie Sanctitate et
Scientia miihum insignis. Guarin, qui de premier Abbé de

Vicogne au Diocèse d'Arras, devint second Abbé de S. Mar-
tin à Laon vers 1150, passoit pour un des premiers disciples
de S. Norbert qui avoient plus de Literatùre. Le B. Her-
manne Abbé de Floresse brille autant par sa doctrine que par
l'éclat de ses vertus. Il en fut de même de Césaire, second
Abbé de Chaumont au Diocèse de Reims. Ulric, François
de nation et Scolastique de S. Chrysante à Cologne, aïant
embrassé l'institut de Prémontré à Stinfeld, fit beaucoup d'ho-
neur à son ordre. Entre ceux qui s'y distinguerent le plus par
leurs prédications depuis S. Norbert, on remarque nommé-
ment Roger, Abbé de S. Paul à Verdun, mort en 1140, et

Tacon, ou Tadecon, disciple du B. Frideric Abbé au Diocèse
d'Utrecht.

CLXIII. Il n'y eut pas jusqu'aux monasteres de filles, où
l'on ne fît en ce siècle quelque honeur aux Letres. Il est vrai

qu'on y eï*» alors un nouveau motif d'y étudier au moins le

Latin, qui cessoit depuis quelque temps d'être vulgaire, et
sans la connoissance duquel on n'admettoit point de filles à la

profession religieuse. Maxime qui dura jusqu'au XIV siècle,
et qu'il seroit à souhaiter qu'elle fût encore en vigueur. Il y
avoit donc dans leurs monasteres deux sortes d'Ecoles l'une
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pour les jeunes filles, à qui l'on donnoit les connoissances con-

venables à leur âge et à leur sexe; l'autre pour les Religieuses
mêmes, qui y apprenoient ce que leur état ne permettoit
pas qu'elles ignorassent. L'Histoire nous a conservé quelques
vestiges de cette premiere sorte d'Ecoles, qui subsistent en-
core aujourd'hui dans les Maisons des Religieuses qui ont des

pensionaires. Hildebert parlant de l'abbaïe du Roncerai à An-

gers, dit qu'on y mettoit les jeunes filles, pour leur procu-
rer plus d'instruction maturioris doctrinœ causa. Abélard nous

apprend d'ailleurs, qu'il y avoit une semblable Ecole chés les

Religieuses d'Argenteuil, où Heloïse avoit été élevée et ins-

truite des Letres dès son enfance. Trait remarquable, qui
donne à entendre qu'on ne se bornoit pas à montrer à lire,
et à enseigner les premiers élements de la religion à cette Eco-

le mais qu'on y donnoit aussi des leçons de la Langue lati-

ne, et même des premiers Arts Liberaux, puisqu'IIeloïse
étoit déja d'un sçavoir éminent, pour une persone de son

sexe, avant que de passer sous la discipline d'Abélard.
CLXIV. Lorsqu'en 1429 les Religieuses d'Argenteuil, à

la tète desquelles étoit alors Heloïse, furent transplantées au

Paraclet, elles y transférèrent leur Ecole, comme il paroît
par les reglements de cette Maison. Le Paraclet fournit en-
core une illustre preuve de l'autre sorte d'Ecoles, qui étoit

pour les Religieuses. Non-seulement on y faisoit une étude

particuliere de l'Ecriture Sainte, des ouvrages des Peres de

l'Eglise, du Plain.-Chant, de .la Musique; mais on s'y appli-
quoit aussi à la connoissance de la Medecine et de la Chirur-

gie, afin de se pouvoir passer du secours des hommes. Abé-

lard, qui dirigeoit cette Maison par letres, vouloit même

qu'outre la langue Latine, on y apprit aussi lé Grec et l' Hé-

breu, en quoi il étoit un peu singulier, comme en beau-

coup d'autres points. Il avoit réglé, que l'Abbesse Heloïse,

qui possédoit ces langues avec d'autres belles connoissances,
les enseigneroit à ses soeurs. L'ardeur qu'elles avoient en

particulier pour entrer dans le sens des divines Ecritures, est
admirable. Chaque fois qu'elles les étudioient, et qu'il s'y ren-
controit des difficultés, dont elles n'avoient pas l'intelligen-
ce, elles avoient soin d'en faire un recueil, et de l'envoïer à

leur Directeur, pour qu'il les leur expliquât. Cette sorte de

secours, qu'elles tiroient de temps en temps d'un aussi habile

homme, qu'étoit Abélard, contribua sans doute beaucoup à



en faire des filles fort instruites. Son Hexameron, ou Traité M

sur l'ouvrage des six jours de la création, qu'il composa en leur p>

faveur, annonce d'une part le zéle avec lequel il se prêtoit en

cette sorte d'occasions, et montre de l'autre l'attention qu'il
avoit à leur expliquer ce qu'il y a de plus difficile à bien enten-
dre dans l'Ecriture Sainte.

CLXV. S'il n'y avoit que l'exemple seul du Paraclet, pour
établir la culture des Letres parmi les Religieuses, on pour-
roit le regarder comme un cas extraordinaire, en ce qu'il
avoit pour Abbesse la plus sçavante persone de son sexe, et

qu'il étoit dirigé par un des plus grands hommes de Letres de

son temps. Mais il y a bien d'autres preuves qui établissent la
même chose. On lit du B. Frideric, premier Abbé de Ma- b

rie-Gaarde de l'ordre de Prémontré au Diocèse d'Utrecht,
2

qu'aïant assemblé une Communauté de Saintes Vierges en un
lieu nommé Bethléem, son premier soin fut de leur procu-
rer toute l'instruction convenable omni necessaria doctrina im-
bui curât. Instruction au reste qui ne consistoit pas seulement
dans la science de la religion et du chant ecclésiastique mais

qui s'étendoit encore, comme porte le texte, à acquérir de
la Literature. Ce fut dans ce dessein que le B. Abbé gagea
des hommes habiles, pour en instruire sa nouvelle Commu-
nauté. 11 est certain d'ailleurs, que les Religieuses de ce siè-

cle en général sçavoient le Latin. C'est de quoi l'on ne peut
raisonablement douter en voïant cette multitude de Letres

de Poësies, de Traités même entiers en cette langue, qui
leur sont adressés par les plus grands hommes de ce temps-là.
Rien n'est plus commun dans les recueils des œuvres de Beau-

dri, de Marbode, d'IIildebert, de Geofroi de Vendôme, de
S. Bernard, de Pierre Abélard, de Pierre le Vénérable, de
Pierre de Celle, et encore d'autres. Si les Religieuses n'a-
voient pas sçu le Latin, ces grands hommes en auroient au
moins usé à leur égard, comme en usa Adam Abbé de Per- n

seigne envers Blanche Comtesse de Champagne, qui igno-
1

roit t cette langue, et se seroient excusés de leur écrire en une

langue qu'elles n'entendoient pas.
CLXVI. Mais plusieurs raisons ne permettoient pas, que

les Religieuses l'ignorassent. On a vu qu'elles l'enseignoient à
leurs éleves, ou pensionaires. Elles étoient de plus chargées ]
de longs Offices divins, qui se faisoient en la même langue, i
et dont il- leur étoit recommandé de s'acquitter en accordant
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leur esprit avec leur voix, c'est-à-dire, en s'occupant inté-

rieurement du sens des paroles qu'elles chantoient. Enfin

elles avoient des lectures communes et particulieres, tant de
l'Ecriture Sainte, que des ouvrages des Peres, et autres

Ecrits de piété. Tout cela exigeoit l'intelligence du Latin
car on sçait bien, que les traductions en Romance, qui étoit

la langue vulgaire, étoient alors extrêmement rares. Or si les

Religieuses sçavoient le Latin, elles ne pouvoient le sçavoir,

que pour l'avoir étudié, par la raison qu'il n'y avoit plus alors
d'autre moïen de parvenir à posséder cette langue. Que si

elles l'étudioient, elles prenoient aussi plus ou moins, suivant

leur goût, leur génie et leurs dispositions,* quelque teinture
de la Grammaire, de la Rhétorique, de la Poëtique. Et com-

me leur sexe est naturellement curieux, et qu'il ne manque

pas pour l'ordinaire d'aptitude aux Letres, il s'en trouvoit

qui poussoient leur désir de sçavoir jusqu'à étudier les autres

Arts Libéraux, et à prendre connoissance des langues des sça-
vants. Il est au moins vrai, qu'Héloïse réunit en elle toutes ces
belles connoissances.

CLXVII.tll n'étoit point rare de voir en ce siècle d'autres

Religieuses fort instruites des Letres quoiqu'elles n'appro-
chassent pas du sçavoir d'Heloïse. Nous nous bornons, comme
le demande notre dessein, à celles qui appartienent à la Fran-
ce. Il a été parlé sur le siècle précédent de deux illustres et

sçavantes Abbesses, qui vivoient encore en celui-ci. L'une
est Cecile fille du Roi Guillaume le Conquérant, et Abbesse

de la Trinité à Caen, qui étant déja Religieuse, prit long-

temps des leçons de Grammaire et de Philosophie du Doc-

teur Arnoul, depuis Patriarche de Jérusalem. L'autre est

Emme Abbesse de S. Amand à Rouen, qui aïant du talent

pour la Poësie, s'exerçoit quelquefois à écrire en ce genre.
Marsilie, qui lui succéda, a laissé de sa façon un petit écrit

qui fait preuve de son sçavoir. Herrade de Lansperg, Ab-

besse de Hoëmbourg, ou Mont-S-Odilie au Diocèse de

Strasbourg en Alsace, passoit aussi pour une des filles sçavan-
tes de son temps. Il y a d'elle un écrit de piété, intitulé Hor-

tus deliciarum, que Jean Busée atteste avoir vu manuscrit.
'Mathilde d'Anjou, seconde Abbesse de Fontevraud, étoit

en relation avec les sçavants de son temps, et engageoit quel-

quefois Pierre de Celle à lui composer des écrits pour son ins-

truction. Angelucie Religieuse du même monastere, morte



vers le milieu de ce siècle, y avoit été fort bien instruite dans
les Letres. Celle de ses sœurs, qui a écrit la relation de sa

mort, y avoit aussi fait du progrès. Les letres circulaires,

plus connues sous le nom de Rotiihis, dont l'usage étoit tout
commun au XI et XII siècle, pour annoncer la mort des per-
sones de mérite et de quelque distinction, sont encore une

preuve que les Religieuses étudioient le Latin, et qu'il y en
avoit même qui cultivoient la Poësie. Ces letres étoient or-
dinairement en vers, et s'adressoient aux monasteres de filles
comme aux autres. Ceux qui les recevoient, étoient obligés
d'y répondre. On nous a conservé plusieurs réponses de .ce

genre sur la mort de S. Bruno, entre lesquelles il s'en trouve

des Religieuses de S. Pierre de Reims, de S. Jean de Laon,
de S. Léger de Préaux en Normandie, et de S. Julien du Pré
au Mans.

CLXVIII. Les Religieuses au reste ne furent pas en ce siè-
cle les seules persones de leur sexe, qui donnerent quelque
application à la culture des Letres. Plusieurs autres entre
celles qui ét.oient engagées dans le monde s'en firent aussi un
mérite. Hildebert du Mans ne nomme pas une Vierge chré-

tiene, dont il loue excessivement les Poësies, et dont il atten-
doit quelque piece de sa façon pour le consoler dans son exil.

Adèle, fille du Roi Guillaume le Conquerant, et femme
d'Estiene Comte de Blois, se mêloit aussi de faire des vers
et y réussissoit pour son temps. Marbode adressant un de ses
Poëmes à Ermengarde, fille de Foulques le Rechin Comte

d'Anjou, et femme d'Alain Fergent Duc de Bretagne, nous
donne à entendre qu'elle étoit bien instruite des Letres. Ade-
laïde femme de Simon .Duc de Lorraine et mere du Duc

Matthieu, les avoit aussi étudiées, avant .que de se rendre Re-

ligieuse" à l'abbaïe du Tard en Bourgogne. Gisele, fille d'un

Comte de Mâcon, et premiere femme de l'Empereur Fride-
ric Barbe-rousse, passoit aussi pour une Princesse sçavante.
Beatrix de Bourgogne, sa seconde femme avoit étudié la

Poëtique, et a fait elle-même son épitaphe en huit vers La-

tins, rapportés par Bruscius. Il a été parlé plus haut d'Ade-

lecie, sçavante niece d'un Archidiacre de .Poitiers, et célé-
bre dans les Letres de Pierre de Blois. Mathilde fille de

Henri 1 Roi d'Angleterre, femme en premieres nôces de l'Em-

pereur Henri V, et en secondes de Geofroi le Bel Comte

d'Anjou, étoit aussi recommandable par son sçavoir, que par

Kiî
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ses autres grandes qualités. Marguerite fille d'Estiene Comte
de Bourgogne, niece du Pape Calixte II et femme de Gui,

Dauphin de Viennois Comte d'Albon, avoit étudié le Latin,
et acquis un sçavoir qui lui fit beaucoup d'honeur. Il y a une
letre sous le nom d'Adéle femme du Roi Louis le Jeune, au

Pape Alexandre III en faveur de S. Thomas de Cantorberi.
Si la letre est réellement de cette Princesse, il n'en faut pas
davantage pour constater son sçavoir. Aussi étoit-elle fille de
Thibaud le Grand Comte de Champagne, qui avoit pris un
soin particulier de faire bien instruire ses enfants. La B. Alix
mere de S. Bernard sçavoit aussi les Letres.

CLXIX. Depuis le V siècle de l'église jusqu'au XII, les
études avoient été fort négligées chés les Juifs. Mais elles s'y
renouvellerent alors, sans doute à l'imitation de ce qui se

pratiquoit chés les Chrétiens. Et comme les François se signa-
lerent alors entre tous les autres dans ce renouvellement des

études, de même les Juifs réfugiés en France, et dispersés
en grand nombre dans presque toutes les principales Villes du

Roïaurne, surpasserent en ce point ceux de leur nation qui
habitoient d'autres païs. Benjamin l'un d'entre eux, natif de

Tudelle dans la Navarre Espagnole, qui vers 1170 voïagea
en France, nous a laissé une notice des. Académies qu'y
avaient alors les Juifs pour leurs exercices litéraires. 1Ily en

avoit une à Narbone, où demeuroient alors environ trois
cents Juifs, parmi lesquels se trouvoient des principaux de la

nation, et des Docteurs fort renommés. A la tête de tous
étoit le Rabbin Kalonime, fils du Grand Théodore d'heu-

reuse mémoire, dont on faisoit remonter la 'généalogie jus-
qu'à David. On comptoit entre les. autres plus fameux Doc-

teurs, les Rabbins Abraham, Machir, Jehude, ou Juda,
et quelques autres. Avant tous ceux-ci, Moyse Haddarsian,
Maître du célébre Salomon Jarchi et de plusieurs autres sça-
vanls Rabbins, avoit déja enseigné à Narbone. C'est ce qui
faisoit regarder cette Ville comme le centre, d'où la doctri-

ne de la Loi se communiquoit à tous les autres païs où il y avoit
des Juifs.

CLXX. Les Juifs de Besiers avoient aussi leur Académie,
où se trouvoient de*zélés disciples de la sagesse. Entre les prin-
cipaux Docteurs brilloient Salomon Halaphta, et Joseph fils

du Rabbin Nathanaël, dont la mémoire étoit en vénération
dans la nation Juive. A Montpellier étoit aussi une Acadé-



mie, où enseignoient les Rabbins Reuben fils de Théodorie,
Nathan fils du Rabbin Zacharie, Schelemja, Mardochée et

Samuel, qui étoit le Docteur de tous les autres. L'Académie
de Lunel au Diocèse de Maguelonne, à quatre lieues de Mont-

pellief-, passoit pour une des plus illustres. Ceux qui la com-

posoient, faisoient de l'étude de la Loi toute leur occupation.
C'est là qu'avoit brillé vers les premieres années de ce siècle, E

Mcsculam. ce fameux Docteur des Juifs, qui y eut cinq fils»

tous fort sçavants et extrêmement riches Joseph, Isaac, Ja-

cob, Aaron et Ascher. Ce dernier possédoit à fond la science
du Talmud; et s'appliquoit continuellement à acquérir celle
de la Loi. Outre ces cinq Rabbins, il y en avoit encore qua-
tre auires-à Lunel, au temps du voïage de Benjamin. L'un se
nommoit Moyse Gisson, et portoit le titre de Grand; l'autre

Samuel, qui faisoit des leçons publiques le troisième Juda,

qui étoit Médecin de profession, et fils de Tibbon Espagnol
de naissance le quatrième Selemon Prêtre de la Loi, qui i
n'est autre que le célébre Salomon Jarchi, fils du Rabbin
Isaac natif de Troïes. Un des principaux disciples de Salo-
mon fut Schimha, Juif de Vitri, qui a fait les prieres à l'usage
de sa nation contre les Chrétiens.

CLXXI. Les Juifs de Lunel, qui étaient au nombre de i
trois cents, avoient beaucoup de générosité. Non -seulement
ils enseignoient gratuitement ceux qui venoient d'ailleurs
s'instruire à leur Ecole mais ils leur fournissoient aussi tout

ce qui leur étoit nécessaire pour la vie. Quoiqu'il n'y eût à ï
Beaucaire qu'environ quarante Juifs, l'Académie ne laissoit

pas d'être fameuse. On y comptoit jusqu'à six Rabbins, ou
Docteurs Abraham fils du Rabbin David, un autre Abra-

ham, Joseph fils du Rabbin Menhaëm, Benbenschath, Ben-

jamin, et Isaac fils de. Moyse. Le premier passoit pour si ha-
bile dans l'intelligence de la Loi et du Talmud, que grand
nombre d'autres Juifs accouroient à ses leçons .des provinces
le plus éloignées. Il n'avoit pas moins de générosité envers
ses disciples, que de suffisance à les instruire leur fournis-
sant avec liberalité ce dont ils avoient besoin. A S. Giles, que
Benjamin nous représente sous le nom de Nogres, il y avoit
environ cent Juifs tous sçavants. Les principaux qui portoient
le titre de Maître, ou Rabbin, étoient Isaac fils du Rabbin

Jacob, Abraham fils du Rabbin Juda, un autre Isaac, Elie-

zer, Moyse et Jacob fils du grand Docteur Levi. Notre ï
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voïageur avoit compté deux cents Juifs à Arles. L'Académie
de cette Ville étoit dirigée alors par six habiles Rabbins Moy-
se, Tobie, Isaïe, Salomon, Abba-Mari et le grand Docteur
Nathan.

CLXXII. A Marseille se trouvaient près de trois cents

Juifs, qui y avoient deux Colleges. C'est ainsi que Benjamin
nomme lui-même les deux Ecoles de ces Juifs, qui étoient
situées sur le bord de la mer. L'une avoit à sa tête Simon fils
du Rabbin Antolie et frere des Rabbins Jacob et Lebar, tous
Docteurs plein de zélé et de sagesse. Les Rabbins Jacob

Phirphiene, Abraham, Meïr son gendre, une autre Meïr de

grande réputation, et Isaac présidoient à l'autre Ecole, Les
Juifs de Paris avoient aussi leur Académie, dont on ne nom-
me point les Docteurs. Seulement on nous apprend, qu'ils
étoient si attachés à l'étude de la sagesse, qu'ils n'avoient

point leurs semblables emploïant le jour et la nuit à étudier
la Loi. Dans cette liste d'Académies, Benjamin ne fait entrer

que celles qu'il avoit connues par lui-même, et qui s'étoient

rencontrées sur sa route. Mais il nous donne à juger par-là,

qu'il n'y avoit point de Ville en France, où il se trouvoit des

Juifs, qui n'eût son Collège, ou Académie à l'usage de cette

nation. On verra effectivement paroître dans la suite des Rab-
bins de Troïes, d'Orleans, de Vitri, de Carcassone et encore

d'autres lieux, qui ont laissé en ce siècle des productions de

leur sçavoir. Il ne faut pas non plus s'imaginer, que Benjamin
ait compris dans ses différentes énumérations de Rabbins,
tous ceux qui ont illustré en ce siècle les Académies, dont il
nous donne une notice. On en connoît encore plusieurs au-

tres de Narbone, de. Lunel, de Marseille et d'ailleurs, dont

il sera parlé en leur rang, entre les Ecrivains du même
siècle.

CLXXIII. Quoique tous ces Docteurs Juifs nous soient

représentés, comme particulierement. appliqués à l'étude de
leur Loi, ils ne laisserent pas de donner leur attention à d'au-
tres facultés de la Literature, que celle de l'étude des livres
de l'ancien Testament. Celle qu'ils cultiverent le plus après

'cette étude fut la Médecine à raison du lucre qui en revient,
et dont la nation Juive a été en tous les temps fort avide.
Aussi vid-on en France presque toujours des Médecins Juifs.
Ceux de cette nation pouvoient beaucoup mieux réussir à le

devenir, que la plûpart des autres peuples, tant à cause de



leurs correspondances dans toutes les parties du monde, que

parce qu'ils étoient plus en état de profiter des livres des Ara-,

bes, dont ils n'ignoroient pas ordinairement la langue. Ou-

tre la Medecine, les Juifs de France cultiverent encore di-

verses autres facultés, et travaillerent à des traductions d'A-

rabe en Hébreu. L'on a quelque connoissance des écrits qu'ils
firent sur l'Arithmetique, sur Euclides, sur leurs Rits, sur

leur religion contre les Chrétiens, sur leur langue, en faveur

de laquelle ils composerent des Grammaires, des Lexicons,
ou Dictionaires, et des recueils de Racines. Mais le gros de

leurs écrits furent des explications des livres de- Moyse, qui i
ont servi à former le Tosaphoth, ou additions au texte primitif
du Talmud. De sorte que ce Tosaphoth, qui fut dirigé en 1175

par les Rabbins de France, est tiré des écrits qu'ils y avoient

publiés les années précédentes. C'est-là une des époques de
la plupart des livres qui forment les bibliotheques des Juifs,

depuis le Talmud achevé les premieres années du VI siècle.
Leurs Auteurs sont par conséquent trop modernes, pour que
les traditions qu'ils rapportent, méritent quelque créance.

CLXXIV. S'il n'y avoit aucun fruit à tirer de cette espece
de Literature Rabbinique, on pouvoit au moins profiter, et

du commerce civil avec les Juifs, répandus dans tout le

Roïaume, comme il a été dit, et de ce que leurs Docteurs
écrivirent sur leur langue, afin de prendre une teinture de

l'Hébreu, et se mettre par-là plus en état de convertir, ou au
moins de convaincre d'erreur ces ennemis du nom Chrétien.
Mais c'est ce que presque tous nos gents de Letres neglige-
rent absolument de faire. Il y en eut cependant plusieurs,
qui sans ce secours entreprirent de refuter les faux dogmes
judaïques. Tels furent principalement Guibert Abbé de No-

gent, Gilbert Crispin, Rupert Abbé de Duits, S. Pierre-
Maurice Abbé de Cluni, Pierre de Blois et un Ecrivain ano-

nyme publié par Dom Martene et Dom Durand. Leurs écrits
ont assurément leur mérite; mais ils auroient tout une autre

force, si les Auteurs possédant bien la langue Hébraïque, se
fussent attachés à lire attentivement les livres des Juifs, sur-
tout leur Talmud, pour faire sentir le ridicule des fables, des

réveries, des extravagances qu'il contient, et qui font néan-
moins le fonds principal de la religion judaïque. Le desir de

rappeler ce peuple égaré à la connoissance de J. C. fut un des

motifs, qui engagerent nos Ecrivains à prendre la plume.
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Mais ils y furent encore portés, par la raison de repousser les

blasphèmes qu'il publioit contre la religion Ghréliene. C'est

à quoi le Roi Louis le Jeune voulant remédier de son côté,
ordonna en 1-154 que les livres des Juifs qui contenoient ces

blasphèmes, et leur Talmud, seroient jettés au feu, et eux-
mêmes chassés de France, s'ils ne cessoient de blasphémer, et
d'exercer l'usure.

CLXXV. De cette infinité d'élevés de mérite et de sça-

voir, qui se formerent aux Ecoles Chrétienes de France,
dont nous avons donné une notice, il y en eut un très-grand
nombre pour les païs étrangers. Il seroit à souhaiter, que nous

pussions faire paroître ici de suite, sous un même point de

vûe, tous les grands hommes en ce genre, que la France

donna alors à presque tous les Roïaumes de l'Europe. On

verroit avec plaisir dans ce détail, que Rome en tira un Pape
en la persone de Calixte II, avec des Cardinaux sans nom-

bre, qui ont fait beaucoup d'honeur à l'église Romaine. On

y verroit que les églises de Pouille, de Calabre, de Sicile,

d'Espagne, d'Allemagne, de Saxe, de Suede, de Danemark,
et sur-tout d'Angleterre, en tirerent de leur côté une multi-

tude de saints et sçavants Prélats", soit Evêques ou Abbés, et

même plusieurs Professeurs des Letres, qui tous répandirent
avec fruit en ces divers païs la doctrine qu'ils avoient puisée

auprès de leurs Maîtres. Ce qui a déja été dit dans les précé-
dentes parties de ce discours, suffiroit pour établir ce que
nous avançons ici. Ajoûtons néanmoins à ces illustres Fran-

çois transplantés hors de leur patrie, et déja nommés ci-de-

vant, ceux qui suivent, et dont il ne se présentera peut-être

plus d'occasion de parler. Qu'on ne s'attende pas au reste que
nous fassions entrer dans cette énumération, tous ceux que
la France a prêtés aux autres païs, et dont il n'a encore été

rien dit jusqu'ici. Nous nous bornerons à ceux qui méritent le

plus d'être connus.

CLXXVI. Mathieu, né de parents nobles dans la pro-
vince de Reims, où il fut instruit des Letres, soit à Laon,
ou à Reims même, car il fut Chanoine de l'une et l'autre

église successivement, se rendit moine de l'institut de Cluni,
au monastere de S. Martin des Champs à Paris, et en devint

Prieur. Aïant accompagné à Rome vers 4126 Pierre-Maurice
Abbé de Cluni, pour défendre la cause de cette abbaïe contre
le faux Abbé Ponce, il y donna tant de marques de sa grande



sance, que le Pape Honorius II l'y retint pour l'aider dans
le gouvernement de l'Eglise, et le créa Cardinal Evêque
d'Albane. Quatre à cinq ans auparavant le même Pape avoit
fait aussi Cardinal Diacre et Chancelier de l'église Romaine, ]
Aimeri natif de la Châtre en Berri, ami particulier de S. Ber- £

nard, qui lui a dédié son traité de l'Amour de Dieu. S. Mar- E
tin des Champs donna encore à l'église Romaine en ce siècle, <
Alberic qui de Prieur de ce monastere fut créé Cardinal Evo-

que d'Ostie, et que le Pape Innocent II fit son Légat en

France, en Angleterre, en Ecosse, en Syrie,
1 et Igmar, ]

qui après avoir été Prieur de la Charité sur Loire, devint

Evêque de Tusculum. Un autre Cardinal François et grand J
homme de Letres, outre tant d'autres qu'on a fait connoître E

ailleurs, fut Guillaume Evêque de Préneste, et Légat du S.

Siège sous le Pape Honorius II.

CLXXVII. Entre les autres éleves de nos Ecoles, qui
allèrent illustrer le reste de l'Italie, nous n'en nommerons ici

que deux, que Roger 1 Roi de Sicile, fort affectioné à no- ]
tre nation, y attira après le milieu de ce siècle. L'un est Estie-
ne fils d'un Comte du Perche, qui parvint aux dignités d'Ar-

chevêque de Palerme, et de Chancelier de Sicile, sous la mi-

norité du Roi Guillaume II. L'autre est Hugues Falcand,
ou plûtôt Foucand, qui fut ensuite Abbé. de S. Denys en ]

France, et l'un des Historiens de Sicile. Entre ceux qui pas-
serent en Espagne, et dont plusieurs ont déja paru sur les

rangs, on connoît encore un Estiene, homme d'un rare mé- ]

rite, qui mourut Evêque d'Astorga en 4170. Pierre Mir- <
met, c'est-à-dire le Petit, Moine de Charroux en Poitou, qui
étoit fort instruit de la Grammaire, de la Rhétorique et des
SS. Letres, après avoir voïagé en Afrique et en Espagne,
pour se mettre au fait des mœurs des Chrétiens et des Infidé-
les de ces païs-là, exerça quelque temps les fonctions d'Ar-
chidiacre à Avila dans la vieille Castille. Puis de retour en

France, il fut Abbé au Diocèse de Terouane, où il mourut
en 'H 94. A l'égard de l'Angleterre, on sçait que la plûpart
des Evêques et des Abbés qui y brillerent le plus en ce siè-

cle, comme aussi des Professeurs qui y enseignerent avec le

plus de réputation, étoient ou François, ou instruits à nos
Ecoles. Joignons au grand nombre que nous en avons déja
nommés en divers endroits de ce discours, un Evêque de

Vinchestre, qui mérite à plusieurs titres d'être connu. C'est
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Henri fils d'Estiene Comte de Champagne et frere d'Estiene
Roi d'Angleterre, qui fut Légat du Pape Innocent II, et l'un
des plus généreux Prélats de son temps.

CLXXVIII. Il n'y eut pas jusqu'à la Palestine, la Syrie
et les autres païs voisins, où les François ne portassent en ce
siècle la doctrine de nos Ecoles. Sans parler de grand nom.

bre de Princes et grands Seigneurs, qui furent des trois pre-
mieres Croisades, et qui avoient étudié les Letres, plusieurs
Evêques et autres Ecclésiastiques du second ordre les y aïant

suivis, avec quantité de Moines, y remplirent les sièges des

premieres églises du païs. Presque tous les Patriarches de
Jerusalem en ce siècle furent autant de François. On en comp-
te jusqu'à sept, qui parvinrent à cette dignité. Le premier
fut Ebremar Chanoine d'Àrras mais son intrusion aïant été

reconnue, on le déposa, et lui donna l'évêché de Césarée.
Gibelin Archevêque d'Arles, et Légat du Pape Pascal II en

Palestine, succéda à Ebremar; et à Gibelin, Arnoul sur-

nommé Mala-Corona, qui aspiroit depuis long-temps à cette

dignité, et qui avant que de faire le voïage de la Terre-Sain-

te, avoit enseigné publiquement les Letres à Caen. Le qua-
triéme Patriarche de Jerusalem fut Gormond, natif de Pe-

quigni au Diocèse d'Amiens, qui eut pour successeur Estie-

ne, auparavant Vidame de' Chartres, puis Abbé de S. Jean
en Vallée, de l'ordre des Chanoines Reguliers dans la même
Ville. Après Estiene, Guillaume né à Messines au Diocèse
de Terouane, et Prieur du S. Sépulcre, remplit le siège de
Jérusalem. Foucher natif d'Angoulême lui succéda. Il avoit
été d'abord Abbé de la Celle, monastere de Chanoines Re-

guliers. Puis aïant fait le pèlerinage de la Terre-Sainte, il
avoit été ordonné Archevêque de Tyr. Enfin Amauri, qui
avoit pris naissance à Nééle au Diocèse de Noïons, fut le sep-
tiéme Patriarche Latin, que la France donna à l'église de Je-
rusalem.

CLXX1X. Il en fut de même du siège Patriarcal d'Antio-
che. Tous les Patriarches qui le remplirent en ce siècle, étoient
François, comme ceux de Jerusalem, dont on vient de par-
ler. Le premier fut Bernard, qui aïant suivi à la Croisade Ad-
hemar Evèque du Puy, en qualité de Chapellain, avoit été
d'abord ordonné Evêque d'Arta en Epire. A sa mort en 1135,
Raoul natif de Domfront sur les frontieres du Maine et de la

Normandie, mais au Diocèse du Mans, qui étoit déja Arche-



vêque de Mopsueste en Cilicie, fut élu et inthronisé Patriar-
che d'Antioche. C'étoit un homme de guerre, magnifique et

libéral, mais fort éloquent, et qui avoit des Letres. Son

gouvernement fut extrêmement traversé, et sa fin malheu-
reuse. Raoul eut pour successeur dans le siège d'Antioche Ai-

meri de Malafayda, Doïen de la même église. Celui-ci étoit
né à Limoges, et quoiqu'il fût peu letré, il ne laissa pas de

gouverner son église avec avantage. On lui attribue la pre-
miere reforme de l'ordre des Carmes au Mont-Carmel en Sy-
rie. Mais il fit encore quelque chose de plus interessant pour
le bien de l'église. Il réunit si parfaitement les Maronites au

S. Siège, qu'ils renoncerent sans retour aux erreurs des Mo-

nothelites, dont ils étoient infectés, et embrasserent toutes
les pratiques des Catholiques Latins. Avec un peu de travail
on pourroit déterrer encore quantité d'autres éleves de nos

Ecoles, qui aïant passé en Orient à la faveur des Croisades,

y remplirent les premieres dignités ecclésiastiques. Mais ceux

qui vienent d'être nommés, suffisent pour faire juger, que le
nombre enjut grand, et que la doctrine de nos Ecoles se ré-

pandit fort loin.
CLXXX. Un autre fruit de ces Ecoles de plus longue du-

rée que le précédent, puisque nous nous en ressentons au
-moins en partie encore aujourd'hui, fut cette multitude de

bibliotheques, qu'elles firent éclore en tant de divers lieux,
et renouveller en d'autres. On sçait par expérience, qu'il n'est

pas possible de cultiver l'étude des Letres sans le secours des

livres, et que plus on fait usage des livres, plus on se plaît à
les multiplier. De-là cette ardeur presque générale, dont il
a été parlé, à copier, ou faire copier, les ouvrages des An-

ciens, et même ceux des Modernes, qui avoient le plus de

réputation. Nous avons un exemple admirable de ceci en la

persone d'Emon, depuis Abbé de l'ordre de Prémontré aux ¡
Païs-Bas, qui aidé de son frère, copia tous les Auteurs des
Arts Liberaux, de Théologie et de Droit, qu'ils avoient vus
à Paris, à Orleans et ailleurs dans le cours de leurs études.
Dans la suite le desir d'enrichir sa bibliothèque,- porta le mê-
me Abbé à y emploïer des Religieuses. Mais il eut l'attention
de ne leur faire transcrire que les livres de la Bible et les écrits
des SS. Peres, comme étant beaucoup plus à leur portée.
Non-seulement chaque Ecole, soit épiscopale, monastique,
ou autre, mais encore chaque Maison religieuse avoit sa bi-
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bliotheque, plus ou moins nombreuse. On regardoit un mo-
nastere qui n'auroit pas eu la siene, comme un fort, ou un

camp dépourvu de tout ce qui lui étoit plus nécessaire pour
sa défense Claustrum sine arnaario, quasi castrum sine arma-
mentario.

CLXXXI. Cette idée aussi juste qu'avantageuse, qu'on
avoit alors des bibliotheques, comme de meubles nécessaires
aux Maisons religieuses en particulier, porta plusieurs Abbés
de mérite à faire de sages reglements, pour renouveller cel-
les de leurs monasteres, les entretenir et les faire passer à la

postérité. Le premier des règlements de cette nature, entre
ceux qui sont venus jusqu'à nous, est en date de l'année 1145,
et fait par Udon Abbé de S. Pere en Vallée à Chartres. Par
cet acte revêtu du consentement de toute la Communauté,
Udon établit que tous les Obédientiers de l'abbaïe, c'est-à-
dire tous ceux qui geroient des Prieurés, ou des Chapelles de
sa dépendance, païeroient chaque année au Bibliothécaire une
certaine taxe, pour renouveller et augmenter les livres de la

bibliotheque. Et afin de faire mieux recevoir son règlement,
il se taxa lui-même, et avec lui les principaux Officiers de sa
Maison. L'année suivante Macaire Abbé de Fleuri en fit au-

tant. Mais il s'est glissé une faute dans son règlement où on lit

1346, au lieu de 1146. Ces deux Abbés furent encore imités-

par d'autres dans la suite. En 1156 Robert de Vendôme,
dont la bibliotheque avoit pris des accroissements considéra-

bles sous Geofroi l'un de ses prédécesseurs, fit un semblable

règlement et peu de temps après, Hugues Abbé de Cor-

bie un autre, qu'il eut soin de faire confirmer par le Pape Ale-

xandre III. Enfin il y en a un autre de Mainier Abbé de S.

Victor de Marseille, en date de l'année 1197. Celui-ci est

pour empêcher que les livres de la bibliotheque, où il y en

avoit sur toutes sortes de facultés, ne fussent dispersés.
CLXXXII. Outre ces cinq bibliotheques, presque toutes

celles des autres ancienes abbaïes de l'ordre de S. Benoît,
étoient alors fort considérables et il nous en a été conservé

de précieux restes, au moins, de plusieurs. On ne répétera pas
ici ce qui a déja été dit de celles de Marmoutier, de S. De-

nys, de S. Thierri près de Reims, de S. Vincent de Laon,
de S. Vaast d'Arras, Liessies, S. Bertin, Gemblou, S. Mar-

i. 1 Onprétendqu'en1370sousl'AbbéJeandeGuise,oncomptoitdanscetteBiblio-

thequejusqu'àonzemillevolumes.



tin de Tournai, S. Augustin de Limoges, S. Laumer de

Blois, Préaux, le Bec, le Mont-S-Michel, enfin Cluni. Dé-
tail nécessaire pour faire voir sous un seul point de vûe, com-
bien on fut soigneux en ce siècle dans le seul ordre de S. Be-

noît, de former de bonnes bibliothèques. Il y en eut encore

beaucoup d'autres, qui ne furent pas inférieures aux précé-
dentes. Celle de S. Pierre le Vif à Sens, qui avoit été com- i
mencée dès le VIII siècle, fut considérablement augmentée

t

au XII sous l'Abbé Arnaud, qui gouverna ce monastere de-

puis 1096 jusqu'en 1124. Mais elle tut presque entierement

dissipée dans la suite des temps, soit par la négligence des

Moines, soit par les rapines des étrangers. On void encore à
celle de S. Remi de Reims, quelques-uns des beaux manus-
crits dont elle fut enrichie du temps de l'Abbé Pierre de Cel-
le. Elle étoit alors tout autrement riche; possédant ceux i

qu'elle avoit reçus de la liberalité des Archevêques Vulfar,
Ebbon et Hincmar. Celles de S. Evroul, de Lire, de Jumie-

ge, de S. Pierre sur Dive, et tant d'autres, où il y avoit au
siècle précédent de si habiles Copistes, qui se formerent des

successeurs, devoient être en celui-ci bien fournies de li-
vres.

CLXXXIII. Les nouveaux Ordres religieux ne furent ni
moins curieux, ni moins attentifs à former de nombreuses bi-

bliotheques. C'est-là que tendoit l'assiduité infatigable à trans-
crire les livres des Anciens, et à en composer de nouveaux

qu'avoient les Chanoines Réguliers, les Chartreux, les Cis-

terciens, les Prémontrés, comme on l'a fait observer en

parlant de leurs études. Dès les premieres années de ce siècle j<

les Chartreux avoient réussi à amasser une si grande quantité
I

de livres, que leur bibliotheque de la grande Chartreuse pas-
soit dès-lors pour 'une des plus riches qu'on vît en France.
Ce qui a été dit plus haut de celles de Cisteaux et de Clair-

vaux, fait juger qu'elles ne devinrent guéres moins nombreu-
ses dans le cours de ce siècle. Entre les manuscrits du temps
qui décorent la premiere de ces deux bibliotheques, on re-

marque principalement les quatre grands volumes de la Bible,
revûe et corrigée sous la direction de l'Abbé S. Estiene, com-
me il a été dit ailleurs. Dans celle de Clairvaux se voient aussi

plusieurs beaux manuscrits du même siècle, entre lesquels les

plus remarquables sont un Psautier et un Décret de Gratien,
l'un et l'autre en beau velin in- folio. Le Psautier, dont les le-
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tres initiales de chaque Psaume sont en or moulu d'une gran-
de beauté, est un présent fait à Clairvaux par Henri fils du
Roi Louis le Gros, puis Moine sous S. Bernard, et succes-
sivement Evêque de Beauvais et Archevêque de Reims.

CLXXXIV. Les bibliotheques des, autres Moines du mê-
me ordre n'étoient guéres moins bien fournies de bons livres.
On en juge ainsi par ce qu'on nous apprend de l'état où se
trouvoient alors 'celles d'Orval, d'Igni, des Dunes et encore
d'autres. Il faut que celle de Fontfroide au Diocèse de Nar-

bone fût fort nombreuse puisqu'on en tira à une seule fois
soixante volumes, pour faire le fonds de celle de Vaubone

au temps de sa fondation. Ce n'étoit pas au reste les commu-
nautés seules, qui prenoient soin de former des bibliotheques.
Il se trouvoit aussi des particuliers, qui étant entrés dans le

goût des livres, en ramassoient de leur côté. Dès les pre-
mieres années de ce siècle, Guillaume Doïen de l'église de

Verdun, réussit à en accumuler une si grande quantité, que

pour donner une idée de sa bibliotheque, on la comparoit à

celle de Ptolemée Philadelphie Roi d'Egypte, et à celle d'Eu-
sebe Evêque de Césarée. Dans le cours du siècle, à mesure

que se répandit le goût pour les livres, il s'éleva des Libraires

qui en trafiquoient, ainsi qu'Qn l'a montré autre part, et qui
dès-lors avoient quelquefois des bibliotheques entieres à ven-
dre. Ce qui a été dit des miniatures à la tête de quelques-uns
des manuscrits de ce temps-là, et ce qu'on vient de lire du

beau Psautier de Clairvaux, qui est un ouvrage du commen-

cement du même siècle, fait voir qu'il y avoit des Copistes

qui se plaisoient à orner leurs manuscrits. Les Moines de

Cluni étoient du nombre; et on leur reprochoit fort sérieuse-

ment de moudre l'or, et de l'emploïer à peindre les letres capi-
tales des livres qu'ils copioient.

CLXXXV. Jusqu'ici nous avons exposé dans un assés long
détail, avec quel zéle nos François de ce siècle se porterent
à la culture des Letres. De-là ce grand nombre d'Ecoles et

d'Académies, le plus souvent florissantes, érigées dans toutes
nos provinces. De-là cette multitude de gents de mérite et

de sçavoir, qui s'y étant formées, ont répandu la doctrine qu'ils

y avoient puisée, dans presque toute l'Europe. De-là enfin

tant de riches bibliotheques, dont il reste encore d'excellents

débris. Détail où nous avons été attentifs à faire observer, ce

qui s'est rencontré de nuisible, ou de favorable au progrès



des études. Après quoi il nous reste encore à discuter,

quelles furent les Sciences et les Arts qui attirerent l'attention
de nos gents de Letres, et avec quel succès ils s'y applique-
rent. Tel est en deux mots le plan de la seconde partie de ce

discours, qui ne sera ni moins curieuse, m moins interessante

que la premiere. L'une a montré l'amour et l'ardeur des Fran-

çois pour les Letres l'autre découvrira leur génie et leur goût
à les cultiver, et jusqu'à quel point de perfection ils les por-
terent en les cultivant. Il est cependant bon de prévenir ceux

de nos Lecteurs qui ne nous préviendroient pas eux-mêmes,

que bien qu'il se trouvât de beaux esprits, qui firent de nobles

efforts, il s'en fallut néanmoins beaucoup qu'on réussît à faire

revenir les bons temps de la belle Literature.

CLXXXV1. Les sçavants du moïen âge ne reconnois- F

soient ordinairement dans la Literature, que sept sortes de 1

facultés, dont ils faisoient deux divers cours d'études. Ils
donnoient à l'un le nom de Triviivm, et nommoient l'autre Qim-
drivium. Le premier cours, qui comprenoit la Grammaire, F
la Rhétorique et la Dialectique, faisoit l'unique objet des 6

1

gents de Letres, qui n'aspiroient qu'à un sçavoir médiocre.
Mais ceux qui vouloient s'élever au-dessus du commun des

Sçavants, faisoient encore le second cours, qui embrassoit

l'Arithmétique, la Musique, la Géométrie et l'Astronomie.
C'est en partie pour avoir voulu étudier toutes ces facultés

ensemble, qu'il y eut alors si peu, ou point du tout de vérita-
bles Sçavants. L'esprit de l'homme a ses bornes; et il n'est

point fait pour posséder universellement toutes les sciences.
Il est vrai aussi, remarque Philippe Harveng, que la plûpart
de ceux qui se portoient à l'étude de toutes ces facultés, le
faisoient moins par un desir sincere de les approfondir, que
par un motif de curiosité, ou d'ostentation.' Aux sept facultés F

déja en usage aux siècles précédents, Pasquier veut que le
C

XII siècle y en ait ajouté cinq autres la Médecine, la Theo-

logie Scolastique, le Droit canonique, le Droit civil et la
connoissance des langues. Mais ce qui a été dit sur l'état des
Letres au XI siècle, a fait voir par avance que cet honeur
n'est point dû au XII. Tout l'avantage qu'a celui-ci sur le

précédent, est d'avoir beaucoup plus cultivé ces nouvelles

facultés, que l'autre n'avoit fait qu'effleurer. Passons au

détail.

CLXXXVII. Tel avoit été l'ordre des études aux siècles
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passés, tel il continua d'être en celui-ci. La Grammaire, qui
est l'Art de bien parler et de bien écrire, l'origine et la sour-

ce, le fondement et comme la mere de tous les autres Arts

Libéraux, fut la premiere faculté qu'étudièrent nos gents de

• Letres. Dès le commencement du siècle on l'enseignoit pres-

que par tout. Il n'y avoit ni Ville, ni Bourgade, dit Guibert

Abbé de Nogent, où l'on n'en eût ouvert des Ecoles ce qui
donna occasion aux gents de la plus basse extraction de l'étu-

dier, ajoûte le même Ecrivain. Mais Paris fut le lieu où on

l'enseigna avec plus d'éclat et de succès. Aussi y avoit-il d'ex-

cellents Grammairiens qui y en faisoient des leçons publiques,
comme il a déja été observé en parlant des Ecoles de cette

grande Ville. Quelques-uns aïant hérité de l'admirable mé-

thode de Bernard de Chartres, de laquelle il a été parlé assés

au long, la firent d'abord revivre ce qui fut très-avantageux
aux Etudiants. Mais le malheur des temps les obligea à cé-

der dans la suite au torrent de la coûtume, et se conformer

à la méthode du plus grand nombre. Ces habiles Professeurs

étoient Pierre Abélard, Guillaume de Oonches Richard

Levesque Thierri l'Armoricain Teurede, Pierre Helie, et
'• un nommé Garnier, dont Pierre le Chantre relevé beaucoup

le désintéressement. Il y faut joindre Jean de Salisburi, qui
enseigna publiquement à Paris la Grammaire pendant trois

ans, et qui favorisa beaucoup depuis cette étude,' par la publi-
cation Je son Métalogue.

CLXXXVIII. Les Auteurs Classiques dont on se servoit

pour enseigner la Grammaire, étoient les Poëtes profanes,
les Satyriques comme les autres Ovide, Virgile, Horace,
Juvenal. On y joignoit aussi quelques Poëtes sacrés nommé-
ment Arator, Sedulius et Theopiste. Mais ceux qui avoient

plus de vogue, comme plus méthodiques et plus propres à
cette étude, étoient le grand et le petit Priscien c'est-à-dire
Priscien entier, et l'abrégé qu'on en avoit fait, apparemment
pour l'utilité des commençants. On faisoit aussi usage de Pier-
re Helie, le même dont il a été parlé plus haut, qui aïant
écrit sur la Grammaire, y eut un tel succès, que son ouvrage
devint célébre dans les Ecoles. A ces Grammairiens on asso-
cioit encore Maximien, Papias, et sans doute les autres qui

étoient alors connus.' Ce dernier étoit lu dans les Ecoles mo-

nastiques, comme dans les autres témoin l'exemplaire ma-

nuscrit, qui en fut fait en 1173 pour l'Ecole de l'abbaïe d'An-



chin. Rainaud Moine du lieu, qui en fut le copiste, y a mis
des vers de sa façon, pour exhorter ses confreres à le' lire sou-

vent, et à être soigneux de le conserver à la postérité. Il est

surprenant, qu'aucun des Auteurs qui ont entrepris de nous
faire connoître de quelle maniere la Grammaire fut cultivée
en ce siècle, ne fasse nulle mention des bons Historiens de

l'antiquité, tels que les commentaires de César, Tite Live,
Saluste et les autres. Seroit-ce qu'on n'en auroit' fait aucun

usage ?
CLXXXIX. Au commencement du siècle on emploïoit i

beaucoup de temps à l'étude de la Grammaire. Mais dans la
suite on se relâcha sur ce point ce qui préjudicia considéra-

blement aux bonnes études, de quoi se plaignoit Jean de Sa-
lisburi en son temps. Peut-être ce dérangement vint-il des cla-

meurs de ceux qui s'aviserent de blâmer alors cette étude com-
me inutile. Etrange évenement qui troubla toutes les Ecoles de
Paris. Un prétendu sçavant, génie bizare, esprit boum, qui
ne connoissoit ni la nature, ni les effets de la véritable Elo-

quence et de la bonne Dialectique, osa condamner l'étude de
l'une et de l'autre, en y comprenant aussi celle de la Gram-
maire. Son opinion, quoique ridicule, et même absurde,
ne laissa pas de trouver des Partisans, et forma la Secte des
Cornificiens. C'est ainsi qu'elle fut nommée, sur ce que Jean

de Salisburi, qui nous la fait connoître, croïant devoir par
charité cacher le nom de son Auteur, ne le désigne que par
celui de Cornificius, en faisant apparemment allusion au fa-
meux Poëte du même nom qui se déclara le critique de Vir-

gile. Ces Cornificiens pour mieux réussir dans leur dessein,
se porterent à décrier en secret et en public les Partisans des
bonnes études. Ceux-ci de leur côté nommément Abélard,
Gilbert de la Poirée, alors Chancelier de l'église de Chartres,
Thierri l'Armoricain et Guillaume de Conches, n'oublierent
rien pour faire échouer les folles tentatives de leurs adversai-
res. Au bout de plusieurs années, Jean de Salisburi, qui n'en
étoit pas moins indigné, prit la plume et porta les derniers

coups à la Secte, par son Métalogue, où il réfute avec au-
tant de force que de, solidité les extravagances des Cornifi-
ciens.

CXC. Malgré cette guerre literaire, on ne laissa pas de ti-
rer du fruit de l'étude de la Grammaire, qui enveloppoit en-
core alors celle des Belles-Letres. Nous en avons une preuve~l,

Tome IX. T
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sensible dans la maniere d'écrire de plusieurs de nos Auteurs

du même siècle, dont le Latin est beaucoup meilleur, qu'il
n'étoit communément aux siècles précédents. Tel est le Latin
de Pierre Abélard, d'-Heloïse, de S. Bernard, de Pierre le Vé-

nérable, d'Arnoul de Lisieux, de Jean de Salisburi, et de tant

d'autres, dont il sera parlé dans la suite. Mais on ne réussit

point encore à acquérir un style naturel, élégant et entierement

poli. Celui "d' Abélardet d'Heloïse a des beautés mais il y pa-
roît trop d'affectation. Il en faut dire autant du style de Jean de

Salisburi, et de celui de quelques autres de ses contempo-
rains. De même, le style de S. Bernard est coulant, et a de
la douceur; mais il est trop orné. Nous avons observé en son

lieu, que S. Avite de Vienne écrivant à des particuliers da

grande distinction, se servoit du plurier par respect, au lieu

du singulier. Quelques-uns de nos Ecrivains de ce siècle
• voulurent imiter cette façon de s'exprimer. Mais ils n'y réus-

sirent qu'en faisant une construction bizare, qui fut blâmée

par ceux qui avoient plus de goût. Ils disoient vos estis

creatus sublimatum vos; joignant ainsi un singulier avec un

plurier, ce qui étoit aussi mal-sonnant, que contraire aux re-

gles de la Grammaire. (VI.) S'ils n'inventèrent pas l'expression de
renvoïer aux calendes gréques, pour signifier une chose qui
n'arrivera jamais, ils commencerent au moins à s'en servir;
et nous n'en avons point trouvé de vestige avant ce XII
siècle.

CXCI. Une autre preuve du fruit qu'on tira de l'étude de

la Grammaire, est la grande érudition qu'on trouve dans les

ouvrages de plusieurs Ecrivains de ce temps-là. Nous serons

sobres à en apporter des exemples. Ceux que nous citerons,
feront juger des autres, dont les écrits seront discutés ailleurs

plus en détail. Tous les sçavants connoissent les ouvrages
d'Abélard, et sçavent par conséquent combien il avoit étudié

l'antiquité profane. Quelle vaste érudition présentent au Lec-

teur le Policratique et le Métalogue de Jean de Salisburi, par
ce grand nombre de citations de presque toute sorte d'Au-
teurs. Il n'y en a peut-être guéres moins dans les écrits de S.

Pierre-Maurice. On est agréablement surpris de voir cette,
nuée de Philosophes, de Poëtes et d'Orateurs, que Pierre le

Chantre a fait entrer dans son Verbum abbreviolxmx. Les Çen-
turiateurs de Magdebourg observent, que Pierre de Blois n'é-

toit pas moins versé dans l'antiquité profane, et renvoient à



ses écrits pour s'en convaincre. Quelques-uns blâmoient ce- a

pendant celte sorte d'érudition, sur-tout à l'égard des Clercs |
3

et des Moines; et il a été parlé des reproches qu'on faisoit

aux Clunistes, d'emploïer les Auteurs profanes à instruire la

jeunesse. Mais tout cela n'empêcha pas que la Literature sé-

culiere ne fût si fort au goût de ce siècle, qu'on la faisoit mé- i

me entrer dans les Sermons qu'on prêchoit au peuple. Ber- g
nard de Chartres voïant le fréquent usage qu'on faisoit dès- 4

lors des anciens Auteurs, disoit plaisamment que les sçavants
de son temps étoient comme des nains montés sur les épau-
les de géants, afin de voir plus loin qu'eux, non par la viva-'
cité de leur propre vûe, mais au moïen de ce secours em-

prunté.
CXCII. L'application qu'on donna à l'étude des Belles-

Letres, n'empêcha pas qu'on ne cultivât notre langue Ro-
mancière. Il est vrai qu'on négligea d'en faire connoître le gé-

nie, les propriétés, la construction, et d'en fixer l'orthographe.

Négligence qui fut cause qu'on prononçoit, et qu'on écrivoit
différemment le même mot, ce qui arrivoit très-souvent au

même Ecrivain, et dans le même ouvrage. C'est ce qui con-
tribua aussi beaucoup à faire, qu'il s'en forma presque autant
de différents dialectes, qu'il y avoit de différentes provinces
dans le Roïaume. Dès ce siècle-ci les provinces méridionales
avoient leur dialecte particulier, qui y subsiste encore aujour-
d'hui pour le fond principal. La Bourgogne avoit le sien,
différent de ceux de la Normandie et de la Picardie. Paris
avoit le sien, la Touraine le sien, le Maine aussi le sien et

l'on a vu autre part, que c'étoit le pais où l'on parloit plus po-
liment la Romance au siècle précédent. En celui-ci non-seu-

lement elle étoit la langue vulgaire de tout le Roïaume; mais
on la parloit encore tout communément en Angleterre, à la

Cour des Rois de Sicile, en plusieurs provinces d'Espagne,
et dans tous les païs d'Orient où les Croisés s'étoient établis.
On prit tant de goût pour cette langue, que plusieurs gents
de Letres se piquerent de la parler plus poliment, qu'on ne
faisoit dans le ..vulgaire ce qui suppose qu'ils en firent une

sorte d'étude. C'est ce qu'on remarque en particulier de
Thierri Abbé de S. Tron, mort en 1107; de Lambert Abbé

de Laubes, mort en 4449; de Gui premier Abbé de Vico-

gne de l'ordre de Prémontré au Diocèse d'Arras; d'Ives II
Abbé de S. Denys, mort en 4172, et d'Alexandre Moine
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de la cathédrale d'Ely en Angleterre, qui se rendit même si

habile dans la connoissance de cette langue, qu'il la parloit
éloquemment. (VIL)

CXCIII. D'autres l'emploïerent dans leurs prédications
publiques. S. Vital fondateur et premier Abbé de Savigni,
un des plus grands Prédicateurs de son temps, ne prêchoit
qu'en Romance. Hildebert Evèque du Mans se servoit aussi
de la même langue dans ses sermons; quoiqu'il réussit mieux
à prêcher en Latin. Le B. Aëlrede Abbé en Angleterre, et
Odon Abbé de Morimond au Diocèse de Langres em-

ploïoient aussi quelquefois la langue Romanciere dans les
discours qu'ils faisoient en public. Dom Mabillon apporte
de fortes raisons pour montrer, que c'étoit en la même lan-

gue que S. Bernard faisoit ses exhortations à ses frères de Clair-

vaux, en faveur des freres laïcs, ou convers, qui n'entendoient

pas le Latin. Ce qui ne permet guéres d'en douter, est le re-
etieil de ces exhortations écrites en la même langue, du temps
même de l'Auteur. Recueil que l'on conserve à la bibliothe-

que des Feuillents de Paris, et dont on lit le commencement

imprimé à la fin de la préface du même Dom Mabillon sur les

Sermons de S. Bernard. Cet usage oral qu'on fit de notre Ro-

mance, eut l'effet de la polir un peu,-et commença à lui ôter

quelque chose de sa rudesse. Mais elle étoit encore si gros-
siere et si imparfaite, qu'à peine osoit-on l'emploïer à écrire
sur des matieres sérieuses. Il en étoit alors de même des au-

tres langues, vulgaires venues du Latin, comme la Roman-

ce, suivant la remarque du judicieux Historien M. l'Abbé
Fleuri. Toutefois le XI siècle aïant commencé à se délivrer de
ce scrupule, en se servant de cette langue pour faire grand
nombre de traductions, dont il a été parlé autre part, le XII
marcha sur ses traces, et l'emploïa à écrire sur divers autres

sujets.
CXCIV. Qu'on ne s'attende pas au reste, que nous cn-

trions ici dans le détail de tous les ouvrages en Romance,

que produisit ce siècle. Nous avons déjà fait connoitre ail-

leurs le Psautier de la bibliotheque de Nortfolek, avec des

notes, ou gloses en jargon François, ou Norman; l'Histoi-

re de la premiere Croisade par Grégoire Bechade; et la Loi
de Vervins par Thomas de Couci, Seigneur de Marle. Ces
trois ouvrages appartienent aux premieres années du siècle
et il suffira d'y en joindre quelques autres, avec une notice



générale de la plûpart des traductions en la même langue.
Lambert d'Ardres fait mention d'un traité sur le silence,

écrit en langue Romanciere, qui peut-être de la façon de Si-
mon de Boulogne, dont parle le même Lambert, et qui a

fait beaucoup de traductions en Romance, avant le milieu
du siècle. La vie de S. Benoît, vulgairement S. Benezot,
ord:nateur du Pont 'd'Avignon, mort en 4184, fut d'abord
écrite en langue vulgaire, et suivant toutes les apparences
peu d'années après la date qu'on vient de marquer, de sorte

que celle qu'on en fit ensuite en un Latin bas et grossier,
n'est qu'une traduction de la précédente. On peut compter
aussi entre les ouvrages faits en Romance le recueil des Ser-

mons de S. Bernard, dont il a été parlé plus haut. Mais rien

ne montre mieux, combien étoit grand l'usage que l'on corn-

mençoit à faire de cette langue à écrire pour la postérité, que
de sçavoir qu'Henri II Roi d'Angleterre l'emploïa préféra-
blement au Latin, pour faire son testament. Il a été parié
autre part d'une Charte de Louis le Gros en la même lan-

gué et M. de Lauriere rapporte une Ordonnance du
Roi Louis le Jeune fils du précédent aussi en Ro-

mance.
CXCV. A l'égard des traductions en la même langue, el-

les furent presque sans nombre. La plus fameuse de toutes
est cette de la Bible, qui étoit répandue dans le Diocèse de i

Metz sur la fin du siècle, et dont l'Evêque diocèsain, à qui
1

elle parut suspecte, comme faite par les Vaudois, ou les Al-

bigeois, donna avis au Pape Innocent III. Le P. le Long la

compte pour la premiere traduction de la Bible en langue vul-

gaire. Mais nous avons montré, que le Moine Grimoald en ]
avoit fait une environ un siècle auparavant. Une autre tra- ]

duction, qui devint fameuse, est celle que' Pierre Valdo, ri- 1

che marchand de Lyon et le chef des Vaudois, fit faire

avant l'année 4180, que commença sa Secte. Cette traduc-
tion comprenoit les Evangiles, quelques autres livres de la

Bible, et divers passages des Peres rangés sous différents ti-

tres, et auxquels on fit porter le nom de sentences. Valdo

emploïa à ce travail un nommé Estiene d'Evisa, qui fut en-

suite Prêtre et Bénéficier dans l'église de Lyon et celui-ci
se servit d'un pauvre Ecolier de la Ville nommé Bernard,

pour écrire sous sa diction. II y eut aussi une traduction du

Cantique des Cantiques. Mais il y a lieu de croire, qu'elle
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avoit été faite par des hérétiques, ou d'une maniere qui s'é-

loignoit de la gravité de l'Ecriture-Sainte puisque le Chapi-
tre général de Cisteaux tenu en 1200, ordonna, qu'elle se-

roit jettée au feu en quelque Maison de l'ordre qu'elle se trou-
veroit. M. Baluze avoit aussi parmi ses manuscrits un in-4°.

qui contenoit une traduction de l'Ecclésiastique en anciené

langue Provençale.
CXCVI. Ce ne fut pas seulement à traduire les livres sa-

crés, qu'on fit usage de notre langue vulgaire on l'emploïa
encore à faire une infinité d'autres traductions. Un comte de
Guines en fit faire lui seul beaucoup, tant d'écrits de piété,
que de ceux qui traitoient de l'Histoire, de la Physique, ou

Médecine. Ses Traducteurs furent Landri de Vallanio un
nommé Godefroi et Simon de Boulogne. De son côté, Lam-

bert Begge, ou le Buege, Prêtre de l'église de Liege, et
Instituteur de l'ordre des Beguines, qui mourut en 1 177,
traduisit plusieurs .autres ouvrages, principalement des vies de

Saints, et les Actes des Apôtres. On void à la bibliotheque
de Sorbone un beau manuscrit en parchemin de l'année 1200,
qui contient grand nombre de vies des Saints le plus distin-

gués écrites en François du temps. II est parlé dans les Me-

nagiana d'un in-folio
en velin, contenant une traduction des

Institutes de Justinien, des trois derniers livres du Code, et
des Constitutions de fiefs. On regarde cette traduction com-
me appartenante au XII siècle, excepté celle des Constitu-

tions, qui n'est que de la fin du siècle suivant, aussi est-elle
d'une autre main. Mais le plus grand usage qu'on fit de notre

Romance, fut à composer des Romans, presque tous en

vers, et une infinité d'autres Poësies. Il seroit difficile d'ex-

primer, combien on écrivit en ce genre. On réussit par-là à
adoucir cette langue, en la dépouillant peu à peu de ce qu'el-
le retenoit du Latin, qui l'avoit enfantée, et en la rapprochant
du genre de la langue Françoise, qu'elle enfanta à son tour.
Ainsi il arriva qu'à mesure qu'elle s'éloignoit de sa source,
les Laïcs n'entendoient plus le Latin, à moins qu'ils ne l'é-
tudiassent. Nous en avons une preuve en ce qui se passa au
Concile de Reims, tenu en 1119. L'Evêque d'Ostie aïant

exposé en Latin aux Evêques et autres Ecclésiastiques le su-

jet de l'assemblée, le Pape le fit expliquer en Romance aux

Laïcs, par Guillaume de Champeaux, Evêque de Châ-
lone.



CXÇVII. A l'égard du Grec, de l'Hébreu et des autres

langues Orientales, on doit compter pour presque rien le

progrès qu'y firent les François en ce siècle. De sorte que ce

n'est pas sans raison, qu'Abélard se plaignoit hautement de

leur négligence pour s'en instruire. Il se trouva cependant

quelques-uns de nos gents de Letres, qui donnerent une cer-

taine application au Grec. Thiofride Abbé d'Epternac, qui
vêcut quelques années en ce siècle, le sçavoit assés bien pour
son temps.' On tire des écrits d'Otton de Frisingue, un des

éleves de nos Ecoles et des ouvrages de Rupert Abbé de

Tuy, qu'ils avoient étudié la même langue. Abélard, He-

loïse, S. Pierre-Maurice, Jean de Salisburi, Helinand de

Froimont, et divers autres en avoient aussi quelque connois-
sance. Jean Sarrazin Moine de S. Denys, puis Abbé en Ita-

lie, la possédoit jusqu'au point, qu'il fit une traduction de la
Hierarchie attribuée à S. Denys l'Aréopagite, qui mérita les

applaudissements des sçavants. Jean de Salisburi, qui étoit du

nombre, consultoit volontiers le Traducteur sur l'interpréta-
tion des mots Grecs. Guillaume de Gap, qui fut Abbé de
S. Denys en 4172, sçavoit aussi la même langue; puisqu'il
passe pour avoir traduit en Latin la vie du même S. Denys,
écrite en Grec par Michel Syncelle, Prêtre de Jerusalem.

Mais le plus habile de tous nos François en cette langue,'
fut Macaire Abbé de Fleuri. On lui attribue effectivement
un Lexicon, ou Dictionaire Grec, imprimé plusieurs fois
sous le nom d'un Bienheureux Benoît Abbé du même mo-

nastere, cqmme il sera dit plus amplement à son article.

ÇXÇYIII. Hildebert du Mans, S. Bernard, et plusieurs
autres qui écrivoient dès le siècle précédent, citent les Peres

Grecs, quoiqu'ils ne- sçussent pas la langue originale. Il y en
avoit par conséquent plusieurs, qui avoient été traduits en
Latin avant ce temps-là. En ce siècle-ci l'on prit du goût pour
cette sorte de traductions; et l'on traduisit plusieurs autres
Peres. Mais à la Hierarchie près attribuée à S. Denys, de la-

quelle il vient d'être parlé, nos François n'eurent point d'au-
tre part à ce travail, que le fruit qu'ils en tirèrent, en lisant
en Latin ce qu'ils n'auroient pu lire en Grec. La gloire de
cette entreprise est dûe au Pape Eugene III, élevé de

Çlairvaux, et l'honeur de l'exécution à Bourgondion, Juge
et premier Magistrat de Pise, que ce Pontife engagea à s'en

charger. Bourgondion traduisit d'abord quelques homelies de
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S. Jean Chrysostome, puis d'autres ouvrages du même

Pere, ensuite des écrits de S. Grégoire de Nysse, et enfin
les ouvrages de S. Jean de Damas. On croid aussi, que la

version du Code et du Digeste, fai!e du Grec et du Latin

grnssier, appartient au même Traducteur. Il parut encore

en ce siècle diverses traductions d'Aristote, les unes faites
sur le Grec, les autres sur l'Arabe. Mais elles n'étoient pas
toutes fort exactes, comme s'en plaint Jean de Salisburi. El-

les ne laisserent pas cependant d'être reçues avec empresse-
ment par nos Philosophes, qui étoient pour la plûpart grands
Partisans d'Aristote. De même, la traduction de S. Jean de Da-
mas fit beaucoup de plaisir à nos Théologiens Scolastiques*

qui y trouverent en partie leur maniere de raisoner.
CXClX. Nos François avoient beaucoup plus de moïens

d'apprendre l'Hébreu que le Grec. Les Juifs, qui le pari oient
entre eux, étoient répandus dans toutes les Villes du Roïau-

me, et y avoient des Académies, qui étoient alors florissan-

tes, comme on l'a montré. Bien loin de profiter de ces avan-

tages, à l'exemple de Sigebert, alors Ecolatre de S. Vin-

cent de Metz, nos autres François le mépriserent par des

motifs mal-entendus, qu'ils nous laissent à deviner, sans nous
les faire manifestement connoître. L'ordre de Cisteaux fit
'une défense expresse à ses -Moines de s'adresser aux Juifs,

pour apprendre les langues Orientales, et mit en pénitence
un Moine de Poblet en Catalogne, qui se trouvoit dans le

cas. Il craignoit apparemment qu'ils ne s'affoiblissent dans

leur religion par leur commerce avec les Infidèles. Les au-
tres Chrétiens pouvoient avoir la même crainte. Il y eut

néanmoins quelques-uns de nos gents de Letres, qui prirent
une assés grande connoissance de la langue Hébraïque. Abé-
lard l'avoit étudiée; et Ileloïse la possédoit comme le Latin

Literis tam Hœbraïcis quam Lalinis adprime erutdilam. Il ne tint

pas même à Abélard, que toutes les Religieuses de son temps
ne l'apprissent. Hugues d'Amiens Archevêque de Rouen,
et l'Anonyme, qui a écrit contre les Juifs, paroissent par
leurs ouvrages en avoir eu une connoissance plus que médio-

cre. Il faut porter le même jugement de Sigebert de Gem-

blou, de Thiofride Abbé d'Epternac, des Moines de Cis-
teaux que S. Estiene leur Abbé emploïa à la révision de

la Bible, et peut-être d'Odon Abbé de S. Martin de Tour-
nai.



CC. Il étoit encore fort facile à nos François d'apprendre
la langue Arabe; et nous avons témoigné ailleurs notre sur-

prise, de ce que nos Croisés en particulier, qui avoient tant

de motifs, et presque autant de moïens de s'en instruire, né-

gligeassent de le faire. Nous ne connoissons que trois persô-
nes de Letres, qui .«curent profiter de leur séjour en Orient,

pour se mettre au fait de la langue Gréque, de l'Arabe et des
autres Sciences des Orientaux. La premiere à raison de sa di-

gnité, est Guillaume Archevêque de Tyr, qui possédoit si

bien l'Arabe, qu'il se servit d'une histoire écrite en la même

langue, pour en composer une autre de sa façon en Latin.
La seconde persone- est Philippe clerc de Gui de Valence,

Evêque de Tripoli, qui traduisit d'Arabe en Latin par ordre

de ce Prélat la letre d'Aristote à Alexandre, intitulée Secretwm
Secrelorum Arislotelis. M. Baluze avoit parmi ses manuscrits un

exemplaire de cette traduction. Enfin la troisième persone,
qui sçut profiter de son séjour en Orient, pour la connois-
sance des langues, de la Philosophie et des Mathématiques,
est 1 Adelard de Bath. Quoiqu'Anglois de nation, nous

croïons en devoir parler, tant parce qu'au retour de ses voïa-

ges il fit quelque séjour en France, où il dédia plusieurs de

ses ouvrages à Richard Evêque de Baïeux, qu'à raison du fruit*

que nos François tirerent de ses connoissances. Adelard fit
entre autres d'Arabe en Latin une traduction des Elements

d'Ëuclide, et une autre d'un Traité de l'Astrolabe. Rodolfe
de Bugues traduisit de son côté, aussi d'Arabe en Latin, le

Planisphere de Ptolemée. Il étoit si rare de trouver en France
au temps de Pierre le Vénérable, des persones qui entendissent

l'Arabe, que ce pieux Abbé aïant conçu le dessein de faire tra-
duire l'Alcoran, fut obligé d'aller en Espagne pour y réussir.

CCI. La Grammaire au sentiment des Anciens, envelop-
pe les Belles-Letres, et par conséquent l'Histoire, la Poëti-

que et tout ce qui concerne l'une -et l'autre. On reconnois-
soit en ce siècle l'utilité de l'Histoire, sur-tout pour conserver
à la postérité les actions des grands hommes; et plusieurs de
nos gents de Letres non-seulement l'étudierent, mais entre-

prirent aussi de l'enrichir des productions de leur plume. Pour

y réussir il auroit fallu sçavoir la Chronologie et la Géogra-

phie, qui sont les deux aîles de l'Histoire. Il ne paroît pas ce-

pendant, qu'il y eût beaucoup de Sçavants qui fussent curieux
de s'en instruire. On se bornoit pour la Chronologie à ce qu'en
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avoient écrit les Anciens, sans être tenté de pousser plus
loin ses recherches malgré quelques exemples qu'en avoit
donné le siècle précédent. Nous ne coanoissons qu'Helinand
Moine de Froimont, qui entreprit de corriger la supputation
das temps de Denys le Petit, et Sigebert de Gemblou, qui
avoit déja composé un grand ouvrage sur le même sujet.
Deux autres Ecrivains, dont il sera parlé dans la suite, firent
aussi quelques tentatives sur le comput ecclésiastique. L'uti-
lité de la Chronologie, sans laquelle on ne voit pas clair dans

l'Histoire, fut tellement ignorée, ou méprisée, que presque
tous nos Historiens négligerent de marquer dans leurs écrits
les dattes convenables. Les Auteurs de Legendes, à qui il
étoit aisé d'éviter ce défaut, puisque plusieurs rapportoient des

évenements, qui s'étoient passés sous leurs yeux, ou qui n'é-
toient pas éloignés de leur temps, n'ont pas été plus soigneux
que les autres à en conserver les époques. Dans les épitaphes,
qui sont des pieces originales pour l'Histoire, on étoit ordi-
nairement attentif à y marquer le jour et le mois, mais jamais
l'année, ce qui auroit été tout autrement interessant. Il n'y
eut que les Historiens qui mirent leurs écrits en forme d'An-

nales, ou de Chroniques. Ceux-ci sont assés exacts à rappor-
ter les faits sous les années qui leur convienent. Mais ils ne se
sont point avisés de corriger les anachronismes de ceux qui
les avoient précédés, et qu'ils ont suivis aveuglement.

CCII. Lorsqu'on lit, que S. Bernard ignoroit qu'il y eût
de son temps une abbaïe de Fiais, ou S. Germer, et que les
Moines de S. Martin de Tournai ne connoissoient pas celle de

Ferrieres, on est porté à regarder ce siècle, comme fort igno-
rant dans la Géographie. Il ne paroît pas, que Pierre Mirmet
Moine de Çharroux, qui voulut se tirer de cette ignorance, et

qui à cet effet voïagea beaucoup en Espagne et en Afrique,
eût beaucoup d'imitateurs. Il se trouva cependant quelques
gents de Letres, qui entreprirent d'écrire pour illustrer la

Géographie. Gui Chantre de la cathédrale de Chàlons sur

Marne, frere de Nicolas Seigneur de Bazoches, et de Milon

Abbé de S. Médard de Soissons, publia sur la fin de ce siècle
un écrit sur les divers païs du monde, qu'il ajoûta à son His-

toire Universelle. Mais cet ouvrage, qui ne paroît plus, étoit

apparemment dans le goût de celui que Robert Moine de

S. Marien d'Auxerre a mis à la tête de sa chronique c'est-à-
dire une description de l'Asie, l'Afrique, l'Europe et des



Isles que l'on connoissoit alors. L'Amerique n'avoit point été

encore découverte; (VIII.) et quelques Géographes, au rapport
d'Otton de Frisingue, ne reconnoissoient même que deux

parties du monde, l'Asie et l'Europe. Ce n'est pas qu'ils igno-
rassent le nom et l'existence de l'Afrique; mais c'est que n'en
connoissant que les côtes maritimes, sans connoître son éten-

due, elle leur paroissoit si petite qu'ils croïoient la devoir

joindre à l'Europe, et de ces deux parties du monde n'en faire

qu'une seule. Il seroit curieux de sçavoir en combien de par-
ties la terre étoit divisée sur la Mappemonde, dont se servit

Jacques de Vitri pour écrire son histoire d'Orient; mais il n'a

pas jugé à propos de nous l'apprendre.
CCIII. Les Anciens s'étant représenté la terre comme une

superficie plate, n'avoient garde d'imaginer des antipodes,
ou un autre hémisphère sous le nôtre. Cependant \ù, B. Vier-

ge Alpis, ou Alpaïs de Cudot, au Diocèse de Sens sur la fin

de ce siècle, en eut dans un de ses ravissements une idée en-
tierement semblable à celle que nous en donnent nos der-
niers Géographes. Elle vid le monde entier comme un globe
d'une forme unie de toutes.parts. Le Soleil lui parut plus grand
que la te rre, et la terre comme un œuf suspendu au milieu
des airs, et environné d'eau de tous les côtés. Représentation
qui favorise en plein l'opinion de nos Sçavants modernes, qui
après de longues et périlleuses observations donnent à la terre la

figure d'un sphéroïde tant soit peu applati vers les Poles, au lieu

qu'on la croïoit ronde avant leurs sçavantes découvertes. Mais
on prit apparemment ce qu'en disoit la B. Alpaïs, pour une vi-
sion de Devote; puisqu'on n'en profita point pour rectifier la
faussé idée qu'on avoit de la terre. On auroit dû au moins don-

ner quelque attention' à ce qu'en avoit publié quatre cents ans

auparavant, S. Virgile Evêque de Saltzbourg. Ce Prélat dé-

couvrit effectivement les antipodes c'est-à-dire, selon lui, un
autre monde qui avoit son soleil, sa lune et ses saisons comme le
nôtre. Il est cependant vrai qu'au temps de Robert de S. Ma-
rien sur la fin de ce XII siècle, on croïoit qu'il y avoit au-
delà de l'Ocean au midi une quatriéme partie du monde, in-
connue toutefois à cause de la trop grande ardeur du Soleil,
et qu'elle avoit ses habitants. Mais on regardoit en même temps
cette opinion comme une fable.

CCIV. Celui de tous nos Sçavants de ce siècle, qui pa-
roît avoir été le plus versé dans la Géographie, est Otton de
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Frisingue, qui fit toutes ses études en France. Rien de mieux

détaillé, de mieux circonstancié, de plus exact, que les des-

criptions qu'il nous a laissées de divers païs, dont il a eu oc-
casion de parler dans ce qu'il a écrit sur l'Histoire. Pour en

juger sainement il n'y auroit qu'à lire les descriptions qu'il
fait des Gaules, de l'Italie, de la Hongrie. L'attention qu'il
a eue à y faire entrer plusieurs traits de l'anciene Histoire,
qui marquent les changements arrivés dans ces païs, tant à

l'égard de leurs habitants, que par rapport à leurs mœurs, y
donne un merveilleux relief. Ce qu'il dit de l'anciene Baby-
lone des Caldéens, de la nouvelle Babylone des Egyptiens,
et de l'anciene Ecbatane des Perses, annonce un Géographe
instruit, et attentif à ne rien confondre. Otton est encore fort

exact, lorsqu'il décrit l'étendue de l'empire de Charlemagne,
dont il marque fort bien toutes les limites. Quelque habile
au reste qu'il fût dans la Géographie, il paroît qu'il n'avoit

qu'une notion superficielle de cette partie des Indes, que

subjugua Alexandre le Grand. Il la regardoit effectivement

comme une des extrémités du monde, et un païs impénétra-
ble aux hommes, où il n'y avoit que les bêtes sauvages et

les serpents qui pussent habiter. Il avoit tiré ce qu'il en dit,
d'une prétendue letre de ce Conquerant à Aristote son Mai-

tre, sur son expédition dans les Indes. Il avoue cependant,
que bien qu'il se serve de l'autorité de cette letre, elle con-

tient tant de choses si surprenantes, qu'elles paroissent in-
croïables. Blâmant ailleurs ceux qui donnoient indistincte-
ment à tous les peuples de la Germanie le nom d'Alleman,
il observe avec raison, qu'il ne convient qu'aux habitants de
la Suabe, à cause du fleuve Leman qui y prend sa source.

Mais il y devoit joindre les Suisses par la même raison. Guil-
laume Archevêque de Tyr paroît aussi avoir bien sçu la Géo-

graphie pour son temps.
CCV. La France produisit en ce siècle grand nombre d'His-

toriens, comme on le verra dans le cours de ce volume et
des suivants. Tous ont leur mérite, parce que de quelque
maniere que les évenements soient écrits, c'est un avantage
pour la postérité qu'ils lui aïent été conservés. Mais tous ne
sont pas de même prix; leurs ouvrages n'étant pas égale-
ment interessants. La plûpart se sont bornés à faire de simples
Legendes, ou Vies de Saints et d'autres grands hommes;
et il nous en reste quantité, quoique l'Auteur de celle de
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S. Estiene d'Obazine qui écrivoit en .ce siècle, semble se

plaindre qu'on avoit négligé ce genre d'écrire, si fort en usage
aux siècles précédents. Hildebert, Evêque du Mans, Marbo-
de de Rennes, Philippe Harveng Abbé de Bonne-Esperan-
ce, Sigebert de Gemblou en ont laissé eux seuls beaucoup de
leur façon. Entre celles de la composition de nos autres Ecri-

vains, il y en a plusieurs qui sont autant de monuments ori-

ginaux pour l'Histoire, et sans lesquelles on ignoreroit des

faits fort interessants. De ce nombre sont la vie de S. Hugues
Abbé de Cluni, par Rainaud de Semur, depuis Archevêque
de Lyon; celle de S. Bernard Abbé de Tiron, par Geofroi
le Gros celle de S. Bernard de Clairvaux, par divers Au-

teurs celle de S. Hugues Evêque de Grenoble, par le Vé-
nérable Guigues. Telles sont encore la vie du Roi Louis le

Gros, par l'Abbé Suger; celle de Suger, par Guillaume
Moine de S. Denys; celle de S. Charles le Bon Comte de

Flandres, par Gautier Chanoine de Terouane et plusieurs

autres, dont il sera parlé en leur rang. II y en a, il est vrai,

quantité d'autres, qui outre qu'elles sont mal écrites, con-

tienent des choses incertaines, fausses et fabuleuses. Mais

si l'on s'en rapporte à Barthius, celles-ci ont encore leur mé-

rite et il veut qu'on s'édifie de la simplicité de leur style, et

des traits de piété qui y sont répandus sans écouter son goût
et sa trop grande délicatesse. Remarque après tout, qui n'est

à sa place, qu'en fait de Morale, et non en fait d'His-

toire.

CCVI. Grand nombre d'autres Historiens porterent leurs

vûes beaucoup plus loin, et se proposerent des objets tout au-

trement étendus. Les uns entreprirent l'Histoire des Croisa-

des, et l'on compte neuf à dix qui l'exécuterent, outre les

quatre Historiens qui avoient déjà traité le même sujet, et

dont il a été parlé sur le siècle précédent. D'autres s'attache-

rent à faire l'Histoire de divers monasteres célébres; et leurs

écrits sont d'autant plus estimables que les Auteurs y ont fait

entrer plus d'événements qui concernent l'Histoire générale
de France. Il suffit de nommer les chroniques de S. Tron,

par l'Abbé Rodulfe; de S. Martin de Tournai par Herman-

ne, de Maurigni par Teulfe, de Vezelai par Hugues le

Poitevin, de Maillezais, dite de S. Maixent. Quelques-uns
embrasserent des Roïaumes entiers comme Geofroi Prieur

du Vigeois celui de France, et Hugues Foucaud depuis
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Abbé de S. Denys celui de Sicile. D'autres encore plus stu-

dieux ne crurent pas que le dessein d'une Histoire Univer-

selle fût au-dessus de leurs forces. Ils l'entreprirent et l'éxé-

cuterent chacun à sa maniere. C'est ce que firent avant le mi-
lieu du siècle Otton de Frisingue, et Hugues Moine de Fleu-
ri. Après eux et avant la fin du même siècle, Gui Chantre

de la cathédrale de Châlons, dont il a été déja parlé, Robert
Moine de S. Marien d'Auxerre, et Helinand Moine de Froi-

mond au Diocèse de Beauvais, publierent aussi chacun son

Histoire Universelle. Il est aisé de juger du prix de ces ou-

vrages, puisqu'ils sont imprimés, excepté celui de Gui, dont

on n'est pas même assuré qu'il existe encore.

CCVII. Outre une infinité de traits pour l'Histoire ecclé-

siastique que contienent tous ces monuments, quelques-uns
de nos Ecrivains se porterent à en traiter expressément. Or-

dric Vital publia un assés long ouvrage sur ce sujet. Il s'y
trouve à la vérité quantité d'excellentes choses; mais il seroit

à souhaiter que l'Auteur y eût gardé plus d'ordre, apporté

plus de discernement, de choix et d'exactitude. Sigebert de

Gemblou travailla aussi à enrichir cette partie d'Histoire par
un catalogue d'Auteurs Ecclésiastiques qui est une source
de Literature pour les siècles précédents. Honoré Scolastique
de l'église d'Autun en composa un autre, qui n'est à propre-
ment parler qu'un abrégé de ceux de S. Jerôme, de Gennade
et de S. Isidore de Seville; mais dans lequel il a inseré divers
traits intéressants, qui ne se lisent pas dans ses originaux. Il
fit de plus un catalogue des hérésies, et une liste chronolo-

gique des Papes depuis S. Pierre jusqu'à Innocent II. Rai-
ner Moine de S. Laurent de Liege publia de son côté l'His-
toire abrégée des Hommes Illustres de son monastere, qui
sont autant d'Ecrivains Ecclésiastiques. Nos sçavants donne-
rent aussi quelque attention à l'Histoire sacrée. Tout le monde
connoît l'Histoire Scolastique de Pierre Comestor, ou le

Mangeur, Doïen de l'église de Troïes. L'Auteur nous y don-
ne une suite de l'Histoire Sainte, depuis la création du mon-
de jusques et y compris la prison de S. Paul à Rome. Ce

qu'il y a d'historique, il l'a tiré du texte sacré, à quoi il a
mêlé quelques incidents pris de l'Histoire profane, avec di-
verses opinions des Théologiens et des Philosophes de son

temps, et des explications de sa façon. Leonius Prêtre et
Chanoine de Notre-Dame de Paris, et Pierre de Riga, dont
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il sera parlé au sujet de la Poësie Latine, firent aussi l'Histoire

Sainte; mais leurs ouvrages sont en vers.

CCVIII. Une autre sorte de monuments, qui appartie-
nent encore plus à l'Histoire qu'à tout autre Science, sont

plusieurs recueils de Letres, qu'enfanta le siècle qui nous

occupe. Jamais il n'en parut un si grand nombre, et qui con-

tienent plus de faits. On en trouve beaucoup dans celles du

Pape Calixte II, d'Ives de Chartres, et de S. Bernard. Mais

ce n'est presque rien en comparaison de ceux qu'offrent les

recueils de S. Anselme Archevêque de Cantorberi; de Pierre

Abélard et d'Heloïse; de Geofroi Abbé de Vendôme; d'Hil-

debert Evêque du Mans; de Marbode de Rennes; d'Ar-

noul de Lisieux; de Pierre de Celle Evêque de Chartres; de

Pierre le Vénérable Abbé de Cluni; de Hugues Metel Cha-

noine Régulier. Tous' ces recueils de Letres sont un trésor

pour l'Histôire, tant civile qu'ecclésiastique trésor d'autant

plus estimable, que les faits qu'il enferme, sont plus avérés.
On a encore un plus riche fonds d'Histoire dans les recueils
de celles de Suger Abbé de S. Denys, et de Guillebald de

Stavelo, l'un et l'autre Ministre d'Etat. Aux Letres de ces
deux grands hommes, il faut joindre celles de Jean de Sa-
lisburi Evêque de Chartres; de Philippe Harveng Abbé de

Bonne-Esperance; de. Pierre de Blois Archidiacre de Bath;
et d'Estiene Evêque de Tournai. Il sembleroit en les lisant,

que leurs Auteurs s'y seroient proposé de recueillir ce qui se

passoit de plus mémorable en leur temps; quoiqu'on sçache

cependant, qu'ils ne les ont écrites que par occasion, et sans
d'autre dessein que d'entretenir les liaisons qu'ils avoient con-
tractées avec d'autres sçavants leurs contemporains. Outre
ces divers recueils, il y en a encore plusieurs autres moins
considérables à la verité, mais d'où l'on peut aussi tirer beau-

coup de secours pour l'Histoire. Tels sont ceux qu'on a faits
des Letres de Gautier de Mortagne Evêque de Laon; de
Thibaud d'Estampes; de Guigues Prieur de la grande Char-

treuse d'Odon Chanoine Regulier; d'Adam Abbé de Per-

seigne et encore de plusieurs autres. Honoré d'Autun avoit
laissé aussi un recueil de Letres; mais on le regarde comme

perdu. Pierre de Poitiers Chancelier de l'église de Paris,
voulant contribuer de son côté à illustrer l'Histoire, inventa
en faveur des simples les arbres historiques, qui ont peut-être
donné occasion aux arbres généalogiques.
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CCIX. On void par tous ces détails, combien fut alors
cultivée l'Histoire, qui est l'une des facultés les plus interes-
santes de toute la Literature, et combien il nous reste de
monuments de ce siècle pour l'illustrer. Quoique ceux qui
ont entrepris d'écrire en ce genre, n'eussent ni le goût, ni le

discernement, ni toutes les connoissances, ni la délicatesse
de style qu'il eût été à souhaiter, plusieurs n'ont pas laissé de
réussir jusqu'à un certain point dans leurs entreprises. II pa-
roît qu'en général ils avoient à cœur l'amour du vrai, le point
le plus essentiel pour l'Histoire; et ils convenoient que tout

Historiographe doit y être inviolablement attaché. Maxime

au reste, qui n'a pas empêché qu'ils n'aient quelquefois avan-
cé des choses fausses, et donné pour certaines d'autres qui
étoient douteuses. Mais c'étoit faute de critique, et non par
le défaut de bonne foi et de droiture d'intention. A cela près,
il y en a plusieurs qui nous ont donné des ouvrages solides,
bien ordonnés, et même assés bien écrits pour leur temps
soit qu'ils se soient bornés à des Histoires particulieres, ou

qu'ils en aïent entrepris de générales. Il faut ranger dans la

premiere classe l'Histoire de Tancrede l'un des premiers prin-
ces croisés, écrite vers 4112 par Raoul de Caen; celle de

l'Empereur Frideric Barbe-rousse, par Otton de Frisingue,
qui y use néanmoins trop souvent de digressions; celle de S.

Bernard de Tiron, par Geofroi le Gros; et encore d'autres,

qu'on fera connoître dans la suite. A l'égard des Histoires de
la seconde classe, celle de la Croisade par Guillaume de Tyr
mérite d'être comptée pour un excellent ouvrage. Il en faut

dire autant de celle de Sicile par Hugues Foucaud, qui est

regardé comme le Tacite de son siècle. Si celle de France par
Geofroi du Vigeois étoit aussi bien écrite que la précédente,
elle seroit de tout un autre prix qu'elle n'est. Les Histoires

Universelles d'Otton de Frisingue et de Robert de S. Ma-

rien, sont encore des ouvrages qu'on ne sçauroit trop esti-

mer.
CCX. Ne passons pas toutefois trop légerement sur celle

d'Otton. Nous y découvrirons toutes les conditions requises

pour une bonne Histoire du goût, du jugement, du choix,
de l'ordre, de la critique, de l'exactitude. On peut la regar-
der comme un abregé de l'Histoire Universelle, presque

comparable à ce que notre siècle et le précédent ont produit
de plus accompli en ce genre. L'Auteur paroît avoir puisé dans



dans les meilleures sources; et bien loin de donner dans tou-

tes les fables qui avoient cours en son temps, il est presque

toujours attentif ou à les faire connoître. pour telles, ou au

moins à les faire sentir. En parlant de l'origine des François,

qu'on faisoit descendre des anciens Troïens, il se contente

de dire, qu'on le publioit de la sorte. Mais il tranche le

mot, et traite nettement de fable l'opinion, qui rapporte
cette origine à un Francon imaginaire, Prince Troïen, et pré-
tendu fondateur de la Ville de Santen au Duché de Cleves.

Otton regarde aussi comme de pures fables, ce que les Poë-

tes et les Historiens publioient des avantures extraordinaires

de Diomedes et de ses Compagnons, après la ruine de

Troïes. Il est cependant plus réservé à l'égard de ce que Vir-

gile débite de la venue d'Enée en Italie, et de ses combats
avec Turnus. Il laisse la chose problématique, et n'ose pro-
noncer, si c'est une Histoire réelle, ou seulement une inven-
tion du Poëte pour flatter l'orgueil des Romains. Quelque
fonds de critique après tout qu'eût cet Historien, il n'a pas
laissé de regarder comme sincères les Letres de S. Paul à Se-

neque, et celles de Seneque à S. Paul, de même que la pré-
tendue donation de l'empereur Constantin au Pape S. Sil-

v estre.
CCXI. Le sentiment d'Otton au sujet des Letres de Sene-

que à S. Paul ne lui étoit pas particulier. C'étoit l'opinion
commune du XII siècle; puisqu'on void que les plus éclai-

rés, tels qu'Honoré d'Autun, Jean de Salisburi et Philippe
Harveng, l'avoient embrassée. Le premier de ces trois Ecri-
vains en étoit si persuadé, qu'il a donné à Seneque place en-
tre ses Ecrivains Ecclésiastiques. Erreur qui venoit, comme"
tant d'autres, du défaut de critique qui regnoit encore en ce
siècle. Tout le monde convient, qu'il en étoit fort dépourvu
et il seroit inutile que nous nous missions en frais pour le

prouver. Seulement nous avons dessein de montrer, que
malgré ce défaut presque général, il y eut néanmoins plusieurs
de nos sçavants, qui s'élevant au-dessus des autres par la pé-
nétration de leur esprit, la force de leur jugement, un cer-
tain bon goût et leur sagacité, éviLerent de donner dans la

plûpart des erreurs de leur temps, en corrigerent grand nom-

bre, et répandirent un commencement de lumiere sur pres-
que toutes les facultés de la Literature. Ce qui a été déja dit
des connoissances d'Otton de Frisingue touchant l'Histoire et
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la Géographie, fait voir qu'il ne manqnoit pa,s entierement de

critique. La justesse des réflexions qu'il a placées à propos
dans ses ouvrages, en est une autre preuve. Nous n'en pro-
duirons qu'un exemple. On ajoûtoit beaucoup de foi aux li-

vres des Sybillès; et on en tira des pronostics en .faveur de la

Croisade de 1146. On fit même à ce sujet un écrit extrême-
ment enveloppé, dans lequel on promettoit un heureux suc-

cès au Roi de France Louis VII, qui l'avoit entreprise. Ot-
ton rapportant en Historien ce trait d'adulation, en fait sentir

en critique tout le ridicule.

CCXII. Guibert Abbé de Nogent, qui appartient à ce

siècle, comme au précédent, où il commença à fleurir, fut
un des meilleurs critiques de son temps. Sans répéter ce qui
en a été dit ailleurs, il montre fort bien contre la prétention
d'Eusebe de Cesarée, que S. Paul n'eut jamais de femme. Il

dispute aussi au même Historien la sincérité de la'Letre de
J.. C. à Abgare, Prince d'Edesse. Pierre Abélard poussa eo>

core plus loin les lumieres de la critique. Il est le premier,

qui en ces siècles encore peu éclairés découvrit, que S. De-

nys Evèque de Paris ne pouvoit être l'Aréopagite. Il est vrai

que trompé par l'autorité du Vénérable Bede, il confondit

celui-ci avec S. Denys de Corinthe. Mais il ne fut pas long-

temps dans cette erreur, et la refuta solidement dans la suite.
'.Il releve aussi, mais avec le respect que mérite le S. Docteur,
une faute échappée à S. Ambroise, qui confond S. Jacques le

Majeur frere de S. Jean l'Evangeliste, avec S. Jacques le
Mineur frere du Seigneur. Abélard remarque judicieusement
à cette occasion, que lorsqu'il s'agit de faits non revelés, ou
d'autres sujets qui n'interessent pas la foi Catholique, on ne
doit point se faire scrupule d'avouer, que les Saints se sont

trompés quelquefois. Gerard de Nazareth, Evêque Latin de

Laodicée en 1140, ne réussit pas si bien dans la critique qu'il
entreprit contre quelques Auteurs Grecs. Ceux-ci soûte-

nant, que Marie Magdelaine et Marie sœur de Marthe et de

Lazare, sont deux persones différentes, l'une de l'autre, Ge-

rard fit un écrit pour établir le contraire. L'opinion commu-
ne de ce siècle étoit, que S. Augustin avoit fait une Regle
pour des Moines, et qu'il étoit l'Instituteur des Chanoines

Réguliers. Mais Raimbaud Doïen de l'église de Liege, et
un autre Ecrivain du même temps en montrèrent la fausseté.

CCXIII. On étoit extrêmement prévenu en faveur des



prétendues Prophéties de Merlin. Mais Jean de Salisburi et
Pierre de Blois en reconnurent la supposition, et apprirent t.
aux .autres à s'en moquer. Ces deux Ecrivains avoient beau-

coup de Lumière et de discernement, comme il paroît par la

maniere dont leurs ouvrages sont écrits, et principalement
la réponse de Pierre de Blois à son Censeur. Pierre de Celle

n'en avoit peut-être pas moins; et sa circonspection à ne rien

avancer que de vrai en fait d'Histoire, et à se précautioner
contre le moindre levain du mensonge et de la fausseté, pour

parler d'après lui, suppose un Ecrivain qui avoit les princi-
pales dispositions convenables à un critique. Pierre le Vé-

nérable Abbé de Clûni mérite à divers égards de participer
au même titre. Quelques exemplaires du commentaire de S.
Hilaire sur les Psaumes lui étant tombés entre les mains, il

découvrit sans peine qu'ils étoient viciés. En une autre oc-
casion aïant entendu chanter, et chanté lui-même, une an-
ciene hymne en l'honeur de S. Benoît, il y remarqua plus
de vingt fautes contre la vérité de l'Histoire. Laurent de

Liege Moine de S. Vanne s'éleva aussi, à la faveur de sa cri-

tique,au-dessus des opinions fabuleuses, qui faisoient remon-

ter la premiere origine de nos églises jusqu'aux Apôtres, ou
aux soixante-douze Disciples. Hervé de Bourdieu fit un

ouvrage tout de critique, pour relever les erreurs qui s'é-
toient glissées dans plusieurs églises, par rapport aux leçons
de l'0llice divin, qui ne se trouvoient pas conformes au texte

original d'où elles avoient été tirées. L'ouvrage porte pour
titre De connexione lectionum; mais il est visible par le sens

que présente le titre, qu'il faut lire De correctione.
CCXIV. On réussit encore au moïen du peu de critique

qu'on avoit alors, à rectifier plusieurs autres points defectueux
sur d'autres sujets de la Literature, et à faire connoître quel-
ques abus. Les premiers Moines de Cisteaux firent cette

importante révision de la Bible, dont il a été parlé plus d'une
fois. Guigues, cinquième Prieur de la grande Chartreuse,
entreprit de son côté une révision des Letres de S. Jérôme,
qu'il purgea non-seulement d'une quantité de fautes, mais

qu'il discuta aussi avec un extrême soin, pour discerner des

"supposées celles qui appartienent à ce S. Docteur. Robert
de Torigni Abbé du Mont-S-Michel, étant tombé sur ùn

exemplaire de l'Histoire Naturelle de Pline, remplie de fau-

tes, travailla avec succès à l'en purger. De sorte qu'aïant été
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le premier qui communiqua cet Historien à la Normandie,
il eut encore le mérite de le lui donner correct. Philippe
Harveng fit quelque chose de plus en faveur des livres de
S. Hilaire sur la Trinité. Un de ses amis croïant y trouver des
erreurs contre l'Incarnation du Verbe, et d'autres qui favori-
soient l'impassibilité en J. C. Philippe lui développa avec tant
de lumiere les endroits obscurs, qui sembloient favoriser l'er-

reur, qu'il n'y parut plus aucune difficulté. Ce qu'il dit ail-
leurs touchant la Prophétie d'Enoch, citée par l'Apôtre S.

Jude, montre un Ecrivain qui avoit autant de justesse d'esprit
que de discernement. Helinant de Froimont fi(f voir aussi

qu'il ne manquoit point de critique, en prouvant que le Cy-
cle de Denys le Petit plaçoit la naissance de J. C. vingt-un
ans trop tard. Ce fut encore à la lumiere de la critique, que
l'on commença à reconnoître les abus de l'épreuve par le fer
chaud et les autres si fort en usage en ces siècles demi barba-
res. Robert d'Arbriscelle défendit expressément à ses Reli-

gieuses d'y avoir jamais recours et Pierre le Chantre s'é-
tend beaucoup dans un de ses écrits, pour en détourner tous
les Fidéles.

CCXV. Il ne paroît pas qu'on fût en ce siècle-ci plus cu-
rieux de la connoissance des antiques, qu'on l'avoit été aux
siècles précédents. A peine en trouve-t-on quelques vestiges
dans les Ecrivains de ce temps-là. Seulement il est parlé
d'un fameux thrésor, que le Vicomte de Limoges trouva en

1499, et qu'il cacha dans la petite Ville de Chalus en Li-
mousin. On disoit que c'étoit un groupe d'or massif, qui re-

présentoit un Empereur avec sa femme et ses enfants, tous

de grandeur naturelle, assis autour d'une table. Mais l'His-
toire ne nous apprend point ce que devint dans la suite cette

précieuse antique. Il ne tint pas à Richard Roi d'Angleterre,
qui se trouvoit alors en Aquitaine, qu'il ne s'en rendit maître.
Il alla à cet effet mettre le siège devant Chalus; mais il y trou-
va la mort. Guillaume le Breton nous fait aussi connoître sur
la fin de ce siècle un habile Antiquaire, nommé' Gautier, qui
avoit un talent singulier pour déchiffrer les Chartes, les Ti-
tres et autres anciens Monuments. Gautier fut en une occa-

sion importante d'une très-grande utilité au Roi Philippe Au-

1 VoyezdiverstraitsdelaconnoissancedesAntiquesenceSiècle,auxpages163-170
dusecondvolumedesDissertationssur l'histoireEcclésiastiqueet Civilede Paris,etc.
parM.l'AbbéleBeuf,partieseconde.
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guste. Richard Roi d'Angleterre, qu'on vient de nommer,
aïant trouvé le secret d'enlever les Papiers de la Courone de

France, qu'on portoit alors à la suite du Roi, et Philippe
désesperant de les recouvrer, ordonna à Gautier de ramas-
ser de part et d'autre tout ce qu'il en pourroit déterrer. Ce-

lui-ci y travailla avec tant de soin et de succès qu'il réussit à
rétablir la meilleure partie de ce qu'on avoit perdu. L'on

void par cet évenement, qu'il n'est point d'Etat qui dans
tous les temps n'ait besoin de Sçavants de cette espece. Et
il est à croire que Gautier n'étoit pas alors le seul en Fran-

ce, qui possédât l'art de connoître les ancienes écritures,
et qu'il fut soigneux d'y former des éleves. (IX.)

CCXVI. Nos -Ecrivains de ce siècle sont encore plus so-
bres sur ce qui concerne l'art, ou la science du Blason, que
sur la connoissance des antiques. Ce n'est pas assurément par
la raison que les armoiries ne fussent pas encore alors en

usage. Sans entreprendre de toucher ici la question de leur

origine, qui n'entre point dans notre dessein, et qui a été

agitée par grand nombre de Sçavants, nous nous borne-
rons à dire, que l'usage en étoit certainement établi en Fran-
ce avant le milieu de ce siècle. Ncus n'en apporterons qu'une
preuve mais elle est décisive. Ce sont les armoiries de
Geofroi le Bel Comte d'Anjou et du Maine, mort en 1450.
On les void représentées sur son Bouclier, qui est d'une figu-
re singuliere. Le champ est d'azur à quatre lionceaux ram-

pants d'or et lampassés de gueules. Les connoisseurs regardent
ce morceau de Blason, comme un des plus anciens monu-
ments en ce genre qui subsistent aujourd'hui en original. Il

n'y a aucun doute, qu'il ne soit du temps de ce Comte, com-
me en fait foi la table de cuivre émaillé, sur laquelle il est

représenté tenant son Bouclier de la main gauche, et son

Epée nue de l'autre. Table qui est appliquée à un des piliers
de la nef de l'église cathédrale du Mans, du côté du Nord,
tout auprès de la Chapelle du Crucifix, qui sert d'Eglise pa-
roissiale. Que le Lecteur intelligent juge lui-même, si l'opi-
nion de M. le Gendre peut tenir contre cet ancien monu-

ment. Cet Ecrivain assés exact d'ailleurs, soûtient comme
un fait incontestable, qu'avant l'année 1450 il n'y avoit point
de véritables armoiries, sans en excepter aucunes, non pas
même celles de France. Il est néanmoins visible, que celles
dont nous venons de donner une notice, existoient assés long-
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temps avant cette datte, qui est l'année à laquelle elles fu-
rent peintes sur le Bouclier du Comte Geofroi. Dès-lors,
et encore auparavant, le terme de Gueules, l'une des expres-
sions dont on a formé le bizare jargon du Blason, étoit en

usage pour exprimer la couleur rouge. (X.)
CGXVII. On a observé, que quelques-uns de nos Sça-

vants avoient donné une application particuliere à l'étude des

Belles-Letres, et avoient réussi à en acquérir un assés grand
fonds pour leur temps. Mais on ne s'apperçoit presque point

par leurs écrits, qu'ils eussent pris une connaissance particu-
liere de la Mythologie, ou Histoire des faux Dieux et des

Héros fabuleux de l'antiquité, qui fait cependant partie de

cette étude. Il est vrai, que tous ces sçavants étant Clercs,
ou Moines, pouvoient mépriser cette sorte de connoissances,
et ne s'y arrêter que pour être plus en état d'entendre les li-

vres de l'Ecriture Sainte, et les ouvrages des Peres de l'E-

glise. Ceux qui nous paroissent efti avoir été mieux instruits,
sont Jean de Salisburi et Pierre de Blois. Nos Poëtes, à qui
ces connoissances auroient encore mieux convenu, n'en ont

laissé que très-rarement quelques vestiges dans -leurs pieces de
Poésie. Baudoin, successivement Abbé de Fordes de l'or-

dre de Cisteaux, Evêque de Vorchestre et Archevêque de

Cântorberi, ne regarda pas cette science comme indigne de

son application. Il étudia avec soin, et réussit à la posséder
assés bien, pour être en état d'en composer un traité qu'il in-
titula De la Mythologie. Baudoin étoit Anglois de nation
mais on croid qu'il enseigna publiquement à Paris, où selon
toute apparence il publia cet écrit en i faveur de ses élevés.

Quoique les François fussent plus à portée d'en profiter que
les autres nations, il ne paroît point qu'its en tirassent plus
de fruit. Tel étoit en France, les p remieres années de ce siè-

cle, l'état de la Mythologie, tel il y fut à la fin du siècle, après
même que le traité, dont on vient de parler, y eût été ré-

pandu.
CCXVIII. Quant à la Poësie Latine, qui fait aussi partie

des Belles-Letres et de la Grammaire, le XII siècle n'étoit

point propre à lui rendre les beautés qu'elle avoit perdues
depuis plus de six cents ans. Suivant la juste idée que nous
en avons donnée ailleurs, elle demande une force, une éle-

vation d'esprit, une délicatesse, un feu, un brillant, une

énergie d'expressions, une politesse de langage, dont ce siècle



ft'étoit nullement susceptible. Il y regnoit au contraire un

goût et un génie tout opposés. Tous ceux qui se mêlerent de

Poësie, sans en excepter même ceux qui y réussirent le moins

mal, s'amusoient à des jeux de mots, des allusions de noms,
des étymologies, et autres minuties de caprice, qui auroient

été capables de gâter la meilleure versification. La passion
dominante étoit pour les rimes et les consonnances ce qui
contribua encore à énerver la Poésie, et à y introduire une
nouvelle platitude et une plus grande barbarie. Car lorsque
les Versificateurs avoient de la peine à trouver des termes

pour former leurs rimes, ou consonances, ils en fabriquoient
à leur gré sans beaucoup de scrupule. A ces défauts palpables
nos prétendus Poëtes joignirent encore tous ceux qu'avoient
enfanté les siècles précédents. Ils lisoient Horace, Ovide,
Virgile et quelques-uns des bons Poëtes Chréliens, comme
il a été montré. Mais au lieu de les prendre pour modèles,

ils s'attachoient à imiter leurs contemporains, ou ceux qui
les avoient précédés de peu. C'est ainsi que Guillaume le
Breton choisit Gautier de Châtillon et Pierre de Riga, pour
lui servir de modéles. Il arrivoit trop souvent, que ces nou-
veaux Poëtes, n'aspirant pas à aller plus -loin que ceux qu'ils
avoient pris pour guides, demeuroient loin derriere eux.

CCXIX. Nonobstant tous ces défauts, la Poësie Latine
fut extrêmement cultivée. On en sera convaincu, lorsqu'on
verra dans le cours de cet ouvrage la quantité prodigieuse de

Poëtes, ou plutôt de Versificateurs, que produisit ce siècle;
car nous avons déjà observé, que la France en presque tous
les temps a eu grand- nombre de Versificateurs, mais très-peu.
de véritables Poëtes. Tous nos hommes de Letres du XII

siècle, si l'on en excepte S. Bernard, Pierre de Celle et fort

peu d'autres se mêlerent de versifier. Il n'y eut pas jusqu'aux
femmes et filles. sçavantes, comme on ,1'a vu, qui y donne-
rent quelque application. On emploïa la Poésie à traiter tou-
tes sortes de sujets tant de piété qu'autres, à écrire l'Histoire
et de la Médecine témoins Raoul de Caen, qui a fait l'his-
toire de Tancrede partie en vers, partie en prose Guibert
Abbé de Giblou, qui a laissé de sa façon quatre livres de Poé-
sies de la vie et des miracles-de S. Martin et Giles de Corbeil
Médecin du Roi Philippe Auguste, dont il y a plus de six mil-
le vers sur les vertus des médicaments composés. Mais le plus
fréquent usage qu'on fit de la Poësie, fut à composer des élo-
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ges funèbres, ou letres circulaires suria mort des grands hom-

mes, et autres personnes de mérite et de réputation. C'est ce

qu'on nommoit Rolulus, ou Roluli, et qui fut très-commun
en ce siècle, comme il a été remarqué plus haut. Il nous reste

quantité de pièces de cette nature, qui sont de précieux mo-

numents pour l'Histoire. On y a effectivement des traits au-

thentiques de la vie, du mérite et du sçavoir des persones qui
en sont l'objet. Outre le recueil qui s'en trouve parmi les

Poësies de Baudri Abbé de Bourgueil, puis Evêque de Dol,
on en a un autre plus considérable sur la mort de S. Bruno,
à la fin de sa vie imprimée sous le Pontificat de Leon X.

CCXX. Ordric Vital rapporte quelques-uns de ces élo-

ges funèbres, et en indique plusieurs autres. Dom d'A chéri
dans son spicilege, et Dom Martene dans sa plus ample col-

lection en ont publié grand nombre du même temps. On en
trouve aussi plusieurs autres en divers autres recueils d'ancie-

nes pieces, qu'il seroit trop ennuieux de détailler. Tel est

l'appendice à l'histoire de Tulle par M. Baluze, qui nous en

fait connoitre de quatre Poëtes de ce siècle, Olivier, Hame-
ric Diacre de Chartres, Barthelmi et Ascelin, sur la mort

d'Ebles Abbé de Tulle, arrivée en 4152. Cet Historien^ en

copie quelques vers pour faire juger des autres mais ils ne

sont point propres à en donner une idée avantageuse. Au reste,

quoiqu'on emploïàt la Poësie à faire la plûpart de ces éloges
funèbres, il y en a toutefois plusieurs qui sont en prose, et qui
valent encore mieux pour l'Histoire que les autres, par la
raison que les faits y sont plus clairement énoncés. On doit

regarder ceux-ci comme des abrégés d'oraisons funèbres,
dont l'usage fut renouvellé en ces temps-là, et dont il sera

parlé ci-après. Pour en prendre une idée suffisante, il ne faut

que recourir à ceux qui ont été faits sur la mort du B. An-
dré premier Abbé de Chézal-Benoît, et celle d'Hervé Moi-

ne de Bourdieu et de l'Abbé Suger. Sans les deux premiers,
on ne sçauroit presque rien de bien assuré des deux grands
hommes dont on y fait l'éloge; et le troisiéme nous apprend
quelques traits historiques touchant Suger, qu'on chercheroit t
inutilement ailleurs. Suger et Hervé sont deux sçavants qui
ont beaucoup écrit ainsi tout ce qui concerne leur histoire,
est interessant. Quoique le B. André n'ait laissé aucune pro-
duction de sa plume, au moins que l'on sçache, il avoit ce-

pendant un grand fonds d'érudition Lilerarum eruditione plene



instructus, et mérite par-là de n'être pas oublié dans notre

Ouvrage. Il étoit Prieur de Valombreuse, lorsqu'il passa d'I-
talie en France, et mourut en 1112.

CCXXI. Une autre preuve de l'application qu'on donna

à la culture de la Poésie Latine, sont les efforts que firent

plusieurs de nos Poëtes pour s'élever au-dessus du- commun

des Versificateurs de leur temps. On fait quelque estime du

Poème, que Francon depuis Abbé d'Afflighem a composé
sur l'état de la gloire à venir. Les vers de la façon de Raoul de
Caen font -juger,' qu'il avoit du talent pour la versification au-

dessus de beaucoup d'autres Poëtes. On porte le même juge-
ment' de Guillaume Evêque du Mans en 1143, lorsqu'on lit le

peu des productions de sa Muse qui a échappé aux injures des

temps. Barthius trouvoit quelque élégance et encore d'autres

beautés, mêlées avec la barbarie des vers d'Arnoul Evêque de

Lisieux, de S. Pierre-Maurice Abbé de Cluni, et de, Pierre
de Poitiers son sécretaire. On loue beaucoup les Poésies de
trois .autres Moines de l'ordre de Cluni, Raimond de Tou-

louse, Grégoire, et Gilbert. Il y a quelques endroits entre
celles de Philippe Harveng, qui ne sont pas absolument mau-
vais. Il en faut dire autant de quelques vers du Poëme de Jean
de Salisburi, intitulé Euthetïcwn metricum. Joseph Iscan de

Devonshire, qui enseignoit les Belles-Letres aux Païs-Bas
sur la fin de ce siècle, et Geofroi de Vinesauf, que les An-

glois supposent de leur nation, quoiqu'il fût Norman, sont

regardés comme d'assés bons Poëtes pour leur temps. On
nous donne, encore pour tel Leonius, Prêtre et 'Chanoine de
Notre-Dame de Paris haud inelegantis venez Poëta, et Jean de

Hantville, ou Anneville. Mais ceux qui réussirent le mieux
à faire" des vers tolérables, furent la sçavante Heloïse, Gau-
tier de Châtillon, Giles de Paris, Pierre de Riga et Matthieu
de .Vendôme. Ce dernier, sur le temps duquel on est fort par-
tagé, flonssoit certainement à la fin de ce siècle puisqu'il a
dédié sa Tobiade à Barthelemi Archevêque de Tours, -mort
en 1206.
CCXXII. Le Lecteur ne sera pas fàché de lire ici quelques

vers de ce temps-là, pour juger plus sainement de la versifi-
cation de nos Poëtes. Voici l'épitaphe de Mathilde fille
-de Henri I Roi d'Angleterre, femme en premières noces de

l'Empereur Henri V, et en secondes noces de Geofroi le Bel
Comte d'Anjou et du Maine, et mere de Henri II aussi Roi
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d'Angleterre. L'auteur a eu le secret de faire entrer toutes ces

qualités dans deux vers, qui forment cette épitaphe, telle

qu'elle suit.

Ortumagna,viromajor,,sedmaximaproie,
HicjacetHenricifilia,sponsa,parens.

Le distique suivant, qui se lit au-dessus de la figure du
Comte Geofroi le Bel, sur la table de cuivre. émaillé, dont
il a été parlé plus haut, ne seroit pas mauvais, sans la faute
contre la prosodie et la dureté qui se trouve dans la premie-
re partie du second vers.

Ensetuo,Princeps,prœdonumturba fugatur,,
Ecçlesiisquequiespacevigentedatur.

l\ y a aussi quelques beaux traits dans l'Epitaphe de Hen-
ri II Roi d'Angleterre, mort à Chinon en Touraine, et en-

terré à Fontevraud. Les deux premiers vers en particulier
sont d'un bon goût. On en va juger en les lisant.

Sufficithic tumuluscuinon suffecerat.orbis
Resbrevisestampla,cui fuitamplabrevis.

L'Epitaphe du Médecin Obizon contient aussi quelques-
bons vers, tels que sont les deux premiers que voici.

Respicequi transis,et quid sisdisce,velunde:
Quodfuimusnunees.Quodsumus,istuderis;

Il seroit facile de rapporter quantité d'autres semblables

exemples, qui feroient voir que la mauvaise façon de versifier,
vint beaucoup moins de la trempe des esprits, qui est la mêv

me en tous les temps, que des défauts du siècle.

CCXXUI. Outre ceux de platitude de barbarie et au-
tres déja marqués, nos Poëtes tomboient encore quelque-
fois dans un autre fort considérable, qui consiste à confondre

les deux systèmes. Après avoir choisi une hypothèse, ils pas-
soient sans scrupule à une autre dans le même Poëme, et mê-

loient ainsi le christianisme avec la fâble. Entre autres exem-

ples, nous ne citerons que la traduction paraphrasée de la

vie; de S. Maie, de prose en vers, par Reginotd Moins dé



S. Augustin de Cantorberi, qui paroît avoir été Norman.

Quant à la variété de la versification, elle ne différa guéres
de celle du siècle précédent, s'il s'agit de la mesure des vers,

Mais elle fut tout autre s'il est question' des objets que se

proposoient les Poètes. Non-seulement on fit des Hymnes, 1
dont il se conservoit autrefois des recueils entiers de la façon ït
de l'Abbé Rupert et de Pierre Abélard, sans compter ceux

1

d'Hildebert et de Geofroi de Vendôme; on fit encore des
Poëmes épiques des Enigmes, des Logogriphes, des Sa- ]

tyres. Nous avons observé ailleurs, qu'il étoit rare de voir
des Poëtes satyriques aux siècles précédents. Il n'en fut pas
de même en celui-ci, où il s'en éleva plusieurs; mais qui
manquoient de presque tous les talents pour réussir en ce

genre de Poésie. Geofroi de Cambrai, Prieur de Vinchestre,
mort en 1107, en laissa plusieurs pieces de sa façon. M. Ba-

luze en avoit un autre recueil manuscrit, parmi d'autres écrits
d'Auteurs François de ,ce siècle. Hildebert du Mans, Thierri
Abbé de S. Tron, un nommé Galon grand homme de .Les

tres, Bernard de Morlas, Jean de Hantville, Guichard Cha-
noine de l'église de Lyon, Païen Bolotin, autre Chanoine
de Chartres, se mêlerent aussi de versifier quelquefois dans le

genre satyrique. Mais aucun n'y réussit mieux, que Nigellus
Wireker, qui bien qu'Anglois de nation, avoit fait ses études
à Paris. Son Spéculum Brunelli, ou Spéculum Slultorum, est
une invective contre les mœurs corrompues du Clergé de son

temps, où il montre que presque tous ceux qui venoient étu-

dier^ à Paris, f s'en retournoient avec la seule réputation de

sçavant, sans l'être effectivement.

CCXXIV. On fit revivre les vers acrostiches, dont l'u-

sage avoit été connu dès le IX siècle. La Poësie dramati-

que, qui avoit été long-temps négligée, fut renouvellée au
XI siècle, comme il a été dit ailleurs, et l'on continua en ce-
lui-ci à y donner quelque application. Guillaume de Blois,
nommément, composa des Tragédies et des Comédies en

forme. Celles-ci paroissent avoir été purement profanes au
lieu que celtes du siècle précédent étoient sur des sujets de

piété. De France l'usage passa en Germanie. Dom Ber-
nard Pez assure en avoir trouvé plusieurs de cette espece,
et du temps que nous parcourons ici. Il n'a cependant jugé
à propos d'en imprimer qu'une seule; et c'en est bien assés

pour ce qu'elles valent. L'invention des vers Leonins, ou
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rimés qui devinrent alors si fort. à la mode, est beaucoup
antérieure au XII siècle. C'est ce-que nous avons établi autre

part, et que nous' n'entreprendrons pas de prouver de nou-
veau. Ainsi tombe sans ressource l'opinion de ceux qui en
veulent faire honeur au Poëte Leoninus, mort en 1195. D'au-
tres ne sont pas mieux fondés à prétendre, que cette sorte de
vers a pris sa dénomination du. même Poëte; puisqu'ils étoient
connus sous le nom de Leonius avant le milieu de ce siècle,
comme il paroît par le Poëme De càntemlu mundi de Bernard
de Morlas, qui florissoit alors. Ces vers rimés servirent à en-
tretenir le goût qu'on avoit depuis long-temps pour les Se-

quences ou Proses rimées et cadencées. Genre d'écrire au-

quel s'exercerent beaucoup Pierre Abélard et Adam Chanoi-
ne Régulier de S. Victor. Avant que de finir ce qui concerne
la Poësie Latine, il importe d'avertir, qu'on fit revivre à la
fin de ce siècle, l'anciene coûtume de couroner de Lierre
les Poëtes qui avoient heureusement réussi dans leurs pie-
ces.

CCXXV. La langue Romanciere étant devenue vulgaire,
au moins dès le siècle précédent, on l'emploïa en celui-ci
encore plus souvent que la Latine à faire des vers. De sorte

que nos Poètes François surpasserent de beaucoup en nom-
bre nos Poëtes Latins, quelque multipliés que fussent ceux-
ci. Le Président Fauchet dans son Traité de l'origine de la

langue et de la Poésie Françoise; et M. Galland dans un de ses
Mémoires académiques, nous en ont donné des listes de plus
de cent trente, dont la plupart ont fleuri au XII siècle. Nous
en avons encore dans deux manuscrits de la bibliotheque du

Roi, un autre recueil de cent dix, qui tous appartienent à ce
même temps; et nous y en ajouterons* de plus quelques au-

tres, que nous avons déterrés ailleurs. Il est aisé de juger par-
là, combien fut alors cultivée la Poésie Françoise. C'est la

dénomination qu'on donna tout un temps aux pieces de vers
en langue Romanciere. Mais dans la suite on distingua de la
Poësie Françoise proprement dite, la Poésie Provençale.
Celle-ci différoit de l'autre, en ce que le génie de la langue
demeura presque pur Roman au lieu que la langue Françoise
quoique pur Roman dans son origine, comme l'autre, fut
adoucie peu à peu, tant par les nouvelles infléxions et termi-
raisons qu'elle reçut, que par les autres endroits qui la rap-
procherent successivement du génie François. Le grand usage



qu'on fit alors de cette ilangue à composer des Poësies, fut ce

qui contribua le -plus à sa premiere formation. C'était la lan-

gue qu'emploïoient ordinairement les Poëtes d'en -deçà la

Loire. Ceux d'au-delà, qui habitoient nos provinces méri-

dionales, versifioient au contraire en langue Provençale.
GCXXVI. Ce qu'on avoit publié jusqu'ici de Poësies Fran-

çoises n'étoit que de misérables productions, conçues en un jar-

gon rustique, barbare et grossier. Mais le XII siècle y apporta

quelques dégrés de douceur, de cadence, de régularité, et

laissa aux siècles suivants l'exemple de travailler, sur cette ébau-

che, et le soin de la perfectioner. Abélard fut un des pre-
miers Poëtes' qui travaillerent à décrasser et embellir notre

Poësie. Il fit au temps de, ses premieres liaisons avec Heloïse,

plusieurs pieces de vers érotiques, qui furent si fort goûtées,

qu'on les chantoit encore long-temps après en divers païs.
Rien n'étoit plus commun au commencement de ce siècle,

comme il-a été montré ailleurs, que cette sorte de chansons.
Les Vaudevilles ne l'étoient pas moins; et l'on en faisoit sur les
moindres avantures publiques. Témoin la sentence que le

Légat Gerard, Evêque d'Angoulême, rendit à prix d'argent,
en faveur du mariage de la fille d'André Seigneur de Vitré,
avec le fils du Vicomte de Mauleon. En un mot la Poësie

Françoise étoit alors en telle vogue, que les étrangers même
s'en mêloient. On sçait au moins, que Brunon Archevêque
de Treves depuis 4101 jusqu'en 1123, l'aimoit et s'y exerçoit
souvent gallicano Cothurno exercitatus. Nous joindrions à Bru-
non en qualité d'étranger Philippe de Thaün, ou Thaon, son

contemporain, s'il n'y avoit pas d'apparence, qu'il étoit plûtôt
François qu'Anglois de nation; car on soupçone qu'au lieu
de Taonensis, qui est son nom Latin, il faut lire Toarcensis,
qui signifie de Toùars. (XI.) Philippe fit deux grands ouvrages en
vers François l'un des Créateurs, dans lequel il traite dés
douze signes du Zodiaque, de l'année, des mois, des sept
jours de la semaine, des lunaisons, du sault et des phases de
la Lune; et un autre intitulé le Bestiaire, parce qu'il s'y agit de
la nature des bêtes.

CCXXVII. 1
Estiene d'Alinerre, Chanoine de Beauvais et

l'un des Clercs de la Chapelle-de Henri Comte de Champa-
gne, quoique Poëte Latin, étoit aussi Poëte François, et fit

beaucoup de pieces de vers en l'une et l'autre langue. Il flo-

rissoit avant le milieu de ce siècle; et la maniere dont on parle
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de ses Poësies, fait juger qu'elles étoient aussi variées qu'a-

gréables exercitalissimiis in omni génère facetiarwn uirmsque

UnguiB, Latinœ et Gallicœ. Mais entre ceux qui se distinguerent

davantage à illustrer notre Poësie, on compte principalement
Maître Vace,

1 Pierre de Saint-Clou, Jean le Nevelois,
Lambert Li cors, ou le Court, et Alexandre de Paris. Avant

ces deux derniers Poëtes, on ne connoissoit de vers François

que de huit et de dix syllabes. Ils en firent de douze, qui
sont beaucoup plus pleins et sonores que les autres. On les
nomma Alexandrins du nom d'un de ces Poëtes, comme le

prétendent plusieurs Ecrivains, mais plutôt à raison du sujet
de leur Poëme, qui est une traduction de l'Alexandriade,
commencée par Lambert, qui est par conséquent l'inventeur

de cette sorte de vers, et achevée par Alexandre. Helinand,
Moins de Froimont, fut aussi un des plus célébres Poëtes

François de la fin de ce siècle. Avant sa conversion il s'étoit

beaucoup exercé à la Poésie; aïant fait le métier de Trou-

verre et de Chanterre, allant et venant par le monde, en dé-
bitant suivant les occasions, ou ses Satyres, ou ses Poëmes

d'adulation. Mais s'étant rendu Moine, sa Muse changea de

génie, et ne se prêta plus qu'à des sujets de piété. Il fit en
ce temps-là des vers sur la mort, qu'on lisoit avec édification
dans les assemblées publiques. Production qui auroit dû faire

restreindre le règlement que fit alors le Chapitre général de
son Ordre, pour défendre à tous les Moines de Cisteaux l'exer-
cice de la Poësie en langue vulgaire.

CCXXVIII. 1 La Poësie Provençale fut encore beaucoup

plus cultivée que la Françoise proprement dite. Elle avoit eu
cours dès la fin du X siècle, comme on l'a montré en son

lieu. Mais le XII siècle la porta à son apogée. Divers évene-
ments concoururent à l'embellir et la perfectioner de la sorte.
Les Poëtes Provençaux, qui avoient fait revivre les anciens

Bardes des Gaulois, s'étant multipliés presqu'à l'infini, trou-

verent le secret d'ajoûter à l'agrément de la rime et de la ca-
dence qu'avoient déja leurs vers, celui du son des instruments.
Ainsi l'on vid s'élever parmi eux les Violars, ou Joueurs de

Violon.; les Juglars, ou Joueurs de Flûte; les Musars, ou
Joueurs d'autres instruments de Musique; les Comics, qui
représentoieut des Comédies. Cette troupe de Poëtes Mu-

siciens, qui ont été autrefois compris sous le nom général des

Jongleurs,' alloit de province en proùnce, chantant ses di-



verses pièces de vers, dans les cours des Rois, des Princes,
des grands Seigneurs, qui pour salaire leur donnoient des

draps, des chevaux, des armes, de l'argent. Récompense^

qui bien qu'extorquée quelquefois, comme l'observe FHis*-

torien Rigord,, contribua à multiplier le nombre de ces Jon-

gleurs. Ils devinrent tellement au goût de ce siècle, que les

Evèques même leur donnoient entrée dans leurs palais, et.ne
se faisoient pas de scrupule de passer les Dimanches et les Fê-

tes à leurs vains et dangereux amusements, et d'emploïer à

les payer le patrimoine de J. C. Au reste ce n'étoit pas seule-

ment les Poëtes Provençaux qui faisoient le métier de Jon-

gleurs. II y en avoit aussi parmi les Poëtes François et nous

avons déjà remarqué autre part, qu'ils étoient particuliere-
ment fort répandus dans les Cours des Princes de la seconde

Belgique.
CCXXIX. L'agrément que la Noblesse, tant de l'un que

de Fautre sexe, trouvoit à entendre chanter, ou reciter les

Poësies Provençales, lui fit naître le desir d'en faire elle-mê-

me, et d'aspirer à la gloire de bien rimer. Cette passion saisit

jusqu'à l'esprit des Rois, des Princes, des Comtes et autres

Seigneurs du premier rang. De sorte qu'on vid au nombre

des Poètes Provençaux l'Empereur Frideric Rarber rousse,
Richard Coeur de lion, depuis Roi d'Angleterre, les Comtes

Henri et Geofroi ses freres, et encore d'autres Princes. Alors
les Comtes de Provence, devenus dans la suite Rois de Na-

ples et de Sicile, et les Seigneurs Provençaux, qui ne te-
noient auparavant chés eux que des assemblées pour les joû-
tes et les tournois, où l'on faisoit montre de la force et adresse
du corps, voulurent en tenir où l'on fît parade des saillies,

gentillesses et autres beautés d'esprit. Ils engagerent à cet
effet ceux qui faisoient profession de Poësie, à porter dans
leurs Palais, ou Châteaux,, les pièces de leur composition,
et travaillerent eux-mêmes à joindre au titre de braves Che-
valiers celui de bons Poètes. Ces nouveaux exercices firent
naître entre les Seigneurs une noble émulation. Chacun s'é-
tudia- à y briller, comme il avoit tâché de se distinguer aux

joûtes et aux tournois. Les pièces dû vers, qui en étoient le

fruit, se portoient à un tribunal, qui après en avoir balancé
les grâces, décidoit du prix. On nommoit ce tribunal Cour

1 HenriComtedePoitiersfutcouronnéRoid'Angleterreen1180,parordredu-JEtoi
HenriII sonpère,quile survécut.
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d'Amour, et ses décisions Arrêts d'Amour, pour la -raison que
les Poësies sur lesquelles il prononçoit, rouloient ordinaire-
ment sur cette matière. Mais les .Auteurs avoient une scru-

puleuse attention, à en bannir tout ce qui auroit pu blesser le
moins du monde les oreilles chastes. C'étoit souvent des Da-
mes respectables par leur rang, leur sçavoir, leur vertu, et

toujours des persones ou de la premiere naissance, ou d'un
mérite distingué, qui présidoient à ce tribunal.

CCXXX. Il est aisé de comprendre par-là, quelle vogue
eut alors la Poésie Provençale. Aussi nous apprend-on, que
depuis 1162, temps auquel l'Empereur Frideric inféoda la
Provence à Raimond Berenger, qui avoit épousé Rixende,
ou Ricliilde; sa niece, jusqu'à la fin du règne de Jeanne I,
Reine de Naples et de Sicile, et Comtesse de Provence,
c'est-à-dire vers 1382, cette province produisit un si grand
nombre de :Poëtes célèbres, "qu'on la qualifia en langue du

païs La boutiqua dels Troubadours. Caseneuve assure avoir lu
les productions- de cent quarante-cinq de ces Poètes, re-
cueillies en un grand volume écrit à la main plus de trois siè-
cles avant qu'il écrivît lui-même. Il ne faut pas au'reste s'imagi-
ner' que tous • ces Poëtes quoique nommés Provençaux,"
fussent natifs 'de Provence. Ils n'étoient ainsi qualifiés, que

par la raison qu'ils emploïoient la langue provençale à com-

poser leurs Poësies. Le Languedoc, le Dauphiné, la Guiené,
le Poitou, le Limousin, le Velay, le Gevaudan, et peut-être
aussi les autres païs voisins, produisirent le plus grand nombre
de ces Poëtes. La seule Ville de Toulouse donna alors Peire

Ramond los Prous Peire Vidal Aymeric de Pegulhen,
Guillem Montagnol, Guiraut d'Espagna, Guillem Anellier,
Pons Santhol, Ramond-Escriva, c'est-à-dire Raimond l'E-

crivain, Chanoine et Archidiacre de la cathédrale, mis à

mort par les Albigeois en 1242. Le Gevaudan donna de son

côté le Châtelain Guerin le Brun; le Velay, Peire Carde-

nal le Limousin, Gaucelin Faidits natif d'Userche. Les

Poitevins, qui avaient un talent particulier pour ce genre de

Poésie, eurent aussi leurs versificateurs, entre lesquels Guil-

laume IX leur Comte se fit un grand nom. Au retour de la

Croisade, il mit en vers Provençaux les avantures de son

voïage, et se faisoit un plaisir de les reciter devant les Rois,
les Seigneurs, et dans les assemblées des Chrétiens.

*CCXXXL!a La langue et la Poésie Provençale montèrent
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par ces moïens à un si haut dégré de politesse et de réputa-
tion, que les nations étrangeres se firent un honeur et un
mérite d'imiter les Poëtes Provençaux, et de les prendre pour
modéles. Plusieurs anciens Poëtes Italiens choisirent même la-

langue Provençale, pour publier les productions de leur Mu-
se. Témoin Bonifacio Calvo, Lanfranc Cygala, Sordel Man-

tuan, Albert Marquis de Malespine, Perceval Doria, tous
cités comme tels par le Cardinal Bembo. L'on y joint aussi

Folcher ou Folquet, c'est-à-dire Foulques de Marseille, na-

tif, dit-on, de la Ville de Gennes, et l'un des plus célébres
Poëtes provençaux de son temps. Mais comme il fut Evêque
de Marseille en 1174, puis Archevêque de Toulouse au bout
de trente ans, il n'est pas étrange qu'il ait versifié en Proven-

çal. Le même Cardinal convient, que la langue Toscane a

emprunté de la Provençale ses plus beaux ornements. Il suf-
fit en effet de lire les ouvrages de Dante, de Petrarque,, de
Boccace et autres Poëtes Toscans, pour se convaincre qu'ils
ont non-seulement imité, mais même pillé nos anciens Poëtes

Provençaux. Caseneuve soûtient aussi la même chose par rap-
port aux Espagnols, dont quelques Rois, nommément d'Ar-

ragon, se mêloient de Poësie Provençale. L'empereur Fri-

deric, qui la cultivoit, et qui introduisit en Allemagne les
Cours d'Amour à l'imitation des Comtes de Provence et des

païs voisins, y put aussi faire goûter cette sorte de Poësie.
Il y a beaucoup d'apparence, que Jean Duc de Brabant, l'un
des Poëtes à la suite de cet Empereur, étoit Poëte Proven-

çal.
CCXXXII. Mais comme les Poëtes manquent, alors

que les. Mecénes vienent à manquer, cette brillante réputa-
tion des Troubadours Provençaux tomba peu, à peu, depuis
la mort de la Reine Jeanne Comtesse de Provence. Louis 1
aïant succédé aux Etats de cette Princesse, on ne trouve plus
que le Roi René, fils de Louis II, qui ait aimé les Letres,
et favorisé les Poëtes et les autres Sçavants. Le premier échec

qu'eut à souffrir la Poësie Provençale, fut le mépris où tom-
berent les Jongleurs, qui la célébroient par-tout. Les gents
de bien et ceux qui pensoient le plus sainement, ouvrirent
les yeux sur une telle possession, qui ne pouvoit avoir que
des suites dangereuses. Les uns blâmerent fortement les

présents qu'on faisoit à ces Chanterres coureurs. D'autres ex-
hortoient ceux avec qui ils étoient en liaison, à leur refuser
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entrée chés eux. Enfin presque tous, le Pape Urbain III à
leur tête, s'accorderent à les regarder comme des personés
infâmes. Le Roi Philippe Auguste fit encore..plus, et les chassa

tous de ses Etats. Mais le coup le plus fatal que reçurent les
Muses' Provençales leur vint de la décadence des Cours d'A-

mour, que tenoient les Ducs de Guiene, les Comtes de

Toulouse, de Provence, de Carcassone, de Rodés, les Vi-

comtes de Beziers, et les autres Seigneurs des païs où regnoit
la langue Provençale. Ces Maisons étant tombées, et les fiefs
en aïant été réunis à la Courone, ou transportés à des familles

étrangères, ces Muses devinrent muettes. Tous les beaux es-

prits qui maintenoient l'honeur de la langue Provençale, se
rebutterent entierement; et n'espérant plus de .récompense,
ils perdirent le courage de faire des vers. Il n'y eut que la
Ville de Toulouse, qui pour parer à ce silence, établit ses
Jeux floraux, dont il sera parlé au temps de leur institua
tion.

CCXXXIII. La Rhétorique, ou Etude de l'Eloquence,
subit le même sort de la Poësie Latine, qui est une autre sorte

d'Eloquence plus sublime et plus rafinée. On l'étudioit par-
tout où s'enseignoient les Arts Libéraux; et nous avons déjà in-

diqué quantité d'habiles Rhéteurs, qui en faisoient des leçons

publiques, tant à Paris, que dans d'autres Villes, et plusieurs
Monastères du Roïaume. Les plus renommés étoient Bernard
de Chartres, Pierre Abélard, Guillaume de Conches, Ri-
chard Levesque, Thierri l'Armoricain, Jean de Salisburi,
Adam de Petit Pont, Menervius disciple d'Abélard, Silves*-
tre Girard, ou Girard Silvestris. Guibert Abbé de Nogent,
le Docteur Alain et Geofroi de Vinesauf favoriserent les tra-
vaux de ces Rhéteurs, les deux premiers par chacun un écrit
sur la maniere de prêcher, et le troisième par un traité de l'E-

loquence. Mais tous ces secours produisirent peu de bons Ora-

teurs, qui furent presque aussi rares que les bons Poëtes. Le
mal vint de deux causes principales. II en est de l'Eloquence
comme de la Poësie, qui doit imiter la nature. Mais le mau-
vais goût du siècle ne permit pas de suivre cette excellente

maxime, ni de se former sur le modéle des Anciens, qui aur-
roit ramené cet aimable naturel. Il s'éleva d'ailleurs un Avan-

turier, qui ignorant la nature et les avantages de l'Eloquen-
ce, s'en déclara l'ennemi irréconciliable, et en condamna
hautement l'étude, comme il condamnoit aussi celle de la



Grammaire. Entreprise insensée et témeraire, qui arma les c

Partisans des bonnes études, nommément Abélard, Gilbert

de la Poirée, Thierri l'Armoricain et Guillaume de Conches,

qui réussirent heureusement à -la renverser; et l'on continua

d'étudier l'Eloquence, comme auparavant.
CCXXX1V. Quoique le progrès qu'on y fit, ne fût pas

des plus heureux, il parut néanmoins quantité de grands hom-

mes, qui se firent de la réputation pour leur temps dans l'E-

loquence de la chaire. Les uns firent revivre l'usage des orai-
sons funèbres, interrompu depuis plusieurs siècles par la rareté

des Orateurs. Les autres se mirent à prêcher la pénitence, et
les autres vérités nécessaires au salut. Depuis l'oraison funé-

bre de S. Honorat Evêque d'Arles par S. Hilaire son succès-
seur vers 413, il ne s'en étoit point fait en France, que l'on

sçache, jusqu'à celle de Guillaume le Conquerant en 1087,
par Gilbert, non de Lisieux, mais d'Evreux. Ce qui fit alors
renaître le goût pour cette sorte de pieces d'Eloquence, fu-
rent vraisemblablement ces éloges funèbres le plus souvent
en vers, dont l'usage étoit tout commun sur la fin du XI siè-

cle, comme il a été dit ailleurs. Au siècle suivant qui fait

l'objet de ce discours, les oraisons funèbres se multiplierent.

Léger Archevêque de Bourges fit celle du B. Bobërt d'Ar-

briscelle, mort à Oursan dans son Diocèse en Février 1117.
Le Pape Gelase II étant mort à Cluni en 1119, Pierre de

Poitiers, Moine de cette abbaïe, honora ses obseques par
une oraison funébre, qui existe encore au rapport de M. Mu-
ratori. En 1138, S. Bernard en prononça une fort eloquen-
te, à la mémoire de Girard son frere Moine de Clairvaux. Au
bout de dix ans en 1148/ il fit celle de S. Malachie Primat

d'Irlande, mort à Clairvaux la même année, et en prononça
encore une autre au jour de son aniversaire. Trois pieces en

genre d'Eloquence des plus belles qu'on eût vûes, depuis les
bons siècles de la Latinité. 'Aussi leur Auteur avoit-il tout ce

que demandent les Anciens pour faire un véritable Orateur
vir bonus dicendi peritus. De. France l'usage des Oraisons fu-

nébres passa en Germanie, comme il paroit par celle qu'Im-
•bricon Evêque de Wirtzbourg, fit aux funerailles de S. Otton

Evêque de Bamberg, mort en 1139.

CCXXXV. Ceux d'entre les François qui firent usage de
.leur Eloquence, soit acquise, ou naturelle, à annoncer la

parole de Dieu, et prêcher les vérités du salut, sont presque
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sans nombre. Robert d'Arbriscelle et ses compagnons, Ber-
nard de Tiron, Vital de Mortain, ou de Savigni, Raoul de
la Fûtaie, qui avoient commencé à le faire sur la fin du siècle

précédent, continuerent leur ministere en celui-ci. Geraud
de la Sale disciple du premier les imita, et fit la même chose
en Aquitaine. Outre le fruit que les peuples tirerent des pré-
dications de ces grands hommes, il en résulta encore un au-
tre avantage plus permanent l'établissement de cinq diffe-
rentes congrégations et la fondation de plusieurs monasteres

particuliers, en Languedoc, en Poitou, en Limousin, en

Angoumois, en Perigord. Quoique Vital ne prêchât qu'en
Roman, il le faisoit néanmoins avec tant d'Eloquence, que
ses auditeurs en étoient attendris. Aïant prêché en 4419 au
Concile de Reims, le Pape Calixte II, qui y étoit présent,
avoua que jamais persone ne lui avoit si bien représenté les

obligations d'un Souverain Pontife. D'un autre côté, S. Nor-

bert et Hugues son premier compagnon, s'occupoient non-seu-
lement à prêcher, mais encore à former d'autres Prédicateurs.

Roger disciple, puis compagnon du même S. Norbert, et
ensuite premier Abbé de S. Paul à Verdun, prêchoit avec au-

tant de force que d'onction. Erlebaud, Doïen de l'église de

Cambrai au commencement de ce siècle, avoit un grand ta-

lent pour la parole, qu'il soûtenoit par une intelligence sin-

guliere de l'Ecriture Sainte. Arnoul surnommé Mauclerc,
ou Mala corona, qui se porta quelque temps pour Patriarche

de Jerusalem au temps de la premiere Croisade, passoit aussi

pour bon Prédicateur. Hugues Evêque de Grenoble, mort
en 4432, avoit acquis encore à plus juste titre la même répu-
tation.

CCXXXVI. Hildebert du Mans, Pierre le Vénérable et

Nicolas de Clairvaux relèvent beaucoup l'Eloquence de la

chaire, qui brilloit dans les sermons de Gibuin, ou Gebouin,
Archidiacre de l'église de Troïes, depuis 4430 jusqu'en 4450.

Geofroi Archevêque de Bourdeaux, mort en 1158, étoit re-

gardé comme un des plus excellents Prédicateurs de son

temps Verbi Dei Scminator egregius. Jean de Bellême d'a-

bord Evêque de Poitiers en 4462, puis successivement Arche-

vêque de Narbone et de Lyon, avoit aussi un talent singulier

pour la parole.' Hier Clerc de l'église d'Auxerre, quoique
peu letré, faisoit l'admiration des peuples par ses Prédications.
Mais il n'y eut point en tout ce siècle de Prédicateur plus re-



nommé pour le zéle et la force de l'Eloquence, que Foui-

ques Curé de Neuilli au Diocèse de Paris, qui parcourut di- c
verses provinces en déclarant une guerre ouverte à tous les i

vices, sans épargner ceux des Evêques, non plus que ceux

des Clercs inférieurs. Ce ne fut pas seulement dans les chaires

publiques qu'on exerça l'Eloquence; on en fit aussi usage dans

les cloîtres. 1 A Pabbaïe de Marmoutier en particulier, il y 3
avoit des Moines habiles, qui de temps en temps pronon- i

çoient devant leurs confreres des discours éloquents. Ce fut

dans l'obscurité du cloître que se formèrent plusieurs autres

Orateurs de ce siècle. Lambert Abbé de Laubes, mort en <

1149, se faisoit admirer dans les Conciles les Assemblées

d'Abbés, à la Cour et dans les Cathédrales, par l'Eloquence
de ses discours. Milon Abbé du Pin de l'ordre de Cisteaux j
au Diocèse de Poitiers, que Richard I Roi d'Angleterre me-
na avec lui à la Croisade, y fut d'un grand secours par le don

particulier qu'il avoit pour la parole. Le même talent qu'on
admiroit en la persone de Henri, d'abord Abbé de Cisteaux,
puis Cardinal Evêque d'Albane, le fit choisir en 1181 pour
chef de la Croisade contre les Albigeois. Tacon, ou Tade-
con, Prémontré au Diocèse d'Utrecht vers 1160, se fit un

grand nom dans l'exercice de l'Eloquence de la chaire vinim

eloquio clarum et concionandi gratia insignem.
CCXXXVII. On ne connoît l'Eloquence de tous ces Ora-

teurs qui vienent de paroître sur les rangs, que par ce que
nous en apprend l'Histoire. Mais en voici beaucoup d'autres,

qui tous ont laissé des monuments de la leur, et dont on peut

par ce moïen juger plus sainement. Le premier à raison de l'an-
cieneté est Raoul Ardent, cet Orateur, qui mérite à juste ti-
tre d'en porter le nom, et qui aïant fleuri principalement au
siècle précédent, brilloit encore au commencement de celui-
ci. S. Bernard, autre excellent Orateur, est suffisamment con-
nu par ceux qui ont lu ses ouvrages. Ses sermons en particu-
lier sont admirables par la sublimité des pensées, la solidité et
Ja variété des sentiments, la douceur des expressions, la viva-
cité du style, enfin la piété et l'onction qui s'y font sentir par-
tout. Pierre de Celle trouvoit aussi de grandes beautés dans
les Sermons de Hugues de S. Victor, de Gilbert de la Poirée
et de Pierre le Mangeur, jusqu'à les mettre de niveau avec
les précédents. On n'en découvroit pas de moindres dans les
siens propres; puisque du vivant même de l'Auteur ils étoient

EN FRANCE. XII SIECLE. 181

p.96.2| Alb.chr.
an. -1200Spic. t.
9. p. 520 1t. 11.
p. 470. 473. 478.

Mart. anec. t. 1.
p. 616.

Spic. t. 6. p. 622.

Mart. am. coll. t.
5. p. 858.

Rob. Alt. chr. p.
86.1.

i

Prœm. bib. p.
516.

Petr. Cell. 1. 7.
ep. 19.



ETAT DES LETRES182

Mab. an. 1.77. n.
12.

Cist. bib. t. 6. p.
206-306.

p. 220.

p. 222.224. 226.

répandus dans presque toute la France, et encore ailleurs.
Ceux de Gilbert de la Poirée ne paroissent plus aujourd'hui;
et ceux de Pierre le Mangeur ne sont que manuscrits. Ainsi
il s'en faut tenir au jugement avantageux qu'en porte Pierre de

Celle, qui avoit lu les uns et les autres. Le B. Guerric Ab-
bé d'Igni, mort en 1155, s'étant formé sur le modéle de la

piété et de la maniere d'écrire de S. Bernard, a réussi à le co-

pier, et à faire de son côté d'excellents Sermons. Leur mérite
est déja connu par les fréquentes éditions qui en ont été faites,
soit séparément, ou conjointement avec les œuvres de S. Ber-
nard.

CCXXXVIIÏ. Il y a encore plusieurs autres recueils de

Sermons, tant imprimés que manuscrits, qui appartienent à
ce siècle. On en a d'Hildebert, successivement Evêque du
Mans et Archevêque de Tours; de Pierre Abélard; de Pierre
le Vénérable Abbé de Cluni; de Maurice de Sulli Evêque
de Paris; de Geofroi Babion, un des Maîtres-Ecoles d'An-

gers d'Amédée Evêque de Lausane; d'Isaac Abbé de l'Es-

toile de Pierre de Blois Archidiacre de Bath; de Chrestien
et de Nicolas, l'un et l'autre Moine de Clairvaux; d'Heli-
nand de Froimont. S'il ne se trouve pas dans tous ces recueils

de Sermons, autant de beautés qu'il y en a dans ceux de S. Ber-

nard et de Raoul Ardent, ils n'en sont pas moins des preuves
de la grande application que donnerent nos François à culti-

ver l'Eloquence de la chaire. Il en faut dire autant d'autres

recueils, dont les injures des temps nous ont privés. De ce

nombre sont les Sermons de Francon Abbé d'Afflighem; ceux
de Geofroi Abbé de Clairvaux; d'Estiene Evêque de Tour-

nai d'Hervé Moine de Bourgdieu; et sans doute de plusieurs
autres, dont la connoissance nous aura été dérobée. Arrêtons-
nous un peu au recueil de ceux d'Helinand, moins pour con-
sidérer les traits d'Eloquence qui s'y rencontrent, comme la

gravité, l'onction, les vives descriptions des vices dominants
en son siècle que pour faire observer l'érudition profane qu'il
y emploïe. Dans un Sermon sur Noël il cite Horace, Vir-

gile, Lucain; et ailleurs, encore Virgile plusieurs fois, Te-

rence, Ciceron, Juvenal et Seneque. Voilà un des premiers
exemples de cette licence, que les Prédicateurs des siècles
suivants prirent de marier dans des discours de Morale et de

piété, la Literature profane avec l'érudition sacrée. On en avoit

déja vu quelques vestiges dans les Homélies de Raoul Ardent.



CCXXXIX. On a pu remarquer au travers de ce qui a

déjà été dit, touchant les Professeurs qui enseignèrent publi-

quement dans l'Académie de Paris, que la Philosophie fut

une des facultés de la Literature, qui attirerent le plus l'at-

tention des gents de Letres. Les Laïcs l'étudioient avec les

Clercs; et l'on voïoit des Seigneurs qui avoient acquis par-
là le titre à& Philosophe. Dès les premieres années de ce siè-

cle, qu'on se portoit avec ardeur à cette étude, elle eut le

même sort que celle de la Grammaire et de l'Eloquence. Les

Cornificiens, gens qui étant sans science et sans capacité,
cherchoient à passer pour sçavants, plûtôt qu'à le devenir en

effet, n'épargnèrent pas plus l'une que l'autre, et firent tous

leurs efforts pour les faire regarder comme inutiles. Avant

qu'on pût venir à bout de détruire cette extravagante opinion,
elle causa beaucoup de dommage à la bonne Philosophie,
comme aux autres études. Enfin on réussit à la faire tomber
sans ressource, et à ranimer l'amour et le zéle pour les Letres.

Alors quelques-uns des Cornificiens reconnoissant eux-mê-
mes leur ignorance, sur-tout dans la Philosophie, allerent
cacher leur honte dans le cloître. D'autres prirent le parti
d'aller à Salerne, ou à Montpellier étudier la Médecine. Mais
il arrivoit souvent, qu'ils devenoient aussi mauvais Médecins
qu'ils étoient mauvais Philosophes. On eut par-là une nouvel-
le preuve de l'utilité de la Philosophie, qui apprenant à penser
et raisoner juste, au même temps qu'elle donne les connois-

sances des choses d'usage et de pratique, fraïe la voïe aux au-
tres sciences.

CCXL. Ce siècle-ci ne reconnoissoit que trois parties dans
la Philosophie la Logique, ou Dialectique, la Morale et la

Physique. L'Auteur de la vie de S. Eberhard Archevêque de

Saltzbourg, qui avoit étudié en France, n'y en compte pas
davantage, et ne fait aucune mention de la Métaphysique,
non plus que Jean de Salisburi. De ces trois parties la Dia-

lectique fut presque la seule que l'on cultiva et cette Dia-

lectique n'étoit autre pour le fonds, que celle d'Aristote. Ce

Philosophe avoit commencé à être connu et suivi en France
au siècle précédent. Mais ce ne fut encore rien en comparaison
de la vogue qu'il y eut en celui-ci. Tous les Sçavants con-
noissent le traité que le célébre Docteur M. de Launoi a fait
sur ce sujet. Nous y ajoûterons qualques nouvelles remar-

ques qui font encore plus directement à notre dessein. Outre
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le préjudice notable que' cette Dialectique causa à la bonne

Théologie, on ne pouvoit pas l'avoir exacte. L'une des rai-
sons en est qu'on ne l'étudioit, que dans des versions défec-

tueuses, par l'ignorance où l'on étoit alors de la langue Ori-

ginale, qui est le Grec. Telles étoient toutes les traductions
de ce fameux Philosophe, tant celles qui parurent dès le
commencement du siècle, que les autres qui vinrent ensui-
te nommément celle qui se débitoit en Normandie, d'où
Jean de Salisburi en fit venir un exemplaire vers 1167. On en
fut si convaincu avant la fin du siècle, qu'on prit le parti de
traduire Aristote sur l'Arabe. Mais cet expédient, bien loin de
remédier au mal, ne fit que l'augmenter en multipliant les
fautes. Ajoûtez à ces défauts, l'obscurité du texte original
car on sçait que Ciceron, tout bel esprit qu'il étoit, regar-
doit Aristote comme inintelligible, et que d'autres beaux es-

prits ont dit de lui, qu'il semble n'avoir écrit que pour n'être

pas entendu.
CCXLL N'importe; quelque mauvaise que fût sa Dialec-

tique elle fit tomber peu à peu celle qu'on enseignoit pour
l'ordinaire auparavant, et qu'on attribuoit à S. Augustin. Ses

partisans se multiplierent presque à l'infini. Les plus grands

génies, tels que Bernard de Chartres, Abélard, Otton d'a-

bord Abbé de Morimond, puis Evêque de Frisingue, Adam
de Petit-pont, Jean de Salisburi, Hugues Metel, tous l'em-

brasserent comme les autres. Il n'y eut guéres qu'Helinand
entre les Philosophes, qui conçut du mépris pour Aristote,

jusqu'à le mettre au rang des monstres de la nature. Bernard

de Chartres au reste né lui étoit pas si aveuglément- attaché,

qu'il le crût sans défaut, et qu'il ne lui préférât Platon. Il au-

roit bien voulu cependant les reconcilier l'un et l'autre mais

il le tenta inutilement. Abélard de son côté, quoique le plus
au fait de la doctrine d'Aristote, pour laquelle il témoigne
avoir eu une inclination comme naturelle, ne la regardoit

pas comme suffisante pour former un Dialecticien puisqu'il

y fit des additions, qui lui méritèrent en quelque sorte d'être

associé en ce point avec Themistius, Ciceron, Apulée et

Boëce. En général le gros des Philosophes n'en pensoit pas

autrement, et avoit recours à d'autres écrits. Les uns vou-

loient qu'on lût Porphyre avant Aristote et Jean de Salisburi
étoit de cet avis, pourvu qu'on sçùl bien l'entendre, et qu'on
n'y emploïât pas trop de temps. D'autres passoient d'Aristote à



Platon, et de Platon à Aristote. La plûpart enfin joignoit à
celui-ci Averroës, Avicenne, et dansia suite avant la fin du

siècle, beaucoup d'autres subtilités Philosophiques d'Auteurs

Arabes; qui jetterent encore une nouvelle obscurité dans la

Dialectique.
CCXLII. Malgré tous ces inconvénients, il ne laissa pas de

se former quantité de grands Philosophes. Les plus célébres,
outre ceux qui ont été déja nommés, furent Guillaume de

Champeaux, Alberic de Reims, depuis Archevêque de Bour-

ges, Gilbert de la Poirée, Thierri l'Armoricain, Guillaume

de Conches, Robert de Melun, Guillaume de Soissons, Gi-

rard la Pucelle, Alger qui de Scolastique de Liege se rendit
Moine à Cluni, et un nommé Tanchrade, qui paroît avoir
vécu dans les Païs-Bas dès les premieres années de ce siècle.

Plusieurs d'entre eux ne se bornerent pas à faire de vive voix
des leçons publiques 'de Dialectique, ils travaillerent encore à

l'illustrer par leurs écrits. Guillaume de Champeaux prescri-
vit des moïens pour faire des argumentations probables, à

quoi tendent les huit livres des Topiques d'Aristote. Progon
de Troïes en Champagne, qu'on ne connoît que par cet en-

droit, publia de son côté de nouveaux Topiques, dont quel-

ques Philosophes de son temps firent usage quoiqu'ils les

méprisassent en apparence. Abélard écrivit beaucoup sur les
matieres Philosophiques, comme on le verra par le catalogue
de ses ouvrages, et fit en particulier un traité des Universaux
et des choses singulières. Adam de Petit-pont composa un
autre traité qu'il intitula l'Art de raisoner, Ars disserendi. Guil-

laume de Conches fit davantage, et donna un corps entier de

Philosophie, où il semble que les Philosophes de ce siècle

puisoient, comme les Canonistes dans le Décret de Gratien,
et les Théologiens dans le recueil de Pierre Lombard. Ce
sont principalement tous ces écrits Philosophiques, et autres

qu'on fera connoître dans la suite, qui faisoient dire à Jean
de Salisburi, que les Philosophes ses contemporains avoient
rendu de grands services aux Etudiants, tant par leurs nou-
velles inventions, que leur maniere d'expliquer les Anciens.
Jean de Salisburi mérite lui-même de leur être associé, à rai-
son de son Métalogue, qui est un ouvrage propre à favoriser
l'étude de la bonne Philosophie.

CCXLIII. Il ne faut pas au reste s'imaginer, qu'avec tous
ces secours on eût une Dialectique fort parfaite, et que ceux

Tome IX. A a
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qui l'étudioientj y fissent tout le progrès qu'il eût été à dési-
rer. Non; et l'on en découvre plusieurs causes, presque tou-
tes renfermées dans la maniere dont s'en faisoient les leçons
publiques. L'origine du mal vint de ce que l'on changea la cou-
tume des bons Professeurs du commencement de ce. siècle,
qui emploïoient deux et trois ans entiers à enseigner la Philo-

sophie seule. Au lieu de ce temps, on ne tarda pas à y en mettre

beaucoup moins ce qui suivant la remarque de Jean de Sa-

lisbuti, porta un préjudice notable à cette sorte d'étude. En-
core arrivoit-il que les Docteurs qui abregeoient ainsi le temps,
le perdoient le plus souvent pour être trop diffus. D'autres fai-
soient leurs leçons de manière à n'être pas entendus de leurs

disciples et cela par ostentation, par vanité, pour faire pa-
rade de leur prétendue science. C'étoit par les mêmes motifs

qu'ils affectoient dé rencherir sur les Docteurs précédents,
qu'ils n'entendoient pas quelquefois. Geûx-là vouloient corn*

prendre toute la Logique dans le seul traité des Universaux;
ceux-ci s'arrêtant à la premiere catégorie, c'est-à-dire la subs-

tance, tâchoient d'y faire entrer toutes les autres. Presque
tous s'amusoient à chercher des mysteres sur chaque mot,

et à inventer des subtilités, sans arriver jamais à la con-
noissance de la vérité, qui est la fin de la bonne Dialec-

tique. Souvent n'entendant pas ce qu'ils avançoient, ils ne
réussissoient qu'à faire de vains raisonements, et à donner lieu
à des questions inutiles. Enfin il se trouvoit des Dialecticiens,

qui à force de multiplier les négations réduisoient la dispute
à d'indécentes criailleries de façon que celui qui sçavoit le
mieux crier, étoit assuré de vaincre son adversaire.

GCXLIV. Tel étoit l'état de la Dialectique avant le mi-
lieu de ce siècle, suivant l'idée que nous en donne un habile
Ecrivain 4u temps même, que nous n'avons fait qu'abréger.
Mais bien loin de devenir plus heureux dans la suite, il alla

toûjours empirant. Les divisions qui s'élevèrent entre les dif-
férentes sectes de Philosophes, causèrent beaucoup de trou-
bles dans leurs Ecoles, et un grand dérangement dans la doc-

trine qui s'y enseignoit. Nous avons déjà exposé ailleurs les

ravages, qu'y fit au siècle précédent la furieuse guerre qui s'al-
luma dès4ors entre .les Realistes et les Nominaux. Jean de
Salisburi regardoit l'opinion des derniers, comme tombée à

la mort de Roscelin leur pere, ou plutôt leur plus zélé par-
tisan. Mais elle continua presque jusqu'à la fin du XV siècle



et il fallut un Edit du Roi Louis XI pour y mettre fin. A ces

troubles s'en Joignirent encore d'autres, causés par la diver-

sité de sëntinlent touchant les Universaux c'est-à-dire les

termes communs et généraux, sous lesquels sont comprises

plusieurs espèces, et plusieurs individus. La plus saine partie
des Philosophes soûtenoit, que ce n'est qu'une notion de l'en-

tendement.- G'étoit l'opinion de Bernard de Chartres, de Gau-
tier de Mortagne et des autres Platoniciens. Une autre par-
tie du nombre desquels étoit Gauslen, ou Joslen, depuis
Evêque de Soissons, ne reconnoissoit d'Universel que dans
toutes choses prises collectivement. 1

Quelques autres, à
la tête desquels -se trouvoit Abélard, qui se vantoit d'avoir
fait changer de sentiment sur ce point à Guillaume de Cham-

peaux, le faisoiênt consister dans les: termes ad sermones de-

torquet unine-xsalia,, dit d'Abélatd un Auteur contemporain.
Enfin Gilbert de la Poirée-et ses disciples, établissoient l'U-
niversel dans les formes naturelles des choses formis nativis
Miversalitatem âttribuit, d'où sont venues apparemment les
formalités des. Scotistes,

CCXLV. Qn perdit beaucoup de temps à ces questions
et disputes inutiles, qui firent disparoître le véritable objet
de la Dialectique. Les plus sages d'entre les Philosophes s'en

moquoient et çondamnoient également les autres défauts qui
regnoient dans les Ecoles. Néanmoins ils se trouvoient obli-

gés à suivre le torrent de la coutume, et se conformer au

grand nombre, Ils, alléguoient pour raison, que s'ils ensei-

^gnoient la Dialectique avec la précision et la clarté qu'elle
exige, persane, ou presque persone, ne seroit venu à- leurs

leçons, tant le goût de ce siècle étoit généralement dépravé
en ce genre de doctrine. Après cela doit-il paroître étrange,
qu'on fit alors si peu de progrès dans la Dialectique? Tel on,

sortoit des Ecoles, où on l'avoit étudiée aussi imparfaitement

-qu'elle y étoit enseignée, tel on demeuroit dans la suite,
sans travaillera perfectioner ce qu'on y avoit appris.' Jean de
Salisburi voulut lui-même l'éprouver. Au bout de près de
douze ans qu'il avoit emploiés à suivre les plus célébres Pro-
fesseurs de Paris, il alla visiter ses anciens condisciples, avec

qui il avoit étudié cette partie de la philosophie, à dessein
,de juger par leurs mutuels entretiens du progrès qu'ils y
.avoient fait, depuis qu'ils avoient quitté les Ecoles. Mais

après avoir observé s'ils avoient éclairci ce qui leur parois-
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soit autrefois obscur, fixé l'incertain et résolu le. douteux, il
avoue qu'il les trouva tels qu'il les avoit laissés. Il sera parlé
dans la suite des mauvais services que les Dialecticiens ren-
dirent à la Théologie, pour avoir voulu soûmettre aux sub-
tilités de leur science la profondeur des mysteres de la Foi.

CCXLVI. On n'oublia pas de cultiver' la Morale; puis-
qu'on la regardoit comme la plus excellente partie de toute
la Philosophie, sans laquelle il ne peut y avoir de Philoso-

phe, même de nom sine qua nec Philosophi subsistû' nomen.
Mais franchement on se prit mal à en faire des leçons; et les
Etudiants ne pouvoient en conséquence s'en instruire, com-
me il convenoit.' La Morale est la science des mœurs. L'étu-
de et les leçons qu'on en fait, doivent tendre à mettre en

évidence les principes sur lesquels elle est établie, et à en ti-
rer les conséquences utiles. Il faut d'abord en venir à en faire
connoître les préceptes de pratique en quoi l'on réussit en
méditant l'Evangile et S. Paul, ainsi qu'en usoient les anciens
Peres de l'Eglise. Mais dès ce siècle, au lieu de suivre cette mé-

thode, la plupart des Docteurs qui l'enseignoient, alloient la

chercher dans Aristote, leur Oracle, et ses commentateurs.

Avec de tels guides ils s'amusoient à examiner des questions

préliminaires si la Morale est pratique, ou spéculative; quels
en sont la fin, les moïens, les actes, les habitudes; enfin à

ergoter sur le libre et le volontaire. On s'en tenoit ainsi à l'é-

corce et aux feuilles de l'arbre, sans toucher à son fruit. Mais

ce qu'il y a de plus déplorable, fut qu'à la faveur des subtilités

alors en usage, on alla jusqu'à s'émanciper d'énerver la Mo-

rale de l'Evangile. Maxime pernicieuse, contre laquelle s'é-

leve fortement Pierre le Chantre dans son Verbuin Abbrevia-

tum, dont le chapitre 80 mérite principalement d'être lu sur

ce sujet. Geroihe Prévôt de Reichesperg ne s'élevoit pas
avec moins de force, vers le même temps que Pierre le Chan-
tre contre ces corrupteurs de la Morale, qui bien loin de pren-
dre pour guide la regle de l'Ecriture, s'efforçoient de la dé-

tourner à leur propre sens. De sorte qu'il faut remonter jus-

qu'au XII siècle, pour trouver l'origine du relâchement de la

Morale.

CCXLVII. Elle fut beaucoup plus heureusement entre

les mains de nos Théologiens, qu'entre celles de nos Phi-

losophes. Presque tous leurs Sermons sont remplis d'excel-

lentes maximes, qui tendent à former les mœurs, en mon-



trant ce qui est à éviter et ce qu'il faut mettre en pratique. Ils

ont fait même des ouvrages exprès, qui sont autant de di-

vers traités de Morale. Tel est l'écrit de Geofroi de Vendô-

me sur trois vertus des Pasteurs. Tels sont encore les cinq li-

vres de la considération, le chef d'oeuvre de S. Bernard; le

traité des devoirs des personnes mariées par Vazelin Abbé de

S. Laurent de Liège; les Moralités de Philippe Harveng sur

le Cantique des Cantiques; le traité des péchés par Gilbert

Crispin celui de la Conscience par Pierre de Celle. On ne 3
doit point non plus regarder autrement, que comme un excellent

traité de Morale, le Verbum abbreviatum de Pierre, le Chan-

tre. Outre que l'Auteur y combat de front les questions inuti-
les et vaines subtilités qu'on faisoit naître, tant sur la Morale

que sur la Théologie, et qui empêchoient qu'on arrivât à la

connoissance de la vérité, il y discute encore ce qui concerne

les vices et les vertus. Pierre de Poitiers Chancelier de l'A-
cadémie de Paris, inventeur d'arbres historiques pour appren-
dre l'Histoire aux pauvres Clercs, inventa aussi d'autres ar-

bres pour faire connoître les vices qu'il faut fuir, et les vertus

qui sont à pratiquer.' Il y.a encore de lui une sommedes cas de

conscience, et une autre de Robert Flammes Chanoine Régu-
lier de S. Victor, où l'une et l'autre est conservée manuscrite.,
.Honoré d'Autun publia aussi en son temps le Miroir de l'E-

glise, composé de discours moraux, et le scandale contre l'in-
continence des Prêtres. Abélard de son côté écrivit aussi beau-

coup sur les matieres de Morale, comme il sera dit ailleurs en
détail. Enfin le Policratique de Jean de Salisburi n'est à pro-
prement parler, qu'un traité de Morale et de Politique.

CCXLVIII. On a observé depuis long-temps, que l'an-

tiquité a été fort peu curieuse de connoître les causes natu-
relles et leurs effets. Il n'est donc pas surprenant, qu'elle ait

presque entierement négligé la Physique. Quoique' Jean de i
Salisburi en eût parlé de façon à la faire aimer, le XII siècle
néanmoins ne lui fit pas plus d'honeur que lui en avoient fait
les précédents. On ignore comment les Professeurs s'y pre-
noient pour en faire des leçons dans les Ecoles. Mais si la

Physique qu'on y enseigne aujourd'hui, est une espece de

galimathias, que devoit être celle du siècle qui nous occu-

pe? Ce qu'il y a de vrai, est que les plus habiles gents n'é-
toient point au fait de cette science. Qu'on en juge par Pierre

Lombard, qui passoit pour un des plus sçavants hommes de son
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siècle. Cependant il supposent le firmament solide, et les pe-
tits insectes produits de corruption. Honoré d'Autun fit la clef
de la Physique, qui est perdue, et composa ses traités De l'I-

mage et De la Philosophie du monde, que nous avons encore.
Mais il ne paroît pas par-là, qu'il fût meilleur* Physicien que
nos autres Philosophes. Philippe de Tahun»ou de Touars, (XII.)
fit vers 1125 en faveur de la Reine Alix femme de Henri, I
Roi d'Angleterre, un traité de la nature des bêtes. Mais il y
tourne tout en allégories, suivant le génie et le goût de ce

temps-là. Le tonnerre étant tombé le -vingt-deuxième de
Mars 4482 sur l'abbaïe de S. Laurent de Liège, Renier qui
en étoit déja Moine, publia un petit écrit sur- les effets sur-

prenants de ce phénomene; mais sans en rechercher les causes

physiques. Otton de Frisingue passoit pour le' plus habile Na-

turaliste, ou Physicien de son temps, et nous a laissé des

preuves, qu'il croïoit la matière divisible à lïnfini. Geofroi
-de Vinesauf se mêloit aussi de Physique; et l'on a de lui un
traité De la culture des arbres.

CCXLIX. Il y a tout lieu de s'étoner, de ce que S. An-
selme aïant ressuscité la Métaphysique, comme il a été mon-

tré,
1 les Philosophes qui lui succédèrent immédiatement,

l'oubliassent ou méprisassent jusqu'au point de ne la comp-
ter pas même entre les parties de la Philosophie. Il est cer-
tain d'ailleurs, qu'ils n'en firent point de leçons publiques
dans tout le cours de ce siècle. Ils eurent cependant plusieurs
fois occasion d'écrire sur les substances incorporelles," et au-
tres choses qui en font l'objet; et il paroît qu'ils n'y réussirent

pas mal. On doit conclure de-là, que quelques-uns étudioient
cette science en leur particulier. Isaac de l'Estoile en Poitou
-en avoit fait une étude sérieuse, comme en fait juger son
traité De l'ame, dans lequel il raisone en bori" Métaphysi-
cien, tant sur ce qui regarde l'ordre naturel, que sur ce qui
a trait au surnaturel. La définition qu'il y: donne de l'esprit
humain, est la même qu'en apportent les meilleurs Philoso-

phes modernes. Pierre de Celle étant obligé de s'expliquer
sur la nature de l'Ange et celle de l'Ame, -montre qu'il pos-
sédoit aussi la Métaphysique.. On pense la même chose de

Hugues Metel, lorsque parlant sur -le même sujet, il dit qu'on
ne doit point admettre de quantité dans l'ame qu'elle est
comme un point, qui n'aïant aucune partie demeure indivi-
sible. D'autres Ecrivains entreprenant de donner une idée de



l'état d'ej'ame, ont fait voir qu'ils étoient aussi un peu Méta-

physiciens. Par exemple, lorsque S. Bernard et Robert Pul-

lus disent, qu'elle réside toute entière xlans chaque partie du

eorps à quoi le premier ajoute, mais particulièrement dans
la. tête :où aboutissent tous les sens. Il faut. que Guillaume de

Soissons, qui étoit d'ailleurs un grand Philosophe, eût aussi

une connoissance particulière de la Métaphysique, pour avoir

entrepris, comirië il a fait, un traité De la nature de l'hom-

me, qu'il a intitulé Microcosmographie, c'est-à-dire Descrip-
tion du petit monde, qualification que Robert Pullus et plu-
sieurs autres donnent à l'homme. Guillaume de S. Thierri a

composé aussi sur le même sujet un écrit, qu'il a intitulé De
la nature du corps et de l'ame, et dans lequel il a recueilli ce

que les Philosophes en- avoient dit auparavant.
CCL. Il n'en fut pas de la Médecine, comme de la Phy-

sique et de la Métaphysique. Elle fut extrêmement cultivée,
Aussi est-elle la partie la plus utile de la Physique, sous le
nom de laquelle on la comprenoit alors, et la plus interessan-
te pour Fhomme, à raison du rétablissement et de la conser-
vation de sa santé. Ce motif joint au lucre attaché à la profes-
sion de Médecin, donna en ce siècle à la Médecine une vo-

gue extraordinaire. On l'enseignoit publiquement à Mont-

pellier, au moins dès le commencement du siècle, comme il
a été dit ailleurs, et à Paris sur la fin du règne de Louis le
Jeune. Non contents de ces deux Ecoles, et des autres se-
cours qu'on avoit dans le Roïaume pour acquérir cette scien-

ce, nos François alloient souvent l'étudier à Salerne, qui
avoit alors encore plus de réputation pour cette sorte d'étu-
de. Si l'on n'en faisoit pas des leçons publiques aux Ecoles

épiscopales et monastiques, ce qui ne paroît pas par l'Histoi-

re, il faut dire, que quantité de Clercs et de Moines l'étù-
diôient en leur particulier. Il n'y avoit effectivement alors

qu'eux presque seuls, qui professassent la Médecine, si l'on
en excepte quelques Juifs qui y étoient ordinairement le plus
habiles; et 'il n'est pas croïable, que le grand nombre -de ceux

-qui la sçavoient, l'eussent tous apprise aux Ecoles de Saler-

ne, :de Paris et de Montpellier. On en faisoit même quelque
étude dans les monasteres de filles. Au Paraclet, l'Infirmiere
devoit sçavoir la Médecine, pour qu'elle fût en état de pour-

1Quoiquedèslors onenseignâtla Médecinea Paris,cetteEcolen'yfutcependant
érigéeenFacultéquevers1472.(XIII.)
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voir le monastere des médicaments nécessaires. Il étoit en-
core ordonné, qu'elle, ou une autre Religieuse de la Maison

sçauroit saigner, afin de se pouvoir passer du ministere de

Chirurgiens. Marguerite et Poncie, nièces de Pierre le Vé-

nérable et Religieuses de Marcigni, sçavoient aussi la Me-

decine, et en firent heureusement usage dans une maladie

qu'eut leur oncle. Sainte Hildegarde, Abbesse du Mont-S-

Rupert, y étoit encore plus habile; puisqu'elle composa un
recueil de remedes pour diverses maladies, qui a été impri-
mé plus d'une fois.

CCLI. Mais avec tout ce zéle et cet empressement à cul-

tiver la Médecine, on n'y fit point tout le progrès qu'on y au-
roit pu naturellement faire, par la raison qu'on ne s'y prit pas
comme on auroit dû s'y prendre. On négligea ce qu'il y a de

plus essentiel dans cette science, l'Anatomie et la Botanique.
L'Anatomie -bien entendue auroit conduit à la connoissance

des parties du corps humain, de leur usage, des causes, de la
nature et des effets de leurs maladies, en quoi consiste la Pa-

thologie, sans laquelle on ne peut-être bon Medecin, et au-
roit fait découvrir la circulation du sang, presque entiere-
ment ignorée jusqu'en 1628, et néanmoins si nécessaire en
fait de Médecine. De même, la Botanique auroit fait con-

noître les simples et leur vertu, et servi efficacement à la thé-

rapeutiqug-, ou guerison des maladies. L'ignorance de ces

parties essentielles à la Medecine fit, qu'au lieu de véritables
Medecins on ne vid presque que des Empiriques, qui exer-

çoient la Medecine sans connoissance des causes naturelles,
et souvent sans avoir étudié les bons Auteurs. Cette sorte de
Médecins qui ne sont encore que trop communs, et trop lé-

gerement crus sur leur simple parole, ou des certificats man-

• diés, se vantoient de guerir plus sûrement et promptement les

maladies, que les autres, et cependant n'y réussissoient point.
Tel étoit précisément le Médecin que Guillaume de Cham-

peaux envoïa à S. Bernard dans une de ses maladies. On fai-
soit toutefois usage d'Hipocrate et de Galien mais il ne pa-
roît pas qu'on en devinst beaucoup plus sçavant. On tira appa-

I remment plus de secours de ce qu'on nomme l'Ecole' de Sa-

lerne, ou Recueil de receptes et petits secrets, pour guerir
certaines maladies et conserver la santé, parce qu'il se trouva

mieux assorti au goût de ce temps-là. Ce Recueil, qui avoit
été fait au siècle précédent, passa d'Italie en France dès 4101.



Robert duc de Normandie pàssant alors à Salerne au retour

de la Croisade, consulta sur la blessure qu'il y avoit reçue,
l'Ecole de Médecine de cette Ville, qui lui fit faire une

copie de ce Recueil, et le lui envoïa dans le cours de l'an-

née..
CCLII. Après qu'il eut été connu en France, on s'en ser-

vit non-seulement dans l'exercice de la Medecine; mais il

semble qu'on le prit encore pour modèle dans le dessein qu'il,1

put faire naître de composer de semblables Recueils. Il y a en

effet bien de l'apparence, qu'il donna occasion à celui que

publia Pierre Molandin, célébre Medecin de Paris après
le milieu de ce siècle. C'étoit des regles courtes et senten-

tieuses en prose, que Giles de Corbeil premier Médecin du

Roi. Philippe Auguste, mit ensuite en vers, et fit entrer,
comme on croid, dans son grand ouvrage de la vertu des

Médicaments composés. Avant la fin du siècle il parut un au-

tre Recueil de Receptes en François du temps, qui étoient

un fruit du travail de Charles Comte de Vallais, et Abbé de
Punel de l'ordre de S. Renoît. Pierre Borel en avoit entre les
mains le manuscrit fait en 1200, qui appartenoit à Claude

Martin Medecin à Paris. On ne connoît point d'autres écrits
sur la Medecine faits en France dans le cours de ce siècle,
sinon un commentaire sur la peste, et le fameux traité De

judiciis îirinarum, par Giles de Corbeil. Il paroît par celui-ci,

qu'il y avoit alors des Medecins qui jugeoient des maladies à

l'aspect des urines.' C'est sur cette indication que le Medecin
de Jean Comte de Soissons les premieres années de ce siècle,
lui annonça sa mort prochaine. Le commentaire sur la peste
eut pour Auteur C. Clodius Cervianus, Provençal de naissan-
ce et Medecin de la Reine Eleonor, qui fit aussi un éloge de

l'Astronomie, et un autre de la Geographie. On fit encore
sans doute d'autres ouvrages sur la Medecine. Car Guibald
Abbé de Stavelo vers 1436 donne à entendre, que dès-lors on
écrivoit en France sur cette matiere et sur l'Agriculture; et.les
écrits qui vienent d'être nommés, sont postérieurs à cette épo-
que.

CCLIII. Outre ces Medecins, qui laisserent des produc-
tions de leur sçavoir, il y en eut plusieurs autres qui devinrent
célébres dans leur profession. Tout le monde sçavant connoît

Obizon, qui fut premier Médecin du Roi Louis le Gros, et
se rendit ensuite Chanoine Régulier à S. Victor. On nous
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donne aussi pour premier Médecin du Roi Louis le Jeune,
un Pierre Lombard, Chanoine de l'église de Chartres, où il

est, dit-on, enterré, et ainsi fort différent de l'Evêque de
Paris de même nom. 1

Mauger Archidiacre d'Evreux, puis
Evêque Âe Vorchestre en 1199, remplit aussi la place de

premier Medecin près de Richard I Roi d'Angleterre. On

compte encore entre les Medecins renommés en ce siècle,
Robert et Hùgues, qui le furent successivement de Suger
Abbé de S. Denys. Il ne faut pas au reste confondre ce Hu-

gues avec un autre Medecin de même nom, mort à Paris en

1199, et surnommé le Physicien, à raison de son habileté dans
sa profession. Philippe Abbé de l'Aumône parle avec éloge
d'un Ausculfe, qui paroît avoir été Medecin de Henri de
France Archevêque de Reims, et dont il avoit heureusement

éprouvé la science en une de ses maladies. Rien n'étoit gué-
res plus commun, que de voir dans les monasteres même des
Medecins de grande réputation, qui en faisoient les fonctions
au dehors, comme parmi leurs frerès. On en pourroit citer

grand nombre d'exemples; mais les deux suivants suffiront.

Jean, Moine et Médecin de l'abbaïe de S. Nicolas d'Angers
au commencement de ce siècle, étoit emploïé jusqu'à Tours,
où il tira d'une maladie desesperée Odon Doïen du Chapitre
de S. Martin. Alquier, ou Alquirin, Moine de Clairvaux
vers 1160, s'étant fait connoître pour grand Médecin, étoit
extrêmement recherché par les Seigneurs et autres persones
Séculieres.

CCLIV. Tous les Moines au reste qui exerçoient la Me-

decine, ne le faisoient pas dans l'esprit et avec le désinteres-
sement' qu'y apportoit Alquier. Quelque éminentes en di-

gnité que fussent les persones qui avoient recours à lui, il se
faisoit toûjours un devoir de donner la préférence aux pau-
vres, et ne se prévaloit jamais de sa profession, au préjudice
de sa pénitence ordinaire. Au contraire, il n'arrivoit que trop
souvent que d'autres n'exerçoient la même profession qu'en
vûe du lucre, et en prenoient occasion de se dispenser de
leurs devoirs le plus essentiels, et de s'absenter le plus souvent

qu'ils pouvoient de leur monastere. D'ailleurs les fonctions
de Medecin ne convenoient point à la pureté de vie qu'exi-
ge l'état monastique. C'est ce qui porta sagement le Concile
de Reims en 1131, sous le Pape Innocent II à défendre aux
Moines et aux Chanoines Reguliers l'étude et l'exercice de la



Médecine. Même défense leur fut reïterée au Concile de

Latran en 1139, et à celui, de Tours "*en1163, sous Alexan-
dre III. Mais il paroît par la maniere dont s'expriment ces

Conciles, que la défense ne tend qu'à exclure l'esprit d'ava-

rice, ou d'intérêt, et à bannir les sorties hors du cloître. De

sorte que les Moines et les Chanoines Réguliers pouvoient lé-

gitimement étudier et exercer la Médecine, comme ils con-

tinuerent en effet de le faire, pourvû qu'ils évitassent ces in-

convenients. Quant aux Clers Séculiers, il furent toujours
maintenus dans cet exercice, par la raison que l'ignorance
des Laïcs ne permettoit pas, qu'ils entrassent dans une pro-
fession, qui ne peut-être exercée que par les gents de Le-
tres.

CCLV. Si l'on s'en rapportoit à un Docteur de Médecine
de la faculté de Padoue, tout à fait singulier dans ses idées,
l'exercice de la Médecine appartiendroit de droit divin à tous
ceux qui sont revêtus du Sacerdoce. C'est ce qu'il a tâché de
montrer dans un écrit public et intitulé Le Prêtre Médecin,
ou Discours sur l'établissement de la Médecine. Suivant une

des conséquences qu'il tire de son principe, ce seroit par gra-
ce, ou tolérance, que l'exercice de la Médecine auroit passé
aux Laïcs. Quoiqu'il en soit de cette opinion singuliere,
ceux-ci ne tarderent pas après les premieres années du siècle

suivant, à partager avec les clercs l'exercice de la Medeci-

ne, et commencerent, ce semble, par la Chirurgie. On en

juge de la sorte par le canon du grand Concile de Latran en

1215, qui défend qu'aucun Prêtre, Diacre, Sous-diacre fasse

les opérations de Chirurgie, qui engagent à appliquer le fer
et le feu. Il paroît assés visiblement par-là, que jusqu'alors les
Médecins faisoient aussi les fonctions de Chirurgien. Pasquier
suppose néanmoins, que ces deux professions étoient distinc-
tes l'une de l'autre avant la fin du siècle précédent, et apporte
en preuve les trois vers suivants, tirés de la Philippide de
Guillaume le Breton, Interea, dit. ce Poëte au sujet de la bles-
sure mortelle, que reçut le Roi Richard 1 au siège de Chalus
en 1199.

L'on void effectivement ici l'opération du Chirurgien,

IntereaRegemcircunstantundiquemixtim,
ApponuntMedicifomenta,secantqueChirurgi
Vulnera,ut indetrahantferrumIeviorepericlo.

Bbij
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distinguée de celle du Médecin. Le Chirurgien tire de la

plaïe le fer qui l'avoit causée et le Médecin ordonne, ou

applique même les fomentations, pour tâcher de la gué-
rir.

CCLVI. Ce qu'on vient de dire de la Chirurgie, convient
à l'Apothicairerie, qui fut aussi exercée par les Médecins.
Outre les vers cités qui le peuvent prouver, l'Histoire nous
en fournit une autre preuve en la personne d'Abbon Chanoi-
ne de la cathédrale d'Auxerre, et Médecin de quelque répu-
tation. Parmi les legs portés par son testament en date de l'an-
née 4191, il fait mention non-seulement de livres sur la Me-

decine, mais aussi de vases, de pots, d'un mortier .d'airain,
et en général de tout ce qui concerne la Pharmacie. D'où
l'on est en droit de conclure, que ce Médecin joignoit la pra-
tique à la théorie, et composoit lui-même des médicaments.
Mais dès la fin de ce siècle, on commença à distinguer les

Apothicaires des Médecins. Nous en avons un exemple
dans ce qui se passoit à la Cour de Henri II Roi d'Angleter-
re, qui outre son Médecin avoit pour Apothicaire Richard,
mort Evêque de Londres en 1198. La pharmacie de nos

François fut enrichie en ce siècle, de la connoissance de la
i

thériaque. Foucher de Chartres qui écrivoit vers 1124, est
le premier de nos Auteurs qui en ait parlé, sur la notion qu'il
en avoit prise en Orient, au temps de la premiere Croisade.

Hugues Metel la fait un peu mieux connoître dans une letre

écrite avant la fin de l'année 1134. On croïoit alors, que la

thériaque nuisoit même mortellement, lorsqu'elle ne trouvoit

pas de venin à chasser du corps de ceux qui en usoient. Il ne

paroît pas, qu'on eût encore en France sur la fin de ce siècle
le secret de la composer; puisque celle dont on usoit, y
étoit venue d'Antioche. De France l'usage en passa en Dane-

mark vers 1182, par le canal d'Estiene de Tournai, alors

Abbé de Sainte Geneviève à Paris, qui en envoïa une boëte à

Absalon Archevêque de Lunden.
CCLVII. L'application que donnerent nos François en

ce siècle à l'étude des Mathématiques, qu'ils comprenoient
sous le nom de Quadrivium, ne mérite guéres qu'on s'y ar-

rête. De toutes les facultés de la Literature alors en usage, il

1 NospremiersHistoriensquiontparlédelatheriaque,lanommenttyriaque,parce
qu'elleétoitparticulierementcomposéed'unserpentnomméTyr,quisetrouvoitaux
environsdeJerico.



n'y en eut point qui fussent plus négligées. On ne --cultiva

l'Arithmétique, qu'autant qu'on en avoit besoin pour trouver
le jour de Pâque, et régler les Fêtes qui en dépendent dans
le cours de l'année. Les persones qui étoient chargées de ce

soin dans les diverses églises, ou monasteres, dans ceux de
filles comme les autres, devoient être instruites de cette

science; et il n'y avoit presque qu'elles seules qui en fissent
une étude. Il ne paroît point que les Professeurs publics en

donnassent des leçons particulières, comme ils faisoient de la

Grammaire, de la Rhétorique, de la Dialectique, et des au-

tres sciences qui avoient le plus de vogue. Seulement quel-
ques-uns de nos Ecrivains publierent des traités sur cette fa-

culté, qu'on nommoit plus communément alors le Comput;
ou Calcul ecclésiastique, et qui se rapporte à la chronolo-

gie, ou connoissance des temps. Dès les premieres années
de ce siècle Sigebert de Gemblou en composa un grand ou-

vrage, qui n'a point été imprimé mais dont il nous a laissé
lui-même une notion suffisante. Vers 4130 Jean de Coûtance
en fit un autre traité, qu'il adressa à Geofroi Abbé de Savigni
et à sa Communauté. Philippe de Taon, qui écrivoit peu
d'années auparavant, toucha aussi ce qui a trait au Comput
ecclésiastique, dans son ouvrage Des créatures, en vers Fran-

çois du temps. Enfin Helinand de Froimont publia une cor-
rection du Cycle de Denys le Petit. Pour ce qui est de la

Géométrie, elle fut totalement négligée, quoiqu'une des par-
ties le plus utiles des Mathématiques, à raison de l'art de dé-
montrer qui en est un fruit. Cependant Raoul le Noir Doïen
de l'église de Reims écrivit sur l'Art militaire ce qui suppo-
se, qu'il sçavoit la Géométrie; et l'on eut en ce siècle une
traduction Latine des Elements d'Euclide, qui pouvoit servir
à se mettre au fait de cette science.

CCLVIIL On fit en apparence plus d'honeur à l'Astro-

nomie mais le progrès qu'on y fit, n'en fut pas plus heu-
reux. Adelard de Bath, qui se trouvoit en France vers 1118,

et Rodulfe de Bruges publierent quelques ouvrages, pro-
pres à en favoriser l'étude. L'un traduisit d'Arabe en Latin un
traité de l'Astrolabe, et l'autre le Planisphère de Ptolomée,
qu'il adressa à Thierri le Platonicien son Maître1. Nonobstant
ces secours et d'autres qu'on put tirer d'ailleurs, l'Astrono-
mie de ce siècle dégénéra encore, comme auparavant en pure
Astrologie. Les plus grands hommes, tels qu'Alberic Car-
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dinal Evêque d'Ostie, Hugues Archevêque de Rouen, Otton
de Frisingue, n'étoient attentifs aux phénomenes célestes,
que pour en tirer des présages de l'avenir. Nos chroniqueurs
étant dans le même goût, avoient grands soin de les marquer
dans leurs Annales. Mais personne ne tentoit, ou ne pensoit
même à en rechercher les causes naturelles. Ceux qui don-
noient moins dans les rêveries de l'Astrologie, se bornoient
à les regarder en général comme des signes de^la colere de

Dieu, sans en faire d'application particulière. Un de ces chro-

niqueurs rapporte, qu'en Gascogne, où il se trouvoit alors
sur le bord de la Garonne, au printemps de l'année 1108, il

parut trois Soleils, depuis deux heures après midi jusqu'à
cinq heures du soir, et qu'il en fut lui-même spectateur. Les

Astrologues ne manquerent pas sans doute- de faire bien des

pronostics au sujet de ce phénomene singulier; mais l'Auteur
n'en dit rien. Ce goût dominant pour les présages donna
naissance aux Almanachs, dont quelques-uns commence-
rent alors à avoir cours. Jean de Salisburi, qui en parle, af-
fectoit de se moquer de cette sorte de prédictions, et ne lais-
soit pas néanmoins d'y ajoûter quelque foi.

CCLIX. L'on vid sur la fin de cd siècle quelque chose en-
core de plus frappant, par rapport à cette crédulité, qui pa-
roît avoir été presque générale. Un Avanturier, ou faux As-

trologue, nommé Jean de Tolede, s'avisa d'écrire en 1185
des letres dans toutes les parties du monde, pour annoncer
avec certitude, qu'au mois de Septembre de l'année suivante
toutes les planètes se réuniroient dans le signe de la Balan-

ce, et qu'il s'éleveroit du côté d'Occident un vent si impé-
tueux, qu'il détruiroit presque tout, et qu'il n'y auroit que
ceux qui se seroient refugiés dans des cavernes et autres lieux

soûterrains, qui se pourroient soustràire à la violence de cette
horrible tempête. Une annonce de cette nature, dit un de

nos Historiens qui écrivoit alors, jetta la terreur dans pres-

que tous les esprits. Plusieurs de ceux qui se piquoient d'As-

tronomie, y fu-rent pris comme les autres. Mais lorsque le

terme prescrit fut passé, sans qu'on vît l'accomplissement de
la prétendue prédiction, chacun en reconnut le ridicule, et
donna ainsi acte de sa trop grande crédulité, et de son igno-
rance dans l'Astronomie qui en étoit l'origine. Il seroit curieux

de sçavoir au vrai, si les Astronomes de ce siècle se servoient
de lunettes à longue vue pour leurs observations astronomi-



ques, ce qui leur auroit été d'un grand secours. Ce que ]

nous avons déja dit ailleurs du tube, ou tuiau, dont le ce- t

lébre Gerber se servoit à cet effet avant la fin du X siècle,

joint à la figure qui représente Ptolomée considérant les as- 1
tres avec un instrument de cette nature à quatre étages, et

qui a été tirée à la fin du XII siècle, ou tout au plus tard au

commencement du suivant, ne permet guéres de douter,

que cet instrument ne fût dès-lors en usage. On peut voir

cette figure dans le IV tome des Analectes de Dom Mabil-

lon, qui l'a copiée sur un manuscrit de ce temps-là.
CCLX. Le XII siècle eut la gloire de commencer à per-

fectioner considérablement la navigation. Mais ce fut beau-

coup moins à la faveur des observations astronomiques, qu'en
conséquence des fréquents voïages par mer, qu'on fut obligé
de faire dans le cours de ce siècle. Les Croisés ouvrant enfin

les yeux à la longueur, aux fatigues, aux périls de la route

par terre pour pénétrer en Palestine, prirent le parti d'en faire

le voïage par mer. A ce moïen nos Pilotes et Mariniers s'e-
xercerent beaucoup à l'art de naviguer, et à force de s'y exer-

cer eurent occasion de le rectifier et perfectioner. L'invention

de la Boussole qui se fit au même siècle, leur fut d'un secours

admirable, et inspira la hardiesse et le courage d'entreprendre
des voïages de long cours. On a douté assés long-temps de
la véritable datte de cette invention; plusieurs Ecrivains la
donnant pour beaucoup plus récente. Mais ce qu'en di-
sent l'Auteur de la Bible Guiot, qui écrivoit vers 1200, et

Jacques de Vitri son contemporain, montre clairement que
l'usage de la Boussole étoit tout commun en leur temps, et

qu'ainsi l'invention en remonte jusqu'au XII siècle. Le pre-
mier en donne la description, et en fait voir l'utilité sous le
nom de la Marinière. L'autre la représente sous le nom de

l'aiguille aimantée, et ajoûte qu'elle est très-nécessaire pour
la navigation. Or que l'honeur de l'invention et de la per-
fection de la Boussole soit dû aux François, c'est ce qu'at-
testent toutes les nations de l'Univers par la Fleur de Lis,
qu'elles mettent sur la rose au point du Nord. Persone n'i-

gnore que le Lis est le symbole de la Nation Françoise.
Ainsi tombe sans ressource l'opinion de ceux qui voudroient

rapporter cet honeur à un Melfitain du commencement du
XIV siècle, et le sentiment d'autres, qui l'attribuent à un
Vénitien du siècle précédent.
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CCLXI. La Musique, que divers Auteurs comptent pour
la seconde aîle du Mathématicien, mais dont nous avons at-
tendu à parler pour la joindre au Plainchant, fut assés géné-
ralement cultivée. Presque tous les gents de Letres l'étu-

dioient, les uns plus, les autres moins, suivant leur goût,
ou la place qu'ils remplissoient. Les Religieuses en faisoient
aussi une de leurs études à raison de leur état. 11 ne paroît
pas cependant qu'on y fît de nouveaux progrès, au moins

pour ce qui regarde la théorie; quoiqu'on pût tirer quelque
secours de ce qu'en avoient écrit dès le commencement de
ce siècle, ou même dès la fin du précédent, le B. Theoger
Evêque de Metz, et Raoul Scolastique de Laon. Mais quant
à la pratique, il y a des preuves qu'on fit quelques efforts

pour la perfectioner. Il semble en effet que dès-lors on bat-
toit la mesure, à peu près comme on fait aujourd'hui, et que
l'on commençoit à mêler le son des instruments avec les voix.
On y emploïoit même ces petites cloches, dont parle M.
l'Abbé Lebeuf sur le siècle suivant et sur lesquelles on frap-
poit pour tâcher d'imiter le Tetrachorde des Grecs, d'où est
venu le Carillon de nos cloches. C'est ce que le B. Aëlrede

disciple de S. Bernard, donne assés clairement à entendre
dans son Miroir de la Charité, où il s'éleve avec force contre
cette sorte de Musique, qui convertissoit les lieux de prieres
en des lieux de spectacles. L'endroit indiqué de cet Auteur
est à lire. Non-seulement on s'y convaincra de ce que nous

avançons ici; mais on y verra encore, que pour avoir voulu
rencherir sur la Musique des Anciens, on en fit dégénérer la

gravité en une molesse auparavant inconnue. Il est arrivé dans
la suite, qu'à force d'introduire de l'art dans cette maniere de

louer Dieu, l'on en a banni l'esprit de priere et de piété. Il
semble que dès ce XII siècle les cathédrales avoient leurs

Maîtres de Musique. Au moins y avoit-il dans celle du Mans

en 1134 un André qualifié Musicien.

CCLXII. Cette étude de la Musique comprenoit principa-
lement celle du chant ecclésiastique, dont il se faisoit assidû-

ment des leçons dans les églises cathédrales, ou collégiales,
et les monasteres. On verra même paroître dans la suite plu-
sieurs gents de Letres, qui; en aïant fait une étude plus spé-
ciale, en publierent quelques, traités, et en noterent grand
nombre de pieces,. dont ils enrichirent les 'Offices divins.

Mais le plus grand service que reçut alors- le chant ecclésias-'



tique, lui vint de l'ordre de Cisteaux, qui travailla à deux

reprises à le rectifier la premiere fois sous l'Abbé S. Estiene,

lorsqu'il donna une nouvelle édition de la Bible; et l'autre fois

au temps de S. Bernard, qui partagea lui-même ce travail
avec les plus sçavants de l'ordre en ce genre. Un ou plusieurs
de ces Reviseurs prirent de-là occasion de composer trois pe-
tits traités l'un, De la maniere de chanter l'Antiphonaire; l'au-

tre, De la maniere de chanter le Graduel; et le troisième, Des
divers tons usités dans le Chant. Le P. Hommey aïant déterré,
ces traités dans les manuscrits, nous les a donnés à la tête de
son Supplément des Peres, en les décorant de ce titre La

Musique de S. Bernard Abbé de Clairvaux, quoiqu'ils ne lui

appartiennent pas ce qui sera discuté ailleurs. Dans le troisié-
me traité, les huit tons ordinaires sont notés conformément à
la méthode de Gui d'Arezzo, qui par conséquent avoit passé
à l'usage de l'ordre de Cisteaux.

CCLX1ÏI. Le sort qu'eut la Musique, le Plainchant le subit

également en plusieurs endroits.' Pour l'avoir trop voulu raffi-

ner, il dégénéra en un chant efféminé, défendu par les anciens

canons, comme s'en explique un Auteur qui écrivoit vers
i '160. Les Clunistes étoient dès-lors tombés dans ce défaut.
On les accusoit même d'user de certains jus, afin d'adoucir la

voix, et la rendre plus aigue et plus flexible.' Le B. Aëlrede

ne pouvoit souffrir ces fredons, ces roulements de voix, ces
contorsions qui s'introduisoient en son temps dans le chant ec-

clésiastique, et dont il fait une description propre à en décou-
vrir le ridicule. Ces traits rapprochés de la notion qui nous a
été conservée du Plainchant, le plus ordinaire en ces temps-
là, montrent qu'il s'y trouvoit deux extrémités également vi-
cieuses. La plûpart usoient d'un chant dur et pesant; d'autres

qui en étoient dégoûtés, commençoient à en introduire un
autre tout opposé, mais qui sortoit des bornes d'une gravité
convenable. C'étoit pour faire éviter ces deux extrémités, et
tâcher de remettre le Plainchant sur le pied qu'il étoit aux
bons siècles de l'Eglise, que S. Bernard prescrivoit les regles
suivantes. « 11 faut, dit-il, que le chant ne soit ni dur, ni
t efféminé, mais grave et modeste, doux et gracieux sans lé-
« gereté, agréable à l'oreille et tout ensemble propre à tou-
« cher le cœur, à le consoler, à le calmer. Que loin de faire
« perdre de vûe le sens des paroles, il ne serve qu'à en faire
sentir davantage l'impression et l'énergie. La pieté, ajoute
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t S. Bernard, souffre un grand préjudice de ces chants qui
« enlevent à l'esprit l'utilité qu'il retireroit de l'attention au

sens de ce que l'on chante, et où l'on est plus appliqué à
c flatter l'oreille par la légereté et la délicatesse des sons, qu'à
« se servir des sons pour faire passer dans l'ame des choses
4 mêmes. D

CCLXIV. Ceux qui- publièrent des pieces en notes, à
la gloire de Dieu et à l'honneur des Saints, pour illustrer le
chant ecclésiastique, contribuerent en même temps par-là à
enrichir la Liturgie. Guillaume d'Evreux, qui de Thrésorier
de Henri I Roi d'Angleterre, se rendit Chanoine régulier, et
devint premier Prieur de S. Barbe en Auge, travailla beau-

coup en faveur des Offices Divins. Comme il sçavoit parfaite-
ment le chant, il mit sur divers tons admirables plusieurs
hymnes et autres parties de l'Office, dont la letre pouvoit
être aussi de sa composition. Le nouvel ordre qu'il établit
dans les Offices ecclésiastiques, à l'usage de sa Maison, fut
tellement goûté, que des Archevêques, des Evêques et au-
tres persones constituées en dignité, l'adopterent et le firent

passer dans leurs Chapelles.' Abélard composa aussi plusieurs
hymnes, séquences, et paroît avoir dirigé tout le corps d'Of-

fice, tel qu'il se faisoit au Paraclet dans tout le cours de l'an-
née. La maniere dont le premier Editeur d'Abélard parle de
ce recueil, dont il avoit eu communication, et dont il fait

l'éloge, donne à juger que c'étoit un Bréviaire pour l'Office
Divin. On a d'autres preuves, que cette sorte de livres litur-

giques eurent alors cours. On les nomma Bréviaires, parce
que c'étoit des abrégés des Légendaires, Antiphonaires et
autres livres de Choeur. Adam de S. Victor, comme il a été

déja dit, fit de son côté quantité de séquences. Nous avons
un Office entier de S. Victor Confesseur, par S. Bernard, qui
n'y a pas aussi heureusement réussi, qu'on étoit en droit de

l'espérer. Il n'y eut pas jusqu'à Pierre l'Ermite, natif du Dio-
cèse d'Amiens, le plus zélé promoteur de la Croisade, qui ne
fît quelque chose en faveur de la Liturgie. Il dressa effective-
ment des Litanies et autres formules de prieres, qu'il chan-
toit et faisoit chanter aux processions durant son séjour à Jeru-
salem.

CCLXV. Il y eut encore plusieurs autres Sçavants qui
composerent d'autres Offices en tout, ou en partie. Mais ceux-
ci suffisent pour montrer, que ce genre de science ecclésiasti-
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que ne fut point négligé. Il n'y en eut guerës moins, qui écri-

virent sur les Rits, ou cérémonies, et travaillerent à expliquer
des morceaux de la Liturgie. IL a été dit autre part, qu'Odon i

Evêque de Cambrai, et Sigebert Scolastique de Gemblou et de
t

S. Vincent de Metz, qui aïant fleuri au siècle précédent, vêcu-
rent plusieurs années en celui-ci, avoient écrit, l'un sur le
Canon de la Messe, l'autre sur le jeûne des quatre-temps. Hil-

debert du Mans et Isaac Abbé de l'Etoile, travaillerent aussi,
chacun suivant son génie, sur cette même partie de la Messe.
Etiene Evêque d'Autun expliqua de son côté les autres prie-
res qui la composent, et les cérémonies qui les accompa-
gnent. Drogon Cardinal Evêque d'Ostie, Rupert Abbé de

Tui, Honoré Scolastique de l'Eglise d'Autun, Jean Beleth
Docteur de Paris, Robert Paululus Prêtre du diocèse d'A-

miens, et peut-être encore d'autres, firent des traités entiers,
dont quelques- uos sont fort étendus, sur les Offices ecclé-

siastiques. Grand nombre de nos autres Thélogiens en ont
touché par occasion divers traits intéressans dans leurs ouvra-

ges, destinés, à discuter d'autres sujets. Mais bien loin que
tant d'écrits fussent suffisants pour éclaircir, autant qu'il auroit
été à souhaiter, les matieres liturgiques, ils y laisserent beau-

coup de difficultés. C'est ce qui dans la suite donna occasion
à quantité d'autres écrits sur le même sujet, comme il sera
dit en son temps. On ne peut pas au reste disconvenir, qu'il
y a de fort bonnes choses dans les ouvrages des Auteurs que
nous venons de nommer. Mais il faut aussi avouer, qu'il s'y
trouve trop de mysticités, sur-tout dans celui de Rupert,
qui lui suscita des adversaires de son vivant même.

CCLXVL, La Théologie aïant attiré en ce siècle l'atten-
tion de la plupart de nos gents de Letres, il n'y a pas de dou-

te qu'ils ne donnassent une application particuliere à l'étude de

l'Ecriture Sainte, sans laquelle il n'y a point de véritable

f Théologie. En tous les bons siècles elle avoit fait le sujet ordi-

naire de la lecture et de la méditation des Vierges Chrétienes,

qui sçavoient lire; et elle continua à le faire en celui-ci. C'est

à quoi les exhortoient entre autres Hildebert, Abélard, et

l'Auteur du Traité De la maniere de bien vivre, imprimé par-
mi les écrits supposés à S. Bernard.' Abélard en particulier
avoit si fort à cœur que ses Religieuses du Paraclet se rendis-
sent habiles dans l'intelligence des Livres sacrés, qu'il vouloit

d'une part qu'elles lui marquassent les difficultés qu'elles y ren-
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contreroient en les méditant, afin qu'il les leur expliquât, et

de l'autre que les leçons de l'Office divin fussent disposées de

façon, qu'elles pussent lire toute l'Ecriture Sainte dans le

cours de l'année, à dessein de la leur rendre plus familiere.

Une autre preuve non-équivoque de l'application qu'on donna
alors à cette sorte d'étude, est le nombre prodigieux de com-

mentaires qu'on publia sur tous les Livres sacrés. Jamais siècle

jusqu'ici n'en vid tant éclore. Outre cette multitude d'Inter-

prètes qui travailloient dans le repos du cabinet à expliquer
l'Ecriture Sainte, plusieurs Professeurs de Théologie en fai-

soient des leçons publiques dans les grandes villes. C'est ce

qui ,se pratiquoit nommément à Paris du temps de Philippe

Harveng, et à Cambridge par des Moines de S.. Evroul dès le
commencement de ce siècle. Àbélard se plaint avec raison, de
ce qu'on n'en usoit pas de même dans les Monasteres, où l'on

étoit néanmoins soigneux d'enseigner d'autres Sciences, qui
n'étoient pas si nécessaires.

CCLXVII. A ces moïens qui faciliterent l'étude de l'Ecri-
ture Sainte, s'en réunirent deux autres, qui y furent d'une

grande utilité le soin que prirent les premiers Moines de
Cisteaux d'en donner le texte correct, et l'attention des Copis-
tes à en multiplier les exemplaires. Tous ceux qui se porte-
rent à cette étude n'y procederent pas de la même manière.
Les uns l'entreprirent à dessein de s'aproprier le style et les
termes mêmes de l'Ecriture-Sainte, et les faire entrer dans ce

qu'ils écrivoient pour le public. Les autres s'y, adonnerent,
pour en découvrir le sens; et ceux-ci firent le plus grand nom-
bre. Entre les premiers persone n'y réussit aussi heureusement

que S. Bernard, qui trouva le secret de faire passer si naturelle-

ment les expressions de l'Ecriture-Sainte dans ses propres ou-

vrages, qu'ils semblent n'être qu'un tissu de ces paroles sacrées.
On observe même, qu'il ne s'exprime jamais plus noblement,

que lorsqu'il emprunte les termes d'un Prophéte, ou d'un

Apôtre. Ceux qui voulurent l'imiter en ce point, furent bien

éloignés d'y réussir. Les uns sans respecter ces expressions con-

sacrées, les avilissoient par des applications profanes ou pour
montrer par une puerile vanité, que la lecture des Livres
saints leur étoit familiere, s'en faisoient un jeu à chaque occa-
sion. D'autres avec des intentions plus épurées les emploïoient
en des matieres graves et pieuses à la vérité, mais les pla-
çoient souvent en des lieux, où elles paroissoient visiblement
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n'être pas à leur place. Quant à ceux qui étudierent l'Eeritûre-

Sainte pour en découvrir le sens, ils s'y prirent encore de dif-
férente maniere, comme on va le voir en peu de mots.

CCLXVIII. La coûtume de subtiliser sur les moindres

choses, introduite parmi le gros des gents de Letres par la

Dialectique, et le- mauvais goût du tems qui faisoit mépriser
tout ce qui étoit simple et naturel, furent cause que la foule
de nos Interprètes s'attacha au sens spirituel de l'Ecriture et
laissa le literal. Accoûtumés à traiter scolastiquement la Théo-

logie, ils voulurent aussi étudier scolastiquement l'Ecriture.
Cette méthode étoit mieux assortie à leur génie; leur laissant

une libre carriere pour agiter des questions subtiles et curieu-

ses, mais encore plus vaines que curieuses, touchant le dog-
me. De-là sortirent deux grands maux. On multiplia prodi-
gieusement les Commentaires sur l'Ecriture par la raison qu'un
Interpréte l'entendant d'une maniere, l'autre d'une autre, le

premier ne pouvoit goûter le sens qu'y donnoit le second, ni
le second celui qu'y avoit donné le premier. Ainsi chacun l'in-

terprétoit suivant son caprice. Un bon Commentaire literal,

qui eût fixé le véritable -sens du texte sacré, auroit empêché
cette multitude de Commentaires qu'on ne lit plus, et qui sont
devenus le rebut des bibliothéques. Un autre mal encore plus
grand fut qu'on poussa le sens spirituel jusqu'aux allégories,
et que de ces allégories on en fit des principes, et on en abu-
sa pour en tirer des conséquences, souvent contraires au vrai
sens de l'Ecriture. Tel fut l'usage qu'on fit des allégories des
deux glaives et des deux luminaires.

CCLXIX. Ces sens allégoriques et moraux devinrent d'au-
tant plus au goût du grand nombre, qu'ils favoriserent davan-

tage la maniere commune de traiter la Thélogie. Peut-être
aussi la Théologie mystique, dont l'origine se rapporte à ce

siècle, contribua-t-elle à leur donner cours. Sainte Hidegarde
et sainte Elizabet de Sconauge, les deux premieres Saintes

que l'on sçache s'être attachées au sens mystique, étoient
voisines de la France, et y avoient des relations. Elles y pu-
rent donc fort bien communiquer leur maniere de penser, et
de raisonner des choses spirituelles. Cependant au milieu de
cette multitude de gens qui cherchoient des sens spirituels,
il se trouva quelques Interprétes, qui sans condamner cette
manière d'expliquer l'Ecriture, s'attacherent à en faire con-
noître le sens literal. Tels furent presque tous les Théolo-
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giens, que le mauvais usage de la Dialectique n'avoit pas gâ-
tés, et qui entreprirent d'écrire sur quelque livre de l'Ecri-
ture Sainte. Hugues d'Amiens Archevêque de Rouen, qui
est du nombre, déclare en expliquant l'Hexameron, ou pre-
mier chapitre de la Genese, qu'il l'entreprend à dessein d'y
découvrir plutôt le sens historique, que l'allégorique et le mo-

ral. C'est ainsi qu'en usa Odon de Cambrai dans son explication
-de la Concordance des Evangélistes. Vazelin II Abbé de S.
Laurent de Liege, et Zacharie de Besançon suivirent la même
méthode en expliquant, l'un sa propre Concorde des Evan-

gites, l'autre celle d'Ammonius. On fera encore connoître

dans la suite d'autres Interprétes, qui ont été plus attentifs au

sens literal qu'au spirituel, dens leurs Commentaires sur l'E-
criture.

CCLXX. L'étude des Peres de l'Eglise ne fut pas à beau-

coup près aussi généralement cultivée, que celle de l'Ecriture-
Sainte. Il n'y avoit point cependant de bibliothèque, où l'on
ne voulût avoir leurs ouvrages. On les recherchoit avec em-

pressement on les copioit, ou faisoit copier avec soin; et
ceux entre les gents de Letres qui avoient plus de goût et de
solidité de jugement, les lisoient avec assiduité. De ce nom-
bre étoient principalement S. Bernard, Guillaume Abbé de
S. Thierri, Guibald de Stavelo, Geofroi Sous-prieur de Sainte

Barbe en Auge, de l'ordre des Chanoines Réguliers. Le pre-
mier confesse hautement, qu'il a beaucoup appris des anciens

Peres; et il n'y a point effectivement d'Ecrivain de ce siècle,
qui ait tiré de leurs écrits plus de fruit que lui. L'attachement

qu'il avoit pour leur doctrine, lui faisoit dire avec confiance,

lorsqu'il étoit obligé de prendre la plume, qu'il ne cherchoit

point à susciter des disputes, ni à introduire des nouveautés
dans le langage ordinaire; qu'il n'avoit pour armes, que les
Sentences et les expressions des SS. Peres. Guillaume de S.

Thierri, qui avoit pris S. Bernard pour son modéle en toute sa

conduite, s'exprime comme lui sur ce point. De même, rien
de plus édifiant que l'ardeur avec laquelle Guibald lisoit les

ouvrages de ces grandes lumieres de l'Eglise, et la manière
dont il parle du respect qu'il avoit conçu pour leur doctrine.

Le Sous-prieur Geofroi, qui en avoit fait une étude sérieuse
et assidue, n'y étoit pas moins attaché que les précédents. Il se-
roit aisé de produire encore d'autres exemples de Sçavants

François, qui avoient pris pour guides dans l'étude de la reli-



gion l'Ecriture et les Peres. Mais ceux-ci suffisent pour mon-

trer, que ces deux sources de la véritable Théologie ne furent

point absolument négligées.
CCLXXI. Si tous nos "Théologiens avoient marché sur

cette même ligne, la Science ecclésiastique de ce siècle auroit

été tout autrement saine et solide. Mais il arriva par malheur

que le goût dominant pour les subtilités, les questions curieu-

ses, les vains raisonnements, fit négliger les écrits des SS.

Peres et des autres anciens Auteurs. Leur lecture auroit de-
mandé un temps considérable, et n'auroit point satisfait cette

passion dominante. C'est ce qui porta le plus grand nombre à

choisir la voïe la plus courte, qui étoit de recourir à leur propre

esprit et à leur imagination, où ils trouvoient une source fé-

conde en arguties et pointilleries frivoles. Les Théologiens, ]

qui préféroient la doctrine des Anciens à celle des Moder- J

nes, lisoient les Pères Grecs comme les Latins et on leur pro-
cura alors des traductions de quelques ouvrages de S. Jean

Chrysostome et de S. Jean de Damas, qui n'avoient pas été
encore traduits. Entre les écrits des Peres qu'on lisoit, on fai-

soit plus d'estime, comme plus d'usage de ceux de S. Augustin
et de S. Grégoire le Grand. Jean de Salisburi, qui cite sou-

vent le premier, ne le fait jamais sans le qualifier son pere, et
(

soûtient que penser autrement que lui c'est une témérité. Le
traité de la grace et du libre arbitre par S. Bernard, n'est à pro-
prement parler qu'un abrégé méthodique de la Théologie de
ce S. Docteur. C'est ainsi en suivant ses principes, que Gùil-
laurne de S. Thierri a commenté l'épitre de S. Paul aux Ro-
mains. Philippe Abbé de l'Aumône préféroit son autorité à 1

celle de tous les autres Peres et s'offroit volontiers à faire trans-
crire ses ouvrages pour ceux de ses amis qui ne les avoiejit

pas. Honoré d'Autun en'fit des extraits, qu'il mit en forme de

dialogue entre Dieu et l'ame. A l'égard de ceux de S. Gregoi-
re, ils eurent en ce siècle seul quatre Abreviateurs, qui en
firent des extraits choisis en autant de gros volumes.

CCLXXIÏ. Tels étoient les principes sur lesquels on traita la

Théologie en ce siècle. Il se forma en conséquence deux diffé-

rentes classes de Théologiens, qu'on avoit vûes naître dès la fin
du siècle précédent. Les uns traitoient les matieres de religion
par l'autorité de l'Ecriture, des Conciles et des Peres de l'E-

glise, en y joignant quelquefois des propositions démontrées

par la lumiere naturelle. Les autres n'y emploïoient que de
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purs raisonnemens et l'art de la Dialectique ou s'ils citoient

l'Ecriture, c'étoit en des sens allégoriques et arbitraires. On
donna à la méthode des premiers le nom de Théologie posi-
tive, et à celle des autres la dénomination de Théologie
scholastique. Celle-ci fut aussi qualifiée contentieuse, par la
raison que ses partisans, quoique génies pour l'ordinaire su-
blimes et pénétrants, étoient si jaloux les uns des autres, et
d'ailleurs si opiniâtres, qu'ils inventerent mille chicanes pour
soûtenir leurs opinions, ou plutôt pour n'en pas démordre,
et n'avoir pas le déplaisir -de se ceder les uns aux autres. On
ne sçauroit dire au vrai, si ce fut cette passion qui appella à
son secours la Dialectique et l'autorité d'Aristote; ou si ce fut la
mauvaise Dialectique, dont il a été parlé autre part, qui fit
naître cette passion de l'emporter, et ne se pas avouer vain-
cu dans la discussion des matieres théologiques. Mais toûjours
est-il vrai, que ce fut l'une et l'autre qui donnerent naissance
à la mauvaise Scolastique, dont on vit dès le XII siècle tant
de pernicieux effets, et qui eut encore dans les suivants de plus
fâcheuses suites.

CCLXXIIÏ. Si ces Théologiens avoient lu Tertullien, ils

auroient craint de soumettre ainsi aux subtilités de la Dialecti-

que les dogmes de la foi. Ils auroient appris de lui, que la

Philosophie humaine a fourni la matière des hérésies. Valentin

avoit été Platonicien, Marcion Stoïcien. Les Hérétiques,
comme les Philosophes, cherchoient l'origine du mal, l'ori-

gine de l'homme et de Dieu même. Tertullien blâme Aristote

qui leur a préparé la Dialectique, ou l'art des disputes, plus

propre à ruiner qu'à établir la vérité, et soutient que c'est cette

Philosophie trompeuse, dont S. Paul avertissoit les Colossiens
de se garder. Bien-tôt la Dialectique une fois introduite dans

la Théologie, enfanta cette multitude de questions curieuses,

inutiles, quelquefois ridicules, qu'on croïoit relever en leur
donnant le 'nom mystérieux de quolibetiques ces arguties in-

sipides, ces subtilités sophistiques, ces distinctions frivoles, cap-
tieuses, souvent inintelligibles, enfin ce jargon barbare, dont

nos Ecoles ont retenti pendant plusieurs siècles. Elle fit préfé-
rer les ruisseaux éloignés aux véritables sources de la Théolo-

gie, l'Ecriture et la Tradition. Ses partisans laissoient l'essentiel

pour courir à l'accessoire, et négligeoient les points les plus
intéressans pour s'occuper de curieuses minuties. On deman-

doit gravement, si le corps de J. C. placé dans la gloire, y est



assis, ou debout? Si ce corps est nud, ou vêtu dans l'Eu-
charistie ? Si les habits sous lesquels J. C. ressuscité se montra
à ses Disciples, étoient réels, ou seulement apparents? Et
autres semblables questions inutiles pour le fonds de la Reli-

gion.
CCLXXIV. Quelques-uns de ces nouveaux Théologiens,

poussant encore les choses plus loin, allerent jusqu'à mettre
en problème les Dogmes les plus incontestables de la foi ce

qui tendoit à changer sa certitude en doutes, sa simplicité en
artifices, à multiplier les disputes, et diviser les esprits sur
les points de Doctrine nécessaires au salut. Cette mauvaise i
manière de traiter la Théologie en fit craindre les suites fa- s

cheuses au Pape Alexandre III. Ce Pontife instruit de l'agita-
tion qu'elle causoit parmi les Théologiens de France, assem-
bla en 1164 jusqu'à trois mille gents de letres, avec lesquels
et de l'avis des Cardinaux, il défendit qu'on agitât dans la
suite de semblables disputas, et chargea l'Evèque de Paris

d'y tenir la main. Sages précautions à la vérité, mais qui ne
suffirent pas encore pour remédier au mal. Une autre suite

beaucoup plus facheuse de l'abus qu'on fit alors de la Scolasti-

que, fut de précipiter plusieurs de ses Partisans dans des
erreurs palpables.' C'est ce 'qu'Abélard, après avoir été lui-
même dans le cas, entreprit de montrer par un assez long
détail de celles où étoient tombés quelques-uns de ses con-

temporains, qu'il avoit connus personnellement. Les siennes

propres et celles de Gilbert de la Poirée, qui firent tant de
bruit en ce siècle, vinrent de la même source, comme le
fait voir S. Bernard en écrivant contre Âbélard. Il en faut di-
re autant de celle des Nihilistes, et de tant d'autres, dont la

prolixité de ce discours ne permet pas de faire l'énumération.
De sorte qu'on vit nombre de Théologiens, non-seulement
contentieux et ignorants dans la tradition et le langage des

Peres, par la raison qu'ils lisoient peu, et métlitoiont encore

moins; mais aussi inventeurs et partisans d'erreurs dangereuses.
CCLXXV. On rapporte ordinairement à Roscelin de Com-

piégne l'origine du Mélange de la dialectique avec la Théologie,
mais Abélard s'avoue ouvertement le Père de cette métho-

de. C'est sur ce plan qu'il donna à ses Disciples un Traité de
l'unité et de la Trinité en Dieu et qu'il composa son corps

1Voyezlesnombresxxvetxxvtdeceprésentdiscours.
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dé Théologie: Bien-tôt cette nouvelle méthode prit faveur et
fût embrassée par la foule des Théologiens, dont plusieurs

entreprirent de donner aussi leurs corps ou sommes de Théo-

logie, auxquelles on fit porter d'abord pour Titre Livres
des Sentences. On sçait que le plus fameux des ouvrages de
cette nature, qui parurent en ce siècle, est celui de Pierre

Lombard; il ne suivit pas la méthode qui fit tomber Ptoscelin,
Abélard, et d'autres, dans des erreurs. Il prit toute une autre

route, et sans citer Aristote, ni s'abandonner au- raisonnement

humain, il s'apliqua à rapporter les sentiments des Saints Pe-

res, renfermant dans un petit volume leurs témoignages, et

avertissant que son but a été de combattre ceux qui s'attachent

trop à soutenir leurs propres pensées au préjudice de la véri-

fé. Cet Auteur est le premier qui ait composé- un corps- entier
de Théologie dans une méthode scliolastique ce qui le fait

passer pour le chef de la Théologie* Scolastique. Ceux qui en-

seignèrent la Théologie dans les siècles suivants ne prirent point
d'autre texte, que le livre des Sentences pour lire et expliquer
à leurs Ecoliers cependant Pierre Lombard connu sous le
nom de maître des Sentences, n'est pas regardé- comme in-

faillible, et quelque vénération qu'on ait toujours eue pour lui

dans les Ecoles, il n'est pas suivi en tout. Anselme de Laon
avoit aussi composé un livre des. Sentences, Guillaume de

Champeaux et Hugues de S. Victor chacun un autre. Mais
ces ouvrages ne contiennent pas comme- celui de Pierre Lom-

bard un corps entier de Théologie. Dès le siècle précédent,
S. Anselme et Hildebert du Mans, comme if a été dit en son

lieu, avoient ouvert la voïe à ces corps de Théologie et il'

seroit à souhai.tter que ceux qui parurent vouloir les imi-

ter, eussent tous marché fidelement sur leurs tracés, tant pour
h. précision et la netteté, que pour le choix des matieres et

des preuves. C'est à Abélard qu'est due l'invention de traiter

problématiquement les matieres Théologiques. Il est effec-

tivement le premier, qui ait emploïé cette méthode dans son

Ouvrage encore Manuscrit, mais indigne de paroître au grand

jour, intitulé sic el non, le pour et contre.

CCLXXVI. Ce qui fit beaucoup d'honneur, et procura
un grand avantage à la Théologie de ce siècle, fut de voir

plusieurs grands hommes, véritables et solides Théologiens
qui voïant les abus que plusieurs de ceux qui enseignoient,
faisoient de la nouvelle méthode qui s'étoit introduite, s'éle-



verent contr'eux et traitèrent les matieres de Religion d'une

toute autre maniere. S. Bernard s'en déclara un des plus ze- r
lés adversaires. Nous renvoïons à ce qu'il en a dit, en mon-

trant le foible et le ridicule des sentiments d'Abélard. On y
F

trouvera une vive, mais agréable censure de cette mauvaise

méthode. Prœsentium scandala, s'écrie-l'il à ce sujet, pour en

faire mieux sentir le danger, pericula posterorum. Pierre de i

Celle, autre ennemi juré de cette mauvaise méthode, ne

pouvoit souffrir ces nouveautés, qui s'éloignoient de la com-

mune doctrine des Peres, soit dans le dogme, la morale, ou

même le langage. Il regardoit comme une pratique perni- t

cieuse, que d'avoir recours à Aristote pour expliquer les mys-
tères de la fui, et vouloit qu'on formàt sa croïance et ses

raisonnements sur l'Ecriture et les Peres. Long-temps avant

lui, Guibert Abbé de Nogent s'étoit élevé avec force con-

tre les Théologiens qui entreprenoient de soumettre aux dis-

putes de l'école les vérités fondamentales de la Religion,
comme s'il se fut agi de choses nouvelles et incertaines.

Pierre le Chantre se déclara aussi hautement contre les subti- 1

lilôs, les longs et contentieux raisonnements en matiere d3

Religion ce qui le porta à insérer dans son principal ouvra-

ge un chapitre exprès, pour enseigner à traiter cette sorte de

questions d'une maniere précise et convenable. Gautier ]
Prieur de S. Victor combattit aussi la nouvelle méthode d'ensei- (

gner la Théologie dans un ouvrage qui n'est point imprimé;
il en fut même un des principaux adversaires :"il appelloit
Pierre Abélard, Pierre de Poitiers, Gilbert de la Poirée, et
même Pierre Lombard, les quatre- labyrinthes de la France.
Pierre de Poitiers y répondit par une apologie qui ne diminue
rien de la force des objections.

CCLXXVII. Les Adversaires de la nouvelle méthode ne
se borncrent pas à la blâmer, à raison de ses suites fâcheuses,
et à condamner l'abus qu'on en faisoit; ils donnerent encore
des ouvrages dans lesquels ils traiterent plusieurs matieres de

Théologie avec toute la dignité possible, et l'exactitude la

plus grande. Tel est le traité de S. Bernard sur la Grace et le
Libre Arbitre, qui, quoique court, contient un grand fonds de

doctrine, beaucoup de lumiere et de solidité. On a encore

1Yo'iezencoreà cesujetles 'mêmesnombresxxvet xxvidece présentdiscours,
déjàindiquésdanslanoteprécédente.
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en ce genre les ouvrages dogmatiques de Hugues d'Amiens

Archevêque de Rouen, et ceux de Guillaume Abbé de
S. Thierri nommément son traité de l'Eucharistie contre
l'Abbé Rupert, son Miroir et son Enigme de la foi. Le
Cardinal Drogon, Henri Abbé de Clairvaux Cardinal Evê-

que d'Ostie, Beaudouin Archevêque de Cantorberi, Odon

Evêque de Cambrai, S. Pierre Maurice Abbé de Cluni,
Isaac de l'Etoile en Poitou, le Scolastique Alger et encore
d'autres ont aussi tous. publié des écrits dogmatiques, qui
sont exempts de tous les excés où sont tombés ceux qui ont

trop consulté le raisonnement humain en traitant des ques-
tions de Théologie. Pierre le Mangeur entreprit de son côté

un corps entier de Théologie positive; mais il n'y a pas si
bien réussi que les précédents dans leurs traités particuliers.

La suite de l'histoire Sainte, depuis la création du monde

jusque la prison de S. Paul à Rome, fait le fonds de l'ouvra-

ge et le texte historique de l'Ecriture y est rapporté. Mais
l'Auteur s'écarte souvent du sens literal, pour suivre des sens

figurés et des explications arbitraires. D'ailleurs il y mêle les

opinions des Théologiens de son temps, touchant le ciel em-

pirée, les quatre éléments, et autres sujets.
CCLXXVIII. Aux ouvrages dogmatiques, qui font honeur

à la Théologie de ce siècle, il faut joindre les Ecrits de con-

troverse, qui sont une autre preuve qu'on t'aisoit une étude

solide de la Religion. L'on compte jusqu'à sept ou huit Au-
teurs qui prirent la plume contre les Juifs Odon Evêque de

Cambrai, Guibert Abbé de Nogent, Rupert de Tuy, Gil-

bert Crispin, S. Pierre Maurice, Pierre de Blois, Gautier de
Châtillon et un Anonyme, dont l'Ecrit a été publié par Dom

Martene et Dom Durand. 1 Le même S. Pierre Maurice a

combattu les Mahométans, en se servant à cet effet d'une
réfutation en Arabe des mêmes erreurs, après l'avoir fait tra-

duire en Latin. Il y a encore du même un grand ouvrage con-

tre les Petrobrusiens. Un nommé Ermengard, ou Ermen-

gaud, et Ebrard de Bethune, qui commença à fleurir dès la

fin de ce siècle, ont écrit contre les Manichéens, et Bernard

Abbé de Fontcaud contre les Vaudois. Rupert de Tuy a

i Il faudroitsortirdesbornesd'unjustediscours,si nousentreprenionsdenommer
icilesEcritsdogmatiquesdeGeofroideVendome,de Hugueset RicharddeS.Victor,de
Francond'Afiligheinetdetantd'autresgravesThéologiens,quiparoittontenleurrang.



refuté les Grecs touchant la Procession du S. Esprit. S. Ber-

nard, Guillaume de S. Thierri et quelques autres ont refuté

de leur côté les erreurs d'Abélard, et Geofroi Abbé de Clair-

vaux celles de Gilbert de'la Poirée. Abélard, quoique con-

vaincu d'erreurs, ne laisse pas de meriter le titre de Contro-

versiste, pour en avoir combattu d'autres à son tour. Jean;

de Cornouaille, éleve de l'Ecole de Paris, disciple de Pierre

Lombard et de Maurice de Sulli, opposa aux erreurs des

Nihilistes un Ecrit lumineux, qu'on a publié depuis peu d'an-

nées. L'ouvrage de Guillaume de S. Thierri contre l'Abbé

Rupert, touchant l'Eucharistie, peut être encore regardé
comme un Ecrit de Controverse, et la clef des difficultés qu'on
a fait naître sur ce point de la foi Catholique.

CCLXXIX. Il ne faut pas finir ce qui concerne la Théolo-

gie, que quelques-uns regardoient avec la Médecine com-

me les deux seules sciences qui fussent utiles, sans avertir que
les principales Ecoles publiques de cette faculté de Litera-

ture, étoient à la Cathédrale de Laon, à celle de Paris, à

l'Academie de la même Ville, et à l'Abbaïe de S. "Victor. Il

importe aussi de donner une idée des Ecrits de piété qui ap-
partienent en quelque sorte à la Théologie Mystique. On fe-

roit une longue liste, si l'on entreprenoit de spécifier tous
ceux qu'a produit le XII Siècle. Nous nous bornerons aux

principaux, sans parler d'une infinité de Letres sur le même

sujet, qui pourroient passer pour des traités en forme. Les
traités de l'Amour de Dieu, de la Conversion, et divers autres
écrits de cette nature par S. Bernard, meritent de tenir un
des premiers rangs. Ceux de Guillaume de S. Thierri de la

Contemplation de Dieu, de la Dignité de l'amour, et ses Mé-
ditations sont aussi des écrits pleins d'onction et de lumiere.
II n'y en a guéres moins dans les Méditations d'Arnaud de
Bonneval et ses traités sur les Paroles de J. C. à la Croix,
et les Œuvres Cardinales de J. C. On fait. aussi beaucoup de
cas des Ecrits Spirituels de Hugues, et de Richard de Saint

Victor, de même que de ceux d'un autre Hugues Moine de

Corbie, imprimés avec les œuvres du premier. L'Entretien
entre Dieu et le pécheur par Geofroi de Vendôme, et les

opuscules du vénérable Guigues Prieur de la grande Char-

treuse, tels que ses traités de la Vérité et de la Paix, son
Echele du Cloître, ou Méditations de la vie contemplative,
sont autant d'écrits propres à nourrir la piété chrétiene. Honoré
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d'Autun en avôit composé plusieurs de même nature; mais l'in-

jure des temps nous en a privés.
CCLXXX. Il ne paroît pas, qu'avant le milieu de ce siècle

on enseignât publiquement en France le Droit canonique.
Seulement plusieurs gents de Letres l'étudioient en leur par-
ticulier, suivant leur goût, ou les occasions où ils en avoierit
besoin. Les Evêques et les Ecclésiastiques du second Ordre
se trouvoient principalement dans ce cas, et ne pouvoient
guéres se passer du secours de cette Science. Encore moins

les Officiaux, dont on rapporte l'institution à ce même siè-

cle, et sur qui les Evêques se déchargeoient en partie des1

jugements Ecclésiastiques, pouvoient-ils se dispenser d'en
faire une étude serieuse. On conservoit dans les Bibliothéques
les recueils de Canons, qui avoisnt été faits aux siècles pré-

cédents, et dont il a été parlé en leur'lieu. L'on avoit eeux
de S. Martin de Brague, de Regïnon, de Bouchard de Vor-

mes, d'Ives de Chartres, et la Panormie qui pol-te le nom de
ce Prélat. Il y faut joindre celui que Godon Abbé de' Bonne-
val au Diocèse de Chartres àvoit donné à son Monastère, et

qui paroit différent des précédents, avec celui que Lietbert

et Stepelin, Moines de S. Tron avoient dirigé. Ce dernier,
outre les Canons des Conciles, contenoit aussi des Sentences

choisies des Peres, qui y avoient trait, en quoi il étoit plus
estimable. Il y faut joindre encore les décrets et règlements

qu'on publioit de temps en temps dans les divers Conciles,
et les anciens Capitulaires de .nos Rois, qui conservoient

toujours quelque chose de leur première autorité. C'étoit-Ià
les principales sources, où ceux qui vouloient prendre quel-

que teinture de la Discipline de l'Eglise et du Droit canoni-

que, puisoient leurs cpnnoissances. Mais de tous ces recueils

aucun n'eut autant de vogue que celui de l'Evèque de Chartres.

CCLXXXI. Avec ces secours et quelques autres qu'on
tira de la lecture des Peres, plusieurs de nos Ecrivains des

premieres années de ce siècle ne réussirent pas mal à traiter

divers points de la Discipline Ecclésiastique. Il y a de l'ordre

et de la lumiere dans les traités de Geol'roi Abbé de Vendô-

me, touchant les élections, les investitures la gratuité des

bénédictions et des consécrations, les dispenses, et dans quel-

ques-unes de ses Letres qui regardent des sujets de môme

nature. Ce que Rodulfe Abbé de S. Tron a écrit sur la Si-

monie, a aussi son mérite. Sigebert de Gemblou a fait voir par



quelques opuscules qui nous restent de sa façon, qu'il avoit

beaucoup de connoissance sur le Droit Canonique. Seule-

ment il en auroit pu faire un meilleur usage que de l'em-

ploïer contre deux Papes. Hugues de Fleuri a montré de son

côlé, qu'il avoit étudié avec fruit la même science, en pu-
bliant son Ecrit de la Puissance Roïale et de la Sacerdotale.

Les Livres de la Considération par S. Bernard roulent presque
autant sur la Discipline, que sur la Morale; et ce qui con-
cerne la Discipline, y est traité avec beaucoup de justesse et
de lumiere. On découvre les mêmes beautés dans ce qu'il a,
écrit du Précepte et de la Dispense, des Mœurs et des Devoirs

des Evèques. Le traité d'Arnoul de Lisieux contre l'Antipape
Pierre de Leon, en faveur du Pape Innocent II, fut aussi
fort goûté en son temps. Avant l'année 1121, Alger Scolas- s

tique de Liege publia un grand Traité de la Miséricorde et de
i

la Justice, qui est un ouvrage considérable sur le Droit cano-

nique, par rapport aux qualités et aux devoirs des Clercs.
n seroit trop long de rappeller ici tous les autres Ecrits,

qui parurent sur de semblables sujets, avant le milieu de ce
siècle.

CCLXXXII. La science du Droit Canonique en France
en étoit à ce point, lorsqu'on 1151 Gratien Moine de S. (
Félix à Bologne en Italie publia son fameux Décret. Aussi-tôt j
le Pape Eugène III ordonna qu'il serviroit de regle dans.les.
tribunaux Ecclésiastiques, et qu'on le liroit dans' les Ecoles.

publiques. Revêtu de cette autorité, et se trouvant dirigé en
une méthode qui plut, il prit aisément le dessus, et éclipsa
tous les autres, même celui d'Ives de Chartres. Il ne tarda

pas à passer en France,' où il fut reçu avec applaudissement. ]
Nous en avons vu à Clairvaux un fort bel exemplaire, qui i

paroît remonter jusqu'à ce temps-la. C'est un present, d'Alain

Evoque d'Auxerre, auparavant Moine de cette Abbaïe. Au
bout de quelque temps, Estions depuis Evêque de Tour-

n'ai, fit un commentaire sur ce Decret; et son ouvrage, qui
fut le premier en ce genre, est, conservé manuscrit à la Biblio-

théque de S. Victor à Paris. Peu auparavant avoit paru ua

Eucluri.lion, ou Manuel, sur les Decrois de la Panormie
attribuée à Ives de Chartres Manuel, dont on fait honeur à,

Hairnon, mort Evoque de Châlons sur Marne en 1155.
Vint ensuite la grand Collection des Decretales du Pape
Alexandre III, imprimées depuis, partie entre leo actes des
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Conciles, partie dans le plus grand recueil de Dom Martene
et Dom Durand. Cette nouvelle Collection eut ses partisans,
et souffrit aussi des contradicteurs. Il y a quelque apparence,

1. que Pierre le Chantre fut du nombre des derniers, et que
ce fut à cette occasion qu'il regardoit la Jurisprudence Ecclé-

siastique comme quelque chose de fort arbitraire, par la rai-
son que les Papes la faisoient dépendre de leur volonté.

CCLXXXIII. Quoiqu'il en soit, tout cela concourut à

inspirer une nouvelle ardeur pour l'étude du Droit canonique,
et à lui donner plus de vogue qu'elle n'avoit auparavant. On
en ouvrit même des Ecoles publiques en plusieurs Villes du
Roïaume. Orleans en particulier étoit recherché pour cette

étude, comme Bologne en Italie pour le Droit civil, et Sa-
lerne pour la Medecine. Il s'en faisoit aussi avec quelque re-

putation des leçons publiques à la Cathédrale d'Auxerre,
ainsi qu'il a été dit ailleurs. Mais les plus célebres Chaires

pour cette faculté de Litérature, furent à Paris. Gerard la
Pucelle l'y professa avec beaucoup d'éclat, depuis 1160 jus-
qu'en 1177. Au même temps, c'est-à-dire, vers 4466,
Mathieu d'Angers, qui fut ensuite Cardinal, y en fit aussi
des leçons publiques, auxquelles accouroient quelquefois des
Professeurs d'autres facultés. En 1190 et les années suivan-

tes, Estiene de Paris y remplit à son tour une Chaire de Droit

canonique, et s'y fit un si grand nom, qu'elle lui valut un
Archidiaconé dans l'église d'Autun. L'éclat avec lequel il y
professa, a fait observer à un Ecrivain du temps, que l'étude

de l'un et l'autre Droit étoit alors florissante à Paris. Anselme
de Paris, élu vers 1200 Evêque de Meaux, avoit aussi pro-
fessé publiquement le Droit Canonique et Civil dans la mê-

me Académie. Quelquefois nos Francois, par l'avidité qu'ils
avoient de se perfectioner dans la première de ces deux Scien-

ces, passoient la mer, et l'alloient étudier à Oxford, ou il

paroit par-là qu'il y en avoit alors une Ecole renommée,
Mais ni le mérite ni la réputation de celle-ci n'empêchoient

pas, que les Anglois ne vinssent eux-mêmes fréquenter cel-

les de Paris, comme nous l'avons montré ailleurs.

CCLXXXIV. Outre les célèbres Professeurs du Croit

Canonique, dont on vient de lire les noms, il se forma en

France plusieurs autres habiles Canonistes. Entre ceux qui

s'y distinguerent le plus, Hugues d'Amiens Archevêque de

Rouen, et Maurice de Sulli Evêque de Paris en avoient



acquis une grande connoissance, comme l'annoncent leurs

Instructions pour les Prêtres de leurs diocèses. Plusieurs letres

et quelques opuscules de Jean de Salisburi, de Pierre de

Celle, de Pierre de Blois et encore d'autres, font voir que
feurs Auteurs étoient fort versés dans la même Science.

1 Gilbert de Glanville, qui d'Archidiacre de Lisieux devint r

Evêque de Rochestre en 4185, passoit pour la posseder à 1

fond, aussi bien que le Droit Civil. Robert de Flammesbu-

re, Chanoine Regulier de S. Victor, en avoit fait aussi une

étude particuliere; et l'on en a la preuve dans le Péniten-

tiel qu'il a laissé de sa façon. Il arriva malheureusement, que

le génie de ce siècle si fort tourné aux subtilités et aux argu-

ties, se glissa dans l'étude du Droit canonique et civil, com-

me il s'étoit déjà introduit dans la Philosophie et la Théo-

logie, et cela ne doit point surprendre. Car si au sentiment
d'un Ecrivain aussi judicieux que poli, la vanité seule et l'am-

bition de se distinguer fournissoient aux Théologiens et aux

Philosophes tant de mauvaises subtilités, pour discuter sans

fin et ne s'avouer jamais vaincus, combien l'avidité du gain

y excitoit-elle plus puissamment les Avocats? De-là tant de

chicanes, c'est-à-dire, tant de subtilités dans les plaideurs,

pour éluder toutes les Loix et les faire servir à l'injustice. Chi-
canes et injustices contre lesquelles crioit hautement Jean de

Salisburi, et dont n'étoient pas exemts les Avocats qui plai-
doient à Rome même, comme s'en plaignoit S. Bernard dès
son temps. La Jurisprudence Ecclésiastique eut encore à souf-
frir beaucoup des fréquentes appellations à Rome. C'est ce

qui porta le Concile de Latran tenu en .11 79, à les défendre,
au moins avant le premier jugement.

CCLXXXV. Le Droit Civil eut en France l'avantage
qu'il fut le premier dont on fit des leçons publiques. On a
vu par ce qui a été dit ailleurs, que dès les premieres an-
nées du siècle précedent il étoit enseigné à l'Ecole de Toul,
et même dès le X à celle d'Angers. Les Comtes d'Anjou,
en qualité de premiers Juges du Roïaume, ne pouvoient se

dispenser de sçavoir la Jurisprudence. C'est apparemment ce

qui donna occasion d'établir dans cette seconde Ecole l'étude
du Droit civil dès ce temps-là, et qui contribua à l'y perpe-
tuer dans la suite. En ce siècle-ci il y en eut de plus, des
chaires publiques à Paris et à Montpellier. A Paris presque
tous ceux qui y professerent le Droit canonique, y enseigne-
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rent aussi le Droit civil. Tels furent nommément Gerard la

Pucelle, Mathieu d'Angers et Anselme de Paris. En 1198
il y avoit dans la même Académie un. habile Professeur nommé

Philippe, qui en faisoit aussi des leçons publiques. Philippe est
un de ces grands hommes de Letres, que Giles de Paris cé-

lebre dans sa Caroline. Nous ne répéterons pas ce qui a été
dit ailleurs de l'Ecole de Droit, établie à Montpellier avant
la fin de ce siècle, et dans laquelle brillerent les Sçavants
Professeurs Placentin et Azon. Plusieurs de nos François ne
se contentant pas des Ecoles de leur païs en cette faculté,
alloient l'étudier à Bologne en Italie, où on l'enseignoit avec

plus d'éclat. C'est ce que firent nommément Roger, aupara-
vant Professeur des Arts Libéraux à Paris, puis Doïen de la

Cathédrale de Rouen Robert de Melun autre Professeur

de Dialectique à Paris, ensuite Evêque d'Herford; et Pierre
•de Blois, auparavant Précepteur du jeune Roi de Sicile, et

enfin Archidiacre de Bath en Angleterre.
CCLXXXVI. On n'enseignoit point le Droit civil aux

Ecoles monastiques; mais on l'y étudioit en son particulier.
Nous en avons produit un exemple pour Moutier la Celle; et

l'on en a un autre pour le Bec, en ce que Thibaud Abbé de

ce monastere fut le premier qui porta en Angleterre les Loix

Romaines, lorsqu'en 1138 il fut fait Archevêque de Cantor-

beri. L'on connoissoit dès lors en France le Code de Justi-

nien, ses Constitutions, ses Novelles, les Pandectes, ou Di-

geste et c'est apparemment ce qu'on entend ici par Loix

Romaines. Avec ce secours il se forma dans le Cloître, comme

dans le Clergé, quantité de Jurisconsultes,' qui dès le com-

mencement de ce siècle portoient le nom d'Avocat exprimé en

Latin par celui de Cansidicus. Quelques Moines se firent par-là
une bruiante réputation; et l'Abbé Suger entre autres passoit
à la Cour de France pour un célèbre et excellent Avocat

Prœclanis et optimus Causidicns habebatur. Outre l'honeur at-

taché à cette profession, elle étoit d'ailleurs fort lucrative.
Deux motifs, qui réunis ensemble concoururent à multiplier
les Avocats dans le Cloître, d'où la cupidité n'a pas toûjours
été bannie. Le Concile de Reims sous le Pape Innocent II
en 1131, voulant arrêter en ce point l'avidité des Moines et

des Chanoines Réguliers pour le lucre, leur défendit très ex-

pressément d'étudier les Loix, et de faire les fonctions d'Avo-

cat par un motif d'avarice, comme des emplois indignes de



la Sainteté de leur état.' En 4139 le second Concile de La- t

tran, emploïant les' mêmes expressions que le précédent, et

en 1163 celui de Tours sous Alexandre III renouvellerent

les mêmes défenses, qui comprenent aussi l'exercice de la

Medecine par le même motif. Il n'y est point parlé des

Clercs séculiers, par la raison déja marquée plus d'une fois,
qu'il étoit encore rare que les Laïcs sçussent les Letres.

CCLXXXVII. II paroît cependant que les défenses

dont on vient de parler, quoique faites sous de grièves

peines, ne furent pas toûjours religieusement observées. Au

moins reprochoit-on aux Moines de Cluni du temps de leur ]
Abbé Pierre le Vénérable, d'exercer encore les fonctions
d'Avocat. Quelque application au reste qu'on donnât à l'étude
de la Jurisprudence civile, la justice n'en étoit pas mieux ren-
duë dans les tribunaux, comme s'en plaignent plusieurs grands
hommes du même siècle S. Bernard le premier, ainsi qu'on
l'a déja vu, et l'Evêque Marbode après lui. a La science
des Loix, dit un autre Auteur, est une fort bonne chose,

pourvû qu'elle ait pour objet la recherche de la vérité, le soin
de rendre, ou faire rendre la justice et de faire régner l'équité.
Mais les Jurisconsultes et les Avocats, à la tète desquels
Pierre de Blois, qui parle ici, met les Officiaux des Evèques,
ne tendoient qu'à inventer des ruses et des subtilités, pour
confondre le droit de leurs parties, prolonger les procès en

faire naître de nouveaux, et ne respiroient que lucre et exac-
tions. Pierre le Chantre, qui semble n'avoir épargné aucun
vice dominant en son siècle, et Adam Abbé de Perseigne,
s'élevent aussi contre l'avarice et les injustices des Avocats de
leur temps. C'est apparemment ce qui porta un Concile, tenu

après le milieu de ce siècle, en un lieu inconnu jusqu'ici, à dé-

fendre à tous Prêtres et autres Clercs, d'en faire .les fonctions
aux tribunaux Séculiers à moins que ce ne fût pour y plaider
leurs propres causes, ou celles des pauvres. Défense qui s'é-
tend beaucoup plus loin, comme on void, que celles des

Conciles de Reims, de Latran, de Tours, et qui put don-

ner occasion aux Laïcs d'apprendre les Letres, pour devenir

Avocats. N'omettons pas, que l'étude des Loix donna lieu
en ce siècle à la rédaction de plusieurs Coûtumes pour divers

païs du Roïaume. Thomas de Couci Comte de Marte dressa
avant 1130 celle de Vervins, au païs de Tierache en Picar-

die; Leonius Abbé de S. Bertin, celle de Poperingue en
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Flandre en 1150; et en 1180 Philippe Comte de Flandres,
presque toutes les autres de la même Province.

CCLXXXVIII. Il nous reste à donner quelque idée de

l'état, où se trouverent les beaux arts durant le cours de ce
siècle. L'Abbé Suger aïant formé le dessein de renouvel-
ler l'Eglise de S. Denys, imita en quelque sorte l'Abbé Di-
dier dans son entreprise de construire la belle église du Mont-
Cassin. Il fit venir de toutes parts à cet effet les plus habiles
ouvriers en bois, en pierre, en fer, en fonte, en peinture,
en orfèvrerie, et réussit à élever le vaisseau qu'on voit encore

aujourd'hui, mais beaucoup plus orné dès lors, qu'il n'est

maintenant, si l'on en excepte les tombeaux des Rois et quel-
ques autels. Ce bel édifice fut commencé et fini dans l'es-

pace de trois ans et trois mois, depuis 1140 jusqu'en 1144
ce que le plus puissant Souverain pourroit à peine exécuter en
nos jours. On a ici tout à la fois une idée, et de la maniere
dont on bâtissoit alors, et de la célérité avec laquelle on le
faisoit. Mais afin que les personnes qui sont à portée de voir

par elles-mêmes les édifices de ce temps-là, et de mieux con-
noître le goût de l'Architecture qui y regnoit, nous dirons

que la Cathédrale de Paris fut bâtie au même siècle, par les

soins de l'Evêque Maurice de Sulli. Celle de Laon, qui est
un beau Vaisseau, le fut dès le commencement du siècle,
aïant été dédiée en 1114. Celle de Verdun, édifice fort so-

lide et à double collatéral, mais trop bas et pas assés éclairé,
fut finie vers 1140, sous la direction de l'Architecte Garin.

Philippe mort Evêque de Rennes en 1182, rebâtit aussi sa

Cathédrale, et Arnoul de Lisieux la siene vers le même tems.

On parle aussi de quelques belles maisons, que ce dernier

Prélat fit construire dans sa ville épiscopale.
CCLXXXIX. On avoit fait beaucoup d'usage de l'Archi-

tecture au siècle précèdent, comme il a été dit en son lieu;
mais on n'en fit guéres moins en celui-ci. C'est de quoi l'on

conviendroit sans peine, s'il étoit possible de faire î'énuméra-

tion seulement des plus considérables édifices qui furent cons-

truits alors. En voici encore quelques autres, qui annoncent

avantageusement le goût dans lequel on bâtissoit. La vaste

et belle église de Cluni, commencée avant la fin du XI siècle,
fut finie après les premieres années du suivant, sous la direc-

tion d'Hezelon Moine du lieu. Celle de l'Abbaïe de Gram-

mont, dont Maître Gerard passe pour avoir été l'ordonateur



et le principal Architecte, fut construite vers le milieu du

même siècle. Peu après on vid élever celle de S. Remi de

Reims, l'un des beaux Vaisseaux d'Architecture. Quelque

temps auparavant, Hugues l'un des compagnons de S. Nor-

bert, bâtit l'Abbaïe de Prémontré avec tant d'art et de sagesse,

qu'elle passoit pour une merveille du monde. L'église de

Clairvaux doit ses fondements à S. Bernard, qui bien que
zélé amateur de la pauvreté, commença à en faire un vaste

et bel édifice. Estiene, depuis Evêque de Tournai, étant

Abbé de Ste Genevieve, en rebâtit l'Eglise, qu'il couvrit

de plomb tiré d'Angleterre. C'étoit alors une Coûtume assés

générale de couvrir de la sorte les basiliques et autres grands
édifices. L'église de Pontigni et quelques autres furent ainsi

couvertes, par ordre de Richard 1 Roi d'Angleterre. On

vient de voir dans ce détail plusieurs Moines faire le métier

d'Architecte. Les Evêques s'en mêloient aussi quelquefois.
Hildebert du Mans aïant entrepris de rebâtir sa Cathedrale

et son palais Episcopal, en fut lui-même l'ordonateur. On
le voïoit tantôt la toise, tantôt le pied de Roi à la main, en

prendre les dimensions. Il y emploïa un nommé Jean Moine
de Vendôme, si habile dans l'art de la maçonerie, qu'il en por-
ta le surnom de le Maçon.

CCXC. Tant de grands édifices demandoient à être ornés
et embellis. Le détail de ce que firent en ce genre les Evê-

ques d'Auxerre dans le cours de ce siècle en faveur de leur

Cathédrale, et l'Abbé Suger en faveur de l'Eglise de Saint

Denys, suffiroit seul pour faire comprendre, que la Peinture,
la Cizelure, la Sculpture, l'Orfévrerie et autres beaux arts
étoient aussi cultivés en France, que l'Architecture même.
Outre les ouvriers en ces sortes d'arts qui étoient déja dans le

Roïaume, on y en fit venir d'ailleurs; et il est à présumer
que l'ltalie, où les Grecs en avoient formé sur la fin du
siècle précédent, comme il a été dit, en fournit quelques-
uns. Les peintures sur verre, en tapisserie et à fraisque
étoient le plus en usage. On void sur le vitrage de l'église
de S. Denys et de plusieurs autres, quel étoit le goût qu'on
avoit alors pour la premiere sorte de Peinture. A un des vi-
traux du rond-point, on void le portrait de Suger en son ha-
bit monastique, qui n'a rien de fort délicat. On a quelque
chose de meilleur en ce genre, dans le portrait de S. Ber-

nar'd, que M. de Villefore a fait graver à la tête de sa vie,
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tel qu'il est représenté dans un tableau fait sur la persone
même du S. Abbé, alors agé de soixante-deux ans. Si le
manuscrit sur lequel Dom Beaugendre a fait imprimer la
vie de Sainte Radegonde est l'original même d'Hildebert
du Mans, Auteur de cet écrit, le portrait de la Sainte qui
se voit à la tête, est encore une piece de Peinture qui appar-
tient aux premieres années de ce siècle. On ignore ce qu'est
devenu le portrait d'Abélard, qu'Heloïse avoit au Paraclet,
du vivant même de ce grand homme. Il paroît par-là qu'on
étoit alors assés communément dans le goût des portrait3.

CCXCI. On étoit curieux aussi de peintures emblemati-

ques. Vazelin II Abbé de S. Laurent de Liege avoit un
talent particulier pour en tracer. Il excelloit sur -tout à en
faire qui avoient trait à l'ancien et au nouveau Testament.

On voïoit autrefois à la bibliothéque de Jean Morus Evê-

que de Norwich, un manuscrit fait au XII siècle, qui con-
tenoit un Commentaire sur l'Apocalypse, avec de très belles

figures, et quelques sceaux pour donner quelque intelligence
des mysteres contenus dans ce livre. Le tout étoit de la fa-

çon d'un Laïc nommé Alexandre, qui paroît par-là avoir
• été François. Matthieu de Loudun Abbé de S. Florent de

Saumur, depuis 4133 jusqu'en 1156 qu'il fut sacré Evêque
d'Angers, fit faire une tapisserie pour orner le chœur de son

Eglise Abbatiale, sur laquelle étoient représentés les vingt-
quatre Vieillards et les autres figures de l'Apocalypse. L'ou-

vrage, dit un Ecrivain du temps, passoit pour admirable.
D'autres tapisseries destinées à parer la nef, que fit faire le

même Abbé, représentoient diverses chasses de bêtes fauves,
en quoi il ne faisoit pas paroître beaucoup de discernement.

On nous a conservé la notice d'une peinture à fraisque

qui est assés singuliere. Le Pape Calixte II François de

Nation, comme on sçait, et auparavant Archevêque de

Vienne, vint -enfin à bout de réduire l'Antipape Maurice

Bourdin. Aïant triomphé de lui, cet infortuné fut conduit

par les ruës de Rome avec un appareil de dérision et Calixte

fit peindre toute cette scène sur les murs d'une des salles

du palais de Latran. On continua encore en ce siècle à or-

ner de Vignettes et de Letres Majuscules la plûpart des li-

vres que l'on copioit, ou faisoit de nouveau. On reprochoit
aux Clunistes, ainsi qu'il a été dit plus haut, de moudre

»•l'or pour l'emploïer à relever ces miniatures. On leur



faisoit aussi une affaire d'avoir des peintures et des ciselures cu-

rieuses.

CCXCII. De l'art de peindre sur le verre, on passa à faire

des peintures en émail. Il y a plusieurs siècles, que les

émaux de Limoges sont renommés, et ils étoient connus ]
au moins dès le regne de Louis le Jeune. On en a la preuve
dans une letre de ce temps-là, écrite à Richard Prieur de S.

Victor à Paris, dans laquelle il est parlé de tables, ou ta-

blettes émaillées, de opere Lemovicmo. Avant la fin du mê- 1

me siècle, la réputation de ces émaux pénétra jusqu'aux ex-

trémités de l'Italie, où ils étoient estimés comme des choses

de prix. Il est effectivement fait mention de deux tables d'ai-

rain ornées d'or émaillé de la façon de Limoges, de labore

Limogiœ, dans un acte de donation faite en 1197 à l'Eglise
de Ste. Marguerite de Veglia, dans la terre de Labour au

roïaume de Naples. Il ne faut pas oublier le portrait en émail

du"Comte Geofroi le Bel, qui est à la Cathédrale du Mans,
et dont il a été parlé autre part. Quant à la ciselure, gravure,
orfèvrerie, sculpture, Hildebert parle avec éloge de la fa^on
de deux Chandeliers d'or, dont Mathilde Reine d'Angleterre
lui avoit fait présent, ouvrage sur-tout estimable pour la cise-

lure, prœclarum cœlatura. Il ne dit pas à la vérité, qu'il eût
été fait en France, non plus qu'en ce siècle; mais en voici
un autre qui avoit ces deux conditions.' C'est l'argenterie du

poids de vingt-huit marcs, et un Calice d'or qui avec sa

patene en pesoit quatre, que Hugues de S. Calais, autre

Evêque du Mans, donna à sa Cathédrale. L'Historien de ce
Prélat voulant nous donner une idée de son présent, dit que
l'art surpassoit la matiere, et annonçoit l'habileté de l'ouvrier.

Henri I Roi d'Angleterre et Duc de Normandie, avoit

deux vases d'or enrichis de perles et de pierreries, le tout
d'un grand prix et d'un ouvrage admirable, qu'il faisoit ex-

poser en public à certains jours, pour faire montre de ses
richesses. Ils passerent ensuite à Thibaud le Grand Comte
de Champagne son neveu, qui désirant en faire un meilleur

usage, les fit mettre en pieces, et en emploïa le prix à bâtir
une Eglise à l'honeur de Dieu.

CCXCIII. A l'Abbaïe de Vicogne de l'Ordre de Pré-
montré au diocèse d'Arras, il y avoit des Moines, qui y
firent ayant le milieu de ce siècle une belle châsse d'or et d'ar-

gent, enrichie de pierres précieuses. Itier Moine de Char-
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roux, puis Abbé d'Anderne après Pierre Mirmet, passant par
Tours en 1196, achetta un texte des Evangiles d'argent doré,
et deux bassins d'argent d'un poids considérable, pour en faire

present à l'église de son Monastère. A ce détail il faut join-
dre celui que l'Abbé Suger nous a laissé lui-même, des

embellissements qu'il fit au grand Autel de son église, au

repos de S. Denys, et principalement de tout ce qu'il mit
en œuvre pour faire le Christ d'or, avec la croix à laquelle
il étoit attaché, l'un et l'autre enrichi de toutes sortes de

pierreries, sans parler des vases Sacrés et autres pour le ser-
vice Divin et l'on comprendra, que l'Orfévrerie étoit alors
en- France sur un pied fort avantageux.

1 Ce que le même

Abbé dit des ouvrages à la mosaïque, et autres en bas re-

lief, qui représentoient les mystères de la passion, de la

resurrection et ascension du Sauveur, dont il avoit orné les

grandes portes de la même église, fait juger qu'il y avoit
d'habiles Sculpteurs. Mais de tous les morceaux de Sculpture
de ce temps -là qui existent aujourd'hui, il n'y en a peut-
être. point de plus beaux, que la figure en plein relief de S.
Bernard Abbé de Clairvaux, qu'on void à l'Abbaïe de l'E-

pau, de l'Ordre de Cisteaux, à une petite lieue de la ville
du Mans. Elle ressemble fort au portrait du même Saint,
dont il a été parlé plus haut; et la tradition porte que la figure
est du même temps que le portrait. On avoit jetté en fonte,
au moins en partie, les bas reliefs dont parle Suger. Hillin
Abbé Séculier de Notre Dame de Liège enferma le baptistaire de

cette église d'un ouvrage jetté aussi en fonte. Dès lors les Clu-
nistes faisoient fondre de grosses Cloches, qu'à peine deux hom-
mes pouvoient sonner.

CCXCIV. Il étoit extrêmement rare de voir alors en

Europe des manufactures d'étoffes de Soie. Peut-être n'y
étoient-elles pas même connues, au moins dans la pratique.
Mais il s'y en établit en ce siècle; et la France ne fut pas
la derniere qui en eut. Voici par quelle voïe on réussit à l'exé-

cuter. Roger Roi de Sicile aïant conçu le dessein de pro-
curer cet avantage à son Roïaume, fit enlever vers 1145 de-

Corinthe, de Thebes et d'Athenes des fabricants en Soie,
qu'il plaça à Palerme, où ils montrerent à ses sujets l'art de

fabriquer cette sorte d'étoffe. De-là cet art se communiqua
aux autres parties de l'Italie et de tout l'Occident. Or com-

me il y avoit toûjours de grandes relations entre les Françoi?



et les peuples de Pouille, de Calabre et de Sicile, qui pour
la plupart étoient originairement Normans, il n'y a pas lieu de

douter que les François n'apprissent bien-tôt cet art, aussi cu-

rieux que lucratif. Entre les autres manufactures établies alors

dans le Roïaume, on faisoit beaucoup de cas de celles des

draps de Flandres. Afin de leur donner plus de cours, le

Comte Philippe obtint de l'Empereur Frideric, au moïen

d'un certain droit qui lui seroit païé, que les Marchands de ses

Etats iro:ent les vendre à Aix-la-Chapelle et antres villes

d'Allemagne. Quoique la theorie des Méehaniques fût presque
ignorée en France par la raison que les Mathématiques, dont

elle fait partie, y étoient fort négligées, elles ne laissèrent pas

d'y être sur un bon pied, par rapport à la pratique. On les

exereoit dans les monastères, comme ailleurs, et même avec

plus d'art et de perfection.
CCXCV. Si ce discours paroît trop prolixe, il faut moins

s'en prendre à l'abondance des paroles, que le rapporter à la

multiplicité des faits. Jusqu'ici il ne s'est point présenté de siècle

aus^i fécond en événements literaires, que l'est le douziéme.
Outre ceux en grand nombre qui concernent directement la

culture des Letres, comme l'ardeur avec laquelle on s'y porta,
et la maniere dont on y réussit, il y en a quantité d'autres, qui
la regardent moins directement, et ne laissent pas de faire

partie de son histoire. Tels sont les événements, qui n'ont lait

que lui nuire ou la favoriser, en retarder ou avancer le pro-
grès. Nous avons cru devoir recueillir avec soin les uns et les

autres, afin de ne laisser rien à désirer sur un point aussi intéres-
sant de l'histoire des François. Après ce préambule, ou si l'on

veut, cette introduction, nos Lecteurs seront piqués d'une
nouvelle curiosité de lire en détail, ce qu'ils auront lu d'abord
en gros. On void ordinairement avec plus de plaisir une grande
maison, qu'une longue avenue a annoncée.
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AMAT,

ARCHEVÊQUE DE BOURDEAUX.

§ I.

HISTOIRE DE SA VIE.

'A mat, l'un des Légats le plus ordinaires du S. Siege
J\. sur la fin du siècle précédent, principalement pour l'A-

quitaine, étoit Bearnois de naissance, suivant l'opinion com-
mune. L'antiquité ne nous apprend rien de son histoire avant
son épiscopat. Mais M. Baluze conjecture avec beaucoup de

vraisemblance, qu'il est le même que cet Amat, d'abord

Moine du Mont Cassin ensuite Evêque dont Pierre

Diacre et Bibliothécaire de cette Abbaïe a fait l'éloge en deux
endroits de ses ouvrages. Il ne nomme pas, il est vrai, le Siege
qu'occupa ce Prélat, par la raison qu'il lui étoit inconnu quoi-

qu'il lui eût été facile de le découvrir avec peu de recherches.
Dom Mabillon aïant eu occasion d'examiner la conjec-

ture de M. Baluze, lui donne un nouveau degré de force, en
montrant que plusieurs circonstances de l'histoire de notre

Archevêque concourent à affermir cette opinion. Nous y

pourrions joindre la retraite de Guillaume de la Pouille auprès
d'Amat à Bourdeaux, comme nous l'avons établie ailleurs,
et y ajouter encore la confiance singuliere que le Pape Gre-

goire VII prit au même Prélat, dès qu'il eut été Evêque.
Dans la supposition qu'A mat de Bourdeaux est le même que
Amat du Mont-Oassin, il n'est point étonnant de voir l'Histo-

riographe des Princes Normans établis en Pouille se retirer à

Bourdeaux. La raison en est toute naturelle. Amat aïant écrit

aussi la même histoire, n'auroit pu réussir sans avoir été sur les

lieux, où il avoit lié connoissance avec Guillaume. De même,
il ne doit plus paroître surprenant, que le Pape Gregoire eut

d'abord en Amat une aussi grande confiance. Outre qu'il l'avoit

pu connoître particulierement au Mont-Cassin, Amat l'avoit

célébré dans ses vers, et lui avoit dédié son long poëme sur les

Apôtres S. Pierre et S. Paul.



La plus spécieuse difficulté que laisse cette opinion, est de

voir un Bearnois Moine au Mont-Cassin, et ce même Moine

établi Evêque d'Oleron sous la Métropole d'Ausch, qui fut
le premier Siege d'Amat. Mais la difficulté disparoîtra, si l'on
se rappelle ce que nous avons fait voir autre part, que depuis

que Carloman Prince François eut embrassé la profession mo-

nastique au Mont-Cassin, il n'y eut presque point de siècle, où

il ne fut imité par d'autres François. Encore du vivant d'Amat,
le Traducteur Atton, auparavant Chapelain de l'Impératrice
Agnès, fille d'un Comte de Poitiers et François de nation, se
rendit Moine au même monastere, comme il a été dit en
son lieu. D'ailleurs il y a toute apparence, que ce fut Gre-

goire VII, qui fit placer Amat sur le Siege épiscopal d'Oleron,
soit avant, ou après qu'il fut élevé au Souverain Pontificat.
Ainsi ce reste de difficulté, bien loin d'infirmer la conjecture
de M. Baluze, ne fait que l'affermir.

Amat y succéda immédiatement à l'Evêque Estiene, dont
la plupart des prédécesseurs sont inconnus. On ignore l'année

précise de son ordination. Mais dès l'année 4073, ou tout au

plus tard au commencement de la suivante, se trouvant revêtu
de la dignité d'Evèque, le Pape Gregoire l'établit son Légat

pour la Gaule Narbonoise, la Gascogne et l'Espagne. En
cette qualité il convoqua un Concile à Poitiers, auquel il pré-
sida, pour rompre le mariage de Guillaume VIII, Comte de
Poitiers et Duc d'Aquitaine qui avoit épousé une de ses pa-
rentes.

Depuis ce temps-là, il ne se traita aucune affaire ecclesias-

tique un peu considérable dans le païs de sa légation, à la-

quelle Amat n'eût la principale part. En 1077 il fut chargé
conjointement avec l'Abbé de S. Pons de Tomieres, d'aller en

Espagne rétablir les droits qu'y avoit perdu le S. Siege par
l'invasion des Maures. Amat y réussit à la satisfaction de l'Egli-
se Romaine, et celebra un Concile à Girone. Il en tint un
autre au Château de Besalu, dans lequel Guifroi, qui occu-

poit si indignement depuis tant d'années le Siege archiépisco-
pal de Narbone, fut excommunié.

L'usage des fausses pénitences faisant des progrès énormes
en Armorique, ou petite Bretagne, notre Prélat y fut envoie
en 1079, pour lâcher d'en arrêter le cours. Au mois d'Octo-
bre de la même année, il présida avec Hugues de Die, autre

Légat du S. Siege, à un Concile de Bourdeaux, dans lequel
r? e:;
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le Comte de Poitiers fut déterminé à fonder le monastère de

S. Eutrope à Saintes. Là même se tint l'année suivante un

autre Concile, auquel se trouverent quatre Métropolitains et

autant de simples Evoques, du nombre desquels étoit Hu-

gues de Die. Amat y présida seul; et outre quelques autres

affaires qui y furent terminées, on y prononça en faveur de

l'Eglise de Tours contre les prétentions de l'Evêque de Dol.

II présida, mais avec Hugues de Die son Collégue, à un au-

tre Concile tenu à Bounleuux la même année, 1080, et auquel

Berenger de Tours rendit compte de sa foi. En 1081 il présida
encore avec le même Collègue à celui d'Issoudun, où se trou-

verent quinze autres tant Achevêques qu'Evoques, et assista

l'année suivante à celui de Meaux, auquel il souscrivit en pre-
nant la qualité de Vicaire du Pape, quoiqu'il n'y présidât pas.

Goscelin Archevêque de Hourdeaux étant mort le dix-

neuviéme de Juin 108G, son église demeura long-temps va-

cante. Simon Evêque d'Agen, qui en étoit le premier Suf-

fragan, fit les fonctions de Métropolitain, au moins jusqu'en
Décembre 1088. Enfin le Concile de la Province tenu à
Saintes le quatrième de Novembre de l'année suivante, con-
vint de placer l'Evoque d'Uleron sur le Siège vacant. Amat se
trouva par-là encore plus en état de soûtenir la dignité de Le-

gat du saint Siège. Il paroît qu'il étoit jaloux de son autorité.
On ne peut s'empêcher d'en juger ainsi, lorsqu'on le void au
Concile d'Issoudun excommunier les Chanoines de S. Martin

pour lui avoir refusé en une occasion les honneurs qu'ils n'a-

voient coutume d'accorder qu'au Pape, ou au Roi en per-
sonne.

Depuis qu'il fut Archevêque, il convoqua encore plusieurs
Concile?, tant pour les affaires de sa légation, que pour cel-
les de sa Métropole;' et se trouva à celui que le Pape Urbain
II tint à Clermont en '1095, pour l'exécution du dessein de la
fameuse Croisade. Au sortir de là Amat suivit le Pontife Ro-
main avec quelques autres Prélats, et le conduisit jusqu'à Ro-

me, assistant à tous les divers Conciles qu'it célébra sur sa
route. II eut même l'honneur de le recevoir à Bourdeaux,
dont Urbain dédia la Cathédrale. Aïant reçu ordre de ce pape
de terminer par voie de jugement, de concert avec Raoul

Archevêque de Tours et Geoffroy Evêque d'Angers, l'an-
cien différend entre les Abbaïes de S. Aubin et de Vendôme,
au sujet du Prieuré de Craon, il convoqua à ce sujet à Bour-



deaux, vers la fin de l'année 1096, une assemblée qui donna

occasion à une relation dont nous avons rendu compte ail- 1

leurs. C'est de cette relation que nous apprenons que l'Histo-
t

rien Guillaume de la Pouille, qui l'a souscrite, s'était retiré

en France.

Le second de Mars de l'année suivante, que les François (

comptoient encore '1096 jusqu'à Pàque, Amat tint un Concile

à Saintes, dans lequel il fut réglé qu'on jeûneroit toutes les

vcilles des fètes des Apôtres. Deux Kvcques nouvellement

ordonnés, Ilildebert du Mans et Marbode de Rennes, assis-

tèrent à ce Concile ce qui feroit juger qu'il é toit convoqué

pour toute autre chose. Peut-être y devoit-il être question du

procès entre les églises de Tours et de Dol. Il est nu moins

vrai, que ces deux Prélats éloient de la Province de Tours, et

que Roland qui se portoit toujours pour Archevêque de Dol,
étoit soigneux de faire sa cour à Amat. Se trouvant à Bour- (
deaux en 1098, il assista à un Concile qu'y tint notre Archevê-

1

que le quatrième d'Octobre; mais il ne paroît point s'il s'y
agit de la juridiction de ces deux églises.

Dès le commencement de la même année, Amat fit un }

voïage en Espagne au sujet de la ville d'Iluesca, que Pierre i

Roi d'Aragon venoit de reprendre sur les Maures. L'Arche-

vêque en consacra la mosquée, et la convertit en une église,
où fut ensuite rétabli le siège épiscopal qui avoit été trans-

porté à Jaca. C'est là tout ce que l'Historien nous apprend de

plus mémorable, touchant les actions de noire Archevêque.
JI mourut le vingt-deuxième de Mai de l'année 1101. L'épo- (

que du jour est marquée dans la Nécrologie de l'Abbaïc de [
Montierneuf à Poitiers, et dans celui de la Cathédrale de r

Bourdeaux. Pour ce qui est de l'année, elle est fixée par la

chronique de S. Maixent, dont l'auteur avoit vécu dans le

temps d'Amat. Autorité qui devoit suspendre' tous les raison- <
nements qu'on a faits pour déterminer la date de cette mort.

Quelques anciens monuments nous représentent Amat, i

comme un esprit fin et rusé ou si l'on veut, adroit et entendu,
tels qu'étoient alors presque tous les Légats du saint Siège.

Baudri Abbé de Bourgueil, dans une requête en vers pour i

lui demander quelque grace, le qualifie excellent Pontife,
S

optime Pontificum. Un autre Ecrivain du siècle même de Bau-

dri, nous le donne pour un Prélat fort versé dans les saintes
1

Letres, et célèbre par ses Poësies.
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§ II.

SES ECRITS.

Après avoir établi, comme nous l'avons fait, la vrai-
A .semblance de l'opinion, qui d'Amat de Bourdeaux et
d'Amat du Mont-Cassin ne fait qu'une seule et même person-
ne, il ne doit plus y avoir de partage touchant les écrits qu'on
attribue à l'un et à l'autre.

1°. Amat composa une Histoire des Normans, c'est-à-dire
de ceux qui s'étoient rendus maîtres de la Pouille, de la Ca-
labre et de la Sicile. Geofroi de Malaterra et Guillaume de la

Pouille, deux autres François, contemporains de notre Ar-

chevêque, traiterent le même sujet, comme on l'a vu sur le
siècle précédent. Mais l'ouvrage d'Amat précéda les leurs, et
semble avoir été le premier en date de tous ceux qu'on nous

apprend être sortis de sa plume. Ce qui en fait porter ce juge-
ment' est que l'écrit étoit dédié à Didier Abbé du Mont-

Cassin, depuis 1058 jusqu'en 1086 qu'il fut élu Pape sous le

nom de Victor III. De sorte qu'il étoit fait, avant que son
Auteur fût élevé à la dignité d'Evèque, et le Mécène à celle

de souverain Pontife. On comprend sans peine qu'Amat n'au-
roit eu ni le temps, ni les moïens d'y travailler depuis son

épiscopat. Il fut alors trop accablé d'affaires à raison de sa qua-
lité de Légat du Saint Siège et il se trouvoit trop éloigné des

lieux où les événements s'éloiant passés, pour réussir à les rap-

porter avec exactitude et fidélité.
Cette histoire des Normans étoit divisée en huit livres,

et paroît par-là avoir été beaucoup plus ample que celles de

Geofroi et de Guillaume. On pourroit soupçonner, ou qu'elle
ne fut pas assez connue dès lors, ou qu'elle ne remplissoit pas
le dessein des deux Princes Normans, qui engagerent ces

deux autres Historiographes à écrire sur le même sujet. On

croïoit au dernier siècle, qu'elle se trouvoit manuscrite à la

bibliothéque du Mont-Cassin. Mais le silence du laborieux M.

Muratori à cet égard, après tant de recherches pour comple-
ter sa belle collection des Historiens d'Italie, doit faire crain-

dre que cette histoire ne soit perdue sans ressource.

2°. Amat laissa aussi de sa façon une histoire des Apôtres
S. Pierre et S. Paul, qui paroît avoir eu le même sort que la



précédente. Elle étoit en vers et divisée en quatre livres ce

qui suppose qu'elle avoit coûté beaucoup de temps à son Au-

teur, et qu'elle préceda son épiscopat. Il semble, en effet,

qu'il n'auroit pu depuis trouver le loisir d'y travailler. L'Auteur

la dédia au Pape Gregoire VII, ainsi qualifié par le Bibliogra-

phe qui nous la fait connoitre; mais qui vraisemblablement

n'étoit encore que simple Cardinal lors de la dédicace. On

découvre ici une des voïes par lesquelles Amat parvint à se

faire connoître de ce Pontife, qui lui donna bien-tôt tant de

marques d'estime et de confiance. Le dessein de cette autre

histoire offroit une riche matiere; mais l'ouvrage n'existant

plus, on ne sçauroit prononcer sur la maniere dont le Poëte

Historien l'executa.
3°. Outre l'épitre dédicatoire à son Mécène, Amat fit en- ]

core un écrit séparé, qui contenoit l'éloge du même Pape. On

ne dit point, si celui-ci étoit en prose, ou en vers, ce qui a

plus de vraisemblance; et il ne paroît pas qu'il en reste rien,
non plus que des précedents.

4°. Amat écrivit aussi sur les douze pierres, apparemment i
celles du vingt-unième chapitre de l'Apocalypse.' II y a sur ce

même sujet un petit traité parmi les ouvrages supposés à saint

Augustin et les derniers Editeurs de ce Pere soupçonnent,
que ce pourroit bien être celui d'Amat, quoiqu'ils n'en aïent

pas de preuves. L'écrit est extrémement court et d'une grande
clarté. Il retient quelques traits de ressemblance avec ce qui
se lit sur le même sujet dans le vénérable Bede. L'Auteur après
avoir donné en deux mots une notice de chaque pierre, passe
aussi-tôt à en faire une application spirituelle et mystique, soit
à J. C. ou à ses membres.

5°. Le même Bibliographe, qui donne tous ces écrits à
notre Prélat, lui attribue encore un traité de la Jerusalem cé-
leste. Mais nous ne le connoissons que par son seul titre. Parmi
les ouvrages imprimés à Paris en 1524, sous le nom de S. Bru-

no, à qui ils n'appartiennent pas, aux feuillets 437 et 438 du

volume qui est in-folio, l'on trouve un petit traité, dont le ti-
tre est presque le même que celui qu'on vient de lire. Il n'y a

pas cependant d'apparence, que ce traité soit le même que
celui de notre Archevêque. La raison en est, que l'écrit d'A-
mat rouloit sur la Jerusalem céleste au lieu que celui qui porte
le nom de S. Bruno, traite de la Jerusalem qui est encore sur
la terre. L'auteur, quel qu'il soit, après avoir rapporté les
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premieres paroles de la description de la sainte cité de Jerusa-

lem, qui se lit au vingt-unième chapitre de l'Apocalypse, passe
aussi-tôt à en faire une application mystique à l'Eglise mili-
tante ce qui convient au génie du traité précèdent. Mais
comme celui-ci est imprimé entre les œuvres de S. Brunon

Evêque de Segni, à qui Pierre Diacre l'attribue, il lui en
faut laisser la possession.

6°. Dp toutes les letres qu'Amar eut occasion d'écrire, tant
en qualité de Métropolitain d'une grande province, qu'en
celle de Légat ordinaire du saint Siege pendant plus de vingt-
cinq ans, ce qui pouvoit les avoir beaucoup multipliées, il en
a échappé très-peu aux injures du temps.

Maan dans son Histoire de l'Eglise de Tours en rapporte
une, écrite à Raoul Archevêque du même siège. Amat l'y
invite au Concile qu'il devoit tenir à Bourdeaux à la S. Michel,
après son retour d'Armorique, où il étoit allé, comme il a été

dit, pour remédier à certains désordres. La letre est par con-

séquent de l'année '1079, lors qu'Amat n'ét<it encore que

simple Evèque d'Oleron. Le P. Sirmond avoit déjà publié
une partie de cette letre dans ses notes sur Geofroi Abbé de

Vendôme; et depuis Maan, Dom Mabillon en a imprimé
une autre partie.

Les autres monuments qu'on a publiés sous le nom de notre

Prélat, en les décorant du titre de letres, sont moins des letres

en forme, que des actes publics, comme privilèges, juge-

ments, Sentences et semblables. Telle est la letre à Geofroi

de Vendôme, qui n'est qu'un acte par lequel Amat confirme
à cette Abbaïe la restitution de l'Eglise de S. George d'Ole-

ron, que Guillaume Comte de Poitiers lui fit rendre en 1096,

après la lui avoir fait ôter quelques années auparavant.
Tels sont les autres monuments, qu'on trouve dans les re-

cueils' du même Dom Mabillon, et Dom Martenc. On y
revoid un privilege de l'année 1090 en faveur des Chanoines

Réguliers de S. Antonin en Rouergue, et deux sentences,
l'une en date de 1079 et l'autre de '1099, toutes deux en faveur

de l'abbaïe de S. Croix de Bourdeaux.

Les décrets, ou reglements, que fit Amat dans ce grand
nombre de .Conciles qu'il tint en tant de divers lieux, où s'é-

tendoit sa légation, ont subi le même sort que ses letres. On a

été si négligent de les conserver à la postérité, qu'il n'en reste

aujourd'hui que des traits historiques, si nous en exceptons



les pièces dont il a été parlé, et les courts actes du Concile te- i

nu à Girone en 4078, dont on est redevable à Dom Martene
1

et Dom Durand. (XI.)

13RUNON, dont le nom Latin a prévalu dans l'usage,
jL3 étoit né principalement pour la France, quoiqu'il eût

pour patrie une terre étrangère. Il nâquit à Cologne, de pa-
rents qui tenoient quelque rang dans la ville, et apporta au

monde un heureux caractere, avec d'autres dispositions natu-

relles qui annonçoient qu'il seroit un jour grand homme d'es-

prit et de vertu. Quelques Ecrivains ne mettent sa nais-ance

qu'après le milieu du siècle précédent; mais la suite de sa vie

fait voir qu'il faut l'avancer de plus de dix ans, et la placer au
moins vers 1040. On prit grand soin de son éducation, qu'il
reçut à la Collegiale de S. Cunibert, où il fut fort bien instruit

dans les Letres divines et humaines, et ensuite revêtu d'un

Canonicat.
Etant encore fort jeune, il quitta Cologne, et vint à

Reims, attiré peut-être par la grande réputation où étoit alors

l'Ecole de cette église, et à dessein d'y perfectioner ses étu-
des. Bruno y fut accueilli avec beaucoup de charité, et bien-
tôt regardé comme un de ses Elevés chéris. I) y étudia avec

tant d'ardeur et de succès, qu'on le proposoit pour servir de
modèle aux autres Bruno Lalinorum tune Studii Spéculum. II

paroît qu'il embrassa toutes les Sciences, la Poétique comme
les autres. C'étoit ordinairement le goût de ce temps-là. Mais
il devint sur-tout Sçavant Philosophe et profond Théologien

1 C'estparerreur,etpourn'avoirpasbienprislesensdelachroniquedeS.Maixent,
ditedeMaillezais,quedesAuteursontavancéqueBrunonavoitétudiéàTourssous
Berenger.BaudriAbbéde BourgueilAuteurdu tempsdit expressément,quecefutà
Reims.Il n'étudiapointnonplusàParis.Encoremoinsyprit-illedegrédeDocteur.
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deux titres particuliers, sous lesquels les Ecrivaiils de son
siècle se sont attachés à nous le représenter. A ce grand Sça-
voir, il joignoit une éminente vertu, qui a fait également le

sujet de ses éloges.
Tel étoit Bruno,

1
lorsqu'Herimanne Chanoine et Sco-

lastique de l'église de Reims, dégoûté du monde, comme

plusieurs autres Profèsseurs publics, à la vûe des maux déplo-
rables que causoient dans l'Eglise les erreurs de Berenger,
quitta ses dignités pour s'aller cacher dans la solitude, et s'y
occuper de la vraie sagesse.

1 Gervais du Château-du-Loir

Archevêque de Reims depuis 1055, ne crut pas pouvoir
mieux remplir la Scolastique vacante, qu'en y plaçant Bruno

déja Chanoine de la même église. Bruno devenu par-là le Mo-
dérateur des grandes études, comme on parloit alors, eut un
nouveau moïen de faire mieux connoître tout son mérite. Il
brilla dans cette place comme un Astre lumineux, dont la

splendeur passa de la France dans presque tout le monde chré-

tien, au moïen de sa doctrine qui s'y répandit. Ses disciples,
qui furent en grand nombre, la portèrent effectivement en

.beaucoup d'endroits; et Odon, depuis Pape sous le nom
d'Urbain II, l'un d'entre eux, jusques sur le S. Siège.' Au-
tant d'Etudiants il eut à son Ecole, autant de Sçavants il for-

ma pour les divers païs d'où ils lui étoient venus. Sa doctrine
étant aussi pure que ses mœurs, il ne recherchoit en tout que
le vrai, veri Sectator, à faire connoître et révérer la Loi de
Dieu. C'est ce qui le faisoit regarder de son vivant, ainsi qu'on
s'en expliquoit à sa mort, comme la lumiere des églises; le
Docteur des Docteurs la gloire des deux nations, de la Ger-

manique qui l'avoit produit, et de la Françoise qui l'a voit for-

mé; le grand ornement de son siècle; le modèle des gents
de bien et le miroir du monde entier.

Bruno enseigna longtemps avec le brillant de cette réputa-
tion dans l'église de Reims ce qui nous autorise à assigner à sa
naissance l'époque marquée. On nous le donne aussi pour avoir

été autant de temps l'appui de toute la Métropole. Expression
qui suppose qu'il lui auroit rendu d'autres services que celui

d'y enseigner. Mais, outre 1 la dignité de Chancelier dé

l'église de Reims qu'il remplit, au moins dès 1073 jusqu'en
4076, on ignore qu'il y ait exercé d'autres fonctions que celles
de Scolastique.

Jusqu'ici Bruno y avoit été assés tranquille; quoique Ma-



nasse ï, qui Rvoit succédé, immédiatement Geryais, mort en
Juillet 10j67. gouverpât son église, comme on*l'a vu daps

s,pn histpire, plutôt en Tyran qu'en Archevêque. Il esjt sans

doute, qu'un aussi grand homme 4e bien qu'étoit Bruno, en

eut à souffrir, ainsi que tant d'autres qui aimoient le bon ordre.

La conduite du Prélat devenant de plus en plus scandaleuse e

Hugues de Die, Légat du S. Siège, le cita au Concile qu'il t.

devoit tenir à Autun en Septembre 1077. Bruno accompagné
de Manas.sé Prévôt de l'église de Reims, dont il fut ensuite 2

Archevêque, et de Ponce autre Chanoine de la même église,

qui gémissoient comme lui .des désordres de Manassé, porta
contre lui à ce sujet des accusations très graves. Mais le Prélat

coupable n'osa s'y présenter, et fut en conséquence suspendu
de ses fonctions,. La maniere dont y procederent ses accusa- <

teurs, leur attira l'estime, du Légat, qui en prit occasion de

faire leur éloge au Pape, en lui rendant compte de ce qui s'é-
toit passé au Concile. En parlant de Bruno, il le qualifie très

digne Docteur de l'église de Reims, et dit que lui et ses
Associés méritent, que le Pontife les soûtiene par son autorité,

parce qu'ils ont été maltraités pour le nom de J. C. et qu'ils
pourront lui donner conseil, et l'aider en France pour la cause
de Dieu.

L'Archevêque irrité de leur procédé, leur tendit des em- ]
buches à leur retour du Concile, fit enfoncer leurs maisons,
piller leurs biens, et vendit leurs prébendes. Les trois Chanoi-
nes "persécutés furent contraints à chercher un azile, et le i

trouvèrent au Chateau d'Ebles Comte de Rouci, à qui Ma-
nassé fit un crime auprès de Gregoire VII, de le leur avoir
accordé. Ils y étoient encore au mois d'août de l'année 1078,

lorsque cet Archevêque s'en plaignoit au Pape. Ce fut suivant
toute apparence avant le temps de cette retraite que Bruno j
fit vœu avec Raoul le Verd Prévôt 1 de l'église de Reims, de

quitter le siecle au plutôt, et de se rendre Moines. Ils l'a-
voient effeçtivement ainsi promis à Dieu, avec un troisième
nommé Fulcius, lorsqu'ils s'entretenoient tous trois ensemble
en un endroit que Bruno nomme, de la vanité des plaisirs et des
richesses de ce monde, et des joïes de la gloire éternelle. L'é-

1 ManasséundesAssociésde BrunoétoitPrevôtde l'églisede ReimsavantRaoul,
commeonl'avu. Maisaï;intmalacquiscettedignité,il h quittaentrelesmainsdu
LégatHuguesde Die,àun Concilede Clermontquiprécédade peudetempsrelui
d'Autunde1077.
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XII siècle.

xécution en avoit été différée, et remise au retour de Fulcius,
qui fit alors un voïage à Rome. Comme il tarda long-temps à
revenir, Raoul se refroidit, et demeura à Reims, dont il fut

depuis Archevêque. Mais Bruno voulut constamment accomplir
sa promesse.

S'il ne l'exécuta pas sur la fin de cette même année 1078,
ou la suivante, il est hors de doute qu'il le fit en 1080, lorsqu'il
vid que son Archevêque canoniquement déposé, bien loin
de profiter de l'indulgence que le Pape avoit encore la bonté
de lui offrir à certaines conditions, prit le violent parti de se
maintenir à main armée dans ?on Siege. Alors Bruno et quel-
ques autres Clercs de la même église., n'y pouvant plus tenir,
renoncerent à tout, et se retirèrent dans la solitude. Le Pape
Gregoire cependant avoit pris des mesures, pour faire resti-
tuer aux Chanoines persécutés les biens que Manassé leur avoit
enlevés.

Tels furent les motifs, telle fut l'occasion qui déterminè-
rent Bruno à sortir, du siècle. Motifs attestés par lui-même,
comme l'occasion l'est par Guibert de Nogent, Auteur con-

temporain, qui écrivoit dans la province et le voisinage de
Reims. Au bout de deux siècles néanmoins, on s'avisa de

publier une autre cause de la conversion de Bruno, en l'atta-
chant à la prétendue résurrection d'un docteur de Paris, qui
sur le point d'être porté en terre, auroit levé la tête pour s'é-
crier en pleine église, Bruno présent, qu'il étoit damné.
Evencment prodigieux, dont aucun Ecrivain du temps, ou

proche du temps ne fait nulle mention. Ni Bruno, dans sa
letre à Raoul-le-Verd, où ce prodige auroit si bien figuré; ni

Guibert, dans le narré de la retraite de Bruno; ni Hugues de

Flavigni, qui écrivoit dèslors; ni Sigebert, qui enseignoit
alors à Mets, et avoit déja commencé sa chronique; ni le

Chroniqueur de S. Maixent, qui parle plus d'une fois de Bru-

no;.ni aucun de nos autres Chronographes de ce siècle-là et
du suivant aucun ne dit un seul mot d'un fait aussi extraor-

dinaire quoique tous soient'attentifs à nous en apprendre de
fort peu intéressants. Le premier vestige qu'on en trouve, est

dans la Chronique' de S. Bertin, à laquelle Jean d'Jpres tra-
vailloit sur la fin du treisiéme siècle, et dans un manuscrit de

1 M.deLaunoy,quoiquefondéenbonnesraisonspournierleprétenduprodige,a tort
deprétendrequeJeanGersonsoitlepremierquil'aitavancéparécrit;puisqued'autres
enavoientparléunsiècleauparavant.

S. BRUNO,



la Chartreuse du Mont-Dieu de l'année 1394.

Nous ne nous arrêtons au reste à cet incident de l'histoire

de Bruno, que parce qu'il a exercé la plume de plusieurs Sça-
vants du dernier siècle. On connoit sur ce sujet les écrits pour
et contre de M. du Saussay, du Docteur de Launoy, des Peres

Theophile Raynauld et Jean Colombi Jésuites, et ce qu'en
ont dit par occasion le P. Dubois de l'Oratoire et Dom Ma-

billon. L'affirmativc néanmoins passe toujours pour une tradi-

tion constante dans tout l'Ordre des Chartreux. Mais quoique
l'événement en question ne fût inventé qu'après coup, la

conversion de Bruno n'en fut pas moins sincere, ni sa sortie du

siècle moins éclatante. Il le quitta dans le temps de sa plus
grande prospérité, lorsqu'il étoit comblé d'honeur et de ri-

chesses, que l'église de Reims pensoit à l'élire pour son

Archevêque,, à la place de Manassé déposé et enfin chassé de

son Siège. 1

Plusieurs des premiers Panégyristes de Bruno attestent,

qu'il se fit Moine avant que de se rendre E. mite Monachus

fit, et hinc Eremita. I!s ont voulu sans doute marquer par-là
le temps que Bruno passa dans la solitude, avant que d'habi-

ter la Chartreuse. Le lieu de cette retraite fut Saisse-Fontai-

ne, dans l'Arcliidiaconé de Bar-sur-Aube au Diocèse de Lan-

gres, où il vêcut un. certain temps en la compagnie de quel-

ques disciples. Pierre et Lombert, qui étoient du nombre, y
éleverent ensuite une église qui bien-tôt après fut réunie avec

•son domaine à l'Abbaïe de Molesme. C'est en conséquence
de la demeure qu'avoit fait Bruno dans le voisinage de cette

Àbbaïe, que les Moines du lieu disent dans son éloge funé-

bre, que le Saint leur étoit connu d'une maniere particu-
liere.

Cependant Bruno, qui tendoit à la plus grande perfection,
consultoit tout ce qu'il pouvoit trouver de persones éclairées,
sur le genre de vie auquel il devoit se fixer. S'étant adressé à
un Solitaire d'éminente vertu, qui n'étoit autre que S. Robert
Abbé de Molême celui-ci lui fit connoître le rare mérite de

Hugues Evêque de Grenoble, qui ponrroit mieux que per-
sone le servir dans son dessein. Aussi-tôt Bruno l'alla trouver
avec six compagnons de sa retraite: le Docteur Landuin, qui
fut depuis son premier successeur, Estiene de Bourg, peut-
être de Bourg en Bresse, Estiene de Die, l'un et l'autre Cha-

noines de S. Ruf; Hugues, qu'ils nommoient le Chapellain,
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parce qu'il étoit le seul d'entre eux qui fut Prêtre, et. deux
Laïcs André et Guerin. Le saint^Evêque les reçut avec plai-
sir, et même avec respect. L'aïant ensuite informé de leqr
dessein pendant le séjour qu'ils firent près de lui, il leur con-
seilla de se retirer au désert de Chartreuse, lieu alors près?
que inaccessible et entouré de montagnes affreuses, au diocèse
de Grenoble. Ils y consentirent; et le pieux Prélat voulut les

y introduire lui-même ne doutant point que ce ne fût-là l'apr

complissement d'un songe qu'il avoit eu vers le même temps.
Il lui avoit semblé voir en dormant sept étoiles qui le précé*-
doient dans cette solitude, et Dieu qui s'y bàtissoit une demeure?

Telle fut l'origine de' l'Ordre des. Chartreux, ainsi nommé

du lieu de son premier établissement. Ordre célèbre dès sa

naissance, que les plus grands hommes du douzième siècle,
S. Bernard, Pierre le Vénérable, Guibert de Nogent et au-

tres, ont regardé comme le plus excellent de tous les instituts

monastiques, et qui est jusqu'ici le seul, qui n'ait pas eu be-
soin de réforme. On peut voir dans las Auteurs cités, quelles
étoient et l'innocence des mœurs et l'austérité de vie des pre-
miers habitants de ce désert. Une de leurs principales occupa-
tions étoit de copier les livres des Anciens, et d'en composer
de nouveaux, comme il a été déja dit l ailleurs. Ainsi quoi-.

qu'ils recherchassent en tout la pauvreté, ils étoient néan-

moins soigneux d'amasser une très-riche bibliotheque et ils

ne le furent pas moins de communiquer le même goût à leurs

successeurs. Bruno ne fit point de Règle particuliere pour ses

disciples; mais il y a des preuves qu'il leur faisoit suivre

celle de S. Benoît, autant qu'elle pouvoit s'allier ayec le genre
de la vie érémitique qu'ils avoient choisi.

1 L'on a été quelque temps partagé sur l'année précise, à

laquelle commença ce célèbre institut. Quelques-uns en ont

fixé l'époque à l'année 1085, et le plus grand nombre à l'an-

née suivante. Mais depuis que Dom Mabillon a discuté ce

point de critique, il n'est plus permis d'assigner à cet événement
d'autre date, que l'année 1084. C'estrlà que le fixe,une des épi-

taphes de S. Bruno, et que le marque Sigebert de Gemblou Au-

teur contemporain.

4 %>yez le nombre xiv de notre discours historique, la tête de notre VII volume,
et te nombre CL avec les trois suivants du discours à la tète de ce IX volume, dans les-

quels nous avons exposé les premiers travaux literaires de cet ordre.



J
II y avoit à peine six ans, que Bruno gouvernoit la Char- ]

treuse en qualité de Prieur, ou Maître car c'est le titre que lui

donnent presque tous les Ecrivains de ce siècle, tant à lui

que presqu'à tous ses successeurs, lorsqu'en 1090 le Pape Ur-
`

bain II, qui avoit été son disciple à l'Ecole de Reims, le con-

traignit de se rendre à sa Cour, pour l'aider de ses lumieres

dans le gouvernement de l'Eglise. Ses disciples furent si cons-

ternés de son éloigneraient, qu'ils quitterent la Chartreuse.

Bruno l'ayant appris, la donna à Seguin, Abbé de la Chaise-

Dieu, à qui le lieu appartenoit originairement. Mais leur

ayant ensuite persuadé d'y retourner, Seguin se fit un devoir

de la leur rendre.

Cependant Bruno ne pouvant se faire au tumulte de la
Cour de Rome, ni souffrir les mœurs des courtisans, se retira
en Calabre. Son mérite n'y fut pas plutôt connu, qu'on l'élut, du

consentement du Pape, pour remplir le siège archiépiscopal
de Rage, qui se trouva vacant. Mais l'homme de Dieu refusa
constamment cette dignité, pour reprendre sa vie cachée et

pénitente. Le comte Roger lui aïant donné à lui et à ses dis-

ciples une forêt avec une lieue d'étendue de païs, en un en-
droit nommé là Torre, au diocèse et près de la ville de Squil-
lace, Brunoy établit la seconde Maison de son institut. La dé-
dicace de l'église en fut faite avec grande cérémonie en 1094;
et quelque temps après on y bâtit un monastere en faveur de
ceux qui ne pourroient soutenir les exercices de la vie éré-

mitique. Bruno, quoique transplanté fort loin hors de la Fran-

ce, n'oublioit ni les amis, ni les disciples qu'il y avoit laissés.
C'est ce que montrent deux de ses letres; l'une à Raoul le,
Vërd Prévôt de l'église de -Reims, et l'autre aux Chartreux de
Grenoble.

Au bout de onze ans, bu environ, qu'il avoit quitté cette
chère solitude, il tomba dangereusement malade. Alors sen-
tant approcher sa fin, il assembla ses freres, et leur fit par or-
dre une confession générale de toute sa vie depuis son enfan-
ce. Il y ajoûta une exposition de sa foi touchant nos mystères,
nommément celui de l'Eucharistie à raison, suivant toute ap-
parence, des troubles que les erreurs de Bérenger sur ce point
avoient causés dans l'Eglise. Enfin il mourut le sixième d'Octo-

bre, qui étoit un dimanche de l'année 1101, et fut enterré

1 Oha peineâ comprendre commentDomBuinardavouluplacer'cettemortdès
1099,puisquelesdisciplesmêmesduSaintluiassignentlamêmedatequenous.Onest
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derriere le grand autel de l'église de la Torre, dédié à saint Es-

tiene, avec l'épitaphe suivante.

EPITAPHE.

Primus in hac eremo Christi fundator orilis
Promerui fieri, qui tegor hoc ladide.

Bruno mihi nomen, genitrix Alemania, meque
Transtulit ad Calabros grata quies eremi.

Doctor erain, prœco Christi, Vir notus in orbe

Desuper illud erat gratia, non meritum.

Carnis vincla dies Octobris sexta resolvit:

Spiritui requiem qui legis ista, pete.

L'édition de. Surius porte memoris, au lieu à'eremi, le dernier
mot du quatrième vers, et rend ainsi le huitième

Ossamanenttumulo,Spiritusastrapetit.

Les Disciples du Saint, qui reçurent ses derniers soupirs,
• furent soigneux d'annoncer sa mort par des letres circulaires

à presque toutes les églises de France, et jusqu'en Angleter-

re, en demandant le suffrage de leurs prieres pour le repos de

son ame. On compte près de deux cents réponses de ces égli-

ses, la plupart en vers, qui ont été recueillies à la fin de la

vie de notre Saint, imprimée in-folio en caractères gotiques,

peu après l'année 45d5, et seulement en partie dans Surius.

Ce sont autant d'éloges du sçavoir et de la vertu de S. Bruno,
où l'on déclare qu'il a moins besoin des prieres des autres, qu'ils
n'ont besoin des sienes ce qui doit faire juger combien étoit

généralement reconnuë la sainteté de ce grand homme. Il est

surprenant après cela, que sa canonizalion ait été négligée

jusqu'au Pontificat de Leon X, qui y mit la derniere main

en 1514, plus de quatre cents ans après la mort du Saint.

Bruno eut à l'Ecole de Reims grand nombre de disciples
de mérite, dont il ne seroit pas aisé de faire une entiere énu-

I mération. Les plus célèbres furent,
1 Odon successivement

danslamêmesurprise devoirrenvoiercettedateà l'année1102,parunEcrivaindû-
derniersiècle,quia entreprisdenousdonneruneidéede l'histoirede l'Ordredes
Chartreux.



Chanoine de Reims, puis Moine et Prieur de Cluni, ensuite

Cardinal Evêque d'Ostie, et enfin Pape sous le nom d'Urbain

II;7 Robert Evêque de Langres et frère de deux Ducs consé- jt

cutifs de Bourgogne. Rangier, François de nation, Cardinal

Archevêque de Rege, après que Bruno eut refusé cette di-

gnité, se déclare aussi son disciple. Mainard, natif de Reims ]
et Abbé de Cormeri, dit dans l'éloge funèbre de Bruno, fait 1

le premier de Novembre 4102, qu'il avoit pris de ses leçons

pendant plusieurs années. Lambert Abbé de Pouthiere au
Diocèse de Langres, avoue avoir été instruit dans les Letres

et la Science de la Religion à la même Ecole. Ce fut encore là

que Pierre Abbé de S. Jean des Vignes de l'ordre des Cha-

noines Réguliers à Soissons homme célèbre en son temps,
reçut son éducation.

Entre les autres disciples de Bruno depuis sa sortie du siècle,
les plus connus sont le Docteur Landuin, de Luques en Tos-

cane, qui lui succéda immédiatement dans la place de Prieur
de la grande Chartreuse; Pierre, surnommé le François à rai-
son de son long séjour en France, quoiqu'il fût de Bethune en

Flandre, qui nous paroît être le même que le disciple de ce
nom qu'eut notre Saint à Saisse-Fontaine, et qui succéda au
Prieur Landuin. Lanuin, qu'il ne faut pas confondre avec le

précédent, fut aussi élevé sous la discipline de S. Bruno, et
choisi à sa mort pour gouverner la Chartreuse de la Torre. Il
étoit si estimé pour sa sagesse et sa modération, que le Pape
Pascal II le chargea de l'inspection de tous les Monastères

dépendants immédiatement du S. Siège dans le voisinage de

Squillace. Lambert un de ses successeurs, et vraisemblable-
ment le compagnon de Pierre à Saisse-Fontaine, dont il a été
dit un mot, par conséquent un autre disciple de S. Bruno,
s'est fait connoître par les sages règlements, qu'il fit vers 4120,
tant pour les Chartreux de la Torre, que pour les Cénobites du
Monastère voisin.

Rien n'est gueres plus difficile, que de discerner au juste
les écrits qui appartiennent véritablement à S. Bruno,
d'avec ceux qu'on lui a faussement attribués. Si nous nous en

rapportons à quelques Bibliographes, il faudra réduire ceux
de la première classe à deux simples letres. D'autres au con-

m T TT~r tt
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traire en font monter te nombre à plus de trente-cinq opuscu-
les, avec un ample recueil de Sermons et deux Commentai-

res,-l'un sur les Psaumes, l'autre sur toutes les Epitres de S.
Paul. On étoit autrefois si persuadé, que tous ces écrits étoient
autant de productions de la plume de notre Saint, qu'on les

publia sous son nom. Ce fut Josse Bade, qui en 1524 en don-
na la première édition, sur un manuscrit que lui avoit envoie
Guillaume Bibauce, Prieur de la grande Chartreuse, comme
il nous l'apprend lui-même dans son Epitre dédicatoire. L'édi-

tion est en excellent papier in-folio, et en fort beaux caractères.
A la fin se trouve la vie de S. Bruno, avec des planches en
bois qui représentent l'aventure supposée du Docteur de Paris,
dont il a été parlé, et d'autres où l'on a gravé les premiers
traits de la conversion du Saint, comme son arrivée à Greno-

ble, l'accueil que lui fit l'Evêque S. Hugues, sa retraite à

Chartreuse, et de-là en Calabre planches qui rendent curieu-
se cette édition et la font rechercher.

Au bout de moins d'un siècle, en 1611'l Théodore de la

Pierre, ChartreTix à Cologne, y fit réimprimer, encore sous
le nom de S. Bruno, les mêmes écrits en trois tomes in-folio,
qui ne font qu'un gros volume. Le premier contient le Com-
mentaire sur les Psaumes, le second celui sur les Epitres de S.

Paul, et le troisiéme les opuscules ou traités particuliers, avec
les Sermons, et deux letres qui ne sont point dans l'édition

de Josse Bade. En 1640 cette édition fut renouvellée au mê-

me endroit et en même volume.
Mais de ce grand nombre d'écrits imprimés sous le nom de

S. Bruno dans ces deux éditions, il faut retrancher d'une part
tous les opuscules, ou traités particuliers, et de l'autre tous

les Sermons, ou homelies. Les uns et les. autres ne lui appar-
tienent point, quoique décorés de son nom; et ce n'est que

par une erreur qu'a fait naître ce même nom, qu'on s'est porté
à lui en faire honeur. Ce sont autant de productions de la plume
de S. Brunon Evoque de Segni, mort en 1123, et par consé-

quent contemporain de l'Instituteur des Chartreux. On n'en

peut douter, lorsqu'on void que Pierre Diacre et Bibliothé-

caire du Mont-Cassin, qui écrivoit avant le milieu du même

siècle, les lui attribue dans deux de ses ouvrages, où il en fait

un dénombrement détaillé. Aussi Dom Maur Marchesius

Doïen du Mont-Cassin a-t-il pris soin de les revendiquer et

rendre à leur véritable Auteur, sous le nom de qui il les a



fait imprimer à Venise en deux tomes, qui ne font qu'un juste
volume in-folio. L'édition est de '1651, et faite sur plusieurs an-

ciens manuscrits, qui contiennent les autres ouvrages du même

Préiat, entre lesquels il y en a quelques-uns qui avoient échap-

pé à Pierre Diacre.

Après avoir indiqué les écrits qu'on a supposés à S. Bruno, il

est de l'ordre de. procéder à découvrir ceux qui peuvent lui

appartenir Il en a effectivement laissé plus d'un de sa façon, et

l'on va s'en convaincre par la discussion suivante.
1°. On ne peut raisonablement lui refuser un Commentaire

sur les Psaumes; et les Bibliographes qui ont retranché cet ou-

vrage du catalogue des autres écrits de notre Saint, paroissent
visiblement ne l'avoir fait, qu'en le confondant avec celui de
S. Brunon de Segni. Pour mieux éelaireir ce point de difficul-

té, il importe de sçavoir, que dans le cours de moins d'un

siècle, depuis 1040 jusqu'en 1123, il y eut trois Brunons,
tous trois célebres, et qui tous ont travaillé à expliquer les
Psaumes S. Brunon Evêque de Wirtzbourg, mort en 1045;
S. Bruno dont il est ici question et S. Brunon Evoque de

Segni, de la mort duquel on a déjà marqué l'époque. L'ouvra-

ge du premier sur le Psautier a été imprimé avec ses autres
écrits dès 1494, puis séparément à Wirtzbourg en 1531, en-
suite à Leipsik en 1533, édition faite sur la précédente, qui
avoit été donnée par Jean Cochlée. Enfin il a été incorporé
dans les Bibliothèques des Peres, et se trouve au XVIII vo-
lume de l'édition de celle de Lyon. Le Commentaire de l'E-

vêque de Segni a été publié par Dom Marchesius, et fait

partie du premier volume de ses Œuvres, où il est placé entre
le Commentaire sur le Deuteronome, et celui sur le Cantique
des Cantiques. Reste à indiquer l'exposition des Psaumes par
S. Bruno. Mais il faut auparavant montrer, qu'il a réellement

expliqué, ou commenté le Psautier.
Nous en tirons les preuves de quelques-uns de ses éloges

funebres, où il est représenté comme l'aïant fait avec suc-
cès. Entre les autres titres que lui donne l'Abbaïe de S. Mes-

min, ou Mici près d'Orléans, elle le qualifie un docte Psalmis-

te, Doctus Psalmista. Les Chanoines Réguliers de Niœil en
bas Poitou disent, que S. Bruno avoit excellé à éclnircir le

Psautier, comme le reste sur quoi il avoit écrit. C'est incon-
testablement le sens de ces paroles de leur éloge In Psalterio et
cœteris luculentissimus.

Hhij
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On étoit si persuadé au même siècle, que S. Bruno avoit
fait un Commentaire sur les Psaumes, qu'un Copiste étant
tombé sur un écrit de cette nature, qui ne portoit pas le nom
de son Auteur, le décora dans sa copie, de celui de notre

Saint, tant à la tête et à la fin de l'épitre dédicatoire, que dans
le titre du corps de l'ouvrage. Cette copie au temps de Dom
Mabillon étoit conservée au Ilonastere de Souvigni de l'Or-
dre de Cluni, près de Moulins en Bourbonois. On y lisoit,

IncipitepislolaBrunonis Carlusiensis Prœpositi. Explicit epistola.
Brunonis, etc. Incipit exposilio Psalterij excepta a Brunone Cartu-
siense Prœposito. Le même Dom Mabillon croïoit que c'étoit-
là un exemplaire du Commentaire de S. Brunon Ev.êque de

Segni, dont le commencement se trouvoit different de l'im-

primé. Mais ce n'est ni un exemplaire de l'ouvrage de ce Pré-

lat, ni une copie de celui du Saint Instituteur des Chartreux.
Les premiers mots du corps de l'ouvrage font voir, que c'est
le Commentaire d'un Odon Moine à Aste, que Dom Mar-
chesius a publié à la fin des Œuvres de S. Brunon de Segni,
à qui il est dédié. Ainsi le Copiste, dont nous venons de par-
ler, s'est trompé non-seulement dans le nom de l'Auteur de

l'écrit, mais encore dans celui du Mécène, à qui il est dédié
à moins qu'il n'y en eût deux dédicaces, ce qui ne seroit pas
sans exemple, l'une à Hugues Evêque d'Aste, comme on lit
dans la copie manuscrite, l'autre à Brunon Evêque de Segni,
comme porte l'imprimé.

S'il n'y avoit eu que l'équivoque du nom, qui auroit fait at-

tribuer à S. Bruno un Commentaire sur les Psaumes, par la

seule raison qu'on en voïoit deux qui portoient le nom de Bru-

non pourquoi la même équivoque ne lui a-t-elle pas fait at-

tribuer les Commentaires de S. Brunon de Wirtzbourg sur tous

les Cantiques de l'ancien et du nouveau Testament, et ceux

de.S. Brunon de Segni sur les livres de Moyse, sur Job, le

Cantique des Cantiques et l'Apocalypse? C'est cependant ce

qu'on n'a pas fait. Reflexion qui confirme la croïance où l'on

a été dès les premiers temps après la mort de S. Bruno, qu'il
avoit écrit sur les Psaumes.

Etant donc certain, qu'il a fait un Commentaire de cette na-

ture, il ne l'est gueres moins, que son ouvrage est le même

que Josse Bade et le Chartreux Dom Theodore de la Pierre

ont publié sous son nom à la tête de leurs éditions, dont il a

été parlé plus haut. Ce Commentaire est fort different de ce-
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lui de S. Brunon de Wirtzbourg. Il n'est point non plus le mê-

me que celui de l'Evèque de,Segni de même nom, ce qui a

été faussement supposé, et qui en conséquence en a fait enle-

ver l'honeur à notre Saint. De sorte que tout concourt à le lui

rendre, et à lui en assurer la possession pour toujours.

Quiconque se donnera la peine de le lire avec une médio-

cre attention, conviendra qu'il seroit très-difficile de trouver

un écrit en ce genre, qui soit tout à la fois plus solide et plus
lumineux, plus concis et plus clair. Si l'on en avoit pris plus
de connoissance, on en auroit plus d'usage; et il n'auroit

pas été aussi négligé qu'il a été jusqu'ici. On l'auroit regardé
comme très-propre à donner une juste intelligence des Psau-
mes. On y reconnoit aisément un Auteur instruit de toutes les

Sciences, et rempli de l'esprit de Dieu, tel que nous avons

représenté S. Bruno d'après ceux qui l'ont mieux connu. Il
ne paroît point en quel temps du cours de sa vie il mit la main
à cet ouvrage. Quoiqu'il soit à présumer, que ce fut dans le

repos de sa solitude, on n'y découvre cependant rien qui fasse

juger qu'il y«ait eu plus en vûe l'instruction particuliere des
Solidaires qui étoient sous sa conduite, que celle de tous les
Fidèles en général.

Après avoir expliqué dans une courte préface ce qu'on en-

tend par Psautier, et les divers sens qu'on doit distinguer dans
les Psaumes, c'est-à-dire le literal, le moral et le mystique,
ou spirituel,-il passe à l'explication de son texte. Il y suit ce

plan de telle sorte qu'en rendant le sens literal, il le rapporte
toujours ait sens spirituel qui est celui que le S. Esprit a eu

plus particulièrement en vue dans les Psaumes. Par cette mé-

thode, S. Bruno y montre partout J. C. et ses Membres, J.
C. et son Eglise. Aussi est-ce la seule voie qui conduise à en
avoir la véritable intelligence. Notre Saint avoit lu les anciens

Peres, qui les avoient expliqués avant lui, et les cite quel-
quefois, nommément S. Ambroise et S. Augustin, mais sans

copier leurs paroles. De façon que ce qu'il en a pris, il se l'est
comme approprié, et que tout l'ouvrage est de son crû.

En expliquant les titres de chaque Psaume, ce qu'il fait
avec beaucoup de lumiere, il montre visiblement qu'il sçavoit
la langue Hébraïque. On reconnoit la même chose en divers en-
droits du corps de l'ouvrage; et l'on s'aperçoit qu'il avoit
recours au texte original, pour mieux expliquer celui de notre

Vulgate. Il est admirable dans tout le cours de son Commen-
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taire; mais il l'est principalement lorsqu'il développe les mys-
teres de J. C. et qu'il explique un endroit des Psaumes par un
autre texte de l'Ecriture Sainte.

Son style est concis, simple, nerveux, clair, net, et son La-
tin aussi bon que peut l'être celui de tout autre Ecrivain de son

temps. Nous ne connoissons point d'autres éditions de cet excel-
lent Commenlairc, que celles qui sont à la tète des recueils im-

primés in-folio sous le nom de l'Auteur, .à Paris en 4524, et à

Cologne en 1611 et 1640, comme il a été dit plus haut. Il
seroit cependant à souhaiter que l'ouvrage fût entre les mains
de tous les Fidèles, et particulierement des personnes consa-
crées à la priere publique.

2°. Ce Commentaire sur les Psaumes étant incontestable-
ment de S. Bruno, l'on en tire une preuve que celui sur toutes
les Epîtrcs de S. Paul, qui porte son nom, lui appartient éga-
lement. Ici l'équivoque qui lui a enlevé tout un temps l'ouvra-

ge précédent, ne peut rien contre le droit qu'il a à celui-ci.
En effet, aucun Auteur ou de son siecle, ou du moïen-ùge,
n'a annoncé, que quelque Interpréte du nom de Brunon ait

écrit sur S. Paul, comme il y en a eu plusieurs qui ont tra-
vaillé sur les Psaumes. De sorte que s'il y a quelque preuve
constante, que notre Saint ait commenté les Epîires de S.

Paul, toutes les inscriptions des manuscrits de l'ouvrage, qui

portent le nom de Brunon, sont en faveur du saint Instituteur
des Chartreux. Or on l'a cette preuve constante dans l'identité

de style et de méthode, qui se trouve dans le Commentaire sur
les Psaumes et celui sur les Epitres autant que la nature du

sujet de l'un et de l'autre Livre Sacré le peut permettre. Il n'y
a qu'à lire les deux ouvrages pour's'en convaincre par soi-mê-

me. Les kl est, ou c'est-à-dire, qui sont si fréquents dans l'ex-

plication des Psaumes, pour rendre la pensée précédente de
l'Auteur par une autre pius claire, ou mieux développée,
sont souvent emploïés aussi dans l'explication des Epîtres.
Enfin ce qui achevé de lever tout doute, que ce dernier ou-

vrage ne soit une des productions de la plume de S. Bruno,
est la clausule qui se lit dans un très-ancien manuscrit de ce

Commentaire, en ces termes, copiés par Dom Mabillon

Explicit Glosarkis Brunonis Horemitm super Epislolas B. Pauli

Aposloli.
L'on n'y découvre rien qui puisse faire juger du temps à

peu près auquel il fut composé. Mais il y a toute apparence,
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que c'est encore-là un fruit du repos de la solitude de l'Au-

teur. S. Bruno rapporte d'abord le texte entier de chaque cha-

pitre, et l'explique ensuite en détail et par ordre, d'une ma-

nière aussi claire que précise, ne cherchant qu'à rendre plus
sensibles les points de doctrine; soit sur le Dogme, ou sur la

Morale, qui y sont contenus. Il s'arrête quelquefois à en ex-

pliquer certains termes grammaticalement, et d'autrefois à
faire connoître la signification que d'autres ont dans le Grec

et l'Hébreu, ce qui montre qu'il sçavoit les deux langues.
On a déjà observé la même chose par rapport à l'Hébraïque,
en rendant compte du Commentaire sur les Psaumes.

Les Peres de l'Eglise qu'il cite le plus souvent, en expli-

quant S. Paul, sont S. Ambroise et S. Augustin. Comme le

Docteur de la Grace, et conformément à la doctrine catholi-

que, il attribue l'élection des uns à la misériccrde de Dieu,
et la réprobation des autres à sa justice. C'est ce qu'il dit clai-
rement en expliquant le mystere des deux frères jumeaux, Ja- i
cob et E<aù. Il n'est entré, dit-il, dans l'élection de l'un et la

réprobation de l'autre, aucuns mérites antérieurs, sait de leur

part, ou de celle de leurs parents': In quorum eleclione vcl rc-

proùatione nulla parcntwn, nulla fdiorum mérita prœccsscnmt.
Dieu, ajoute S. Bruno, en a usé ainsi, pour qu'il soit cons-

« tant, que toute élection vient premièrement et principalement
de sa grâce, et qu'elle ne vient point des œuvres, mais
seulement de celui qui appelle c'est-à-dire, comme l'expli-
« que notre Auteur, de la miséricorde et du bon plaisir de Dieu,
« qui est celui qui appelle. J'ai aimé Jacob, continue-t-il, en
« faisant parler Dieu ;.et c'est pour cela principalement que je l'ai
« élu. Au contraire, j'ai réprouvé Esaü, parce que je l'ai haï.
Au reste cette haine de Dieu, observe sçavamment le Saint,
t n'est autre chose qu'une juste soustraction de sa grâce. De
« sorte que Jacob a été élu par miséricorde, et Esaü réprouvé

par justice. »

S. Bruno craignant avec raison, que quelque ennemi du li-
bre arbitre n'abusât de ces principes, pour prétendre qu'en
conséquence il seroit détruit dans l'homme, a soin de faire

obser.er, que Dieu choisissant l'un par miséricorde, et re-

« jellant l'autre par justice, n'ôte point à l'un et à l'autre la fa-
culté d'agir librement et volontairement. H ne contraint point
ceux à qui il donne sa grâce à faire le bien, non plus que ceux
« à qui il refuse à se porter au mal. Car si le don et la sous-
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c traction de la grâce, c'est toujours S. Bruno qui parle, impo-
c soient une contrainte et une nécessité, il n'y auroit dans l'hom-
e me ni mérite pour le salut, ni démérite pour la damnation. »

Si notre Auteur ne s'étoit prescrit une grande précision dans
son Commentaire, il auroit eu une belle occasion de s'éten-
dre sur le onzième chapitre de la première Epître aux Co-

rinthiens, où est décrite l'institution de l'Eucharistie. Il avoit
été témoin des troubles que causerent dans l'Eglise les er-
reurs de Berenger de Tours sur ce mystère, et qui le porte-
rent, lui Bruno, à insérer ce qu'il en pensoit, dans sa pro-
fession de foi au lit de la mort. Cependant il s'est borné à éta-
blir simplement, mais d'une maniere fort claire, les dogmes
catholiques de la présence réelle et de la Transubstantiation,
et à prescrire en peu de mots les dispositions requises pour ap-
procher de cet adorable Sacrement.

Ce Commentaire de JS. Bruno sur S. Paul est imprimé à la
suite de celui qu'il a fait sur les Psaumes, dans les éditions

déjà marquées, de Paris en 1524, et de Cologne en 1611 et

1640. Il fait le second tome dans les deux dernières. Avant
ces trois éditions l'ouvrage avoit été publié séparément en
un volume in-4°. qui sortit des presses de Berthol Rernbolt,

Imprimeur-Libraire à Paris, au mois de Février 1509. Le pri-

vilege accordé par le Parlement est néanmoins du septiéme de

Janvier de l'année précédente. A la fin du volume on a imprimé
la Letre sous le nom de S. Paul aux Laodicéens, peut-être à rai-
son de ce que S. Bruno étoit persuadé que cet Apôtre leur

avoit effectivement écrit. Il est marqué que c'étoit pour la

premiere fois qu'on la donnoit au public. On y a ajouté la

Letre d'Anien au Prêtre Evangelus, et les sept Homélies de
S. Jean Chrysostome sur les éloges de S. Paul. Cette édition
au reste, pour ce qui regarde le caractere, est fort au-dessous
de celle in-folio de 1524.

3°. Persone ne dispute à S. Bruno deux Letres qu'il écri-
voit de son désert de la Torre en Calabre, l'une à Raoul le
Verd alors Prévôt de l'Eglise de Reims, et l'autre à ses disci-

ples de la Grande Chartreuse. La premiere, dont il a été déjà
dit un mot, est pour faire ressouvenir Raoul du vœu qu'il avoit
fait autrefois à Dieu, avec l'Auteur même de la Letre, et un

troisiéme nommé Fulcius, de renoncer- au monde et de se
rendre Moine. C'est une effusion du cœur de Bruno, toujours
plein de tendresse pour son ancien ami, qu'il souhaitoit d'arra-



cher au siècle..Aux motifs qui les avoient déterminés à prendre
ce parti, dès le temps qu'ils vivoient ensemble à Reims, S.
Bruno joint une peinture vive et ornée de la situation riante de

son désert, et des chastes et solides délices que ses habitans y

goûtoient dans un tranquille repos. On void par-là, que no-

tre Saint n'avoit ni l'esprit farouche, ni l'humeur sévere pour
habiter les déserts, et qu'il ne prétendoit pas bannir de la soli-

tude tout agrément humain, pourvu qu'il fût innocent.
La Letre aux Freres de la grande Chartreuse fut écrite en

4099, et envoïée par leur Prieur Landuin, qui étoit allé en

Çalabre visiter le Saint Instituteur. Il ne put cependant la ren-

dre lui-même étant tombé en revenant entre les mains de

l'Antipape Guibert, qui le retint en prison le reste de ses jours.
Mais la Letre ne laissa pas de parvenir jusqu'à ceux à qui elle
étoit écrite. L'homme de Dieu y congratule dans la premiere
partie les Religieux de Chœur, et dans la seconde les Freres

Laïcs, ou Convers, sur leur exactitude et leur ferveur à rem-

plir les devoirs de leur état, et les exhorte les uns et les autres
à une heureuse persévérance, .dont il leur marque de puissants
motifs.

Il est surprenant, que ces deux Letres ne se trouvent pas
parmi ce grand nombre d'opuscules imprimés en 1524 sous le
nom de S. Bruno, quoiqu'ils ne soient pas de lui. La première
édition qui nous en soit connue, est celle qu'en donna Dom
Théodore de la Pierre, au troisième tome des Œuvres de
notre Saint, imprimées à Cologne en 1611. Elles passerent
depuis dans la même édition renouvellée au même endroit
en 1640. Dans la suite Jacques Corbin Avocat au Parlement,
les publia en Latin et en François, dans son Histoire de l'Or-
dre des Chartreux, et du très-illustre S. Bruno leur Patriar-
che. Ouvrage in-4°. qui parut à Paris en 1653, et qui est re-

gardé des connoisseurs comme un pieux Roman. Ces letres

y sont accompagnées d'amples observations de la façon de l'E-
diteur. Dom d'Acheri dans ses notes sur Guibert de Nogent,
Dom Marlot dans son Histoire de l'église de Reims, le Doc-
teur de Launoy dans sa Dissertation sur le vrai sujet de la re-
traite de S. Bruno, enfin Dom Mabillon dans ses Annales,
ont donné la plus grande partie de la premiere Letre; et ce
dernier presque tout le texte de la seconde, avec un précis du
reste.

INSTITUTEUR DES CHARTREUX.
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du monde, une Elegie en quatorze vers, qui est digne de la

pieté du Saint, et montre qu'il avoit quelque talent pour la

versification. Elle roule sur l'insensibilité trop ordinaire qu'ont
les hommes en tous les temps pour' la mort et ce qui la suit

d'où vient la corruption dans les mœurs. L'Auteur y déplore
cet aveuglement, et y rappelle le souvenir de l'enfer qui est à

craindre, et celui de la gloire éternelle qui est à espérer. On a
fait tant de cas de cette Elegie, qu'orr l'a imprimée dans di'-
vers recueils. On la trouve nommément à la tête de la vie de
notre Saint, dont nous avons si souvent cité l'appendice; dans
la bibliotheque des Ecrivains Chartreux; à la fin des Opus-
cules de S. Ephrem de l'édition de 1547; dans les Antiquités
et Memoires de Pierre le Monnier; et elle se lit au bas d'un ta-
bleau de S. Bruno, qui est dans le chœur des Chartreux de Dijon.

5°. S. Bruno sur le point de mourir fit sa profession de foi:,
et y entra dans quelque détail. Les Auteurs de sa vie en
avoient déjà fait passer quelques traits dans son histoire, lors-

que Dom Mabillon l'aïant recouvrée en entier, l'a publiée au

quatriéme volume de ses Analectes. Il est marqué en tête de

ce monument, que ce furent les disciples du Saint, présents
à sa mort, qui prirent soin de le conserver à la postérité, sur

ce qu'il les avoit conjurés d'être témoins de sa croïance. S. Bru-

no s'y étend en particulier sur les mysteres de la Trinité et de

l'Incarnation, qu'il développe d'une manier® fort claire. Il n'y
oublie pas les Sacrements que l'Eglise croit et honore, et y

proteste croire nommément, ce sont ces termes « que le
« pain et le vin consacrés sur l'autel sont le vrai corps de Notre
( Seigneur J. C., sa vraie chair et son vrai sang, que nous re-

« cevons pour la rémission de nos péchés, et dans l'espérance
du salut éternel. »

-Les Enfants de S. Bruno conviennent, que leur saint Insti-

tuteur ne laissa point d'autre Regle pour le gouvernement de
son Ordre, que ses exhortations soutenues par sa conduite et

ses exemples. Mais ils ne doutent point que ce ne fut cpnfop-
mément à ce qu'il avoit enseigné et pratiqué,, que le véné-

rable Guigues écrivit ensuite ses Statuts. Celui-ci aïant em-
brassé l'institut du Saint, cinq ou six ans après sa mort, avoit

demeuré avec ses premiers disciples, dont il put être exacte-

ment instruit des pratiques qui étoient en usage dans l'Ordre

dès son premier établissement.

Un Prêtre Napolitain, qui a étonné un essai fort superficiel



et imparfait de l'histoire des Chartreux, attribue à S. Bruno la

Préface de la Messe en l'honeur de la sainte Vierge. Mais il ne

réussira pas à nous le persuader, en prétendant que notre Saint

la composa au Concile de Plaisance de l'année 1095, auquel
il n'assista point. D'autres, comme il a été dit en son lieu,
donnent cette même Préface au Pape Urbain II et quelques
autres la croient encore plus anciene. De sorte qu'il n'y a rien

de certain, ni même de probable touchant son Auteur.

ODON, p

/^D0N' ou OTTON, qui fait le sujet de cet article,
\J a été quelquefois confondu par des Ecrivains inattentifs

avec le Pape Urbain II qui avant son Pontificat portoit le
même nom, et avoit rempli immédiatement avant lui le siège
épiscopal' d'Ostie. Mais il en est fort différent, et n'étoit ni neveu,
ni proche parent de ce Pontife, comme l'ont avancé les His-
toriens des Cardinaux François, et plusieurs autres avant et

d'après eux. S'il eût eu cet avantage, Baudri Abbé de Bour-

gueil, son contemporain, qui a fait entrer dans son éloge tant
d'autres circonstances beaucoup moins considérables, n'y au-
roit pas oublié sans doute celle-ci.

Tout ce qu'on nous apprend de bien certain des premiers
traits de son histoire, se réduit à nous le donner pour François
de nation, et un homme parfaitement bien fait, de belle

taille, d'une humeur agréable, d'un accès facile et gracieux,
qui avoit fait d'assez bonnes études pour mériter les titres d'O-

rateur, de Poëte, de Philosophe, et qui en sa jeunesse avoit
embrassé la profession monastique à l'abbaïe de Cluni, sous le
célèbre S. Hugues. Nous ne sommes gueres mieux instruits
de la suite de son histoire, depuis son élévation aux dignités
ecclésiastiques. Il n'en est venu jusqu'à nous que très-peu d'é-
venements.

Odon de Lageri aïant été fait Pape en Mars de l'année

4088, sous le nom d'Urbain II, commeil a été dit à son arti-
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cle, laissa vacant l'évêché d'Ostie, premier suffragant de Ro-
me. Peu de temps après il le remplit, en y plaçant celui dont
nous faisons l'éloge qu'il créa Cardinal. Urbain avoit suffisam-
ment connu son mérite à Cluni, où ils avoient professé ensem-
ble la Règle de S. Benoît. Il y a même toute apparence qu'O-
don se trouvoit alors à Rome, où il n'étoit pas demeuré dans

l'inaction; aïant été vraisemblablement' du nombre de ces
Moines sçavants et vertueux, que le Pape Grégoire VII avoit
demandés à l'Abbé de Cluni, pour l'aider contre les efforts
des Schismatiques.

Odon élevé à la double qualité de Cardinal Evêque, fit

beaucoup d'honeur à l'épiscopat, et devint un des principaux
Conseillers du Pape, et une des fermes colomnes de l'Eglise.
Quoique rigide observateur des regles de la justice, il étoit
néanmoins fort affable et sçavoit se faire à tous. Il aimoit pas-
sionnément la Poësie, et s'en faisoit quelquefois un délasse-
ment. Il chérissoit en conséquence les Poëtes, les protégeoit,
les animoit par ses bons offices, et même par des récompen-
ses. Il entretenoit jusqu'en France des liaisons literaires avec
eux nommément avec Baudri Abbé de Bourgueil, qui l'a

grandement célébré dans ses vers. L'attachement qu'avoit
Odon pour son église, ne lui permit pas de suivre en France
le Pape Urbain II, comme firent tant d'autres. Evoques d'I-

talie. Ainsi il ne se trouva point au grand Concile de Clermont.

Il ne succeda point non plus à ce Pontife dans le thrône de
S. Pierre, comme le même Poëte l'en flattoit. Mais il eut

l'honeur de faire en 1099, assisté d'autres Cardinaux Evoques,
la cérémonie du sacre de celui qui lui succeda, c'est-à-dire de

Pascal IL Odon étoit encore en vie l'année suivante, à la-

quelle il souscrivit avec Milon, autre Cardinal, une Bulle du

Pape, en faveur de l'abbaïe de Cluni. II mourut en 1101,
sans qu'on sçache ni le mois, ni le jour du mois de sa mort.

§ H-

SES ECRITS.

-r^ARMi
les éloges que l'Abbé Baudri fait de notre Pré-

jL lat, il relevé beaucoup son grand sçavoir ditat te., lui

dit-il, litera dives, et nous le donne en particulier' pour un

Orateur incomparable maximus Orator. On ne void point ce-
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pendant, qu'Odon en ait fait preuve par des productions con-
sidérables de sa plume. S'il en a publié quelques-unes en son

temps, on a négligé non-seulement de les transmettre à la

postérité, mais de nous en conserver même la mémoire. Tout
ce qui en reste, et qu'on en sçait, se réduit à très-peu de chose.

i°. II y a de lui une Elegie en vingt-quatre vers, adressée

au même Baudri, dont il y relevé extrêmement un écrit qu'il
venoit de lire, et qui semble être le recueil de ses Poësies.

Odon n'y aïant pas trouvé son nom parmi ceux de tant d'au-
tres grands hommes, que le Poëte y celebroit, lui en fait

agréablement ses reproches dans cette Elegie, et l'y presse
de faire au moins un distique, où parût le nom d'Odon. C'est
ce qui lui attira de la part de Baudri une Elegie de cent-huit

vers, qui fut bien-tôt suivie d'une seconde beaucoup plus
courte que la précédente. On juge par celle de notre Prélat,

qu'il avoit pour la versification quelque peu d'avantage sur le
commun des Versificateurs de son siècle.

2°. Il a été parlé autre part de Sainte Milburge, Vierge en

Angleterre, au commencement du VIII siècle, dont on
croid que Goscelin Moine à Can.torberi sur la fin du XI écrivit
la vie. Son corps aïant été découvert en 1401, donna occasion
à divers miracles, qu'Aton Cardinal Evêque d'Ostie, portent
les monuments du païs, prit soin de recueillir. Sur quoi les

premiers successeurs de Bollandus conjecturent avec beau-

coup de vraisemblance, que cet Aton n'est autre que le Pré-
lat dont nous recherchons les écrits. Il se présente, il est vrai,
une difficulté, qui est qu'on ne void point quel motif il auroit
eu de faire cette relation, et à .quelle occasion il y auroit mis
la main. Mais la difficulté disparoît, si l'on fait réflexion re-

marquent judicieusement les mêmes Critiques, que le Pape
Pascal put fort bien aussi-tôt après son ordination envoïer en

Angleterre notre Cardinal Evêque y faire les fonctions de

Légat du S. Siege, et y faire reconnoître le nouveau Pape
contre Guibert qui continuoit toujours à se porter pour tel. De
sorte qu'Odon se seroit trouvé sur les lieux, et auroit été

peut-être témoin de la découverte du corps de Sainte Milbur-

ge, et de quelques-uns des miracles qui la suivirent. On igno-
re au reste ce qu'est devenuë la relation qu'il en écrivit, et

qui ne paroît nulle part.
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RAOUL ARDENT, 9

Orateur.

si-

HISTOIRE DE SA VIE.

13 aoul,
à qui la vivacité de son esprit et l'ardeur de

son zèle semblent avoir fait donner le surnom d'AR-
DENT qu'il portoit, nâquit au Diocèse de Poitiers quelques
années avant le milieu du siècle précédent. L'éditeur de ses
écrits assigne pour le lieu précis de sa naissance, le village de
Beaulieu dans le voisinage de Bressuire, aujourd'hui du Dio-

cèse de la Rochelle. Nous ignorons quelle étoit sa famille,

qu'on dit cependant avoir été illustre et très noble; mais nous

pouvons assurer, qu'il en fit un grand ornement. On ne nous

apprend point non plus, à quelle Ecole il fut instruit; quoique
la présomption soit en faveur de celle de la Cathédrale de Poi-

tiers. Elle étoit alors florissante, et sa réputation y attiroit des
Etudiants de fort loin.

En quelque lieu au reste que Raoul eût fait ses études, il y
réussit au-delà de ce qu'on faisoit ordinairement en son temps.
Le goût qu'il y prit pour les Letres, se trouvant soûtenu par
la beauté'et l'heureuse trempe de son esprit, il les poussa jus-

qu'au point qu'il acquit un riche fonds de Litérature ecclésias-

tique et séculière. C'est ce qu'annoncent avantageusement les

productions publiques de sa plume. On y void, qu'il possé-
doit les Poëtes, les Philosophes, l'Histoire sacrée et profane,
la science des Canons, et que l'Ecriture-Sainte lui étoit pres-
que aussi familiere, qu'elle le fut dans la suite au célèbre S.

Bernard. On y découvre aussi, que s'il ne sçavoit pas parfaite-
ment le Grec et l'Hébreu, il avoit au moins quelque connoissan-

ce de l'une et de l'autre langue. Pour le Latin> il le parloit et

l'écrivoit avec autant de pureté et de délicatesse, que tout autre

Sçavant de son siècle. Il seroit même difficile d'en trouver

quelque autre, dont le style eût plus de graces et fût plus

clair, plus aisé, plus coulant, et en même-temps plu's serré,

plus nerveux, plus énergique. A tous ces avantages on

veut qu'il réunît encore le titre de Docteur en Théologie, dont



il auroit été décoré avant l'âge de trente ans. Mais les dégrés

académiques, nommément celui de Docteur, ne furent éta-

blis que long-temps après, comme nous l'avons montré autre

part.
Raoul étoit revêtu du Sacerdoce, et se met lui-même au

nombre de ceux qui avoient le pouvoir de lier et de délier

ce qu'il ne faisoit qu'avec une sage précaution, qu'il prescrit
aux autres. 'En parlant de ceux qui étoient chargés du soin

de l'instruction des Fidéles, il donne clairement à entendre

qu'on lui avoit confié la conduite d'une portion du troupeau
de Jr C. apparemment en qualité de curé de quelque parois-

se, comme il est marqué dans le petit abrégé de sa vie. On

doit croire qu'il n'a point écrit autrement qu'il a pensé; et en

Conséquence on se persuadera, qu'il n'étoit point de ces Pas-

teurs mercenaires et timides, contre lesquels il s'éleve avec

beaucoup de force et un zèle tout de feu. Il ne pouvoit guéres
mieux marquer son indignation contre cette sorte de conduc-
teurs des âmes, qu'il dit avoir été fort communs en son temps,
ni faire mieux voir combien il étoit éloigné de les imiter.

On s'apperçoit aisément au contraire, en lisant le beau dé-
tail des caractères du bon Pasteur, qu'il a réussi à se peindre
lui-même dans cet agréable tableau. Au reste qu'il fût réelle-

ment tel, il n'en faut point d'autre preuve, que le recueil
d'homélies qu'on a de lui. En attendant que nous les fassions
connoître pour ce qu'elles sont, nous dirons qu'elles annon-

cent le soin assidu qu'il avoit de rompre à son peuple le pain de
la parole, non-seulement tous les Dimanches, mais encore
toutes les Fêtes de l'année, et son attention à l'instruire de
tous les points de la Religion Chrétiene. Elles annoncent de

plus, que leur Auteur réunissoit en sa persone les trois princi-
paux talens qu'il demandoit en un Prédicateur le don de la

parole, un fonds de science suffisant pour soutenir le Saint mi-

nistère, et une force convenable d'esprit pour reprendre les vi-
ces des Grands. Ces vives sorties qu'il fait sur les mauvais

Pasteurs, et sur les faux Sçavants qui ne faisoient usage de
leurs connoissances, que par des motifs d'ostentation et de.
vanité, enfin sur les Evêques mêmes, dont il ne dissimule ni
le faste, ni les autres vices tout cela fait bien voir, que Raoul
ne sçavoit épargner persone, lorsqu'il s'agissoit des intérêts de

Dieu, et du salut du prochain.
Sa solicitude ne se bornoit pas seulement à l'instruction; elle
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alloit encore à établir le bon ordre et la bienséance dans l'égli-
se, lorsque les Fidèles s'y assembloient pour l'Office Divin;
et ce trait d'attention doit faire juger des autres plus impor-
tants. Raoul vouloit qu'ils s'y plaçassent de telle maniere, que
le Clergé seul occuperoit le Chœur et le Sanctuaire; qu'ensuite
se placeroient les hommes laïcs, le Seigneur de la paroisse à
leur tête, et que les femmes prendroient leurs places après les
hommes.

Un Pasteur de ce mérite ne pouvoit manquer de devenir cé-
lèbre. L'éclat de sa réputation étant venu à Guillaume IX

Comte de Poitiers et Duc d'Aquitaine, ce Prince l'appella à
sa Cour. Ce ne fut pas apparemment par le motif de profiter de

ses instructions, et pour corriger ses mœurs. On ne sçait que

trop, que ce Comte mena toûjours une vie scandaleuse, et tint
à l'égard de quelques Saints Evêques une conduite outragean-
te. On suppose néanmoins, que Guillaume fit de Raoul son
Prédicateur ordinaire ce qui est fort douteux, pour ne pas di-

re hors de toute vraisemblance par les raisons qu'on vient de
voir. Ce qu'il y a de certain, est que si notre Orateur a jamais

prêché à cette Cour, on a négligé de nous conserver les pie-
ces qu'il y débita, et qu'il ne se trouve pas dans ses homelies

imprimées le moindre vestige, qu'aucune ait été prononcée
devant un Prince, ou des Courtisans. Guillaume put cepen-
dant se servir de Raoul dans ses conseils de Politique, comme
le prétend celui qui a dirigé la courte notice de son histoire:

quoiqu'après tout il doit paroître surprenant, qu'un Prêtre

du caractere de Raoul ait consenti à vivre à une Cour, telle

qu'étoit alors celle du Comte de Poitiers. Mais il est à présu-
mer, ou qu'il ne fut pas libre de le refuser, ou qu'il esperoit
remédier aux désordres qui y régnoient.

Quoiqu'il en soit, le Comte Guillaume partant pour la
Croisade en 1401, Raoul fut du voïage, toujours au service
de ce Prince. Ceux qui nous racontent ces traits historiques,
ajoutent que ce fut à la suite de l'armée et parmi le bruit des
armes qu'il écrivit ses homélies. Mais ils se trompent assuré-

ment, s'ils prenent à la rigueur le terme d'écrire pour composer.
Il est visible, qu'elles ont été prononcées de vive voix, de-

1 Onlitdansle petitabregédelaviede notreOrateur,GuillaumeIV,cequia été
suivide ceuxquil'ontcopié.Maisil s'agiticide GuillaumeIX, commelemontrele
traitquiconcernelaCroisadedontilfut,etqu'onleverradanssonhistoire.GuillaumeIV
étoitmortdès990,un siècleavantque RaoulArdentfûtconnuàlaCourdesComtes
dePoitiers.



vant un peuple qui n'étoit point engagé dans la profession des

armes, tels qu'étoient les Croisés. Tout ce qu'a pû faire Raoul

en cette occasion, est de les avoir mises au net, encore suppo-
sé qu'il eût assés de tranquillité et de loisir pour cette opération.
Mais il y a plus d'apparence, qu'il n'en eut pas même le

temps, et qu'il fut du nombre de ces Croisés, qui en se

rendant en Palestine en 1101, périrent dans les montagnes
stériles et les défilés, où ils s'étoient engagés imprudemment.
Ce qui en fait ainsi juger, est que depuis ce temps-là il n'est

plus parlé de lui, et que tous les Bibliographes, qui en font

mention, terminent à cette même année le cours de sa vie.

Il est touf.-à-fait fâcheux que ceux qui ont connu personel-
lement ce grand homme, et qui étoient en état de nous le
faire connoître, aïent négligé de nous conserver les événe-

ments de son histoire. Un Critique du dernier siècle ne pou-
voit assés admirer la beauté de son génie, l'étendue de son

érudition, 1^
solidité de sa doctrine, la force de 'son éloquence,

et avoüoit qu'il étoit peu inférieur aux Anciens. Il faut conve-

nir, que c'est un préjugé bien avantageux pour le XI siècle, que
d'avoir produit et formé un Orateur aussi accompli:

MI-

SES ECRITS.

L'idée qu'on vient de prendre du sçavoir et de la ma-

nière d'écrire de Raoul, dans ce qui a été dit de l'histoire
de sa vie, ne peut prévenir que favorablement au sujet de ses
écrits. C'est grand dommage, que tous ceux qu'il avoit laissés
de sa façon, ne soient pas imprimés; et ce seroit une plus
grande perte, si ceux que l'on conservoit manuscrits, ne se
trouvoient aujourd'hui nulle part.

1°. Il y a de lui deux recueils d'Homelies sur les Epitres et
les Evangiles de tous les Dimanches et Fêtes du cours de l'an-
née non-seulement des Fêtes de précepte, mais encore de
celles qui ne le sont pas, et que l'église célebre avec quelque
solemnité. Il y en a aussi sur les Epitres et les Evangiles du
commun des' Saints. Toutes ces Homélies excédent le nombre
de deux cents, ce qui joint à la variété qui y regne, quoique
le même sujet se présente plus d'une fois à traiter, montre la
fécondité de leur auteur.

Raoul y suit uniformément par-tout la même méthode.
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Qu'il s'agisse d'une Epitre ou d'un Evangile, il en divise le
texte sacré en autant de principales parties qu'il en contient
ce qui va ordinairement à trois ou quatre, quelquefois à cinq
ou six, et même davantage, et y ramené le reste du texte
suivant le rapport qu'il a chaque partie, qu'il explique ensuite

par ordre. En le'faisant il se renferme précisément dans son tex-

te, qu'il ne perd point de vûe, et n'entre jamais dans l'histoire
du mystère, ou du Saint, pour la Fête desquels on a choisi ces

Epitres et ces Evangiles, à moins que le texte sacré n'en con-
tiene des traits bien marqués. De sorte que les Homelies de
Raoul sont tout à la fois des explications suivies du Nouveau

Testament, et des instructions familières sur la religion, par le
soin qu'il a pris d'y faire entrer presque, tous les" points de

Dogme, de Morale et même de Discipline qui la concer-
nent.

D'abord il explique literalement chaque partie, et en tire
des moralités aussi naturelles qu'instructives. Ge qu'il dit sur
le sens liléral et le sens moral, il est attentif à l'appuïer par
d'autres textes de l'Ecriture, ordinairement bien choisis. Sou-
vent il y joint l'autorité des anciens Peres, dont il rapporte les

paroles d'autres fois des traits pris de l'histoire, ou ecclésiasti-

que, ou civile, des actes des Saints, des Canons des Conci-

les, quelquefois même des Poêles profanes et des Philoso-

phes. Mais il ne cite de ces Païens que des traits de doctrine,
en quoi ils s'accordoient avec les Chrétiens. Et s'il en cite

d'autres en quoi ils erroient, il est soigneux de marquer leur
erreur pour la faire éviter. Les Peres et autres Auteurs ecclé-

siastiques, dont Raoul s'est servi, sont nonvnément S. Jérôme,
S. Augustin, le Pape S. Grégoire, S. Severe Sulpice, S. Be-
noît patriarche des Moines d'Occident, dont il cite la Regle,
et le vénérable Bede. Entre ceux-là il paroît qu'il avoit choisi

pour ses Auteurs favoris, S. Augustin sur le Dogme, et S.

Gregoire sur la Morale. Il copie quelquefois de ca dernier,
dont il possédoit à fond les Dialogues, de longs passages sans

le nommer.
Il est aisé de juger par-là de l'érudition de notre Orateur.

Son style est assorti au dessein de son ouvrage. Il est clair, sim-

ple, net, pathétique, concis et même extrêmement coupé.
Les divisions et subdivisions, qui ont été tout un temps en

vogue parmi les Prédicateurs de notre siècle, y sont perpé-
tuelles. Son éloquence est naturelle, tirée des choses mêmes,



et en même-temps vive, animée et bien soûtenue. Son Latin

est assés pur pour le siècle de Raoul, qui se sert néanmoins

quelquefois de termes barbares pour faire mieux comprendre
sa pensée tel est le terme de militudo, pour exprimer la dou-

ceur de caractere. Ces Homélies aïant été prononcées devant
un peuple de la Campagne, par un Pasteur qui n'a voit en vûe,
comme il paroît, que d'instruire le troupeau confié à ses soins,
nous ne voudrions pas nier, que l'Auteur ne les eût d'abord

prêchées en langue vulgaire. Après quoi il les auroit mises en

Latin, telles qu'elles sont, pour les conserver à la postérité.
Nous avons observé ailleurs que des Sçavants du premier Or-
dre prétendent, qu'il en fut de même, des Sermons de S.

Bernard prêches devant les Freres Laïcs, on Convers de Clair-

vaux.
Pour satisfaire la louable curiosité des Lecteurs, qui après

le juste éloge des Homelies de Raoul que nous venons de faire,
souhaiteraient avoir quelque idée de la doctrine qu'elles en-
ferment en voici divers traits sur le Dogme, la Morale et la

Discipline. L'Auteur aïant pris S. Augustin pour un de ses gui-
des, se déclare ouvertement en conformité de ses principes
« pour la grace prévenante, a et veut que nous attendions d'elle,
« non de nous-mêmes, le pouvoir d'accomplir les Commande-
« ments de Dieu. II établit même comme article de foi, la né-
« cessilé de croire que cette grâce, de même que tout autre bien,
a nous vient de Dieu, et qu'il nous la donne gratuitement.
« C'est sur cé principe qu'il qualifie grâces, en citant S. Paul,
« les mérites des Saints, qui sont ainsi nommés, mais impro-
prement, ajoûte-t-il, parce qu'au moïen d'une grâce nous par-
<?venons à une autre. Ainsi Dieu, selon S. Augustin, continue

Raoul, en couronant ne courone que sa grâce Teste enim Au-

« gustino, solam gratiam suam coronat in nobis Deacs. En fa-

veur de ceux qui n'étoient pas assés instruits de ce mystère, il

explique autre part de quelle maniere Dieu se conduit à notre

égard en cette sorte de rencontre. « D'abord, dit-il en rappor-
« tant les paroles de S. Grégoire, Dieu agit en nous, sans nous,
« afin d'agir ensuite avec nous. Après quoi il récompense par son
t infinie miséricorde le bien qui est en nous, comme s'il venoit

« uniquement de nous. » °

Dans l'Homélie sur l'Epitre de la Messe du Jeudi Saint,
il établit disertementle dogme,de la Transubstantiation. Après
avoir copié les paroles sacramentelles, il dit « qu'au moment
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que le Prêtre les prononce, le Prêtre invisible change le pain
« visible en son*propre corps. » II n'établit pas moins clairement
le Sacrement de pénitence;- et ce qu'il dit à ce sujet, est re-

marquable. Raoul distingue deux sortes de péchés « les pé-
< chés légers, ou veniels, qu'il qualifie aussi quotidiens, ou de
« tous les jours, et les péchés mortels, ou plus grands péchés,
« majora crimin «, comme il s'exprime. Les premiers, selon lui,
t nous sont remis au moïen d'une légère satisfaction, sans les
« confesser au Prêtre ou même en les découvrant à qui que
s ce soit, quand même il seroit notre inférieur, parce que l'hom-
< me n'est pas séparé de Dieu par ces péchés. Ce n'est pas au
e reste, ajoute notre Auteur, que cette sorte de confession ait
« la vertu de nous absoudre du péché; mais c'est que nous som-

mes purifiés par l'humiliation qui accompagne cet aveu, et
t par la priere de notre frere à qui nous découvrons nos fautes. »

Cet endroit peut servir à appuïer l'éclaircissement que nous

avons donné ailleurs, sur les deux manières de confesser ses

péchés, dont le B. Lanfranc, contemporain de notre Auteur,

parle dans son traité De cclanda confessione, du secret de la

confession.
« Mais quant aux plus grands péchés, reprend Ràoul, le

c Seigneur nous ordonne de les confesser au Prêtre, et d'y
« satisfaire suivant ce qu'ils nous prescriront. Ce sont eux seuls

qui ont le pouvoir de lier ou de délier comme le jugement ou
discernement de la lèpre étoit commis aux seuls Prêtres dans
< l'anciene Loi. Expliquant un peu plus haut de quelle ma-
« niere on doit le faire, il marque distinctement les trois actes

du Pénitent, la contrition, la confession et la satisfaction,
« Utscilicet corde pœniteamus, ore nos accusemus, opere satis-

c facianms. >

Entre ses Homelies il y en a deux pour la commémoration
des Fidèles trépassés, dans lesquelles il insiste fortement sur les

prieres pour les Morts. Ailleurs il parle du feu du Purgatoire,
comme incomparablement plus âpre que celui qui se fait sentir
en cette vie. En expliquant l'Evangile pour la Fête de S.

Luc, il dit que comme les Evêques sont ordonnés sur le mo-

dèle des Apôtres, de même les Prêtres du second Ordre le sont
sur celui des soixante-douze Disciples.

La morale de notre Orateur touchant tous les devoirs de

l'homme, tant par rapport à Dieu et au prochain, que par rap-

port à soi-même, est aussi saine que bien soûtenue par-tout.
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Il n'y a qu'à ouvrir le recueil de ses Homélies pour s'en con-

vaincre. Il n'est point de page qui n'en offre des preuves. Il se-

roit donc inutile d'en rapporter des traits. Seulement nous di-

rons que c'étoit en vue de conserver cette pureté dans la Mo-

rale, comme dans le Dogme, qu'il vouloit que les Prédica- ]

teurs, après avoir annoncé la parole, recourussent i l'Ecriture-

Sainte, afin_d'y conférer ce qu'ils avoient prêché, et le recti-

fier, s'il ne s'y trouvoit pas conforme. C'est encore-là. qu'il
vouloit qu'ils puisassent ce qu'ils vouloient débiter dans la

suite; et s'ils réussissoient dans leur ministere, il les exhor-

toit à en rapporter la gloire à Dieu, et à se regarder eux-mêmes

comme des Ministres et serviteurs inutiles. Ce zèle pour
communiquer aux Fidèles une doctrine irrépréhensible,
le portoit non-seulement à exiger ces conditions de la

part de ceux qui prenoient soin de les instruire mais
encore .à blâmer la négligence qu'apportoient les simples fidè-

les à entendre comme il faut, les livres Sacrés. Il vouloit

qu'ils en demandassent à Dieu l'intelligence, par les gémisse-
ments, le jeûne, la priere, comme faisoient les anciens Pères.
Sur ce principe il leur interdisoit la lecture des Comédies,
des historiettes, des vers champêtres et autres pieces de cette
nature.

Raoul n'est pas moins admirable dans les points de Discipli-
ne qu'il a touchés, qu'en ceux du Dogme et de la Morale.

Lorsqu'il s'agit de l'excommunication, il voudroit qu'on ne
la prononçât qu'avec une extrême répugnance, et après avoir

pris toutes les précautions pour guérir le mal en un mot qu'on
se comportât en ces occasions, comme on fait, lorsqu'il est

question de couper un membre du corps humain. Que s'il

s'agissoit de l'excommunication d'un Souverain, il seroit d'a-
vis qu'on le tolérât plutôt que d'en venir à cette extrémité. Il

y avoit en son temps beaucoup de Prêtres concubiiiaires ce

qui marque bien la fin du XI siècle. Raoul bien éloigné d'ap-
prouver leur vice, improuvoit néanmoins que les fidèles refu-
sassent d'entendre leurs Messes.

Qu'on juge sur cela du riche fonds de doctrine, qu'enfer-
ment ces Homelies de notre Orateur. On apprend du texte Sa-

cré, dont elles sont des explications, que toutes les Epitres et
les Evangiles des Dimanches et Fêtes de l'année n'étoient

pas alors les mêmes, que nous lisons maintenant ces jours-là.
N'oublions pas un trait intéressant de l'histoire de son siècle,
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que l'Auteur a fait entrer dans une de ses Homélies, et qui a

échappe à tous les Ecrivains ses contemporains et les suivants,
excepté le seul M. de Meaux qui en parle dans ses Variations/

Ce trait regarde une espece d'hérétiques Manichéens qui
troubîoient alors le diocèse d'Agen. La peinture qu'en fait

Raoul, montre que c'étoit une branche de ceux qui avoient

déja paru à Toulouse vers 1018, à Orleans en 4023," à Cam-
brai et à Liege deux ans après, et que de cette branche sorti-
rent dans la suite ceux qui parurent à Soissons en 4 4 14,encore
à Toulouse en 1418, en Perigord vers 1147, et formerent
enfin la secte des Albigeois. Comme la doctrine de ces Mani-
chéens d'Agen différoit des autres en plusieurs points,, quoi-
qu'elle fut la même pour le fonds, on ne sera pas fâché d'en lire
ici le détail, tel que Raoul nous l'a conservé.

« Ils se vantent, mais faussement, dit-il, de mener la vie des
c Apôtres, de ne mentir, ni jurer jamais. Sous prétexte d'abs-
« tinence et de continence ils condamnent l'usage de la chair et
« les nopces, prétendant que c'est un aussi grand crime d'user
« du mariage, que de commettre un inceste avec sa propre me-
« re, ou sa fille. Ils rejettent aussi l'ancien Testament a\ee une

« partie du nouveau, dont ils ne retiennent que certaines cho-
ccses. Et ce qu'il y a encore de plus criminel, ils reconnois-
« sent deux Créateurs Dieu qui l'est des choses invisibles, et le
« diable des visibles. Sur ce principe' ils adorent en cachette le
« diable, qu'ils regardent comme le créateur de leur corps. A

« l'égard du Sacrement de l'Autel, ils prétendent que ce n'est
a purement que du pain. Ils nient le Baptême avec la résurrec-

« tion des corps, et soutiennent que personne ne peut être sau-

« vé, s'il n'embrasse leur secte. »

Un autre trait remarquable qui se lit dans une autre Home-

lie de Raoul, est le caractère dominant de quelques nations,

qu'il a trouvé occasion d'y tracer. Il assigne aux François l'or-

gueil comme leur vice propre, aux Romainâ l'avarice, et

aux Poitevins la gloutonnie et le babil. Ne nommant en parti-
culier que cette derniere nation c'est une preuve qu'il parloit
devant elle, et qu'il en étoit lui-même.

Le grand nombre d'éditions qui ont été faites' de ce recueil

d'Homélies, montre en quelle estime il a été aux siècles

passés. Peut-être n'en feroit-on pas moins de cas en nos jours,
s'il étoit mieux connu. Il est divisé en deux parties, comme il

a été dit. Celle qui contient les Homélies sur les Epitres et



les Evangiles des Dimanches et des mysteres du Seigneur,
dans le cours de l'année, fut imprimée pour la premiere fois

à Paris chez Claude Fremy en 15P4. Le volume qui est in-

8°. fut dédié à Jean Coquée Abbé- de Maurimont, au nom du

Libraire. Le privilege est cependant de l'année précédente. Il

y a toute apparence, que c'est une faute dans Possevin, où

on lit que cette première- édition parut à Anvers chez les

héritiers dé Stelsius en 1563. Il en est de même de la se-

conde partie du recueil, dont le même Ecrivain marque aussi

une édition au même endroit en 1570; et de l'une et de l'au-

tre, une troisième faite à Louvain en 1565. Nous n'avons

trouvé aucune de ces éditions dans aucun autre Bibliographe,
ni dans aucune de cette multitude de bibliothéques que nous

avons visitées par nous-mêmes, ou par le secours de nos

amis.
La seconde partie, qui comprend les Homelies sur les

Epitres et les Evangiles des principales fêtes, et du commun

des Saints, parut à Paris encore chez Claude Fremy en '1567,
et en même volume -que la première partie..Ce volume est

dédié à Antoine Trusson Abbé de Toussaint en l'isle de Châ-
lons-sur-Marne. L'Editeur dans son épitre dédicatoire, où il
fait parler le Libraire, dit expressément que c'étoit pour la

premiere fois que cette seconde partie d'Homélies voïoit le

grand jour, et- fait clairement entendre que-l'édition de la pre-
miere partie faite chez le même Libraire, avoit précédé toutes
les autres.

Depuis l'édition de cette seconde partie, l'une et l'autre fut

toujours réïmprimée ensemble dans la suite, en deux volu-
mes in-S°. Elles le furent ainsi à Paris chez Fremy, dès
l'année suivante 4568 à Anvers chez Pierre Beller; en 4571
et 1586 a encore à Paris, chez Nicolas Chesneau et Jean

Poupy, les années 1573, 1574 et 1586; h et à Cologne, chez
Quentel en 1604. c M. Dupin en indique une édition com-
me faite à Paris en 1583, que nous ne trouvons point ailleurs
ce qui nous fait soupçonner qu'il faut lire 1573, au lieu de 1583.
Même faute, et encore plus considérable, aura été faite dans le

catalogue des livres de la boutique de la veuve Edmond Martin,
dans lequel on en marque une édition de 1675. Nous ne dou-
tons point qu'il ne faille lire 1575.

On a jugé autrefois ces Homelies si utiles pour l'instruction
de tous les Fidèles, qu'on en a procuré une traduction en no-
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tre langue à ceux qui n'entendoient pas le Latin. Elles fu-
rent imprimées, traduites de la sorte, en deux volumes m-8° à
Paris, chez Poupy et Chesneau, en 457,5. Le Traducteur de la

premiere parlie fut Fr. Jean Robert, qui la dédia à Jean Brolly
Abbé de N. D. de la Victoire près de Senlis, par une épilro
datée de Paris au mois d'Octobre de la même année. L'autre

partie fut traduite par F. Fremin Capitis, qui en fit la dédicace
à Nicolas Psuume Eyèque de Verdun, d'où son épitre est datée
le 27 de Janvier 1575. Cette traduction ne paroît point avoir été

réimprimée ce qui annonce qu'elle ne fut pas goûtée comme
le texte original. Aussi y a-t-il entre fun et l'autre une très-

grande différence.
2°. Celui qui a dirigé le petit éloge historique de Raeul,

imprimé en tête de ses Homélies, assure qu'outre cet ouvra-

ge il en avoit composé un autre, divisé en quatorze livres, et
intitulé Spéculum Ardentis, Le Miroir de Raoul Ardent. Mais
on ne nous instruit point, si c'étoit un Miroir historia!, ou mo-
ral c'est-à-dire, si l'objet de -l'ouvrage étoit l'Histoire, la

Morale, ou quel autre sujet l'Auteur entreprenoit d'y traiter.
Divers autres Ecrivains dans la suite choisirent le même titre,
pour annoncer quelqués-uns de leurs écrits. Ce Miroir de no-
tre Orateur, au temps de l'Editeur de ses Homelies étoit
conservé manuscrit à la bibliotheque des Cordeliers de Bres-

suire et l'on dit que l'Auteur y déclare avoir composé encore

plusieurs autres ouvrages. Pour l'avancer aussi affirmative-
ment qu'on semble le faire, il faut avoir lû l'endroit où Raoul
en parle. Et si on l'avoit lû, pourquoi ne pas articuler ces au-
tres ouvrages, et en copier même ce qu'en dit l'Auteur?

Outre l'exemplaire manuscrit du Miroir qu'on vient d'indi-

quer, il s'en trouve encore trois autres l'un à la bibliothèque
du Vatican, et deux autres à celle de l'abbaïe de S. Vincent de

Besançon. Dans l'exemplaire du Vatican et un des deux

autres, l'ouvrage est intitulé Spéculum universelle, Miroir uni-

versel ce qui feroit juger, que l'Auteur y traite de grand
nombre de différents sujets. Mais le titre qu'il porte dans le

troisième manuscrit, restraint cette idée' et donne à entendre

qu'il ne s'y agit que de Morale. Voici ce titre Diversi tracta-

tus theologici morales. Une main étrangère, pour montrer que
c'est le même ouvrage sous un autre titre, y a ajouté Spéculum
tmiversale Magistri Adulphi Ardentis, conformément au titre

de l'autre exemplaire de la bibliothéque. Titre où le Copiste
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a écrit par erreur Adulphi, pour Radulphi, ou mieux Rodulfî.
3°. On ajoute, que Raoul avoit écrit une histoire de son

temps c'est-à-dire, comme on l'explique aussitôt, der la

guerre de Godefroi de Bouillon contre les Sarrasins. Mais on
ne dit point, que cet ouvrage fût un de ceux dont Raoul fait

mention dans son Miroir; et ce qu'on ajoûte tout de suite,
fait naître une difficulté qui demande quelque éclaircissement.-
On dit que cette guerre étoit celle dont fut Guillaume Comte
de Poitiers. Or ce Prince n'alla à la Croisade, ainsi qu'on l'a

vu, qu'en 4 -104, et par conséquent après la mort de Gode-
froi de Bouillon. De sorte que si l'histoire qu'écrivit Raoul

Ardent, rouloit sur les exploits militaires des Chrétiens con-
tre les Turcs, du temps que le Comte Guillaume étoit de
cette expédition, elle ne contenoit que des événements arri-
vés en 1101, et ne pouvoit être qu'un commencement d'his-

toire, puisqu'on suppose que l'Auteur ne vêcut pas au-delà
de cette même année. Si au contraire elle comprenoit ce qui
se passa à la Croisade sous Godefroi de Bouillon, ce devroit
être un ouvrage préférable à ceux de Tudebode, de Raymond
d'Agiles, de Foucher et de tant d'autres, au moins pour le

style; car on a montré que son Auteur avoit le talent de bien

écrire, que ne possedoient pas ces autres Historiens.
4°. Enfin on attribue à Raoul un recueil de Letres divisé

en deux livres. Les traits d'Histoire, de Literature, ou au-
tres qu'elles contenoient, joints à la maniere d'écrire de l'Au-

teur, doivent en faire regretter la perte. Si elles existoient

encore, de même que l'ouvrage précedent, et qu'il fût pos-
sible de les déterrer, ce seroit incontestablement un agréable
présent à faire au public. (XIII.)

Estiene qu'on nous représente comme un des grands Mart.am.Coii.t.
Versificateurs de son temps, portoit le prénom de Henri. l'p pàfLL^
Il étoit fils aîné de Thibaud III Comte de Champagne, de de BLp.29'1-

rrr -1
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Brie, de Chartres et de BLois, et de Gersende,: fille d'Her-.
bert Comte du Maine. Estiene du côté patern,el se trouvoit

arriere-petit-fils d'un roi de France, et sçut. soutenir digne-
ment la grandeur de son extraction. On le fit. étudier;' puisr

que les Ecrivains de son temps nous le donnent pour fameux
Poëte, qui avoit de l'éloquence et un rare sçavoir homo facun-r
dus et singidaris scientiœ. La conduite sage qu'il tint en sa

jeunesse, et ses premiers exploits le rendirent illustre dans le

monde, et lui acquirent la réputation d'homme de beaucoup
de vertu vir erat probissimus et valde nobilis. En un mot il'1
réunissoit en sa personne tant d'excellentes qualités, que si la
belle humeur s'y fût trouvée au même degré que la généro-
sité, et qu'il y eût eu autant de feu que de bravoure, il auroit
été un Prince accompli et un parfait Capitaine.

Aïant formé le dessein de contracter une amitié perma-
nente avec Guillaume le Conquerant, un de ses plus puissants
voisins en qualité de Duc de Normandie, Estiene rechercha
en mariage Adéle l'une de ses filles. Geofroi de Chaumont,
l'un des braves Chevaliers qui avoient accompagné le Duc

Guillaume dans sa conquête de l'Angleterre, menagea cette

alliance, et réussit à la conclure. Les nopces en furent célé-
brées à Chartres avec un grand appareil, plusieurs années avant
la mort du Roi Guillaume, pere de la Princesse. Par ce

mariage Estiene devint gendre et beau-frere de Rois et il en
sortit un fils qui fut lui-même Roi d'Angleterre dans la suite,

après la mort de Henri 1 son oncle.
Estiene soutint en tout la gloire de son illustre Maison. Ses

ancêtres avoient témoigné beaucoup de pieté envers les Egli-
ses et les Monastères. Il les imita encore en ce point. D'a-

bord il y eut quelque differend entre lui et Ives nouvelle-
ment ordonné Evêque de Chartres, par rapport à certains

droits dont avoient joui les prédecesseurs du Comte. Mais

ce differend ne fut pas de durée; et notre Prince fit avec le

Prélat une paix si entiere, qu'il renonça généreusement en-

tre ses mains à la mauvaise coûtume qu'avoient les Comtes

de Chartres de faire enlever à la mort, ou à la déposition de

l'Evêque, tout ce qui se trouvoit dans la maison épiscopale,
et les terres de sa dépendance. Dès 4089 il fonda le Prieuré

1 Bernier,HistoriographedeBlois,ditqu'EstieneeutpourmereAlixsecondefemmp
deThibaud.Maisc'estuneerreurvisible;etEstienelanommelui-mêmeGandréedans
unactepublic,oùcenomseseraglissépourGersende,ouGarsende.



de S. Jean en Grève à un des faubourgs de la ville de Blois,
et l'unit à PAbbaïe de Pontlevoi. Au bout de sept ans, il fit s
encore une donation considérable à l'abbaïe de Marmoutier,

]

où Odon son aïeul, et Hugues Archevêque de Bourges,
frere d'Odon étoient enterrés avec leur mere.

La pieté d'Estiene, autant que l'exemple de tant d'autres
Princes qui se croisèrent, le porta à les imiter. Il partit pour
cette fameuse expédition au mois de Septembre 1096, en la

compagnie de Robert Duc de Normandie et de Robert Comte
de Flandre. Cette partie des Croisés prit sa route par l'Italie;
et après avoir visité la ville de Rome, et passé l'hiver en

Campatmie et en Pouille, ils s'embarquerent au mois d'Avril
de l'année suivante, et arriverent ainsi en Bulgarie. Arrivés
à Constantinople, 'l'Empereur Alexis, qui avoit si inhumai-
nement reçu les autres Princes Croisés, comme on l'a vu

dans l'histoire de Godefroi de Bouillon, fit au contraire à
ceux-ci le plus gracieux accueil. Il témoigna en particulier
au Comte Estiene une entiere confiance, et le renvoïa com-
blé d'honeurs et de présents lui offrant même plus d'une
fois de prendre à sa Cour un de ses fils, qu'il élevoit aux

.premieres dignités de l'Empire.
Etiene et les autres Croisés aïant joint le gros de l'armée

Chrétiene qui- les précedoit, tous les Princes Croisés s'accor-
derent unanimement à l'établir chef du conseil de guerre,

qui devoit diriger toutes les opérations militaires. Il ne te-
noit cependant que le cinquiéme rang entre eux; quoique sa

puissance fût si grande, qu'on disoit communément qu'il pos-
sédoit autant de terres et de châteaux, que l'on compte de

jours dans l'année. Mais il avoit une prudence consommée,
et une habileté singuliere pour l'art de la guerre. Presque tous
les Historiens de la premiere Croisade donnent à entendre,

qu'Estienne fut élevé à ce point d'honeur dès l'entrée de la

campagne, et que c'étoit pour toute la suite des autres. Néan-

moins, il a la modestie de nous apprendre lui-même, que ce
ne fut que pour un temps, et qu'il ne le reçut, encore malgré
lui, qu'après la prise de Nicée.

II eut beaucoup de part à la conquête de cette ville, qui
se rendit aux Chrétiens' le vingtième de Juin 4097, et à la

victoire qu'ils remporterent le premier de Juillet suivant sur
les Turcs, qui y furent entierement défaits, quoique fort

superieurs en nombre. Estiene fit aussi des prodiges de va-
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leur avec Godefroi de Bouillon et Boëmond, pour réussir à

approcher d'Antioche, afin d'y mettre le siège, ce qui arriva

le vingt-unième d'Octobre de la même année. Mais hélas!
les plus grands hommes onf leur foible. Notre Prince jus-

qu'ici si glorieux, succomba enfin à l'ennui et aux fatigues de
la longueur du siège et sous prétexte de maladie il en quitta
l'entreprise, deux jours précisément avant que les Chrétiens

s'en rendissent maîtres. Guibert de Nogent fait tout ce qu'il

peut, pour excuser la désertion d'Estiene; et Guillaume de

Tyr suppose bonnement que sa maladie étoit réelle. Mais

presque tous les autres Historiens la blâment hautement; et il

faut avoüer, qu'elle fut très-préjudiciable à l'armée chrétiene.
Non seulement elle priva les Croisés des conseils d'un de

leurs premiers chefs; elle entraîna encore quatre mille com-
battants sujets de notre Comte. On dit même, qu'Estiene s'é-

tant retiré auprès de l'Empereur Alexis, qui venoit au se-

cours des Croisés avec une armée de cent mille hommes,
l'arrêta dans sa marche, sur ce qu'il n'y seroit pas à temps

pour les délivrer d'une multitude innombrable d'Infidéles,

qui marchoient vers Antioche, pour y assiéger les Chrétiens

qui l'avoient prise. Sur la même nouvelle, ajoûte-t-on, Gui
frere de Boëmond, qui conduisoit dix mille François à l'ar-

mée des Croisés, fut aussi arrêté dans sa marche.

De retour en' France, Estiene y fut géneralement blâmé

d'avoir abandonné l'armée chrétiene dans son plus grand be-

soin. La Comtesse son Epouse en étant elle-même plus tou-
chée que les autres, n'oublia rien pour tâcher de l'encoura-

ger à réparer son honeur. Mais le Comte sçachant par expé-
rience les difficultés et les perils de l'entreprise, craignoit de

s'y exposer encore de nouveau.' Enfin sensible à l'ignominie
dont il se voyoit couvert, il reprit courage, et partit une se-
conde fois pour la Croisade, avec Guillaume IX Comte de
Poitiers et Hugues le Grand, qui y conduisoient plusieurs
milliers de François. C'éloit en 1104 et dès l'année sui-
vante le Comte Guillaume, après avoir célébré la fête de

Pàque à Jerusalem, reprit par mer le chemin de France. Le

Comte de Chartres se mit en devoir de le suivre; mais le vent
se trouvant contraire, il fut obligé à retourner sur ses pas.

Au bout de quelque temps le Roi Baudoin aïant impru-
demment livré bataille aux Infidéles avec des forces trop iné-

gales, Estiene y perdit la vie avec Estiene Comte de Bour-



gogne. Dom Marlot met sa mort dès l'année onze cent; et 1
M. l'Abbé Fleuri la renvoie jusqu'en 4103. Mais elle arriva i

le dix-huitiéme de Juillet 1 102.

Estiene n'épousa point d'autre femme qu'Adéle, qui le

survêcut, et se rendit ensuite Religieuse. De leur mariage
vinrent quatre fils et une fille Guillaume qui fut l'aîné; Thi-
baud qui succeda au pere dans les Comtés de Chartres, de

Blois, et qui achetta de Hugués son Oncle le Comté de Cham-

pagne Henri surnommé Odon, qui fut Evêque de Vinches-

tre et Estiene, qui devint Roi d'Angleterre. La fille se

nommoit Adélaïde, ou Adèle, comme la mere, et contracta

alliance avec Guillaume .Comte de Bray. Jean-Baptiste Sou-

chet lui donne une sœur nommé Mathilde, qui" épousa Ri-

chard Comte de Chester, et qui en 1119 périt sur mer avec

son Epoux, et grand nombre de Seigneurs François et Anglois.

§ H.

Quoique Baudri, l'un des Historiens de la premiere
Croisade, nous représente le Comte Estiene comme un

homme d'éloquence et de grand sçavoir pour un Laïc, ainsi

qu'on l'a vu, il nous reste neanmoins peu de chose des pro-
ductions de sa plume.

1°. Nous n'avons rien de ses Poësies, qui faisoient l'ad-
miration d'Hildebert Evêque du Mans. La letre 1 dans la-

quelle ce Prélat en parle avec les plus grands éloges, est à la
vérité sans inscription; mais il y a toute apparence qu'elle est

adressée à notre Comte. Hildebert y relevant ses exploits mili-

taires, y releve également les productions de sa Muse. Il avoit

peine à comprendre, comment on pouvoit être aussi bon
Poëte au milieu du tumulte des armes, et comment la même

persone occupée de tant, d'autres soins, pouvoit trouver assés
« de loisir, et avoir assés de liberté d'esprit pour s'appliquer à
« une telle étude. J'entends dire, ajoûte Hildebert en parlant
« à Estiene, qu'à la guerre vous êtes un autre César; et je suis
« dans l'étonnement de ce qu'en fait de Poésie vous êtes un
« autre Virgile. Vous imitez de telle maniere ce Poëte, que

f C'estdelaBibliothèquedesPerês,éditiondeLyon,quenousavonscitécetteletre,
quidanslanouvelleéditionde l'Auteurfinitla 22»,duIII livre,et estadresséeà un
Archidiacre.Maiscertainementellen'a jamaisétéfaitepourunEcclésiastique,etce
n'estpaslaseulequidanscetteéditionporteunfauxtitre.
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« l'on croiroit que vous ne prenez aucune part aux exercices de

« César, ou que vous ne sentez aucunement les fatigues insé-

« parables des armes. Il faut avoir un esprit au-dessus du com-

« mun, pour se prêter ainsi tout entier à des occupations aussi
« différentes les unes des autres. »

Il paroît par-là qu'Hildebert avoit vu quelques-unes des

pieces de Poésie d'Estiene. Si elles valoient réellement au-
tant qu'il les appretie, il est fâcheux qu'elles ne nous aient

pas été conservées. Aux termes qu'il en parle, on jugeroit
qu'elles étoient en Latin. Mais il n'est pas à croire, comme

nous l'avons observé ailleurs, que notre Poëte versifiant à la

tête des armées, et au milieu des 'Militaires qui presque tous
ne parloient plus cette langue, n'en eût fait quelques pieces
en langue vulgaire.

2°. De plusieurs Letres qu'Estiene écrivit à la Comtesse
son Epouse après son départ de France pour la Syrie, afin

de l'instruire de ses aventures et du succès de la Croisade,
nous avons perdu la premiere. 1Celle-cidont il est fait men-

tibn dans une autre qui la suivit au bout de-quelques mois,
fut écrite de Constantinople. Estiene y faisoit le détail de ce

qui lui étoit arrivé de plus mémorable dans sa route depuis
son départ jusqu'à Rome, et depuis Rome jusqu'au lieu d'où
il écrivoit, et où il étoit arrivé le plus heureusement, comblé

d'honeurs et jouissant d'une parfaite santé.

Il nous en reste deux autres fort intéressantes, tant par rap-

port à plusieurs circonstances de la guerre sainte, qui ne se
lisent pas dans les Auteurs qui en ont écrit l'histoire, qu'à
raison de quelques faits mieux détaillés et plus certains, com-

me rapportés par un témoin oculaire, et qui étoit l'âme du

conseil de l'armée chrétiene, L'une de ces Letres, la pre-
miere en date, fut écrite de Nicée aussi-tôt après la reddition

de cette ville, et avant la victoire que les Chrétiens rempor-
terent sur les Infidéles peu de temps' après, et dont il n'y est

point parlé, quoique notre Comte y eût beaucoup de part.
Elle fut écrite par conséquent entre le vingtième de Juin et

le premier.de Juillet 1097. Il s'y est glissé une faute en ce

qui regarde le jour auquel Nicée se rendit. On y lit le treiziéme

au lieu du douzième des calendes de Juillet.

On y a une courte relation de ce qui se passa dans la mar-

che des Croisés depuis Nicomedie jusqu'à Nicée. Les cir-

constances de la reddition- de cette ville à l'Empereur Ale-



xis, et de ce qui la suivit, y sont mieux détaillés que dans
nos Historiens. Estiene commence cette Letre par l'accueil

aussi honorable que gracieux que lui fit ce Prince à son pas-
sage par Constantinople. L'éloge qu'il en fait, est des. plus

pompeux; et s'il y faut ajouter foi, il n'y avoit point alors de
Prince qui portât courone, plus magnifique que cet Empe-
reur d'Orient. Les présents qu'il fit à notre Comte, surpas-
soient de beaucoup ceux qu'il avoit reçus de Guillaume le
Conquérant en épousant la Princesse Adéle sa fille. C'est en

quoi la Letre, dont il est ici question, differe encore de tou-

tes les histoires de la Croisade, qui nous représentent Alexis

comme un Prince fourbe, rusé, jaloux, intéressé et l'ennemi

juré des Latins. Il se put faire, il est vrai, qu'aïant éprouvé
l'intrepidité et la force des armes de Godefroi de Bouillon,

lorsque celui-ci passa avec son armée aux portes de Constan-

tinople, Alexis apprit à être plus traitable, et plus gracieux en-
vers le Comte de Chartres et les autres Princes Croisés de .sa

compagnie, qui prirent leur route par la même ville, quelques
mois après Godefroi.

Estiene apprend à la Comtesse son Epouse dans la même

Letre, que le bras de mer entre Constantinople et le bras S.

George, qu'on disoit être si dangereux à traverser, et qu'il
avoit traversé lui-même sur les vaisseaux de l'Empereur Ale-

xis, étoit aussi tranquille que les rivieres de Marne et de

Seine, et qu'on n'y couroit non plus de risque. Il finit sa
Letre par apprendre encore à Adéle, que la ville de Nicée

que l'armée chrétiene venoit de prendre, est la même où se
tint autrefois le celebre Concile contre l'hérésie Ariene, et

que les Croisés esperoient se rendre sous cinq semaines dé-
vant Jérusalem à moins que la ville d'Antioche ne les arrê-

tât, ce qui arriva effectivement. Dom Mabillon aïant dé-
terré cette Letre dans un manuscrit du Vatican, entre ceux
de la Reine Christine, l'a donnée au public, à la suite d'une
histoire de la premiere Croisade par un Anonyme, de laquelle
nous avons rendu compte à l'article de l'Historien Pierre Tu-
debode. Cinq ans auparavant, le sieur Bernier avoit fait im-

primer la même Letre parmi les preuves de son Histoire de

Blois, mais en la donnant pour supposée en ce quil regarde
le style à quoi l'Auteur de la Bibliothéque Chartraine

ajoûte, que le lieu de la date de cette Letre suffit pour en

prouver la supposition. Pour nous, nous en pensons autre-
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ment, et outre que nous ne faisons en cela que suivre lejugement
de Dom Mabillon, qui a été inconnu à l'un et l'autre Ecrivain, il

n'y a qu'à la conférer à celle dont nous allons parler, pour la re-

garder commesincere et veritable.
Nous sommes redevables à Dom d'Acheri de cette autre x

Letre du Comte Estiene, qui l'adresse non-seulement à la
Comtesse Adéle, mais aussi à ses enfants et généralement à
tous ses vassaux. On y a une suite abrégée des évenements
de la Croisade, depuis la reddition de Nicée exclusivement

jusqu'à la vingt-troisième semaine du siege d'Antioche. L'Au-
teur aïant fini la précédente par la prise de Nicée, reprend
ici le fil de sa relation et après avoir marqué ce qui le regar-
doit personnellement, il vient d'abord à la victoire que les
Chrétiens avoient remportée sur les Infidéles, peu de jours
après que cette ville se fut rendue à l'Empereur Alexis. Eve-
nement arrivé le premier jour de Juillet 1097, comme il a
été" dit plus haut. On void par-là, que cette Letre, est une
suite naturelle de la précedente. Après quoi Estiene y par-
court succinctement les exploits militaires des Croisés en

Armenie, en Cappadoce, en Syrie et dans le pays qu'on
nommoit alors la Romanic jusqu'au lendemain de Pàque
4098, qui est la date de la Letre. L'armée chrétiene comptoit
alors cent soixante tant villes que châteaux, qu'elle avoit conquis
dans la seule Province de Syrie, sans y comprendre Antioche,

qu'elle tenoit assiégée depuis le vingt-uniéme d'Octobre de l'an-
née précedente.

Quoiqu'Estiene passe légèrement sur tous ces faits, son
narré ne laisse pas cependant de contenir plusieurs circons-

tances qu'on ne lit pas dans les autres relations. Tels sont

entre autres les traits qui regardent les fortifications d'An-

tioche, la temperie de l'air du païs, les forces des Infidéles,
divers avantages que les Croisés remporterent sur eux pen-
dant la durée du siege. L'Auteur dit à une de ces occasions,

que l'hiver est à Antioche aussi froid qu'en Occident. C'est
°

dans cette Letre qu'il apprend à la Comtesse son Epouse, que
l'armée chrétiene l'avoit choisi malgré lui pour chef de son

conseil de guerre.' 11la finit par assurer la Comtesse, qu'il se

rendroit auprès d'elle le plutôt qu'il lui seroit possible. Il lui

tint parole, comme on l'a vu par la suite de son histoire. Notre

Comte avoit pour lors pour Cllapellain un nommé Alexan-

dre, qui fut le Secretaire de cette Letre. Peut-être avoit-il



emploïé quelque autre pour écrire la précédente, ou l'avoit-

il écrite lui-même; et c'est apparemment pourquoi quelques-
uns trouvent entre l'une et l'autre une difference de style, que
nous n'y découvrons pas.

3°. Il y a encore du Comte Estiene d'autres monuments,

qui bien qu'ils soient des productions de sa pieté, plutôt que
de son sçavoir, sont neanmoins interessants pour la Litera-

ture, à raison de divers traits historiques qu'ils contienent.

L'un de ces monuments est la Constitution par laquelle à

la priere d'Ives Evêque de Chartres, il remit à cette église,
du consentement d'Adéle son Epouse et de leurs quatre fils,
la mauvaise Coûtume "suivant laquelle les Comtes ses préde-
cesseurs se croïoient en droit d'enlever les biens meubles de

l'Evêque mort, ou déposé.
1 Constitution qui fut confirmée

en 4105 par le Pape Pascal If, et le Roi de France Phi-

lippe I. Nos Auteurs ont fait tant de cas de ce monument

qu'ils nous en ont donné trois éditions. Jean-Baptiste Sou-

çhet l'a d'abord imprimé dans ses notes sur les Letres d'Ives
de Chartres. Dans la suite Jacques Petit l'a fait entrer dans
son recueil qui forme l'appendice au Pénitentiel de S. Theo-
dore de Cantorberi. Enfin Dom Martene et Dom Durand

l'ont publié sur un ancien manuscrit.
Dom Mabillon nous a donné un autre monument consi-

derable de notre Comte. C'est sa Charte de donation en fa-
veur de l'abbaïe de Marmoutier, qui contient plusieurs traits

interessants, non seulement pour la Maison des Comtes de
Chartres et de Blois, mais aussi pour celle de Marmoutier,
et dans laquelle on trouve des circonstances curieuses tou-
chant le départ d'Estiene pour la Croisade. Elle fut faite à

Colomier, où le Comte préparoit ce qui lui étoit nécessaire

pour son premier Voïage d'Orient, et par consequent en Août,
ou Septembre 1096. Après son départ la Comtesse Adéle la
confirma en présence de plusieurs Seigneurs, dont les noms se
lisent au bas de la Charte, avec celui de Jean qui en fut le Se-
cretaire. (XIV.)
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PQPFON,

Èyêque DE Metz,

ET AUTRES ECRIVAINS.

'• "O0pp°N, qu'il ne faut pas confondre $fëc plusieurs au-

t! JL tres Prélats^ Evêques ou Âbbés, ses voisins et ses con-

fj tèmporains, étoit frere de Henri Comté Palatin. Il entra

jeune dans le Clergé de la Cathedràië de Trêves, et s'y dis-

tingua par sa piété et son allaeîiérrïerit au S. Siege, quoique
sôus un Archevêque tout dévoué à l'Antipape "Guibert. H
étoit Archidiacre de cette église metrôpolitàiri'èi lorsqu'on
4090 ît la mort d'IIerimanne Evêque de Metz; dont nous
avons donné l'histoire, il fut élu pour remplir sdn Siégé, Ainsi
il entra dans l'épiscopat par élection, et ne prit point l'inves-
titure de l'Empereur Henri.' Tout cela porta ce Prince irri-

té, qui entretênoit toujours la' division entre lé Sacerdoce et

l'Empire, à nommer à Metz un autre Evéqué. Mats les Catholi-

ques soûtinrent constamment leur élection; et Pdppbn fut tou-

jours reconnu pour le légitime Pasteur.

l On fut.un peu embarrassé pour sa" coïisecfatïôn. C'étoit à

Egilbert Archevêque de Trêves" son MetrôpotHaîKfi cà faire
la Cérémonie. Mais les trois églises1 de Metz; Toùl et Ver-
dtfri s'étoiént Réparées de sa communion, partfô qu'il étoit

Schismatiquè. Dans cet embarras Jarënton Abbé de S. Be-

nigne de Dijon engagea Hugues Archevêque de Lyon, et
les Evêquès de Màcon et de Langrës à prêter éé secours à

l'église affligée de Metz. Ces Prélats se tniréhï en route, et

cdmpïoiéht d'ordonner Poppon la p'remiere senfaine de Cà-

rêmè de l'année suivante. Néanmoins ils n'y purent réussir
en étant apparemment empêchés par les efforts fdu parti Schis-

malique. Cette consecration fut réservée à Gèbehard Evè-

que de Constance Legat du S. Siege, qui la fit à la mi-

Carême le vingt-septième de Mars 1093. On ne void point
d'autre milieu pour concilier le Chroniqueur Bertholde, qui
écrivoit alors, et qui le rapporte ainsi,

1 avec Hugues de

Flavigni, autre Chroniqueur contemporain qui assure que
ce fut l'Archevêque de Lyon assisté de ses deux suffragans,
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qui consacra notre Prélat. C'est ce qui avoit été projetté d'a-

bord, et ce dernier Ecrivain, qui travailloit en ce même

temps à sa chronique, aïant cru que la chose avoit été exé-

cutée de la sorte, l'y aura ainsi marquée, sans penser dans la
suite à la' rectifier.

Poppon gouverna son église avec beaucoup de sagesse,
et conservatoujours pour le S. Siege un inviolable attache-

ment. En 1094 il reforma l'abbaïe d'Epinal, où l'un de ses

predecesseurs avoit mis des Religieuses, sous l'exacte Disci-

pline de la Règle de S. Benoît; et l'année suivante il assista au

grand Concile de Clermont en Auvergne, où présida en per-
sone le Pape Urbain IL Enfin après avoir beaucoup souffertt

de la part d'Adalbert, ou Adalberon son competiteur, il mou-

rut en 4103, sans qu'on sçache ni le mois, ni le jour de sa

mort.

Il y a trois Letres de notre Prélat, toutes trois écrites à

Lambert nouvellement ordonné Evêque d'Arras. Elles se
trouvent enchâssées dans le recueil de pieces qui concernent

le rétablissement de cet ancien Siège épiscopal, publié par
les soins de M. Baluze. Poppon y prend le titre d'Evêquê,
tantôt par la grâce, tantôt par la miséricorde de Dieu, et n'y a

point fait entrer de faits qui les rendent autrement interessan-
tes. L'ordre qu'elles tiennent entre elles, paroît visiblément

renversé. La derniere devroit être naturellement la pre-
miere puisque Poppon y cherche à contracter avec Lambert
la même amitié et union, qui étoient entre lui et Herman ou

Herimanne son prédécesseur, suivant ce qu'il en avoit appris
de ses Clercs, les Chanoines d'Arras. On y a un exemple de
cette vicieuse construction, dont il a été parlé en son lieu, et

que la politesse des mœurs introduisit dans la Grammaire, en
faisant joindre un singulier avec un plurier. Poppon y dit, cer-
tus estole, au lieu de eerlus esto, ou cerli eslole.

Odeliiu, homme d'esprit, d'éloquence et d'une grande
Literature mourut la même année que le Prélat dont on vient
de parler, ou peut-être dès la précédente, ce qui sera dis-
cuté plus bas. Il étoit né à Orleans, et avoit eu pour pere
Constance citoïen de cette ville. A la conquête de l'Angle-
terre par le Duc Guillaume le Bâtard, it passa dans cette isle
à la suite de Roger de Montgommeri, dont il devint le confi-
dent. Ce Seigneur' aïant reçu de la libéralité du nouveau Roi
le Comté de Scrobesburi, donna à Odeliri une chapelle, et
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ensuite une maison de sa dépendance. Odeliri étoit Prêtre,
mais engagé, comme tant d'autres en ce temps-là, dans le

mariage, dont il eut au moins trois fils Ordric Vital, qui fut
Moine de S. Evroul, et se rendit célèbre par ses écrits; Ebrard,

qui semble avoir fini ses jours dans la condition de laïque; et

Benoît que le pere destina à l'état monastique, lorsqu'il n'avoit
encore que cinq ans.

La Chapelle d'Odeliri n'étoit bâtie que de bois; mais se
trouvant à Rome en 1082, sa pieté le porta à s'engager par
vœu au tombeau des Apôtres, à la faire construire de pierres.
Il fit encore davantage. Il l'offrit avec sa maison et tout ce

qui en dépendoit, pour la convertir en un monastere, afin

de déterminer le Comte Roger à faire les frais du reste de la

fondation. L'offre 'acceptée, on commença dès l'année sui-

vante à executer ce dessein projetté; et 'le Comte dota la

nouvelle abbaïe d'un faubourg entier de la ville' de Scrobes-

buri. Odeliri de son côté y ajoûta deux cents livres, qui fai-

soient alors une somme considérable, outre quinze livres

sterling qu'il avoit déja données pour jetter les fondements

des édifices, et y consacra son fils Benoît au service de Dieu.
Il y embrassa lui-même la profession monastique après la mort

de Roger, laquelle arriva le vingt-septième de Juillet 1094

Mais on ne nous apprend pas si ce fut aussi-tôt, ou combien
de temps après. Odeliri y vécut, sept ans entiers en bon disciple
de S. Benoît, et y mourut en odeur de pieté le vendredi dans

l'octave de la Pentecôte, de l'année 1102 ou 1103, et peut-être
1104 ce qui dépend du temps auquel il se rendit Moine après
la mort du Comte Roger.

Ordric Vital, fils aîné d'Odeliri, nous a conservé un

beau et assés long discours, qu'il suppose que fit son pere à

ce Seigneur pour l'engager à la fondation dont il vient d'être

parlé. Le discours est éloquent, et plein d'éloges pour l'état

monastique. On y trouve la plûpart des évenements de la vie
de l'Auteur, et les premiers traits de l'histoire du monastere

de S. Pierre de Scrobesburi; Mais pour dire ce que nous en

pensons, il a tout l'air de ces harangues faites après coup,
et qu'on rapporte ensuite, comme si ceux à qui on les prête,
les avoient prononcées. Il semble effectivement qu'il est de

la composition de Vital, qui y aura neanmoins fait entrer les

principaux motifs, qu'avoit emploié son pere pour déter-
miner le Comte de Scrobesburi à la fondation de la nouvelle

abbaïe.



Serlon, que les Anglois comptent au nombre des i

Ecrivains de leur nation, étoit certainement né en Norman-

die. D'abord il fut Chanoine de la Cathédrale d'Avranche, et

se rendit ensuite Moine au Mont S. Michel dans le" même

diocèse. Au bout'de cinq ans, le monastère de Glocestre en

Angleterre se trouvant sans Abbé par la mort de Westan, qui
le gouvernoit en cette qualité, Osmond alors Chancelier du

Roi Guillaume le Conquerant, et depuis Evêque de Salis-

buri, persuada à ce prince de donner à Serlon la place vacante.
C'est ce qui fut fait ainsi; et le nouvel Abbé aïant passé la, mer,

reçut des mains de Wolestan Evêque de Vorchestre la béné-

diction abbatiale, le vingt-neuvième d'Août 4 072. Serlon eut

besoin de tout le courage et de toute la sagacité d'un zélé pere
de famille, pour rétablir sa Maison, alors réduite en un triste

état. Il y réussit avec le bénéfice du temps, et y éleva même

une nouvelle église.
En un mot Dieu répandit sur les soins du pieux Abbé une

si abondante bénédiction,' qu'il eut la consolation, avant que
de mourir, de voir réunis dans son monastere cent Moines,
au lieu de dix seulement qu'il y avoit trouvés à son entrée.

Quant à la discipline reguliere, elle y étoit sur un tel pied,

que les foibles pouvoient la soûtenir, et les plus forts ne la pas

mépriser. Serlon aïant eu l'avantage de porter sa Maison à ce

point de splendeur, en étoit regardé comme le mur de de-

fense, et le protecteur de la vertu et de la pieté qui y bril-

loient." Mais après sa mort tout tomba peu à peu, suivant la

condition ordinaire des choses humaines. Cette mort arriva
en 4404, par conséquent lorsqu'il y avoit, non vingt-trois,
comme on lit dans Dom Mabillon, mais trente-trois ans

commencés, que Serlon, qui étoit alors dans la soixante-
huitième année de son age, avoit été revêtu de la dignité
d'Abbé. La date en est marquée à différents jours dans les an-
ciens monuments. Le Necrologe de S. Bénigne de Dijon la

place dès le vingt-quatriéme de Février; au lieu que l'épi-

taphe suivante lui assigne le troisième de Mars.

EPITAPHE.

Ecclesiasmuruscecidit,Serlone cadente,
Virtutisgladius,buccinajustitiœ

Veraloquéns,et nonvanissermonibusutens,
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Et quos corripuit, Principibus placuit.
Judicium praereps, contrarius ordinis error,

Et levitas morum non piacuere sibi,
Tertius à Jano mensis, lux terlia menlsis,

Cum nece suppressum vita levavit eum.

Le quatrième vers de cette épitaphe fait sans doute allu-
sion à la Letre, que notre Abbé eut la fermeté d'écrire à

Guillaume le Roux Roi d'Angleterre, pour lui annoncer le
malheur dont il étoit menacé, et qui n'étoit que trop réel,
comme le fit voir le prompt événement. On n'a point été soi-

gneux de nous conserver cette Letre; mais nous sçavons

qu'elle rouloit entièrement sur une vision qu'avoit eu pen-
dant le sommeil un Moine de Glocestre, homme de repula-
tion et de sainte vie. Vision qu'Ordric Vital rapporte, et que
Serlon avoit insérée dans sa Letre, en la présentant avec le

respect et les autres correctifs convenables à un sujet qui parle
à son Souverain. Le Roi la reçut dans le moment qu'il se

disposoit à faire une partie de chasse; et l'aïant lue, il n'en fit

que plaisanter. Mais ce fut dans cette même partie de chassa

qu'il perdit malheureusement la vie ce qui fit voir que l'avis

du pieux Abbé, non plus que la vision, n'étoit pas sans fonde-
ment.

Dans un manuscrit du Vatican, appartenant autrefois à

Alexandre Petau, l'on trouve un écrit sous ce titre Serlonis
Poëmala. C'est apparemment l'explication en vers de l'Oraison

Dominicale, que Gesner attribue à notre Abbé. Mais elle ap-

partient à un autre Serîon Abbé de Savigni, qui survécut de

plus de cinquante ans celui de Glocestre,

Simler, Arnoul Wion et PiLseus, peut-être d'après Balée

cité par Simler, parlent d'un troisiéme Serlon qu'ils nous don-

nent pour un Moine de Cantorberi, et dont le second de

ces Bibliographes fait un Evêque de Cornouailles. Ce qu'ils
nous debitent touchant sa personne, ses écrits, et sur-tout le

temps auquel ils le placent, en supposant qu'il florissoit dès

690, nous fait naître un soupçon légitime, qu'ils l'ont con-

fondu avec l'Abbé de Glocestre, dont on vient de lire l'his-

toire.

Il est constant, que le nom de Serlon n'est ni Breton, ni

Saxon, ni Anglois. et il seroit extrêmement difficile de mon-



trer par de bonnes preuves; que quelqu'un l'ait porté en

Angleterre avant la conquête dé ce roïaume par les Nor-

mans. D'ailleurs Wion, d'après qui Pitseus a parlé, s'étant

trompé' en attribuant à son Moine de Cantorberi un traité,
De la différence des termes,' qui appartient à Jean Serlon,
célèbre Grammairien vers 1160, peut s'être également trom-

pé en supposant, que Serlon qu'il a entrepris de faire con-

noître, étoit Moine de Cantorberi, et vivoit dès le milieu

du X Siecle. Plus nous y refléchissons, plus nous nous con-

firmons dans notre pensée, qu'il s'agit ici de Serlon Abbé de

Glocestre.
Sur ce principe il faut compter entre ses écrits Des Com-

mentaires sur les cinq livres de Moyse; un Recueil de Prover-

bes, ou Paraboles; un autre d'Homélies; et un Traité contre
les Moines déréglés. Que nos Lecteurs aient la bonté de faire ai-

tention aux caracteres sous lesquels notre Abbé est représenté
dans le cinquiéme et sixième vers de son épilaplic; et ils con-

viendront qu'un écrit de la nature du dernier, étoit fort du génie
de Serlon de Glocestre.

Geraud de Villacescs, autre Abbé de mérite et con-

temporain de Serlon, portoit le titre de Grammairien à rai-

son de son grand sçavoir. Il embrassa d'abord la profession

monastique à S. Martial de Limoges, où il fut instruit des
Belles Letres et de la science ecclésiastique, autant qu'on
pouvoit l'être en son temps. Après avoir rempli la dignité de
Prévôt de S. Valeri, il fut élevé à celle d'Abbé de S. Au-

gustin dans la ville même épiscopale. Il en faisoit tes fonc-
tions au moins dès l'année '1095; aïant succedé à Adalbert. De
sorte que c'est en le prenant pour Geraud I, successeur imme-
diat d'Adalbert que M. Collin suppose qu'il florissoit dix ans
avant la fin du X Siècle. Si au reste le monastère de S. Augus-
tin n'eut que ces deux autres Abbés dans tout le cours du Sie-
cle suivant, il faudra placer l'élévation de Geraud II plusieurs
années avant 1095.

Le gouvernement de notre Abbé fut avantageux pour sa

Maison, dont il augmenta considérablement les dépendan-
ces. Il eut soin aussi de fournir l'église d'ornements précieux,
et la bibliothèque d'excellents livres. Le corps de Gui de
Loron Evèquo Diocésain aïant été inhumé après son decès
dans sa Cathédrale, contre la coutume qui ne permettoit pas
encore d'enterrer persone dans l'enceinte de la ville, Geraud
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du consentement, et même comme il semble, en présence
de Guillaume Duc d'Aquitaine, le fit enlever, et l'inhuma
dans son église avec une pompe religieuse. Sa réputation
paroît avoir souffert quelque chose des grands et fàcheux dif-

ferends, qu'il eut avec Ademar Abbé de S. Martial. Il fut

frappé de lèpre sur la fin de ses jours, et les finit en 1104
avant le mois de Juillet. On en juge ainsi sur ce que Gui fut élu

pour remplir sa place, le neuvième du même mois et de la mê-
me année. Geraud eut sa sépulture dans son église, à la tête de

l'Evêque Gui de Loron.

N'étant encore que simple Moine de S. Martial, il com-

posa douze Répons pour l'office de ce Saint, qu'on y chan-
toit encore sur la fin de ce Siecle, et dont le premier com-

mençoit par ces mots Lœta dies nobis. Il eut aussi la princi-
pale part à deux Hymnes en l'honeur de Sainte Valerie, ho-
norée d'un culte particulier à Limoges; les ayant composées
de concert avec Pierre Petit l'un de ses confreres. C'est-là tout
ce que Geofroi Prieur du Vigeois Auteur du même Siè-

cle, nous apprend des écrits de l'Abbé Geraud.' M. Collin

ajoute, qu'il fit aussi une Prose en l'honeur de Sainte Flavie,
et qu'il se plaisoit à composer des Hymnes. Pour établir ce

dernier fait il produit les premiers mots de l'Hymne, comme
il veut la nommer, Lœla dies nobis. Mais on 'a vu, que c'est

le commencement du premier des Répons de l'office de S.

Martial, au rapport de Geoffroi du Vigeois, qui copie aussi les

premiers mots des deux Hymnes en l'honeur de Sainte Valerie,
dont l'une commence ainsi Jucundis pangere mentibus, et l'au-

tre par ces mots Fesliva lux.

MANEGOLDE, '.J
PREVOST DE Ma it b a c h

§ I.

HISTOIRE DE SA VIE.

Tl/fANEGOLDE, qualifié le Maître des Docteurs de

1V1 son temps, ne doit pas être confondu, comme il est

arrivé à Jean-Baptiste Souchet, Editeur d'Ives de Chartres,

1Onne s'accordepointaécrire uniformémentle nomdecegrandhomme.Lesuns



de le confondre, avec le vénérable Manegolde Abbé de S.

GeorgB dans la forêt noire, mis à mort en 1100: encore

moins avec un troisième Manegolde, Doïen de l'abbaïe de c

S. Gai, postérieur de plus de cent cinquante ans. 11 portoit i

le surnom de Lutenbach, parce apparemment que c'étoit le p
lieu de sa naissance, suivant la coutume dès lors établie, sur-

tout à l'égard- des hommes célèbres dans les Letres. Luten-

bach étoit alors un château, près duquel il y avoit autrefois

un monastere de Tordre de S. Benoît, converti dans la suite

en une Collegiale de Chanoines Séculiers, au diocèse de

Strasbourg en Alsace.

Manegolde apporta au monde un génie heureux, à l'aide i

duquel il fit de si grands progrès dans les Letres divines et <

humaines, qu'il surpassa en ce point tous ses contemporains,
au moins ceux de son païs. L'éminence de son sçavoir lui fit
donner le titre de Philosophe; et l'intégrité de ses mœur?j
avec laquelle il le sçut soutenir, y fit ajouter la qualification
de chrétien par excellence. Aucun Ecrivain proche du temps
ne nous apprend, à quelle Ecole Manegolde fit ses premie-
res études. Seulement un Moderne transporte cet honeur à j]

celle de Paris, sans en donner d'autre preuve que son au-
`

torité.
La vie de Philosophe chrétien, que menoit Manegolde,

ne l'empêcha point de s'engager dans le mariage. Engage-
ment au reste qui ne dérangea rien dans son genre de vie;
aïant eu le bonheur d'épouser une femme chrétiene et sça-

vante, dont il eut des filles qui le devinrent également,
et qui ouvrirent même des Ecoles publiques, où elles ensei-

gnerent avec réputation, sur-tout les Letres Saintes. C'étoit
la profession ordinaire de leur pere, qui l'exerça d'abord en
Alsace avec un merveilleux succès. On en peut juger par le
mérite du célèbre Theoger, l'un de ses disciples, et des

plus sçavants hommes de son temps, qui fut ensuite Evêque de
Metz.

D'Alsace, Manegolde pénétra dans le cœur de la France,

et y devint une source abondante de lumière et de doctrine.

le nomment Manigolde, Monigald, Manegald d'autres Menegaud, Manegond, Mane-

gand ceux-ci Magnald, Maingaud; ceux-là enfin Maingard. Mais Bertholde de Cons-

tance, snn contemporain et presque son voisin le nomme toujours Manegolde, ce qui â

été suivi de l'Anonyme de Molk, qui parle de lui avec de grands éloges. s
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Il travailla si heureusement dès l'année 4060 à y étendre

l'empire des Letres, que les Chroniqueurs ^es contempo-
rains, ou presque contemporains, tels que Hugues de S.

Marie, Otton de Frisingue, et d'autres d'après eux, ont cru
devoir l'associer en ce point avec le B. Lanfrânc, S. Anselme
et Berenger de Tours. On ne doute point qu'il n'enseignât
publiquement à Paris, et qu'il n'y eût au nombre de ses dis-

ciples le Docteur Guillaume de Champeaux. Ses leçons
étoient gratuites; et ce fut à son exemple, que Guillanme

après qu'il se fut retiré à S. Victor enseignoit avec le même
désinteressement. Comme 1

Manegolde parcourut diverses
Provinces de France, en y exerçant presque par-tout sa pro-
fession de Docteur, il y a bien de l'apparence qu'il le fit jus-
qu'en Poitou. 11est au moins vrai, que Gerard de Loudun,

qui se rendit Moine à Bourgueil du temps de l'Abbé Bau-

dri, avoit étudié avec beaucoup de fruit sous ce grand Phi-

losophe.
Quelque honorable et méritoire que fût pour lui-même la

profession qu'exerçoit Manegolde, et quelque avantage qu'en
retirât le public, il se résolut néanmoins de Tabandoner pour
entrer dans l'ordre des Chanoines Réguliers. ires Evêque
de Chartres l'aïant appris, lui écrivit pour l'en congratuler,
par la voie d'un de ses Clercs, ou d'un autre Chanoine Régu-
lier, qui désiruit de s'instruire auprès de Manegolde, et de

profiter de ses lumieres. Il paroît, que celui-ci éteit alors loin
de Chartres, et peut-être retourné en son païs, Ives le féli-
cite d'abord, de ce qu'après tant de courses il s'éloit soûmis
au joug de J. C. et de ce qu'aïant méprisé un monde qui lui

rioit, il avoit choisi de mener dans la Maison du Seigneur
une vie pauvre et méprisable. J'en ai béni> ajoûte le Prélat,
la divine bonté, qui donne sa grace aux humbles, et la con-

< jure de toute l'étendue de mon cœur, que vous puissiez re-
« mettre avec une usure multipliée le talent que vous avez reçu,
« à celui qui vous l'a confié. Il étoit bien juste et raisonnable,

« qu'après avoir enseigné de vive voix à tant de persones le
« chemin qui conduit à la vie, vous y affermissiez quelques-uns
« par votre exemple, en y marchant vous-même? et leur ser-
c vant de modéle. De même après avoir formé des disciples de

t la Philosophie, il. est du bon ordre que vous ne cessiez d'en-

« gendrer à J. C. des enfants spirituels. En disant ceci, conti-

nue le Prélat, je ne prétends pas instruire un sçavant, de qui



« j'aurois besoin de prendre des leçons mais je le dis seule-

« ment pour montrer, en me réjouissant des progrès d'un de mes

s. freres, le désir que j'ai de lui en voir ajouter encore de plus
« grands aux premiers. » Ives sur la fin de sa Letre le presse de
lui écrire, lorsqu'il en aura l'occasion, afin qu'il eût la consolation

de voir dans ses letres son homme intérieur, comme il venoit de

lui montrer le sien.
Cette letre, qui est une des premieres qu'écrivit Ives après

son épiscopat, et qui ne peut être par conséquent, que dé

l'année 4091 au plutôt, feroit naître la pensée, qu'il y avoit

peu de temps alors, que Manegolde s'étoit rendu Chanoine

Regulier. Si cependant il avoit déjà embrassé cet état lors-

qu'il souffrit pour la cause du S. Siege, comme quelques j
Ecrivains semblent le supposer, il faut avancer de plusieurs
années l'époque de son engagement, puisque l'un de ces
mêmes auteurs donne à entendre, que ce fut sous Gré-

goire VII, qu'il fut persécuté à ce sujet. Mais comme il n'y
a rien de fort clair touchant cette date, d'ailleurs peu intéres-

sante, on ne peut la fixer précisément. Il n'y a guéres lieu de

douter, que Manegolde ne fût alors veuf, et par conséquent
libre de se consacrer à Dieu. Au bout de quelque temps après
son entrée dans le Cloître, il fut revêtu du Sacerdoce, et
devint aussi célèbre sous l'habit de Chanoine Régulier, qu'il l'à-
voit été, sous le manteau de Philosophe.

Qu'il eût renoncé au monde, ou non; lorsque l'Empereur
Henri IV, qui perséveroit toujours dans son Schisme, mit
tout en usage pour le gagner, il ne doit point paroître surpre-
nant en l'un ou l'autre cas, que ce Prince fit ses efforts pour
attirer à son parti un homme de la réputation de Manegolde,
qui y pouvoit donner un grand poids. Mais Manegolde fut

toujours aussi insensible aux promesses de l'Empereur, qu'in-
vincible à ses menaces, et fit voir qu'il étoit intrépide défen-

seur de la vérité, dont rien n'étoit capable de le détacher.
Non-seulement il refusa constamment de se joindre aux Schis-

matiques il travailla encore avec succès à faire rentrer dans
l'unité grand nombre de ceux qu'ils avoient séduits, et publia
divers écrits, dont il sera parlé en détail dans la suite, pour la
cause du S. Siège. Il profita sur-tout à cet effet d'une grande
mortalité, qui régna alors, en Baviere, et dans le reste de

l'Allemagne. C'étoit les païs où le Schisme étoit plus répan-
du et plus enraciné. La.plupart du inonde étant emporté par4.
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ce fléau public, les autres intimidés, recouroient à la péni-
tence. Presque toute la noblesse d'Alsace, et les autres per-
sones de distinction s'adrescoient à Manegolde, afin de se
faire absoudre de l'excommunication en vertu du pouvoir qu'il
en avoit reçu du Pape. Après cette cérémonie ils recevoient la

pénitence et l'absolution de leurs autres péchés. On ne sçauroit
dire, combien Manegoide en fit revenir du Schisme par cette voïe;
et tous ceux qu'il convertit, demeurèrent très-fidéles au Pape Ur-

bain, et refuserent dans la suite d'assister à l'office des Prêtres

Schismatiques, ou incontinents.

Cette conduite lui attira de la part de ceux qui demeu-
roient dans le Schisme, une haine implacable. Mais Mane-

golde s'élevoit au-dessus, par la considération qu'il n'est rien
de plus glorieux, que de souffrir le mépris pour les intérêts
de Dieu. L'Empereur plus irrité que les autres, poussa son

indignation jusqu'à le faire mettre en prison, où il le retint

long-temps ce qui fut un grand sujet de deuil dans toute l'Eglise
Gatholique.

Bouchard Seigneur de Giblisouilr., aïant entrepris de fon-

der un monastere de Chanoines Réguliers à Marbaeh, entre
les villes de Colmar et de Ruffach dans la haute Alsace, pas
loin de Lutenbach, choisit Manegolde pour le coopérateur
de son entreprise. Le dessein exécuté, Manegolde se retira
dans la nouvelle Maison, et en devint le premier Prévost,
comme on parloit alors, c'est-à-dire Prieur. Quelques Ecri-

vains mettent cette fondation dès 1090, qui est peut-être l'an-

née à laquelle on la commença; mais Bertholde de Constan-

ce Auteur du temps même, ne la place que quatre ans après
en 1094.

Avant que de se fixer à Marbach, et d'en devenir Prévost,

Manegolde avoit été Chanoine Régulier de Reittenberg, et

y avoit rempli la dignité de Doïen, dont il parôît qu'il retint

le titre. On ne peut raisonnablement en douter lorsqu'on
void que le même Pape nous le représente sous ces deux
differentes qualifications. C'est Urbain II, qui en trois divers

rescrits, rapprochés les uns des autres, en parle d'une ma-

niere propre à écarter toute équivoque. Dans l'un, il lui

donne le titre de Modérateur des Ecoles, ce qui est un des

caractères distinctifs de Manegolde: et à celui qu'il qualifie
de la sorte, il lui donne en un autre endroit la qualité de

Doïen de Reittenberg. Enfin dans un troisième rescrit, ou
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Bulle qui précéda les deux autres, aïant occasion d'y nommer

Manegolde, il lui- donne le titre.de Prévost de Marbach. Et afin

qu'on ne prenne pas le change, le Papey rapporte deux faits per-
sonels à Manegolde, qui se passèrent au même lieu, et qui sup-

posent qu'il réunissoit en sa persone la double dignité de Prévost
de Marbach et de Doïen de Reillenberg.

C'est que Manegolde se trouvant à Tgurs en 1096 à la

suite de ce Pontife, qui fit quelque séjour en cette ville, après
la tenue du grand Ccncile de Clermont, pria Urbain de con-

firmer l'établissement de son monastere de Marbarh. Le Pape
lui accorda en conséquence une Bulle, en date du vingt-

quatriéme de Mars de la même année, par laquelle confir-

mant les possessions de cette Maison, il prescrit en même-

temps de sages règlements pour y maintenir la discipline ré-

guliere, que Manegolde y avoit établie. C'est dans cette
Bulle qu'il est qualifié Prévost de Marbach. Dans une autre

affaire qui fut portée au tribunal du souverain Pontife, lors-

qu'il étoit encore à Tours, et qui avoit pour objet le diffé-
rend survenu entre l'abbaïe de Schafouse de l'Ordre de S.

Benoît, et le monastere de Reittenberg, Manegolde y dé-

fendit la cause de cette dernière Maison, contre le Moine
Gerard qui soûtenoit celle de Schafouse. Il s'agissoit d'un
autre Moine de cette abbaïe, que l'Abbé et sa communauté

se plaignoient de leur avoir été enlevé par les Chanoines Re-

guliers de Reittenberg, qui refusoient de le rendre. Mane-

golde ne réussit pas dans cette négociation, comme il avoit
fait dans la précédente. Le Pape ordonna que le Moine se-
roit rendu à son supérieur légitime, et enjoignit quelque
mois après à Gebehard Evêque de Constance d'y tenir la
main. Il écrivit en même témps à Odalric Prévost, et à Mane-

golde Doïen de Reittenberg, les menaçant de grieves peines, s'ils
refusoient d'exécuter son ordonnance. La Letre est forte, et n'est

pas entiere. Mais celle à l'Evêque Gebehanl est datée de Forc.al-

quier le neuvième d'Août, lorsque ce Pontife se rendoit de France

en Italie.

Manegolde, quoique décoré- du titre de Doïen de Reitten-

berg, retourna néanmoins à la tête de son monastere de
Marbacb, et continua de le gouverner au moins jusqu'en
1103. Celle même année il obtint du Pape Pascal 11 une
Bu. le confirmatïve de celle d'Urbain son prédécesseur, de la-

quelle on vient de parler, C'est-là la dernière action de ce
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grand homme, dont la mémoire nous ait été conservée. On

ignore et le temps précis de sa vie, et le jour de sa mort.
DomBernard Pez a cru en devoir faire deux persones differen-

tes. Mais s'il avoit pesé les raisons qu'il y a du contraire, il auroit
évité de donner dans cette opinion.

§ I I.

SES ECRITS.

Nonobstant les fréquentes courses de Manegolde
à aller de Province en Province faire des leçons publi-
ques, et ses autres grandes occupations, il ne laissa pas d'é-

crire beaucoup. Mais on n'a pas été soigneux de nous trans-
mettre tous ses ouvrages; et il n'y en a que très-peu qui soient

imprimés. Voici le catalogue, et le détail de ce qu'on nous ap-
prend de ceux qui sont reconnus pour lui appartenir.

i°. L'Anonyme de Molk, qui avec Henri de Gand est le

seul de tous les Bibliographes, qui jusqu'ici fasse mention de

Manegoide, atteste qu'il avoit fait sur le texte du Prophète
Isaïe de courtes notes, qui se lisoient aux marges de son

exemplaire. On ignore absolument quel a été le sort de ce petit

ouvrage.
2°. Manegolde fit aussi sur le Psautier de courtes notes,

ou gloses, qu'il tira principalement de S. Augustin. Cet ou-

vrage se trouve dans un manuscrit in-4°. cotté 9G de l'abbaïe
de S. Allire de Clermont en Auvergne avec ce titre MonU

galdi Teutonicomm Doctoris Glossariam super Psallerinm. En

.tète se lit une fort longue préface, dans laquelle l'Auteur rend

compte de son dessein. Il est qualifié dans le titre Docteur

des Allemans, parce qu'il étoit d'Alsace, et avoit enseigné en

Allemagne.
3°. Outre les Gloses précédentes, Manegolde composa

un Commentaire entier sur les Psaumes, que l'Anonyme de

Molk, qui l'avoit lu, estimoit an-dessus da topaze et de l'or

le plus pur. Henri de Gand en fait aussi mention, et dit que
c'étoit un des ouvrages où l'Auteur faisoit mieux paraître la
beauté de son génie. C'est apparemment sur l'idée avanta-

geuse que ces Bibliographes nous donnent de cet écrit, que
Molanus dans sa Bibliothèque sacrée, encore manuscrite, a

tenté de faire prendre pour le Commentaire de Manegoide, ce-

lui de Remi d'Auxerre aussi sur les Psaumes, dont nous avons
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rendu compte en son lieu, comme d'un des plus excellents ouvra-

ges en ce genre. Si ce Commentaire de Manegolde n'existe plus,
la perte en est à regretter, quelque multipliées que soient les expli-
cations de Psautier.

4°. Notre Auteur, au rapport de l'Anonyme de Molk, déjà
cité plus d'une fois, avoit fait encore des gloses perpétuelles sur

l'Evangile de S. Mathieu. Autre ouvrage apparemment perdu,
comme le précédent; puisqu'il ne paroit point dans cette multi-

tude de manuscrits, dont on a donné les titres au public depuis

peu d'années.
5°. Henri de Gand atteste de son côté, et en parle comme

l'aïant connu par lui-même, que Manegolde avoit aussi composé
un Commentaire sur les Epitres de S. Paul. Tout ce qu'on nous

en apprend de plus, se réduit à dire, que l'Auteur y montroit

beaucoup d'esprit.
6°. 11 a été parlé plus haut de ce que Manegolde eut à

souffrir pour les intérêts de l'unité de l'Eglise, si violemment

attaquée sur la fin du siecle précédent, lors de la plus grande
force du Schisme entre le Sacerdoce et l'Empire. Il ne crut

pas que ce fût assés pour lui, que de souffrir pour une si

bonne cause. Il voulut encore en prendre la défense par ses

écrits, et .en composa effectivement deux ou trois en sa
faveur.

Le premier est perdu; et il ne nous en reste de connois-

sance que par quelques traits, qu'a fait entrer Gerhode, Pré-
vost de Reillenberg, dans son Dialogue entre un Clerc Sé-

culier et un Clerc Régulier, adressé au Pape Innocent II.
L'écrit de Manegolde suivant l'idée qu'en donne ce Dialo-

giste, étoit pour la défense du Pape Grégoire VII. L'Au-
teur entreprenoit de l'y justifier principalement contre les

injures et les calomnies, dont le chargeoient les Schismati-

ques, en conséquence de la sévérité dont il avoit usé envers
les Clercs incontinents et rebelles à l'Eglise, qu'il avoit non-
seulement interdits, mais encore excommuniés. Manegolde
voulant montrer que ces peines n'étoient point trop rigides,
prouvoit par de- fortes raisons, que ces sortes de Clercs
étoient réellement hérétiques jet d'autres Nicolaïtes, et de-
voient être par conséquent traités comme Nicolas, Ebion et
Paul de Samosate. Son livre fut fort bien reçu de la part des

Catholiques, et servit même à faire sortir du Schisme plu-
sieurs de ceux qui y étoient engagés. Les Chanoines de Reit-
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tenberg en particulier en regardoient le raisonnement comme au-
tant d'oracles. Aussi c'étoit l'ouvrage d'un Auteur, qui avoit été
Doïen de leur Maison soit qu'il le fût dès le temps qu'il y mit
la main, ou qu'il ne le devint que dans la suite du temps, ce qui
n'est pas bien clair. 1

7°. Le sort du second écrit que Manegolde composa en fa-
veur de la même cause, a été plus heureux. M. Muralori
l'aïant déterré parmi les manuscrits de la bibliothèque Am-

broisiene, l'a publié au IV volume de ses Anecdoctes, imprimé
à Padoue en 4713 in-4°. Il fut fait pour réfuter un nommé
Wolielme Clerc de Cologne, fort attaché au parti des Sehis-

matiques, et l'un des ennemis déclarés du Pape Grégoire
VII apparemment sous le pontificat dllidolfe, ou Hidulfe,
Archevêque de Cologne, qui étoit lui-même grand partisan
du Schisme. Mais ce n'est proprement' qu'au vingt-troisième
Chapitre de l'écrit, qui n'en comprend que vingt-quatre, que Ma-

negolde prend la défense de la cause du Pontife Romain. C'est
ce qu'il fait avec beaucoup de zélc, pour ne pas dire de vivacité.
Manière de procéder, qui n'étoit guéres propre à appaiser le
trouble dont l'Eglise étoit alors agitée, et qui étoit dans sa plus
grande chaleur.

Notre auteur s'y étoit proposé un autre dessein, qu'il exé-
cute dans les Chapitres précédents. Aïant eu dans les jar-
dins de Lutenbach une conference avec Wolfelme, il s'ap-
perçut qu'il étoit extrêmement prévenu en faveur des Philoso-

phes du paganisme, et que leur doctrine l'avoit entraîné dans

plusieurs opinions contraires à celle de l'Eglise. Manegolde
entreprit charitablement de le faire revenir de ses faux préju-

gés, et de lui en montrer le danger. Mais bigp loin que tous ses
raisonements produisissent cet heureux effet, Wolfelme en prit
occasion de s'irriter, et de charger d'injures celui qui vouloit le

guérir. Manegolde espérant de mieux réussir en faisant lire plus
en détail à son adversaire, ce qu'il ne lui avoit dit qu'en partie
et de vive voix, se résolut à composer l'écrit en question, et l'en-

voïa à Wolfclme.
Dans tout ce qu'il y dit, jusqu'au vingt-troisième Chapitre

exclusivement on peut distinguer deux parties principales.
La premiere est eraploïée à développer les divers sentiments

des Philosophes, en commençant par le dogme ridicule do

la métempsycose; à montrer combien ils sont opposés les

uns aux autres; combien ils sont pernicieux, puisqu'ils ont



PREVOST DE MARBACIL
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naissance à l'idolatrie, et qu'ils ont été un des premiers ger-
mes des hérésies, nommément de celles de Manès et d'A-

rius enfin combien ils sont opposés à la vérité. C'est dans

cette partie de l'écrit, que l'on reconnoît principalement Ma-

negolde ce Philosophe et ce Philosophe chrétien, tel que
nous le représentent ceux qui l'ont mieux connu. Ce qu'il F
dit des antipodes par occasion, confirme ce que nous avons

observé ailleurs que l'on commença alors à avoir quelque idée

de cet autre hémisphère habité.

Dans la seconde partie l'Auteur fait voir, que c'est dans la r

religion chrétiene que se trouve cette aimable vérité, incon-

nue aux Philosophes, et incompatible avec leurs fausses opi-
nions. Sur ce plan il entre dans le détail de quelques-uns de

nos principaux mysteres la chute de l'homme, le remède

que Dieu dans sa miséricorde y a apporté, la résurrection des

corps, l'effusion du S. Esprit sur l'Eglise, qu'il ne cesse encore

d'animer, et de conduire. Quelque succinct que soit cet opus-
cule de Manegolde, il contient un grand fonds d'érudition sa-

crée et profane. Il est d'ailleurs écrit avec piété, jugement et

en assés bon style pour le Siecle où il a été fait.

Quiconque en souhaiteroit avoir une plus ample notice,

peut consulter les pages 386-392 du III volume de la continua-

tion de la Bibliothéque des Auteurs Ecclésiastiques de feu M. du

Pin, par M. l'Abbé Goujet; et il y trouvera de quoi se satis-
faire.

8°. Manegolde à la fin de l'ouvrage précédent, parle d'un
autre écrit fort vif qu'un nommé Wiric, comme porte son

texte, avoit publié contre le Pape Gregoire VII. C'est le
même écrit dont nous avons rendu compte, à l'article de
Thierri Evêque de Verdun, sous le nom duquel il fut d'abord

répandu dans le public. Mais on ne tarda pas à sçavoir, que
son véritable Auteur étoit un Henri, ou Huenric, que d'autres
nommoient Werric, Veneri, ou même Guenric, et qui fut en-
suite Evêque de Verceil en Lombardie. Manegolde faisoit espe-
rer alors, qu'il entreprendroit de le réfuter quelque jour. Mais
il n'y a point de preuve qu'il ait exécuté ce dessein projetté.
Peut-être s'apperçut-il dans la suite, que l'écrit n'étoit ni aussi
vif ni aussi injurieux, qu'il lui- avoit paru d'abord, et que n'é-
tant à proprement parler, qu'un avertissement que Veneric don-
noit au Pape de ce qu'on débitoit de lui dans le public, il n'é-
toit pas nécessaire d'y répondre.
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9°. Dom Nicolas Antonio, qui a dMgé la Bibliothéque
des anciens Auteurs d'Espagne, nous apprend qu'il se trou-
voit autrefois à l'abbaïe d'AIcobaze de l'ordre de Cisteaux en

Portugal, une Histoire universelle du monde, qui commen-

çoit à l'empire des Assyriens, et portoit en tête le nom du
Docteur Manegaud, Manegaldus Magister. L'exemplaire* étoit
en parchemin, couvert de Velin, et écrit en lettes gotti-
ques, avec la date de l'année 4236. Il paroît par un catalo-

gue, selon le même Bibliographe qu'il y en a aussi un autre

exemplaire à la Biliothéque de l'Escurial en Espagne. Sur
cette annonce il seroit tout naturel de compter cette Histoire
entre les ouvrages de notre Auteur. Mais comme il y avoit
vers le milieu de ce XII Siècle un autre Manegaud, qui
s'exerçoit à écrire en ce genre, il est plus convenable de la

regarder comme une des productions de la plume de ce der-^

nier Ecrivain, fort différent de Manegolde de Lutenbach,
comme' le montre la distance des temps entre l'un et l'autre.

II y a même beaucoup d'apparence, que Ce dernier Mane-

gaud étoit Espagnol; puisque son principal ouvrage se trou-

voit dans les Bibliothèques d'Espagne ét de Portugal et ne

paroît point ailleurs. C'est apparemment de-là qu'on avoit

envoïé au sçavant Holstenius un catalogue de manuscrits, Où

se lisoit le titre de ce même ouvrage, qui y étoit intitulé His-

toire Ecclésiastique.

ARNOUL,

ABBÉ deLagni,

ET AUTRES ECRIVAINS

a rnoûl, proche parent des Comtes de Champagne,
A. étoit frere de S. Thibaud de Provins, mort Ermite au

diocèse de Vicence en Italie, où il s'étoit «allé cacher pour
se soustraire au monde. Il eut pour pere Arnoul,, petit-neveu

par sa niere de Thibaud Archevêque de Vienne, et pour
mere Wille Dame d'une éminentè piété. L'on ignore les

premieres actions de sa vie* et quel fut le lieu de son éduca-

tion. Seulement' on sçait, qu'à la mort de Raoul, Abbé de

Lagni au diocèse de Paris, Arnoul fut choisi en 1066 pour

remplir sa place. Il y avoit environ six ans qu'il gouvernoit



ce monastère lorsqu'on l'engagea à prendre encore en la 1.
même qualité "le gouvernement de celui de S. Colombe de

Sens. Il étoit alors assés ordinaire de voir confier aux Abbés

de mérite et de piété plusieurs monasteres à la fois, afin qu'ils

y fissent observer la discipline régulière. Entre les services

qu'Arnoul rendit à S. Colombe, il obtint par son crédit au-

près du Roi Philippe la suppression des devoirs onéreux, dont

ses Ministres avoient surchargé le village de Sarmaise dépendant
de cette abbaïe,

En 1078 il entreprit un voïage en Italie, où il eut la j.
consolation 4e voir sa pieuse mere, qui s'y étant retirée pour g
servir Thibaud son fils pendant les jours de sa pénitence, y

D

vivoit en recluse, après qu'il l'eut quittée pour aller au

Ciel.' Arnoul à son retour en France apporta une partie con- t,
sidérable des Reliques du saint Confesseur, qui donnerent oc-

casionà ériger en son honeur plusieurs églises, ou chapelles
une à Provins, qui fut la plus considérable, une autre près
de Sens, et une troisiéme -au bois du Fou, qui est encore

aujourd'hui un Prieuré dépendant de Lagni. L'Abbé Arnoul
fit les principaux frai? des deux dernieres, et n.e se défit pas
si entierement des Reliques du saint, qu'il n'en reservât une

portion pour son premier monastere. Il l'enrichit encore du

corps de S. Florentin Martyr, qu'il eut soin d'y faire trans- i
ferer de Bourgogne en 1094. Enfin après avoir porté le titre
d'Abbé l'espace de quarante ans, et être parvenu à une heu-
reuse vieillesse, il mourut le dernier jour de Février de l'an-
née 1106.

Le catalogue des manuscrits de la Bibliothéque de M. a
Petau fait mention d'une vie, de S. Fursy premier Abbé de Y

Lagni,- mort vers le milieu du VII Siecle comme écrite par
l'Abbé Arnoul, dont on vient de lire ce qui nous a été con-
servé de son histoire. Au temps de notre Abbé il y avoit déjà i
deux autres vies du même Saint répandues dans le public,
sans compter ce que le Vénérable Bede en avoit dit dans son
Histoire de l'église Anglicane. C'est ce que nous avons dé-
taillé ailleurs, en discutant les monuments de Literature du
même Siecle. Ces deux vies ne se trouvant pas au goût d'Ar-

noul, il entreprit d'en composer une troisième qu'il tira prin-
cipalement des deux précédentes. Dom Mabillon, qui lui i

a refusé une place dans son recueil d'actes des Saints, ne

doute point que ce ne soit la même que Bollandus a pu-
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bliée sans nom d'Auteur, à la suite de la plus anciene, impri-
mée aussi par Dom Mabillon.

Trois courtes réflexions que présente le texte de l'ouvrage,
vienent à l'appui du sentiment de ce dernier Hagiographe.
1, La maniere dont il est parlé de S. Nicolas Evêque de

Mire, qui ne fut ^élébre en Occident, qu'après que ses Reli-

ques y eurent été transférées en 1087, suppose un Auteur

qui n'écrivoit que sur la fin du même Siecle. La descrip-
tion du monastere de Lagni, qui s'y lit en deux divers en-

droits, montre visiblement un Ecrivain de cette Maison.

3, Enfin, l'Auteur avertit dans son épilogue, qu'il avoit

ajoûté à son écrit en forme d'appendice, ce qu'il avoit trou-
vé touchant S. Furcy dans l'Histoire du vénérable Bede. Cir-
constance remarquable, qui est exprimée dans l'annonce de

l'ouvrage d'Arnoul, telle que l'offre le catalogue des manuscrits

déja cité.
L'Auteur adressa son écrit aux Chanoines de Perone, où

le Saint est honoré d'un culte particulier. Il n'y parle cepen-
dant qu'à une seule persone constituée en dignité, et qui
étoit apparemment leur Doïen, ou Chefcier. Arnoul l'a divi-

sé en deux parties, sur le modéle de l'Historien original de S.

Fursy emploïant la premiere à rapporter ce qu'il croïoit sça-
voir de sa vie, èt la seconde à faire la relation de ses miracles.
Cet écrit au reste, quoique fait sur un autre qui approche des

temps où le Saint a vécu, n'est pas de grande autorité. Le

style n'en est pas mauvais; mais il s'y trouve beaucoup de

choses touchant la généalogie, la naissance et autres circons-

tances de la vie de S. Fursy, qui paroissent fort suspectes,

pour ne pas dire fabuleuses. C'est néanmoins de cette source,

que Jacques Desmay Chanoine de Perone a principalement tiré

la vie du même Saint, qu'il publia in-12 à Paris en 1607, et

qui y fut réimprimée en 4623.
Il y a bien de l'apparence, que les deux Hymnes en l'ho-

neur de ce Saint, que Bollandus nous donne d'après Arnoul

Wion, sont de la façon de l'Abbé Arnoul. Il est au moins visi-
ble par la premiere strophe de la seconde piece, qu'elle a été

faite pour être chantée à l'abbaïe de Lagni.

1 Si cette seconde vie publiée par Bollandus est l'ouvrage de l'Abbé Arnoul, comme

nous le prouvons. ce n'est donc pas elfe, ainsi que semble le dire Dom Mabillon, mais

une autre que Bollandus a rejettée, qu'Arnoul a suivie, avec la vie originale pour com-

poser son écrit.
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Si notre Ecrivain se mêloit de Poësie, comme il paroît par-

là, il seroit peut-être plus convenable de lui rapporter' un

recueil de sentences tirées des Proverbes de Salomon et mi-

ses en vers, dont parle Sigebert sous le titre d'un Moine Ar-

noul, que de l'attribuer à Arnoul, Moine de S. André d'Avi-

gnon. Sigebert semble lui-même favoriser ce sentiment; puis-

que la place qu'il donne à ce Paëte, suppose qu'il étoit con-

temporain de Marbode de Rennes, au lieu qua l'autre Ar-

noul florissoit vers le commencement du XI Siecle. N'im-

porte que ce Bibliographe ne donne à cet Arnoul que le sim-

ple titre de Moine. Arnoul de Lagni pouvoit fort bien avoir

fait son recueil, avant qu'il fût revêtu de la dignité d'Abbé.

Quel qu'en soit l'Auteur, il a été soigneux d'y conserver le sens

literal avec le spirituel.
LE Chroniqueur, de ,1'abbaïe de Conques, aujour-

d'hui Collegiale de Chanoines Séculiers en Rouergue, paroît
avoir écrit dès le commencement de ce XII Siecle, qui fut
fort fécond en Ecrivains anonymes. Il étoit Moine du lieu,
et s'est proposé de nous donner dans son ouvrage le catalo-

gue, avec le détail des principales actions des Abbés quji
avoient gouverné ce monastere, depuis sa destruction vers
l'an 730 jusqu'au temps de l'Abbé Begond, second du nom,
qui vivoit encore les années onze-cents et onze-cent un. On j
a cet ouvrage au III volume des Anecdotes de Dom Martene
et Dom Durand, qui ont fait si peu de cas de ce qui y est dit
des temps antérieurs à la destruction du monastere, qu'ils
n'ont pas jugé à propos d'en grossir leur collection. L'Auteur
ne semble guéres plus exact dans la suite de sa chronique; et
ceux qui ont pris soin de diriger le nouveau Gallia Christiana,
n'ont pas fait difficulté de l'abandonner sur grand nombre de
faits qu'il rapporte, et d'établir la suite des Abbés dé Con-

ques, en y observant un ordre different de celui du Chroni-

queur. Mais on dit communément, qu'il n'y a point de si
mauvaise Histoire, qu'il ne s'y trouve quelque chose de
bon.

Bernard, Moine à Baïeux, ou dans le diocèse, que i
MM. de Sainte Marthe ont pris pour un Chanoine, appar-
tient au commencement de ce Siecle, et ne nous est point
autrement connu que par un petit écrit de sa façon. C'est i
une courte histoire des différentes translations des Reliques

3

de S. Ravenne et de S. Rasiphe freres Martyrs, qui après
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avoir été transférées en divers lieux, furent enfin mises en

dépôt dans l'Eglise Cathedrale de Baïeux. Dernier événe-
ment qui arriva vers le milieu du Siècle précédent, sous l'E-

vêque Hugues à qui succéda immédiatement le célébre Odon
frere utérin de Guillaume le conquérant. Les circonstances

qu'en rapporte notre Auteur, de même que les autres faits

qui avoient précedé ce dernier, avec le détail des miracles
dont ces translations furent accompagnées et suivies, 'il les
avoit apprises dans sa premiere adolescence de la bouche
du Moine Odon de saint-Samson, neveu de l'Evêque Odon, qui
les tenoit de témoins oculaires.

Le temps de l'origine de cette tradition ainsi marqué, nous
conduit visiblement jusqu'à l'une des premieres années du
XII Siecle. Ce qui confirme que Bernard mit alors la main
à sa relation, est de voir que l'adressant à ses frères, à ses

amis, aux Chanoines de l'église de Baïeux et à tout le Cler-

gé, il n'y fait aucune mention de l'Evêque. Reticence qui fait

juger, que le Siege épiscopal de Baïeux, étoit vacant, ou com-
me vacant. C'est justement ce qui arriva alors. Turolde d'Ebre-
mon y aïant été nommé en 1098 à la mort d'Odon, renonça

peu d'années après à l'épiscopat, se retira à l'abbaïe du Bec

pour y finir ses jours dans la solitude. La relation de Bernard
est écrite avec beaucoup de simplicité, et par le motif de

garantir de l'oubli les faits qu'elle contient. On la trouve

dans la grande collection de Bollandus et de ses successeurs,
au vingt-troisième de Juillet.

UN Moine DU BEC, qu'on croit avoir porté le nom

de NICOLAS, publia vers le même temps une relation des
miracles de S. Nicolas Evêque de Mire, qui se multiplierent
en plusieurs lieux, après qu'on eut transféré son corps en Occi-
dent. Il s'est glissé une faute dans l'endroit où Dom Mabillon

nous donne une notice de cet écrit. On y lit, inounte sœculo

undechno, au lieu de duodecimo le commencement du XII;

puisqu'il y est parlé de la mort du vénérable Gerard, fondateur

et premier Prieur du monastere de la Charité sur Loire, la-

quelle arriva en 1086. Cette relation au reste n'est encore que
manuscrite. Mais si elle' mérite d'être mise au jour, les Conti-

nuateurs de Bollandus ne l'oubliront pas sans doute, entre leurs

autres monuments du sixième jour de Décembre, pour l'histoire

entiere de S.' Nicolas.

Parmi les manuscrits de M. Ranchin Conseiller au



Parlement de Toulouse, se trouvent deux monuments de Lite-

rature écrits en 1102; mais nous ne garantissons pas qu'ils
n'aient été faits avant cette date, qui seroit seulement celle des

copies qu'on en auroit faites alors. -L'un de ces monuments est

un recueil de discours, ou sermons, Collectio Conciomtm, qu'on
ne nous fait point autrement connoître. L'autre est un Poëme

Latin en vers héroïques, dont on a copié les deux vers suivants

par où il commence, et qui font juger, que si toute la piece se

soûtient également, la Poësie qui y règne, est beaucoup au-des-

sus de celle des premieres années de ce Siecle, et même de

plusieurs des précédents.

PrimusAristotelesimbutusnectaresacro,
ScribitAlexandram,cœptoqueinfigitin armis.

Raoul, ou RODULFE, Moine de la Chaize-Dieu en ]

Auvergne, écrivit peu de temps après la date précédente,
1

la vie de S. Adelelme, ou Aleaume, qui étant né à Loudun

en Poitou, s'alla rendre Moine au même monastere, dont il

devint Abbé, et d'où aïant passé en Espagne, il fut fonda-,
teur et premier Prieur de S. Jean de Burgos, où il finit ses

jours en 1097, et est honoré sous le nom de San-Elesmes.
Il n'est guéres de monuments plus authentiques que celui-ci;
aïant été écrit dans le Iieu même où le Saint avoit passé la

plus grande partie de sa vie, et presqu'aussi-tôt après son
décès. M. Baillet dit, qu'il ne le fut qu'au bout de quinze
ou vingt ans. Mais on va se convaincre, qu'il le fut beau-

coup plutôt, et même dès 1103, ou l'une des deux ou trois
années suivantes. C'est ce qui paroît par les circonstances

qu'on va lire. Il est marqué qu'Aimerie Abbé de la Chaize-
Dieu dès 1102, l'envoïa peu après la mort du Saint aux
Moines de S. Jean de Burgos. Or ce fait rapproché de la

petite préfac,e, où l'Auteur annonce qu'il n'entreprit l'ou-

vrage qu'après y avoir été comme contraint par une autorité
supérieure, suppose visiblement qu'il y mit la main par
ordre du même Abbé, qui vouloit l'envoïer en Espagne, où
l'on pouvoit lui avoir demandé un détail des actions d'un
Saint qui n'y avoit été connu que les dernieres années de
sa vie.

Raoul s'y est borné aux principales actions du Saint qu'il
détaille avec autant d'ordre que de simplicité et de candeur.
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Il paroît en avoir été instruit par lui-même, comme aïant

passé quelque temps sous la discipline du S. Abbé, lorsqu'il
gouvernoit en cette qualité le monastere de la Chaize-Dieu.
C'est ce qu'il témoigne lui-même, non-seulement en le qua-
lifiant toujours son père, mais en se mettant encore au nom-
bre de ceux qui eurent beaucoup de peine de le voir abdi-

quer la dignité d'Abbé, pour se retirer en Espagne. De tous
les miracles que Dieu opéra par l'entremise du Saint, Raoul
ne rapporte que ceux qui se firent de son vivant et à sa mort.
Autre preuve qu'il ne tarda pas à prendre la plume après cet
événement. Il n'a point cherché à amplifier sa matiere par
des épisodes, des lieux communs et autres ornements étran-

gers. Au contraire il dit expressément que s'il avoit voulu
détailler toutes les vertus et les miracles du Saint Abbé, il
auroit fait un écrit extrêmement prolixe de sorte qu'il a

abrégé ce qu'il y avoit à dire touchant le fonds même de son
histoire. A cette maniere succincte dont elle est écrite, l'Au-
teur a sçu joindre un air de piété et de modestie, qui lui donne
un nouveau relief.

Jean Tamayo de Salazar est le premier qui ait publié cette
vie en original. Elle se lit dans son Martyrologe Espagnol,
d'où Dom Mabillon l'a tirée pour la faire entrer dans sa col-
lection d'actes des Saints, après l'avoir illustrée d'observa-
tions préliminaires. Ce qu'en a imprimé Bollandus a été
traduit de l'espagnol de Jean Marietla, qui aïant entrepris
de mettre en sa langue le texte Latin de Raoul, l'avoit exé-
cuté d'une maniere fort imparfaite, soit par ses omissions,
ou ses autres fautes, comme d'y prendre Loudun" pour la
ville de Lyon. Yepez a été plus exact dans ce qu'il en a

traduit; mais il en a retranché tous les miracles. M. Baillet
ne connoissoit pas l'édition de Tamayo pour avoir avancé

qu'on ne trouvoit plus le texte original de cette vie par le
Moine Raoul, lorsqu'il en parloit ainsi. Quant à l'édition de
Dom Mabillon, elle n'étoit pas encore alors sortie des

presses.
LE P. LABBEet les continuateurs de Bollandus ses con-

freres nous ont donné, sur le recueil de Bernard de la Guio-

nie, ou Guidonis, une Legende de S. Genie, autrement

nommé Hygin, honoré comme Confesseur à Leitour au

Comté d'Armagnac. La piece contient aussi les actes de trente

Soldats, qui aïant été envoyés pour se saisir du Saint, furent



convertis par son ministere à la foi chrétiene, et souffrirent

aussi-tôt le martyre. Il n'y est rien dit qui puisse indiquer,
ou faire découvrir en quel temps arriva cet événement, que
les seconds Editeurs dans leur table chonologique placent

par pure conjecture au IV Siècle. 1 Ils convienent que ces e
actes sont anciens; mais ils avouent en même-temps, qu'il

n

s'en faut beaucoup qu'ils ne soient originaux, et en adminis-

trent les preuves. M. de Tillemont n'en a pas jugé autre- T

ment; et il n'y a qu'à les lire pour s'en convaincre. Pour dire
5

ce que nous en pensons nous-mêmes, ils ne valent guéres
la peine qu'on prend d'en faire la discussion, par la raison

qu'ils ne peuvent être d'aucune utilité pour l'histoire. Ils font e

mention d'un Evêque de Leitoure nommé Heutere; mais comme
n

ils ne fournissent rien pour connoître le temps de son épiscopat,
et qu'il ne nous est point connu d'ailleurs, c'est presque la même
chose que s'ils n'en parloient pas.. En un mot ces actes nous pa-
roissent être moins la pueduclion d'un Historien, que celle de

quelque Orateur, ou Panégyriste du commencement du XII Siècle,

qui s'est plu à tourner même en prodiges le peu de faits qu'il
rapporte.

Tl/Ï AnAssé, second du nom, descendoit de la Maison £
IVS. de Chastillon, selon divers Auteurs. Il étoit fils de J

Manassé Vidame de Reims, et d'Alix qui lui donnerent deux
frères et une sœur. Celle-ci épousa dans la suite le Comte de 5

Rouci, et devint par-là aïeule du célébre Barthelemi depuis
5

Evoque de Laon, qui se trouvoit ainsi petit neveu de Manassé.
Manassé reçut son éducation à l'église Cathédrale de Reims, 1

où il fut formé à la vertu et aux Letres en la compagnie de

plusieurs grands hommes, tels entre autres que Raoul le

Verd, qui fut Archevêque de Reims après lui, et de Bnmon
Instituteur des Chartreux dans la suite du temps. Son mérite
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aïant prévenu l'age, lui procura un canonicat, lorsqu'il étoit
encore tout jeune, et le fit depuis élever aux dignités de
Trésorier et de Prévost. Mais étant entré dans cette derniere

dignité par des voies peu canoniques, il se crut obligé de la
remettre entre les mains de Hugues de Die Legat du S. Sie-

ge. C'est ce qu'il fit généreusement à un Gtfncile de Cler-

mont, qui. préceda de peu de temps celui d'Autun de 4077.
11 faut cependant qu'il y ait été rétabli dans la suite, ou qu'il en
ait retenu le titre; puisqu'en 1084 il assista en cette qualité au
Concile de Soissons, et qu'on lit sa souscription avec la même

qualité au bas d'un acte public de l'année 4095.
On a vu par l'histoire de Manassé I et celle de S. Bruno,

avec quel zélé il agit de concert avec celui-ci et Ponce au-
tre Chanoine de la même Eglise, pour tâcher de remédier
aux maux qui l'accabloient, -et tout ce qu'ils eurent à souf-
frir de la part de leur Archevêque qui les causoit. Mais ce

qu'ils firent en cette occasion leur mérita de justes éloges,
et de la part de Grégoire VII, et de celle de Hugues de
Die son Legat. Celui-ci parlant de Manassé en particulier,
le qualifie son ami en J. C. et un sincere défenseur de la foi

catholique.
Renaud Archevêque de Reims étant mort le vingt-uniéme

de Janvier, comme il a été dit en .son article, Manassé fut
aussi-tôt élu pour le remplacer. Son -Egliste en donna sur le

champ avis au Pape Urbain II, qui -se trouvoit alors à An-

gers à son retour du Concile de Clermont, et à Lambert nou-

vellement ordonné Evêque d'Arras, en faisant un éloge ac-

compli de Manassé. Ives Evêque de Chartres en écrivit de

son côté au même -Pontife, pour le presser de confirmer sans

délai cette élection. Les motifs qu'il lui "en allegue, sont
très-honorables à la mémoire du nouvel élu. -Selon ce Prélat

l'église de Reims ne pouvoit faire un meilleur choix, tant à
raison de la grande naissance de Manassé, qu'a cause de -l'in-

tégrité de ses mœurs, ni trouver un sujet plus propre à la

gouverner, et qui fût plus dévoué au S. Siège. Le Pape ne
tarda pas à donner son consentement; et Manassé fut sacré

dans l'église de S. Remi dès te vingt-neuviéme de Mars

suivant.
'Il commença -son pontificat par -signaler sa générosité en-

vers lés églises de son Diocèse, -et encore d'autres. Les ab-

baïes de S. Remi, de S. Nicaiso, de S. Denys, de S. Thierri,



de Molême, de S. Vincent de Laon le regardèrent effective-

ment comme un de leurs bienfaiteurs. L'année d'après son 1\

ordination il tint un Concile à Reims, où Robert Abbé de
6

S. Remi fut déposé pour les raisons qu'on détaillera ailleurs.

Quoique le Pape eût cassé la sentence contre Robert, et eût
écrit en sa faveur à notre Prélat, il persista toujours à la soû-

tenir. Manassé à la priere de Robert le jeune Comte de c

Flandres et des premiers Seigneurs du Païs, convoqua un

autre Concile à S. Orner, où il fut tenu le quatorzième de

Juillet 1099, afin de confirmer et faire observer la Trêve de
Dieu dans cette province. En 1104 il assista au grand Concile 1.

de Troïes, où se trouvèrent plusieurs autres Métropolitains
l

avec quelques-uns de leurs suffragans, et fit ensuite la céré-
monie du sacre de S. Godefroi pour remplir le -Siege épisco-
pal d'Amiens. Odon Abbé de S. Martin de Tournai, aïant »

été élu Evêque de Cambrai l'année suivante dans un Concile
de Reims, Manassé fit encore la cérémonie de son sacre.

S. Anselme Archevêque de Cantorberi, se trouvant alors n

en France, notre Prélat l'attira à Reims, et l'y traita avec

beaucoup de distinction. Camusat et Couvenier prolongent
s

son pontificat jusqu'à 1114; mais il finit dès le dix-huitième i
de septembre 1106, qui fut le terme de la vie de ce bon

Archevêque. Il fut enterré devant le grand Autel de l'église
abbatiale de S. Denys, où l'on void encore sa tombe avec sa

figure, et l'épitaphe suivante, qui fait croire, qu'il avoit abdi-

qué sa dignité pour mourir dans les pratiques de Chanoine

Regulier.

On NE connoit point d'autres écrits de Manassé,

que quelques Letres, partie imprimées, partie encore
manuscrites. Maisil paroît par celles que les Papes Urbain

HîcManassesRemisregimencumculminenactus,
Postsedi sedens,pauperde divitefactus,
Hujusspontelocinormee,legiquesubactus,
Hicquediu degens,moresbenerexitet .actus..
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et Pascal, Ives de Chartres et sans doute d'autres Prélats
lui écrivirent, que si l'on avoit été soigneux de nous conserver ses

réponses, elles auroient fait avec celles qui nous restent, un re-
cueil considérable et intéressant pour la discipline et l'histoire de

l'église Gallicane.
Couvenier en avoit dans ses portefeuilles quelques-unes

manuscrites. Mais il y a toute apparence, qu'elles font par-
tie des quinze ou seize de Manassé que M. Baluze a pu-
bliées parmi les monuments qui concernent le rétablisse-
ment de l'ancien Siege épiscopal d'Arras. On ne peut même

en douter sur l'inscription qu'elles portent en tête. La pre-
miere entre celles qui sont imprimées, est adressée à Lam-
bert Evêque d'Arras, que Manassé prie de le venir ordon-
ner Diacre et Prêtre, afin de se faire ensuite sacrer Evêque.
D'où nous apprenons que l'Auteur n'étoit tout au plus que
sousdiacre, lorsqu'il fut élu Archevêque de Reims. 1 La
seconde écrite au même Evêque, et la quatriéme aux Abbés
et à tout le Clergé de Cambrai, regardent le triste état auquel
étoit alors réduite cette église, par la désobéissance opiniatre
de Gaucher Evêque déposé et excommunié, qui refusoit de

quitter son Siege. Un autre Manassé Archidiacre de Reims
avoit été élu canoniquement en sa place; et notre Archevê-

que comptoit de l'ordonner incessamment. Mais ce dessein
aïant échoué, le Pape le chargea du gouvernement de cette église,
dont il étoit néanmoins le Metropolitain; et l'Archevêque s'en

déchargea sur l'Evêque Lambert. C'est-là le sujet de sa quatrième
Letre.

Presque toutes les autres de Manassé, qui se trouvent aux

pages marquées à la marge, sont adressées au même Prélat, et
-roulent sur le gouvernement de la province ecclesiastique de

Reims, l'ordination des Evêques, la dédicace des églises, et au-

tres opérations semblables. Nous ne nous arrêterons qu'à celles

qui offrent des faits dignes de remarque.
La cinquante-sixième du recueil, l'une de celles qui ap-

partiennent à notre Archevêque, est pour apprendre à Lam-
bert la prise de Jerusalem par l'armée des Croisés, et divers
autres événements qui avoient précédé et suivi cette con-

quête. Manassé étoit bien instruit de ce qui se passoit à cette

premiere Croisade. C'est à lui qu'Anselme Comte de Ribe-
mont adrcssoit les relations qu'il en envoïoit en France, com-
me il a été dit ailleurs. Mais étant mort dès le mois de Fe-



vrier ou de Mars 1099, Manassé eut d'autres correspondan-

ces, dont il paroît qu'il étoit bien servi. Anselme le conju-
roit dans sa derniere relation d'avoir soin de faire prier et

pour ceux qui étoient tous les jours aux prises avec les Infi-

déles, et pour ceux qui y avoient déja perdu la vie. La i

Letre de Manassé, dont il s'agit, fait voir combien il fut

exact à satisfaire la double demande de ce- pieux Capitaine
Croisé. Elle a pour objet d'engager l'Evêque d'Arras à, faire

faire d'instantes prières dans tout son diocèse pour la prospé-
rité de l'armée chrétiene, et pour le repos de l'ame de ceux

qui y avoient répandu leur sang. Entre ceux-ci il nomme les

Evêques du Puy, d'Orange, et le Comte Anselme: ainsi la

Letre suivit non-seulement la date de la mort de ce dernier,
mais encore le quinzième de Juillet suivant, époque de la

prise de Jerusalem. 11 y a toute apparence, qu'elle fut circu-

laire, c'est-à-dire, qu'elle fut aussi adressée à tous les autres

Evêques de la Métropole de Reims. L'Auteur !es y exhorte
de plus à prêcher la Croisade, afin de tâcher de grossir les

troupes qui y étoient emploïées.
Celle qui suit immédiatement la précédente, est remar- ]

quable par deux traits de discipline. Un nommé Gautier, après
avoir passé quelque temps dans le mariage, sa femme eut le
malheur de commettre un adultere, et de quitter son mari

pour en épouser un autre. Gautier se croïant libre, entra
dans le Clergé, et y fut reçu sans aucune difficulté. Cepen-
dant l'Evêque d'Arras refusoit de lui conférer un Canonicat,
et semble avoir consulté son Métropolitain sur ce point. Manassé
lui leve son scrupule par cette Lefre et le presse d'abolir dans
son église la mauvaise coutume qui s'y étoit introduite, au sujet
des Canonicats et des Chapelles, dont les titulaires disposoient
comme si c'eût été un bien héréditaire. Coûtume, dit l'Archevê-

que, qui tire son principe de la simonie, et que l'église de Reims
a en exécration.

Entre les autres Letres de notre Archevêque il y en a {
une à Robert Comte de Flandre. C'est la soixantiémé dans
l'ordre du recueil. Manassé y prie ce Prince, et en sa persone
les Seigneurs de ses Etats, de ne point poursuivre les Prêtres
et les autres Clercs mariés, non plus que leurs femmes, afin
d'éviter de nouveaux maux à moins toutefois qu'ils n'en
soient requis par les Evêques. Il lui annonce, qu'il a donné
ses ordres, à ce que les Evêques dans leurs synode's mettent
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tout en œuvre pour réprimer ces Concubinaires. Que si après
avoir usé de ce remede, ils ne se corrigent pas, ces mêmes

Evêques imploreront alors le secours de la puissance sé-
culiere.

Dans une autre Letre à Lambert d'Arras, la soixante-
neuvième du recueil, Manassé lui donne avis de la prison,
où Albéric Seigneur de Meslant retenoit tyranniquement
Hugues Evêque de Châlons sur Marne, et lui enjoint de prier
et faire prier pour sa liberté. Mais il vouloit de plus, que
Lambert fit observer dans son diocèse à cette occasion un.in-
terdit général, par rapport au service divin, comme il le îai-
soit observer lui-même dans celui de Reims. Lambert n'aïant

pas goûté cette proposition, en fit des remontrances à l'Ar-

chevêque, et lui apporta des exemples et des autorités pour
se défendre de ne la pas exécuter. Cependant l'Evoque Hu-
gues fut heureusement élargi; et Manassé ne répondit aux re-
montrances de son suffragant, que pour lui apprendre cette bonne

nouvelle, et l'inviter à en rendre graces à Dieu. C'est ce qui fait

l'objet d'une de ses autres Letres, la soixante-onziéme dans l'or-
dre du recueil.

Dom Ruinard a fait entrer parmi les preuves de la vie du

Pape Urbain II une des autres Letres de notre Prélat. C'est
la Cinquantième du même recueil, écrite au Clergé et au Peuple
de Terouane, touchant l'ordination de Jean qu'ils avoient élu

pour leur Evêque. Il est peu de Letres d'autres Auteurs du même

temps, qui soient mieux écrites à tous égards, que celles de

Manassé.
On est en droit de compter entre les écrits de notre Ar-

chevêque les actes du Concile qu'il célébra à S. Omer en

4099; puisqu'il y eut la principale part en qualité de Pré-
sident de l'assemblée. Ils consistent en cinq décrets, sans y

comprendre la petite préface, touchant les articles stipulés
pour l'observation de la Trêve de Dieu, qui y avoit été
confirmée.



HUGUES,
Archevêque DE Lyon.
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tt ugues, celui 'de tous les Prélats de son temps qui
fit le plus grand personage dans l'église de France,

étoit neveu de Hugues Duc de Bourgogne, et descendoit

par-là d'une anciene et illustre Maison. MM. de Sainte Mar-
the l'ont révoqué en doute; mais ils n'avoient pas vu la

preuve qu'en apporte le P. Chifflet. 1Il naquit vraisembla-
ment à Romans en Dauphiné dans la province ecclésiasti-

que de Vienne, ce qui l'a fait qualifier en quelques occasions

enfant de cette église. On n'est point instruit des événements
de sa jeunesse, non plus que des circonstances de son éduca-

tion. Seulement il paroît par la suite de sa vie, qu'il avoit fait

de bonnes études, et les avoit soûtenues avec une grande
étendue et solidité d'esprit.

Suivant Je raisonnement de Dom Mabillon, la premiere

profession de Hugues auroit 'été celle de la vie monastique.
Il fut effectivement Prieur de S. Marcel de Châlons sur Saone;
et il n'y a nulle apparence, que cette sorte de dignité fût alors

sur la tête de séculiers, soit Clercs ou Laïcs. Mais comment

pouvoir concilier cette opinion avec ce que nous en apprend
Hugues Abbé de ÎFlavigni? Cet Auteur, qui avoit connu

très-particulierement celui qui fait le sujet de cet article, et
dont il est principal Historien, dit sans détour, qu'il étoit

Chambrier ou Camerier si l'on veut, de l'église de Lyon, lorsqu'il
fut élevé à Tépiscopat.
Quoiqu'il en soit de cette circonstance, Hugues s'étant

mis en chemin pour faire le pèlerinage de Rome, passa sur
sa route par la ville de Die. Giraud Evêque d'Ostie Legat du
S. Siège s'y trouvoit alors, et tenoit dans l'église une assem-

blée des Chanoines et des principaux Citoïens, au moment

que Hugues y entra pour 'faire sa priere. Il s'agissoit de déli-

bérer sur le compte de Lancelin leur,Evêque, qui étant accu-
sé de simonie, et -refusant de comparaître devant le Legat,
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se tenoit enfermé dans la maison épiscopale, et s'y défendoit
à main armée. Il fut conclu conformément aux Canons, que
Lancelin seroit déposé, et qu'on mettroit à sa place un au-
tre Evêque qui gouverneroit ce diocèse en bon Pasteur. L'as-
semblée cherchant un sujet qui s'en acquittât dignement,
quelqu'un qui avoit aperçu Hugues faisant sa priere, le

nomma; et aussi-tôt il se fit de grands cris en sa faveur. On le

prit tout botté et éproné, comme il étoit; et on le présenta
au Légat. Hugues cependant se récrioit, disant qu'il ne pou-
voit être élu du vivant de l'Evèque légitime, et qu'il étoit
bien éloigné de causer un schisme. A l'instant il parut une

grande lumière qui éclaira toute l'église; car il faisoit fort
obscur ce jour-là, peut-être à cause de quelque brouillard

épais qui s'étoit élevé. Tous les assistants la prenant pour un

signe que leur choix étoit conforme à la volonté de Dieu,
insisterent si fortement, que le Légat pensant comme eux,
se déclara en faveur de Hugues, et le contraignit par l'auto-
rité du S. Siege à acquiescer à son élection. Lancelin l'aïant

appris, en fut tout consterné; et le remords de sa conscien-
ee joint à la crainte, lui fit quitter la partie, et prendre la
fuite.

Les Auteurs sont partagés sur l'année de cette élection de

Hugues. François du Chesne la suppose faite dès 1072; et
le P. Colombi la renvoïe deux ans plus tard. Double erreur
à laquelle un endroit du texte de Hugues de Flavigni a don-
né occasion, en assignant à ce fait l'année 1074 sous le pon-
tificat d'Alexandre II, qui étoit mort dès le vingtième jour
d'Avril de l'année précédente. Mais ce Chroniqueur se corrige
lui-même dans la suite, en disant que cette élection se fit, le dix-

neuviéme d'Octobre de l'année à laquelle Grégoire VII succeda à

Alexandre, et par conséquent en 1073.

Hugues inthronisé dans le Siege épiscopal de Die, trouva

son église dans un désordre extrême, et les biens de l'Evê-

ché tellement dissipés, qu'il n'y avoit pas de quoi faire sub-

sister sa maison un seul jour. Quoiqu'il ne fût encore que sim-

ple Clerc, il se mit en devoir d'y remédier. Il commença

par publier un decret, portant défense à tout Laïc de gar-
der une église, ou de prendre quelque- partie des revenus

1 C'estsuivanttouteslesapparencesle mêmephenomenedont parleleprincipal
HistorienduPapeGregoireVII.Maisil dit qu'ilarrivaaumomentquecePontifeor-
donnoitHuguesà Rome.



ecclésiastiques. Tous lui obéirent avec plaisir; et il réussit ainsi

à rétablir le temporel de son église, avant même que d'en être

sacré Evêque.
La crainte de tomber entre les mains de quelque Ordi-

nateur, qui fût souillé de la tache de simonie; car il étoit

rare d'en trouver alors d'autres en France, lui fit prendre le

parti d'aller se faire ordonner à Rome. Le Legat Giraud l'y
avoit déja fait connoître avantageusement, et annoncé son
élection. Hugues y étant arrivé lui-même, le Pape Grégoire
VII lui confera au mois de Décembre de la même année tous les

Ordres sacrés jusqu'au Sacerdoce exclusivement, et remit les

autres à la premiere ordination suivante. En attendant ce terme,

Hugues fit connoissance avec S. Anselme Evêque de Luques,
qui étoit à Rome pour le même sujet, et lia avec lui une si
étroite amitié, qu'ils devinrent comme inséparables l'un de l'au-

tre, quoique logés séparément.
La premiere semaine de Carême étant venue, le Pape

donna la Prêtrise à Hugues le samedi jour d'ordination, et

le sacra Evêque le lendemain Dimanche. Aïant reconnu en

lui pendant son séjour à Rome, l'esprit, le zéle, le sçavoir et
les autres qualités nécessaires pour exercer dignement les

fonctions de Légat du S. Siege en France et en Bourgogne,

Grégoire le revêtit de cette dignité, et le renvoïa à son

église, avec une Letre adressée à Guillaume Comte de Die,

pour l'engager à reparer le tort qu'il avoit fait à cette église en
l'absence de Hugues. La Letre est en date du seizième de Mars

1074, qui est le temps du départ de notre Prélat pour se rendre
à son diocèse.

Onuphre, Ciaconius, Frizon, Duchesne le cadet, et plu-
sieurs autres Ecrivains d'après eux le comptent au nombre
des Cardinaux. Mais M. de la Rocheposay, Auberi et en-

core d'autres lui refusent cet honeur; et leur sentiment pa-
roît le mieux fondé. En effet ceux qui le décorent de ce titre

éminent, supposent qu'il en fut revêtu par Alexandre II,
lorsque Hugues n'étoit point encore connu dans l'Eglise, et
n'avoit rien fait pour le mériter. Est-il croïable, que s'il avoit
été promu à cette dignité, Ives de Chartres en particulier,
ne lui en auroit pas donné la qualification dans tant de Letres

qu'il lui écrivit? Hugues de Flavigni auroit-il oublié d'en
faire quelque mention lui qui est si attentif à relever son

mérite, et détailler les événements de sa vie? II faut cepen-
TomeIX. Q q
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dant avouer en faveur du sentiment
opposé, que Jean de

Belesme, un des successeurs de notre Prélat dans le Siège
de Lyon sur la fin de ce Siècle, le qualifie effectivement

Cardinal, dans une letre à Raoul de Diceto, alors Doïen de

l'église de Londres. Mais il y a beaucoup d'apparence, que
l'Auteur de la letre n'a entendu par ce titre, que celui de

Legat.

Hugues après avoir rétabli le bon ordre dans son propre
diocèse, ne tarda pas à exercer le ministere de sa légation
dans les diocèses étrangers. Il déclara principalement à la
Simonie une guerre irréconciliable, ce qui lui coûta beau-

coup de soins et de contradictions; mais il eut la consola-
tion de réussir, sinon à la détruire, au moins à la rendre
moins commune. On juge par une des premieres letres que
lui écrivit le Pape Grégoire, que son zéle alloit quelquefois
un peu trop loin à l'égard des Clercs coupables de son égli-
se. C'est ce qui porta ce Pontife à l'exhorter à user envers eux

de moins de sévérité. S'il profita alors de cet avis, il ne le
suivit pas toujours dans la suite. Au bout de quelques années

Gregoire se crut encore obligé de modérer son zéle. Les

Evêques de Normandie n'aïant pu se rendre à un Concile con-

voqué hors de la province par le Légat, il les suspendit tous de

leurs fonctions, excepté le seul Archevêque de Rouen. Le Pape
en étant instruit, lui écrivit qu'il eût à les rétablir au plutôt,
de peur d'irriter le Roi Guillaume Duc de Normandie, et à

traiter avec moins de rigueur les sujets de ce Prince. il lui en-

joignit en même-temps d'arrêter le ?éle outré de quelques Mili-

taires, qui lui prètoieht secours contre les Clercs simoniaques
et çoncubinaires.

Amat Evoque d'Oleron, puis Archevêque de Bourdeaux,
fut nommé aussi Légat en France vers le même temps que

Hugues, et devint avec lui l'arbitre de presque toutes les

affaires qui se traitèrent alors dans l'église Gallicane. Ces

deux Légats partageoient toute la confiance du Pape Gre-

goire YH, qui renvoïoit à leurs décisions presque tout ce

qui eoncernoit le gouvernement de cette portion considéra-*

ble de l'Eglise universelle. Il ne seroit pas aisé de faire une

juste énumeration de tous les Conciles que Hugues en parti-
culier convoqua, et dont il fut l'ame et le président. Dès

10.76 il en assembla trois à quelque distance de temps les uns

des autres un à Anse au diocèse de Lyon, un autre à Cler-



mont en Auvergne, où Guillaume Evêque simoniaque de
cette église et Estiene Evêque intrus dans celle du Puy en

Velay, furent déposés, et le troisiéme à Dijon. Mais Hugues
de Flavigni, de qui nous apprenons ces faits, ne dit rien de
ce qui ce passa en ce dernier Concile, non plus qu'à celui

d'Anse.
r En conséquence d'une letre du Pape Gregoire en date du

douzième de Mai 1077, Hugues assembla deux autres Conci-
les la même année» et y présida. Le premier, dont la plupart
des Historiens ne font aucune mention se devoit tenir dans
la province de Reims, au sujet de l'élection de Gerard II faite

l'annép précédente pour remplir le Siege épiscopal de Cam-

brai. Le Légat l'aïant examinée, et l'Evoque élu s'étant purgé
des accusations dont il étoit chargé, Hugues fit la cérémonie
de son sacre. L'autre Concile tout autrement célèbre, fut tenn
à Autun. On y. traita de beaucoup d'affaires, dont la plus
éclatante fut celle de Manassé 1 Archevêque de Reims, qui y
fut suspendu de ses fonctions, pour avoir refusé d'y venir ré-

pondre aux accusations graves, portées contre lui par ses pro-
pres- Chanoines.

Hugues fut soigneux de rendre compte au Pape 'de tout
ce qui s'étoit fait dans ce Concile, et en indiqua un autre à
Poitiers pour le quinzième de Janvier de l'année suivante*

Le Concile s'y tint en effet au jour marqué; quoique la

Chronique de S. Maixent ne le place qu'en 1079. Notre

• Légat courut beaucoup de risques pour s'y rendre, et souffrit
de grandes contradictions* pendant sa tenue. On a dans une
autre, de ses letres au même Ponlife, le détail de ce qui se

passa dans cette assemblée, avec quelques Canons qu'on, lui
attribue. La même année 4078 Ilugues aïant déposé et

excommunié un jeune Clerc intrus dans le Siege épiscopal
de Chartres, te Pape lui écrivit p'our confirmer ce qu'il avoit

fait, et lui recommander Robert Abbé de S. Euphemie en

Calabre, qui étoit revenu en France, et que le Roi Phi-

lippe postuloit pour cet Evêché. Mais cette démarche fut

inutile; Geofroi aïant été élu pour remplir la place- Hugues
reçut de Gregoire la même année deux autres letres l'une

pour lui enjoindre de répondre aux plaintes de l'Archevêque de

Reims, déclaré suspens au Concile d'Autun, l'autre pour lever

l'excommunication, dont Robert Comte de Flandre avoit été

frappé par un autre Légat.
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Au mois d'Octobre de l'année suivante, Hugues présida*
·

conjointement avec l'Evêque d'Oleron son Collegue à un
Concile qui se tint à Bourdeaux, où il ne se passa pas des
choses fort considérables. Mais la grande affaire de Manassé
continuant à faire beaucoup de bruit en Italie comme en

France, le Pape ordonna à son Légat, qui l'avoit déja dis-

cutée au Concile d'Àutun d'en convoquer un autre pour la

terminer définitivement. Sur cet ordre Hugues indiqua l'As-

semblée à Lyon, où elle se tint dans le cours de Janvier et

Février de l'année 4080. Manassé n'osa y comparoître, quoi-

qu'il y eût été nommément appellé. Pour l'éluder adroite-

ment il mit en usage un moïen, qui fit beaucoup d'honeur à

l'Evêque de Die, et à l'épreuve duquel un Légat Italien n'au-

roit peut-être pas été. Sçachant que Hugues en se rendant

au lieu du Concile, étoit arrêté à Vienne pour cause de mala-

die, il lui fit offrir de grosses sommes pour lui et pour ses domesti-

ques, s'il vouloit lui permettre de se purger à sa mode. Mais

le Légat refusa généreusement toutes ses offres, et prononça

juridiquement sentence de déposition contre le Prélat cou-

pable.
°

Outre le Concile de Lyon, il s'en tint la même année en-

core quatre autres, à trois desquels Hugues eut la principale

part, comme y aïant présidé seul ou conjointement avec

l'Evêque d'Oleron. Le premier des quatre' fut célébré à Avi-

gnon, où l'on élut plusieurs Evêques pour remplir des Sieges
vacants. De ce nombre se trouva le célèbre Hugues de Gre-

noble, qui mérite d'être regardé comme un des Eleves de

notre Légat. En effet aïant eu occasion de Je connoître à Va-

lence, dont le jeune Hugues étoit Chanoine, il découvrit
en lui des indices de ce qu'il devint un jour, et le prit à sa

suite, où il étoit depuis quelque temps, lorsque les Chanoi-

nes de Grenoble l'allerent demander au Concile d'Avignon.
Le Légat le leur accorda volontiers; et après lui avoir con-
féré tous les Ordres jusqu'à l'épiscopat exclusivement, il le

mena avec lui à Rome, où il fut sacré par le Pape.
Hugues de retour en France assista au Concile de Sain-

tes, le second des quatre qui se tinrent en 1080 après celui de

Lyon. Amat son Collegue y présida; et entre autres affaires
il y fut décidé en faveur de l'église de Tours contre les pré-
tentions de celle de Do). Mais leur différend ne fut pas ter-



miné pour cela. Le troisième Concile se tint à Bourdeaux,

peut-être avant le précédent; car les dates des mois ne sont

pas marquées. Hugues et Amat y présiderent de concert, et

y entendirent le fameux Berenger, Scolastique de Tours, qui

y rendit compte de sa foi. Enfin le quatrième Concile fut

tenu à Meaux sous la présidence de notre Légat, qui l'y avoit

convoqué lui-même. Ursion Evêque intrus dans l'église de Sois-

sons y fùt déposé; et Arnoul auparavant Abbé de S. Medard

dans la même ville, et alors Reclus, fut élu en sa place, et sa-

cré l'année suivante par le même Légat.
On ne sçauroit dire précisément si ce fut à ce Concile, ou à

quelque autre précédent, que Hugues déposa pour la seconde fois

à raison du vice de simonie, Geofroi Evêque de Chartres.

Mais ce Prélat étant allé à Rome en porter ses plaintes au

Pape, fut rétabli dans son Siege, dequoi le Légat se plai-

gnit lui-même à son tour; et la suite fit voir qu'il avoit raison.
C'étoit en 1081 et la même année Hugues présida conjoin-
tement avec Amat au Concile d'Issoudun, dont' il a été parlé
dans l'histoire de cet autre Légat.

Au mois d'Avril ou de Juin de l'année suivante, S. Ge-

bouin Archevêque de Lyon étant mort, comme il a été dit
à son article, le Clergé et le peuple de cette grande église,

après avoir eu d'abord d'autres vûes, s'accorderent enfin à
élire l'Evêque de Die, ce qui fut confirmé par le souverain

Pontife. Hugues étoït revêtu de cette nouvelle dignité dès
le mois d'Octobre de la même année 1082. C'est ce qu'on
void par ses souscriptions au bas de deux monuments, qui
nous restent d'un Concile qu'il tint alors à Meaux, et auquel
il présida. De sorte que c'est une faute à corriger dans MM.
de Sainte Marthe et dans les notes d'Henschenius sur la vie de
S. Hugues de Grenoble, qui renvoient cette translation jusqu'en
1092.

La réputation que Hugues s'étoit faite n'étant que simple
Evêque de Die, il la soutint si glorieusement en qualité d'Ar-

chevêque de Lyon, que le Pape Gregoire interrogé au lit
de la .mort, touchant le sujet qu'il croïoit le plus propre à lui

succéder, nomma notre Prélat avec deux autres. Ce ne fut

cependant pas lui, mais Didier Abbé du Mont-Cassin, qui
fut élu pour remplir le S. Siege. La longue résistance que fit
celui-ci à consentir à son élection, inspira à notre Archevê-

que l'espérance de devenir lui-même Pape. Mais quel chan-
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gement ne fait pas l'ambition dans un cœur dont elle s'est

emparée? Hugues voïant que Didier avoit enfin accepté le
souverain pontificat, ses espérances se tournèrent, en un furieux

dépit, qui le porta à écrire à la Comtesse Matiiilde en des ter-
mes les plus injurieux contre le nouveau Pape. Il alla encoré

plus loin. Aïant attiré à son parti Richard Abbé de S. Victor de

Marseille, autre Légat du S. Siege, et quelques autres, il s'op-
posa à son intronisation, et causa ainsi une nouvelle division
dans l'Eglise. Une conduite aussi odieuse obligea Victor III, qui
étoit le nouveau Pape élu à excommunier notre Archevêque
avec ses partisans. La sentence en fut prononcée au Concile de
Beneventau mois d'Août i 087.

Mais le Pape Urbain II aïant succédé à Victor dès le dou-
ziéme de Mars de l'année suivante, ne tarda pas à la- lever,
et rétablit bientôt l'Archevêque Hugues dans tous ses an-
ciens droits. On void en effet qu'il avoit repris l'exercice des

fonctions de Légat dans le cours de la même année. Ives
de Chartres l'aiant appris, lui écrivit pour le congratuler de

ce qu'Urbain lui avoit rendu sa légation, dont il s'étoit si
bien acquitté sous Grégoire son prédécesseur avant Victor.

Hugues n'avoit pas été long-temps sans sentir sa faute par
la honte qui lui en revint, en voïant ceux qui lui étoient au-

paravant le plus attachés, tels entre autres que les Moines de

Cluni, lui en faire une insulte. Aussi Urbain n'eut pas plutôt été

élu Pape, que Hugues fut des premiers qui le reconnurent.
Il écrivit en même temps à la Comtesse Mathilde, pour lui té-

moigner qu'il ne s'étoit jamais séparé de la communion de l'E-

glise Romaine.
Etant rentré dans les bonnes graces du S. Siege, il rega-

gna bientôt celles de l'Abbé de Cluni. Ils se trouvoient ensem-

ble à Dijon pour les affaires de l'Eglise, lorsqu'y passa Lambert,
nouvellement élu Evêque d'Arras, qui alloit à Rome pour son

sacre. Notre Archevêque engagea l'Abbé à conduire Lambert

jusqu'à Lyon, et l'y retint six jours entiers, lui et toute sa Suite,
à cause des pluies et de la rigueur de l'hiver; car c'étoit en
Janvier de l'année 1093.

Dans le cours de l'année suivante il présida à Un Concile
tenu à Brioude, auquel assisterent les Archevêques d'Ausch,
de Narbone, avec plusieurs simples Evêques et Abbés, et

où il fut traité entre autres affaires du différend de l'église de

Tours avec l'abbaïe de Marmoutier- Différend qui fut porté



et. assoupi k un autre Concile, que Hugues en qualité de

Légat tint à J Antun le seizième d'Octobre de la même an-

née. A celui-ci se trouvèrent trente-deux tant Archevêques

qu'Evoques et plusieurs Abbés. On y fit quelques règle-
ments de discipline; on y prononça pour la premiere fois

excommunication contre Philippe Roi de France, pour avoir

épousé Bertrade du- vivant de sa femme légitime; et l'on y re-

nouvella celle qui avoit été déja si souvent prononcée contre

l'Empereur Henri IV, et l'Antipape Guibert. Au mois de

Juin précédent il avoit été en Anjou pour absoudre le Comte

Foulques Reehin de l'excommunication dont il étoit chargé.
II eut la dévotion de faire en 1095 le pèlerinage de S.

Jacques en Galice, et l'exécuta dans le cours des mois d'A-

vril, Mai et Juin. Ce fut apparemment la principale cause

pourquoi il ne se trouva pas au Concile de Plaisance de la

même année, auquel le Pape Urbain l'a voit invité. Le Pon-

tife y fut si sensible qu'il l'en punit en le suspendant de ses

fonctions. Mais son indignation ne dura pas longtemps; car

étant venu en France la même année pour le grand Concile
de Clermont, Hugues alla au-devant de lui, et ne le quitta
point dans toute sa roule. Il assista au Concile, et y obtint

la confirmation du droit de primatie en faveur de son église
de Lyon sur celle de Sens. Au sortir de Clermont il suivit
le Pape, et l'accompagna toujours avec plusieurs autres Prélats

jusqu'en Italie. Il se trouva ainsi à tous les Conciles qu'Urbain

jugea à propos de tenir dans les villes de France, qu'il honora

de ses visites.

Dès 4095 S. Anselme Archevêque de Cantorberi et notre

Prélat avoient contracté des liaisons entre eux, à l'occasion

des troubles qui agitoient l'église Anglicane. Cet orage aïant

obligé S. Anselme à aller à Rome, il prit sa route par la

France, et arriva à Lyon sur la fin de l'année 1097. L'Ar-

chevêque Hugues l'y reçut de la maniere la plus gracieuse et
la plus honorable, et Fy retint jusqu'à ce que sa santé altérée

par les fatigues. du voïage et la rigueur de la saison, fut entie-
rement l'établie. Anselme y repassa l'année suivante à son re-

tour de Rome, et y reçut le même accueil. Hugues auroit
même voulu l'y retenir tout le temps qu'il avoit à être exilé

1 C'estunefauteà çqrrigerdansl'HistoireLiterairedeM.Cave,oùonlitOstiepour
Autan.C'enestuneautreaumêmeEcrivaindeplacerdès1080latranslationdeHugues
duSiegedeDieà celuideLyon.
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d'Angleterre. Durant le séjour qu'y fit Anselme, notre Ar-

chevêque lui cédoit par-tout la premiere place; voulant qu'il
fit toutes les fonctions épiscopales, comme s'il eût été dans

son propre diocèse. Au bout de cinq ans, il eut encore la
• consolation de le revoir à Lyon au retour d'un autre voïage

qu'il avoit fait à Rome, et de l'y posséder pendant seize
mois depuis la fin de l'année 1103 jusqu'en Avril 1105.-An-
selme et toute sa suite y subsistoient par la libéralité de notre

Archevêque; et celui de Cantorberi éprouva à la letre, com-
bien étoient sincères les offres que Hugues lui avoit faites

peu de temps auparavant, lorsque le pressant de revenir à

Lyon, il lui disoit qu'il devoit regarder la maison archiépisco-
pale comme la siene propre. Qu'elle l'avoit déja été, et qu'elle le
seroit encore dans la suite plus que jamais.

Sur la fin de 1097, ou au commencement de l'année sui-

vante, Robert Abbé de Molesme et six de ses Moines, du
nombre de ceux qui avoient formé la résolution, de mener
une vie plus conforme à la Regle de S. Benoît, ce qu'ils ne

pouvoient faire dans leurs monasteres par bien des raisons,
allerent à Lyon communiquer leur dessein à l'Archevêque,
qui l'approuva et leur permit de se retirer ailleurs. Il leur
donna ses letres à cet effet; et eux au nombre de vingt -un
choisirent le desert de Cisteaux, et donnerent ainsi naissance
à ce grand Ordre, sous l'autorité de notre Légat, qui le pro-
tegea dès lors avantageusement. Aïant reçu l'ordre l'année

suivante 1099 de la part 'du Pape Urbain II, de renvoïer
l'Abbé Robert à Molesme, il l'exécuta de maniere que sa

sortie de Cisteaux ne préjudicia en rien à l'établissement de

ce nouveau monastere. Il lui donna encore d'autres marques
de sa protection, lorsqu'en 1100 les Députés d'AÎberic élu

Abbé en la place de Robert, passant par Lyon pour aller à

Rome, il les munit de Letres de recommandation auprès du

Pape Pascal II.
Ce Pontife aïant succedé à Urbain dès le douzième d'Août

1099, choisit des Italiens pour ses Légats. Il en envoïa deux

en France, qui y tinrent divers Conciles, où la cause de Nor-

gaud Evéque d'Autun fut agitée. L'Archevêque de Lyon n'y
fut pas insensible, et se sentit sur-tout piqué de ce que des

étrangers entreprenoient de juger ainsi hors de sa province
un de ses suffragans, qu'il avoit ordonné lui-même. C'est

peut-être ce qui lui fit naître le dessein d'entreprendre le.



pèlerinage de Jerusalem qui depuis la Croisade étoit deve-

nu plus facile et moins périlleux. Mais avant que de l'exécu-

ter, il voulut avoir la permission du nouveau Pape, qui
la lui accorda, en lui mandant de passer par Rome, afin d'y
recevoir la légation d'Asie, comme il avoit eu celle de Bour-

gogne dont il s'étoit si dignement acquité. Sur cette réponse

Hugues assembla à Anse dans son diocèse un Concile, au-

quel se trouverent plusieurs Archevêques et Evêques, et

dont le but principal étoit d'obtenir un subside pour les frais
de son \oïage. Après quoi il prit la route de Rome, d'où il

partit pour Jerusalem vers le commencement de l'année
4401.

On ignore le temps précis qu'emploïa notre Archevêque
à visiter les Saints lieux. Il y a toute apparence qu'il n'en étoit

point encore de retour les premiers mois de 4403 du temps <

que le Cardinal Milon Evêque de Palestrine tint une assem-
1

blée à Marseille; car Berard Evêque de cette ville gouver-
noit encore dans le diocèse de Lyon avec le sien propre.

Si-tôt que Hugues fut revenu à son église, il en donna avis9
i

à son bon. ami S. Anselme, de Cantorberi, qui fut soigneux
de répondre à ses politesses, et qui revint à Lyon à la fin de
la même année, comme il a été dit plus haut. Il y trouva
notre Prélat, qui paroît y avoir fait dans la suite une rési-

dence non interrompue, étant alors déchargé de toute léga-
tion. Un an environ après que S.. Anselme l'eut quitté en
Avril 4105 pour retourner en Angleterre, il lui adressa les

Députés qu'il envoïoit à Rome, et lui écrivit pour le prier
de les aider de ses conseils. Hugues répondit à cette letre;
et c'est une des dernieres actions de sa vie dont on nous ait
conservé la connoissance. II la termina le septiéme d'Octb-
bre 2 4106, lorsqu'il étoit à Suze pour se rendre au Concile
de Guastalle sur le Pô, auquel le Pape l'avoit invité, et qui
s'y tint en effet le vingt-deuxième suivant du même mois. Le

corps de ce grand Archevêque fut enterré à Suze même dans
l'abbaïe de S. Juste avec l'honeur convenable. C'est ce qu'on

1 HuguesdeFlavignidit queS.AnselmefutundesArchevêquesduConciled'Anse.
Maisil estcertainparle témoignaged'EdmeresonHistorienet compagnoninsépara-

ble,qu'AnselmeétoitalorsretournéenAngleterre,aprèssonpremiervoïagedeRome
etdeLyon.

2 Frizon a tort de le supposer mort dès 1103, et de mettre sa mort à Salamine, der-
niere faute qui a été copiée par François du Chesne. Le Chroniqueur de S. Maixent fait
une autre faute en renvoyant cette mort jusqu'en 1109.
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apprend et de Pépitaphe que Baudri, encore alors Abbé de

Bpurgueil consacra aussi-tôt à sa mémoire, et d'une letre que
l'Abbé de Cluni écrivit immédiatement après sa mort à S. Anselme
de Cantorberi.

EPITAPHE.

PostLugdunensisPrœsul,PriusHugoDiensis,
MagnusRomanaefiliusEcclesisê.

QuemsibiLegatumRoiîianusPaparogavit,
Adsynodumveniens,prohdoloroçcubuil,

Yirtutumcellam,divininectaris1 aulam,
HactumulavithumoSegusiçnsishotno,

LsetatusJustus,hospesbonushospitetanto,
QuemDeuseximiusmisitet socium.

Lugdunumluge, solemniaGpnciliorum
Occubitupatrisoccubueretibi.

Si la Muse de Baudri avoit été plus heureuse, elle auroit
trouvé une matiere tout autrement riche pour l'épitaphe de
ce vigilant et zélé Prélat. Sans la tache d'ambition, dont il
se couvrit à l'ordination du Pape Victor III, mais dont on
doit croire qu'il fit pénitence on pourroit dire qu'il fut grand
et admirable en tout: en esprit, en vertu, en science, en sa-

gesse, en courage, en zéle pour l'exacte discipline dans le

Clergé, et le bon ordre dans tous les états. La confiance que
lui donnerent deux des grands Papes qui ont gouverné l'E-

glise, l'estime et l'attachement que lui porterent les plus
saints personages de son temps, S. Anselme de Cantorberi,
S. Anselme de Luques Ives de Chartres S. Hugues de

Grenoble, S. Robert de Molesme, le B. Albéric de Cisteaux
tout dépose avantageusement en faveur de son mérite. Pres-

que tous les Ecrivains de son siécle qui ont eu occasion de

parler de lui, ne s'en expriment qu'en des termes honorables
et respectueux. L'Auteur de .la relation de ce qui se passa
dans le rétablissement du Siege épiscopal d'Arras, dit que le

Légat Hugues Archevêque de Lyon étoit véritablement une

lampe brillante et ardente de la Maison du Seigneur. Le

1 Onlitpectorisdansle GalliaChristiania;quoiqu'ilparoissequel'épitapheaitété
copiéesurl'éditiondeduChesne,quiportenectaris,commelesensledemande.

In



vénérable Guigues Prieur de Chartreuse témoigne, que son

habileté dans les affaires ecclésiastiques repondoit à l'écla-

tante réputation qu'il y avoit acquise virum in ecclesiasticis

negotiis strenuwn et famoswm. Hugues de Flavigni, celui de i

tous les Auteurs qui nous a mieux instruits de son histoire,
]

atteste que la justice et la piété répandoient un grand lustre

sur ses mœurs. S. Pierre Maurice Abbé de Cluni n'en donne i

pas une idée moins avantageuse, en rapportant un miracle
1

auquel il eut beaucoup de part de son vivant. Mais persone
n'a mieux relevé les grands talents et les vertus épiscopales de {
notre Archevêque qu'Ives de Chartres, qui lui a écrit au moins ]

sept ou huit letres.
Autant il fut zélé pour le bon ordre, autant il se montra

bienfaisant envers les églises et les monastères. Outre les <

embellissements et lés décorations qu'il fit faire à sa Cathédrale
1

de Lyon outre les ornements pour le service divin et les livres
dont il l'enrichit, il lui procura encore d'autres avantages consi-
dérables. Les Abbaies de Cluni, de S. Benigne de Dijon, de la

Chaize-Dieu, de Cisteaux, et autres monasteres doivent le comp-
ter au nombre de leurs bienfaiteurs; et la Collégiale de S. Irenée
de Lyon lui fut redevable d'être déservié alors par des Chanoines

Réguliers.

ryi dut
ce- qui nous reste des productions de la plume

X de l'Archevêque Hugues, se réduit presque à de sim-

ples Letres; mais qui sont à priser tant pour leur grand nom-

bre, que pour les sujets dont elles traitent. Encore ne sont-

elles qu'une partie de celles qu'il eut occasion d'écrire et qu'il
écrivit effectivement. C'est ce que fait juger cette multitude
d'affaires ecclésiastiques, dont il fut chargé pendant plus de

vingt ans, qu'il exerça les fonctions de Légat en France et
en Bourgogne. Il n'y a pas à contester, que toutes les Letres
d'un Prélat qui eut une telle part au gouvernement de l'Egli-
se, ne fussent intéressantes, et ne méritassent d'être conser-
vées à la postérité. Mais il est encore arrivé, que celles qui
ont échappé du naufrage des autres, sont extrémement dis-
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persées dans les recueils étrangers, où elles se trouvent souvent
comme noïées. Si quelqu'un s'avisoit un jour de les réunir en-

semble, afin qu'on les eût de suite, pour se mettre mieux au fait
de ce qui se passa alors dans l'église Gallicane, nous serions
charmés d'abreger. son travail par le soin que nous allons pren-
dre de les faire connoître, et d'en marquer la Chronologie, au-

tant qu'il sera possible.
Le recueil où il s'en trouve le plus, sont les Miscellanea de

M. Baluze, qui en a publié trois dans le cinquiéme volu-
me et neuf ou dix autres dans le suivant.' Les trois premieres
sont enchassées dans les actes du rétablissement de l'ancien

Siege épiscopal d'Arras. Il n'y a cependant que la premiere
qui ait directement rapport à ce sujet; mais on y a fait entrer

les autres, par la raison qu'elles sont adressées à Lambert, le

premier Evêque qui remplit alors ce Siege. Cette [première
Letre est écrite à Robert Comte de Flandres, pour lui en-

joindre de reconnoître le nouvel Evêque, qui venoit de

Rome, où il avoit été sacré, et de lui accorder sa protection,
principalement pour revendiquer les biens aliénés, ou enle-
vés de son Evôché. La Letre fut écrite par conséquent en

1094, après que le "Métropolitain et les Evêques suffragans
de la province eurent reconnu eux-mêmes Lambert pour
leur Confrère ce qui se fit dans un Concile tenu à Reims
le dix-septième de Septembre de la même année. 1 Dom
d'Acheri avoit déjà publié cette letre au cinquiéme volume de
son Spicilege.

Dans la seconde des trois Hugues donne avis au même
Prélat de la mort d'une Religieuse, qui avoit passé d'Arras à Lyon,
où elle avoit fini ses jours le vingt-quatriéme de Janvier, appa-
remment de l'année suivante 1095, par où l'on peut conjecturer
la date de la Letre. Elle est écrite avec de grands sentiments de

piété et de foi aux prieres pour les Morts.
La troisième est en faveur de celui qui s'étoit chargé de

la rendre à l'Evêque Lambert. Cette persone aïant un diffé-
rend avec l'Evêque d'Amiens, qui étoit alors Gervin, et avec

Foulques Archidiacre de la même église, avôit prié le Lé-

gat Hugues d'engager l'Evêque d'Arras à lui faire rendre jus-
tice. Hugues en le chargeant de cette commission lui en-

joint, au cas qu'il refuse de s'en acquitter, de prier de sa

part Renaud Archevêque de Reims de faire droit aux plain-
tes du porteur de la Letre. Celle-ci semble avoir été écrite la
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même année que la précédente. Dans l'une et l'autre l'Auteur

prend par une humble modestie la qualification de Serviteur de

l'église de Lyon, ce qu'il fait encore dans plusieurs autres.

Entre celles que contient le VI volume du recueil dont

il est question, il y en a quatre qui furent écrites, dès que t

Hugues n'étoit encore que simple Evêque de Die. La pre-
miere est adressée à Raoul Archevêque de Tours, pour l'invi-

ter à une conférence, où il se devoit agir d'affaires qui fe-

roient voir si ce Prélat étoit autant attaché au Pape, qu'il le
vouloit paroître. Hugues n'y prend aucun titre que celui

d'Aprocrisiaire de la sainte EglL-e Romaine. L'Editeur en

marque la date en l'année 1075, par où l'on void que Hu-

gues commença dès lors, c'est-à-dire, l'année d'après qu'il fut

ordonné Evêque de Die, à exercer les fonctions -de Légat en

France.
Les trois suivantes sont écrites au même Archevêque,

pour l'inviter à autant de Conciles, auxquels il étoit prié d'a-
mener avec lui les suffragans de sa province. Elles sont cour-

tes mais elles disent beaucoup de choses en peu de mots.

La premiere sur-tout contient une vive description du triste

état, auquel l'Eglise se trouvoit alors réduite, et qui devoit

piquer le zéle des bons Evêques. Elle fut écrite aussi-tôt après
que le Légat eut terminé le premier Concile qu'il tint à Anse,
et indique à Raoul celui qu'il devoit tenir à Dijon le second
de Janvier de l'année suivante 1077. Par la seconde des trois
il lui indique un autre Concile à Clermont en Auvergne pour
le neuvième d'Août de la même année; et par la derniere.
celui qui devoit s'assembler à Autun le dixième de Septem-
bre suivant, et auquel le Légat souhaitoit que se trouvassent
aussi les Abbés et les plus habiles Clercs de la province de
Tours avec tous les Evêques. Ces Letres au reste sont les
seuls monuments, qui nous fournissent l'époque précise de la
tenue de tous ces Conciles.

Suit une autre piece de notre Légat sous le titre de Le- i

tres, mais qui n'est proprement qu'une donnation des églises
de sainte Foi du Chastelet et de S. Victor, faite à l'abbaïe de

Congue en Rouergue, par Hugues même alors Archevêque
de Lyon, du consentement de ses Chanoines, et à certaines

conditions, portées par l'acte passé dans la maison archiépisco-
pale sans date.

Deux autres Letres de notre Archevêque Légat l'une à
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Hugues nouvellement ordonné Archevêque de Besançon,
ce qui montre qu'il s'agit de Hugues de Bourgogne, l'autre à
Lambert Evêque d'Arras. L'objet de la premiere qui a été

réimprimée par Dom Mabillon, est d'engager le premier de
ces Prélats à restituer à l'Abbaïe de S. Benigne de Dijon l'é-

glise de Notre Dame de Saline, conformément à ce qui avoit
été réglé au Concile de Meaux, auquel l'Archevêque de Be-

sançon son prédécesseur avoit refusé de se trouver; quoiqu'il
y eût été appelle. L'Auteur ajoûte que le Pape avoit confir-
mé ce règlement et apporte en preuve un extrait de sa Letre.
C'étoit sans doute Urbain II; car Hugues ne fut ordonné Ar-

chevêque de Besançon que dans le cours de l'année 1088.
On n'a point d'autre indice pour découvrir la date de cette
Letre du Légat. Par la suivante il invite l'Evêque d'Arras au
Concile d'Autun, qu'il devoit assembler le quinziéme de

Septembre, et qui s'y tint effectivement en 1094. Pour le-
ver la difficulté qu'il y auroit pu avoir de la part de son Mé-

tropolitain l'Archevêque, de Reims, qui en vertu des privi-
ieges de son église ne se croïoit pas obligé d'obéir aux ordres
des Légats du S. Siège, l'Auteur lui copie la décision du Pape à
ce sujet.

Autre Letre de notre Archevêque, qui eut des suites, et
brouilla pour un temps son Auteur avec Ives Evêque de

Chartres, à qui elle est écrite. C'est la réponse à la soixan-

tième d'Ives dans laquelle, après lui avoir demandé, en

qualité de premier suffragan de la Métropole de Sens, la

permission d'ordonner au commencement du Carême Daïm-

bert, qui en avoit été élu Archevêque, à la place de Richer,
mort sur la fin de Décembre 1096, il insiste sur le refus que
le Légat lui en avoit fait. De sorte que la Lettre d'Ives et la

réponse de Hugues sont du commencement de l'année sui-

vante. La raison du refus de Hugues, est qu'il vouloit qu'au

préalable Daïmbert reconnût le droit de primatie accordé à

l'église de Lyon. Ives entreprit de lui montrer par plusieurs
autorités, que ce qu'il exigeoit du nouvel Archevêque élu,
n'avoit jamais été observé ni dans la province de Sens, ni

dans aucune autre, et lui reprochoit d'avoir reconcilié à son

insçu les Seigneurs du Puiset, excommuniés par les Evê-

ques de la même province, pour les pillages qu'ils avoient

faits sur les terres de l'église de Chartres. La Letre d'Ives est

forte en raisons, mais un peu vive, et pas assez mesurée dans

les termes.



Aussi le Légat en fut piqué, et y fit réponse en persistant B

dans son refus, et tâchant de montrer qu'il étoit fondé sur la

désobéissance du Clergé de Sens, d'où le nouvel Archevê-

que avoit été tiré. C'est ainsi qu'il qualifie l'opposition de

cette église à, reconnaître la primatie de celle de Lyon.
1 Quant à la reconciliation des Seigneurs du Puiset, dont p

l'Evêque de Chartres lui faisoit une espece de crime, le

Légat répond que c'est une pure calomnie, et en administre

la preuve. Il finit sa réponse en priant Dieu d'adoucir lui-

,même l'émotion qu'Ives avoit fait paroître contre lui, sans

l'avoir méritée. Cette Letre d'Ives en suppose visiblement

une autre de la part du Légat en réponse à la cinquante-neu-
viéme du même Evêque. Hugues dans cette Letre, qui J
ne paroît nulle part, marquoit nettement son refus à la per-
mission pour le sacre de Daïmbert, ce qui le suspendit, et ]

l'y accusoit d'avoir reçu de la main du Roi l'investiture de

l'archevêché. Ce n'est pas au reste la seule Letre de notre

Archevêque à Ives qui soit perdue. Nous en avons huit que cet

Evêque lui adresse; et il ne nous en reste que deux de celles que
l'autre lui écrivit.

Vient ensuite dans le recueil de M. Baluze, qui nous
sert ici de guide, une autre Letre de Hugues à Daïmbert

même, alors ordonné et faisant les fonctions d'Archevêque
de Sens. Dom Martene ne la croïant pas encore imprimée
en la trouvant dans un manuscrit de S, Victor de Paris, l'a
donnée de nouveau au public. L'Auteur après avoir témoi-

gné à Daïmbert son juste étonnement de n'avoir encore reçu
aucune réponse de sa part à plusieurs autres de ses Letres,
touchant les accusations intentées contre lui par les Abbés
de son diocèse, lui enjoint avec beaucoup de politesse, en
lui faisant néanmoins sentir l'autorité dont il étoit revêtu, de
se trouver au Concile qu'il avoit indiqué à Troïes après l'oc-
tave de la Pentecôte. Les Editeurs de la *Letre sont partagés
entre eux, au sujet du temps de ce Concile. L'un prétend
qu'il fut tenu en 1104; et l'autre soutient que ce ne fut que
l'année suivante. S'il y en eut effectivement quelqu'un à
Troïes ces deux années-là, il est certain qu'il ne s'agit, ici ni
de l'un ni de l'autre. La raison en est sans réplique. Hugues
étoit encore Légat du S. Siège* lorsqu'il convoqua ce Con-
cile, comme il est visible, et par le pouvoir qu'il avoit de
J'assembler hors de sa province, et par le titre qu'il en prend
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dans l'inscription de sa Letre. Or il cessa d'en exercer les
fonctions dès le mois d'Août 1099, que Pascal II fut élevé au
souverain pontificat, comme on l'a vu Sans son histoire. On ne

peut point non plus entendre par ce Concile, celui dont fait men-
tion Manassé I Archevêque de Reims dans son Apologie à notre

Légat; puisqu'il n'étoit point encore parvenu à l'archevêché de

Lyon, ni Daïmbert à colui de Sens. Reste donc à dire que c'est
un Concile tenu, ou au moins indiqué à Troïes la pénultième
ou dernière année du Pontificat d'Urbain II, et qui nous est in-
connu d'ailleurs.

M. Baluze a publié dans le même recueil deux actes de
donation l'un de l'année 4094, et l'autre de 1106, par les-

quels notre Archevêque céde à l'abbaie de Cluni deux ou
trois églises qui y sont nommées. Ces actes au reste ne sont

pas autrement intéressants, sinon pour faire connoître la piété
du bienfaicteur. Elle éclate principalement dans le premier,
dont une des conditions est que les Moines de cette abbaïe

prieront pour la rémission des péchés de l'Archevêque, pour
le bien de l'église de Lyon, et pour le salut de tous ses
Chanoines et de leurs parents. Nous apprenons du même

acte deux traits qui ne sont pas à omettre le premier, que
Hugues avoit alors un neveu de même nom que lui entre
les Chanoines de son église; l'autre, que ce fut un Moine
de S. Benigne de Dijon, aussi nommé Hugues, qui écrivit
l'acte en l'absence du Chancelier, quoique cela se passât à

Lyon.
Revenons à la suite des Letres de notre Archevêque Lé-

gat. On en a quatre d'une juste étendue et fort importantes
dans. la collection générale des Conciles. La premiere, dans

laquelle l'Auteur se qualifie très-inutile serviteur et Prêtre de

l'église de Die, est adressée au Pape Grégoire VII, à qui il

y rend compte de tout ce qui s'étoit passé au Concile. d'Au-

tun, tenu en Septembre 1077. Elle ne fut cependant écrite

qu'au commencement de Janvier de l'année suivante ce

qui est visible en ce que Hugues y faisant mention du Con-

cile de Clermont, qui, précéda environ d'un mois celui d'Au-

tun, en parle comme aïant été célébré l'année précédente.

Hugues differa de faire ce détail au Pape, sur ce qu'il avoit

chargé un Clerc de Paris affidé à ce Pontife, de l'en instruire

de vive voix, lorsqu'il seroit auprès de lui, où il se devoit

rendre bientôt à la sortie du Concile, auquel il avoit assisté.



Mais ce Clerc étant de retour, et Hugues ne recevant ni de ses

nouvelles ni de celles du Pape, prit le parti de lui écrire la Le-

tre dont-il est question. L'on y void le caractere disgracieux de

plusieurs Evoques de France accusés, ou même convaincus de

différents vices à ce Concile d'Autun. C'est dans la même Le-

tre que le Légat Hugues rend à Manassé II, depuis Archevêque
de Reims, et à S. Bruno ces glorieux témoignages, que nous

avons recueillis dans leur histoire. A la fin, l'Auteur annonce
au Pape le Concile qu'il devoit tenir à Poitiers le qninziéme
de Janvier. Autre preuve de la date que nous assignons à cette

Letre.
Le Concile se tint au temps marqué; et c'est ce qui s'y p

passa qui fait l'objet de la seconde Letre du recueil, qui contient
les quatre que nous entreprenons de discuter. Hugues Abbé de

Flavigni, qui a eu soin de nous instruire de ce qu'il sçavoit de
l'histoire de notre Légat, a cru devoir faire entrer cette -même

Letre dans sa chronique. Elle y figure à merveille, étant tou-
te historique. On y a un triste détail des contradictions, que
le Légat et ceux qui lui étoient attachés eurent à souffrir dans
ce Concile, qui fut plein de trouble et de violence, et où

quelques-uns coururent risque de la vie. L'Archevêque de
Tours et l'Evêque de Rennes, qui en furent cause en partie,
y sont représentés d'une manière qui ne leur est pas honora-
ble. Hugues termine sa Letre par des plaintes, de ce que les

coupables qu'il condamnoit en France couroient à Rome, où
au lieu d'être traités plus rigoureusement, comme ils l'au-
roient mérité, on leur faisoit grâce, et ils en devenoient plus in-

solents.
La troisième Letre de notre Archevêque Légat entre les

quatre, dont il est ici question, se trouve aussi enchassée dans
la chronique de Hugues de Flavigni. Elle est adressée à Ma-
thilde Comtesse de Toscane, la plus zélée protectrice des

Papes en ce temps-là, et fut écrite en' 1087, lorsque Didier
Abbé du Mont-Cassin, élu Pape dès 1085, accepta enfin
cette souveraine dignité, après une résistance de près de
deux ans. Jusque-là l'Archevêque Hugues avoit espéré de

s'y voir élevé lui-même. Mais piqué de voir alors ses pré-
tentions avortées, il écrivit cette Letre, pour s'opposer à
l'ordination de Didier, et déduire les prétendues raisons qu'il
croïoit avoir de s'y opposer; quoique de son propre aveu il
eût consenti à son élection. Raisons au reste qui sont presque
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toutes autant de calomnies, dont il charge le-nouveau Pape,
et dont quelques-unes retombent sur, le Cardinal Odoh, qui
fut lui-même Pape peu après sous le nom d'Urbain II. Pour
s'en convaincre il suffit de sçavoir, que presque tout ce que

• l'Auteur avance ici, se trouvé contredit par l'histoire publi-
que de ce temps-là. De sorte qu'il eût été à souhaitèr pour l'ho-
neur de l'Archevêque Légat, que sa Letre eûtiété ensevelie dans
un éternel oubli. Mais il n'est point de si grand homme qui
n'ait son foible.

Enfin la quatriéme Letre du recueil, qui avoit été déja
publiée par Dom d'Acheri est encore adressée à la Comtesse

Mathilde, et fut écrite en 1088 aussi-tôt après l'élection
d'Urbain II. L'Auteur la commence par un fort bel éloge de
cette Princesse, et y parle du Pape Gregoire VII et d'An-

selme Evêqûe de Luques, mort deux ans auparavant, comme
de deux saints qui jouissoient de la gloire éternelle. Mais le

principal but de Hugues est de s'y justifier du bruit qui s'étoit

répandu, qu'il avoit fait schisme avec l'Eglise Romaine. Il y
proteste donc, que jamais il ne s'étoit séparé de sa commu-

nion, et qu'il étoit bien éloigné de le faire dans la suite. Il

se plaint même un peu amérement de S. Hugues Abbé de
Cluni et des freres du monastere, de ce qu'ils étoient du

nombre de ceux qui le regardoient comme Schismatique, et lui
insultoient en conséquence. La pique qu'il en eut, le porta à
faire au S. Abbé auprès de la Comtesse une espèce de crime
d'avoir recité à l'Office du Vendredi Saint l'oraison pour l'Em-

pereur Henri IV, quciqu'excommunié plusieurs fois. Le porteur
de cette Letre étoit chargé de plusieurs autres, que l'Archevê-

que écrivoit à Rome, et qu'il recommande à Mathilde. Cette Le-

tre paroît avoir été le prélude de la paix de son Auteur avec le

S. Siege.
Outre toutes ces Letres du Légat Hugues, il y en a en-

core deux autres qui lui appartienent entre celles de S. An-

selme de Cantorberi. Ce sont la soixante-quatrième et la cent

vingt-quatrième du troisième livre, où l'ordre qu'elles tienent

est renversé. La seconde a été effectivement écrite avant celle

qui est la premiere, et n'est point à sa place par une autre

raison. On lui a donné le rang qu'elle tient sur ce qu'on a sup-

posé que c'est la réponse à la cent soixante-troisième qui la

précède immédiatement au lieu que c'est la réponse à la

vingt-quatrième du même livre, dans laquelle S. Anselme
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consulte l'Archevêque son ami touchant la perplexité qui l'agi-

toit, sçavoir si en conséquence des raisons qu'il lui expose, il

devoit abdiquer l'épiscopat où il étoit entré depuis peu, ou y
demeurer. Il n'y a qu'à lire ces deux Letres de S. Anselme pour
se convaincre de ce que nous établissons ici.

Hugues détermine son ami à l'affirmative: c'est-à-dire à
(

retenir son Archevêché, et lui en apporte des motifs pressants.
Mais en lui donnant cet avis il lui ajoûte, qu'il va contre sa

propre inclination, par la raison qu'il sera privé par-là de voir

celui qui après Dieu fait sa plus chere consolation. Ce trait
semble supposer. que les deux Archevêques s'étoient déjà vus,
et qu'ils se connoissoient autrement que par Letres. Celles

qu'ils se sont écrites l'un à l'autre, respirent une pieuse et ten-

dre union. lls s'y donnent mutuellement le titre de sainteté, qui
n'étoit pas encore, comme on void, réservé au seul souverain
Pontife.

L'autre Letre de Hugues à S. Anselme est pour lui ap-
prendre son retour de Palestine, où il étoit allé visiter les
saints lieux, ainsi qu'il a été dit plus haut. De sorte qu'elle
n'a été écrite que dans le cours de l'année 4103, avant le

plus long séjour que S. Anselme vint faire à Lyon à la fin de

la même année, lorsqu'il y passa plus d'un an entier. C'est
dans cette Letre que notre Archevêque le presse avec une
affection. merveilleuse, d'y revenir habiter la maison archié-

piscopale qui étoit entièrement à lui. Cette Letre n'est point
non plus à sa place. S. Anselme y répond par la dix-huitiéme
de son quatrième livre, où elle devoit être placée immédiate-
ment avant la réponse, et faire ainsi la dix-septième du même
livre.

Il ne nous reste, que l'on sçache, de toutes les Letres de
notre Archevêque Légat à S. Anselme, que les deux dont
on vient de rendre compte.' Nous en avons cependant cinq
de celui-ci à l'autre sans compter les autres qui se seront per-
dues; comme celles de Hugues, dont il est visible que trois au
moins ont subi ce sort.

Les Origines de l'Ordre de Cisteaux imprimées par le P.
Labbe en 1657, nous fournissent trois autres Letres de l'Ar-

chevêque de Lyon, qui s'intéressant pour le premier établisse-
ment de ce grand Ordre, les écrivit en faveur de ceux qui
l'entreprirent. Du recueil de cet Editeur ces Letres ont passé
à la tête de la Bibliothéque de Cisteaux, où l'on a réimprimé
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en 46fiO sous le titre d'Fxorde de Tabbaïe de Cisteaux, les

Origines publiées dès 'J657. La première des trois Letres
se trouve encore repétée dans ce qu'on nomme le grand
Exorde de l'Ordre de Cisteaux, imprimé à la suite du précé-
dent et dans le nouveau Gallia Ckrisliana avec une la-
cune facile à remplir. Celle-ci est proprement une permis-
sion accordée à S. Robert Abbé de Molesme et à six de ses

Moines, qui y sont nommés, de sortir de ce monastère, où
ils ne pouvoient pour plusieurs causes qu'ils alléguoient pra-
tiquer exactement la Règle de S. Benoît, qu'ils avoient em-

brassée, et qu'ils espéroient suivre ailleurs avec plus de per-
fection. Ils allerent exprès 'à Lyon demander cette permission
au Légat, qui la leur accorda volontiers, tant à eux qu'à
tous ceux qui seroient inspirés de les imiter. C'est ce que
porte expressément l'écrit qu'il leur accorda, et sur lequel ils
se retirerent au nombre de vingt-un dans le désert de Cisteaux,
le vingt-unième de Mars 1098, ce qui montre que les Letres du

Légat précéderent de peu cette date.

La seconde Letre du recueil est adressée à Robert Evo-

que de Langres, dans le diocèse duquel est située l'abbaïe de

Molesme, et fat écrite dans le cours des premiers mois de

l'année suivante. L'Auteur y détaille ce qui avoit été réglé à

l'assemblée qu'il venoit de tenir à Pierre Encise avec plusieurs

Evêques et Abbés, touchant le renvoi de l'Abbé Robert à

Molesme, où le Pape cédant aux importunités des Moines du

lieu souhaitoit qu'il retournàt. La Letre est intéressante pour
ce point d'Histoire, qu'on ne trouve point si bien circonstancié

ailleurs. On y void de plus que les mesures avec lesquelles il

fut arrêté que Robert quitteroit Cisteaux pour rentrera Moles-

me, furent si sages, que toutes les parties intéressées n'y pou-
voient rien perdre de leurs droits. Il y est parlé d'un Bréviaire,
dont l'usage commença alors ainsi que nous l'avons observé

autre part.
La troisième Letre qui suit dans les recueils indiqué?, est

écrite au Pape Pascal II, à qui elle fut rendue avec colles des

Légats Jean et Benoît, et de Gautier Evêque de Chalons

sur Saone, dans le diocèse duquel Cisteaux étoit alors situé,

par Jean et Ibolde Moines de ce monastere naissant. Le but

de toutes ces Letres étoit d'engager ce Pontife à accorder sa

protection à ce même monastere donc Alberic venoit d'être

élu Abbé. Il avoit cru après son élection devoir faire cette dé-



marche auprès du S> Siege, et avoit chargé ses Députés de

passer par Lyon, et de prendre la recommandation de l' Ar-

chevêque. Sur sa Létre et les deux autres, Pascal accorda F
une Bulle en faveur du nouveau monastere, dans laquelle en

parlant de notre Archevêque, il donne à entendre qu'il n'é-

toit plus son Légat, comme il a été dit dans son Histoire.

Hugues écrivit cette Letre peu de temps avant qu'il allât
lui-même à Rome, par où il passa pour se rendre en Pales-

tine. Ce qu'il y dit de la jalousie qu'avoient déja conçu d'au-
tres Moines voisins de Cisteaux, en voïant la vie pauvre et

pénitente de ses premiers habitants, fait voir que ce mal,
qui eut depuis de fâcheuses suites, avoit commencé dès
lors.

1 Au même volume du P. Labbe, où ont été imprimées

pour la premiere fois les trois Letres précédentes, il y en a en-
core une autre du même Auteur, enchâssée dans la Chronique
d'Hugues Abbé de Flavigni. Elle fut écrite en 1097, et adressée
à Haganon Egèque d'Autun, en faveur de cet Abbé, à la mé-

moire de qui elle est fort honorable. Notre Archevêque aïant
confirmé son élection en qualité de Iîégat, le renvoïa avec cette

Letre à Haganon Evêque diocésain, pour recevoir la bénédiction
abbatiale.

L'Auteur de l'histoire de l'abbaïe de S. Hubert en Ardene,

qui a été attentif à faire entrer dans son ouvrage plusieurs pie-
ces originales des temps- dont il a occasion de parler, nous y
a donné une autre Letre de notre Archevêque Légat. Elle

est intéressante, et adressée au Pape Urbain II, pour l'ins-
truire de ce qui s'étoit passé à l'institution et destitution de

Robert Abbé de S. Remi de Reims, un des Historiens de
la première Croisade. Le détail y est fort bien circonstancié;
et l'on n'a rien de plus propre à nous mettre au fait de cet

événement, qui fit alors quelque bruit. L'Auteur de la Le-

tre, qui s'y qualifie serviteur de l'église de Lyon, comme il
fait dans presque toutes les autres qu'il écrivit depuis sa trans-

lation à ce Siege primatial, dit avoir refusé de consentir à ce

qu'on élût un autre Abbé à la place de Robert, par la seule
raison que celui-ci avoit appelle au S. Siege. Que néanmoins

l'Archevêque Manassé II l'avoit prié par ses Letres d'y con-

sentir, et qu'Hilgolde Evêque de Soissons, Ponce Chanoine
de la Cathedrale de Reims et Raoul qui en étoit Prévost,
étoient venus lui demander la même grâce. Cette Letre fut
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écrite en 4097, comme il paroît par un rescrit du Pape Ur-

bain, referé en partie dans les archives de l'abbaïe de S.

Remi.
Autre Letre qui appartient encore à l'Archevêque Hugues

et que Jean-Baptiste Souchet a pris soin de publier dans ses
observations sur les Letres d'Ives de Chartres, après l'avoir ti-
rée des manuscrits. Hugues l'adresse à cet Evêque, qui gou-
vernoit alors le diocèse de Sens à la mort de Richer son Arche-

vêque, pour lui enjoindre de faire observer l'interdit prononcé
contre Ursion Maître d'Hôtel du Roi et ses complices, en con-

séquence de ce qu'Ursion avoit pris et emprisoné un homme
du diocèse d'Evreux qui alloit en pelerinage à S. Marie Mag-
delaine de Vezelai, et à S. Giles en Languedoc. La Letre est
de l'année 1096, comme le montre le temps de la mort de

l'Archevêque Richer; et dès lors au moins on étoit persuadé
dans le public que les Reliques de S. Magdelaine étoient à l'Ab-

baïe de Vezelai, ce qui ne favorise pas la prétention des pro-
vençaux.

Encore une autre Letre de notre Archevêque, imprimée
dans divers recueils indiqués à la marge. Celle-ci est circu-

laire, étant adressée à tous les Archevêques, Evêques, Ab-

bés et autres Fidéles pour leur notifier la sentence d'absolu-
tion que l'Archevêque Légat, assisté d'Aldebert de Bourges,
d'Hoël du Mans et plusieurs Abbés, avoit prononcée à l'Abbaïe

de S. Florent de Saumur le jour de la fête de S. Jean-Baptis-
te 1094, en faveur de Foulques Rechin Comte d'Anjou, ex-

communié depuis long-temps pour les raisons détaillées dans la
Letre.

Il est aussi surprenant que fâcheux, qu'il ne nous reste pres-

que aucun monument de ce grand nombre de Conciles, aux-

quels Hugues présida en qualité de Légat, et dont il fut

comme l'ame qui donnoit le mouvement à tout ce qui y fut

reglé. L'on attribue cependant à celui de Poitiers tenu en

1078, dix Canons qui sont principalement l'ouvrage de notre

Légat, et dans le premier desquels il a parfaitement suivi

l'esprit du Pape Grégoire VII par rapport aux investitures. II

y est défendu aux Clercs de les recevoir de la main des Rois,
ou autres Laïcs, et aux Laïcs de les donner sous peine d'ex-

communication et d'interdit des églises. Le second défend la

pluralité des bénéfices, qu'il exprime par des termes de pré-
lature et de prébende. Un autre Canon fait défense aux Abbés
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et aux Moines de se mêler d'imposer des pénitences, à moins

que l'Evêque ne leur en donne la commission. Le plus re-

marquable entre lés autres, est celui qui ordonne que les

Abbés et les Archiprêtres recevront l'ordre de prêtrise, et les

Archidiacres celui du diaconat; faute dequoi ils perdront leur

dignité.
On nous a aussi conservé deux monuments de ce qui fut J

décidé au Concile de Meaux de 10*82. Ce sont deux actes
1

publics qui y furent dressés et autorisés en faveur de l'abbaïe

de Mohtier-en-Der au diocèse de Chalons sur Marne. Le

Légat Èugues, qui n'étoit encore que simple Evêque de

Die, parlé en première pérsone dans l'un de ces actes, et

n'a fait que mettre sa souscription au bas de l'autre. Mais l'un

et l'autre est intéressant, en ce qu'on y trouve les noms et

les qualités des Evêques qui composerent ce Concile, et

qui étoient au nombre de douze, en y comprenant le Légat
avec Amat d'Olérbn son Collègue ordinaire, et Richard

Archevêque de Bourges. On y void aussi les souscriptions de
Thibaud Comte de Champagne, de la Comtesse Alix son

épouse et d'Odon leur fils, comme aïant assisté au même
Concile.

Si la perte des monumënté de tant d'autres assemblées te-
nues sous la présidente de notre Légat, est considérable,
celle qu'on a faite du plus grand nombre de ses Letres, est

peut-être encore .plus grande. Une seule reflexion va le ren-
dre sensible. De 'toutes celles qu*il écrivit aux Papes Gre-

goire VII et Urbain -II, pendant plus de vingt ans qu'il fit
sous eux les -fonctions de Légat du S. Siège, il ne nous en
reste que trois; et l'on a vu par la notice que nous en avons

donnée, combien elles sont intéressantes par les détails bien

circonstanciés, dans lesquels l'Auteur y entre des affaires qui
en font l'objet. Il est hors de. doute, qu'il en avoit usé de
même dans ses autres Letres, et qu'elles n'étoient :pas moins
intéressantes. Ainsi quelle riche source de faits pour l'His-
toire et la Discipline ecclésiastique de ce temps-là, si l'on
avoit été soigneux de nous les conserver. Joignons-y celles

qu'il écrivit à S. Anselme, à Ivès de Chartres, et à tant d'au-
tres particuliers, sur-tout pour la convocation de ce .grand
nombre de Conciles, et qui presque toutes ont eu le même
sort.

Outre cette quantité prodigieuse de Letres, G. Joseph
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Eggs qui à l'imitation de M. de la Rocheposai Evêque de
Poitiers, a publié un catalogue des Cardinaux illustres par
leur sçavoir, sous le titre de Purpura doc ta, attribue encore à
notre Archevêque Légat quelques Serinons prononcés en divers
Conciles, et une Apologie pour le Pape Grégoire VII. Il n'y a

pas à contester, que Hugues ne faisoit point d'ouverture de

Concile, ou autre assemblée, qu'il ne prononçât un discours

pour en exposer le sujet, les motifs et le but qu'on s'y propo-
soit. Telle a toûjours été la coûtume en ces sortes d'occasions; et
c'étoit l'affaire du président d'y porter la parole. De sorte que
si Hugues lui-même, ou quelque autre, eût pris la peine de rtf-
cueillir tous ces discours, ils formeroient^un recueil aussi cu-
rieux qu'intéressant. Mais à l'égard de l'Apologie pour Gregoire
VII, les monuments du temps, ou proches du temps, n'en font
aucune mention. Ce sera apparemment quelque Letro parti-
culière, où notre Légat prenoit la défense de ce Pontife, soit
sur quelque point de sa doctrine, ou quelque trait de sa con-
duite.

SUAVE,

ABBÉ DE S. Seveu,

ET AUTRES ECRIVAINS.

1
ClUAVE n'est connu dans l'histoire, que depuis qu'il fut

J^ parvenu h la dignité d'Abbé de S. Sever au Cap de Gas-

cogne, diocèse d'Aire. C'est ce qui arriva en 1092; y aïant

succédé à Arnaud Destios. Il paroit avoir été fort zélé pour le

bien de son monastere, et ne le fut pas moins pour le lieu où

il est situé. D'abord ce n'étoit qu'un bourg, ou village mais

le généreux Abbé eut assez de courage pour entreprendre de

l'ériger en titre de ville, et assez de crédit pour y réussir.

Aïant obtenu de Guillaume Sanche Duc de Gascogne et

d'Urraque son Epouse la permission de l'entourer de murs, il

trouva le moïen d'en faire la dépense. Le dessein exécuté, il

assembla .les habitants, et convint avec eux des coûlumes et

usages qui y seroient inviolâblement observées dans la suite,

pour y maintenir le bon ordre et une police uniforme. Quel-

que attentif au reste que fût l'Abbé Suave à revendiquer les
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biens de son monastere, il n'avoit point le génie tourné aux

procès. Il en donna des preuves, par le soin qu'il prit d'ac- g
commoder ceux que sa Maison et l'abbaïe de la Sauve Ma-

jour avoient entre elles; Et pour resserrer plus étroitement
les liens de la paix, il établit entre l'une et l'autre une société
mutuelle de prières. Suave continua à gouverner son mo- b

nastere sur ce même pied jusqu'au treiziéme de Février 1107,
4

qu'il finit ses jours. Il fut heureux en successeurs, dont le pre-
mier et le troisième devinrent successivement Evêques d'Agen
avant le milieu de ce Siècle.

Il y a de cet Abbé deux monuments de Literature. Le pre- i

mier est le recueil des usages et coutumes, dont on vient de
s

parler, et que Dom Martene et Dom Durand ont tirées de
l'obscurité. Elles sont comprises en dix-neuf articles, et for-
ment le Code des Loix, suivant lesquelles la ville de S. Se-
ver se devoit gouverner -à l'avenir. On y est entré dans un

grand détail et l'on y a pris de justes mesures pour bien dis-

tinguer les droits respectifs de l'abbaïe d'une part, et ceux des
Citoïens de l'autre.

L'autre monument de l'Abbé Suave est une letre aussi 1

forte que respectueuse au Pape Pascal Il, pour lui deman-
r

der justice contre une sentence portée par ses Légats au

préjudice de son monastere. Il s'agissoit de l'église de Notre-
Dame de Solac, que l'abbaïe de S. Sever et celle de S. Croix
de Bourdeaux se disputoient, et que les Légats Amat d'Ole-
ron et Hugues de Die avoient adjugée à ce dernier monas-

tere; quoiqu'il y eùt des rescrits des Papes Alexandre II et

Grégoire VII qui en confirmoient la possession à l'Abbaïe de

S. Sever. Suave aïant recouvré ces pièces qu'on n'avoit pu

produire, parce qu'elles avoient disparu, demanda une revi-
sion du procès; et c'est le sujet de sa Letre au Pape Pascal.
Quoiqu'il eût intérêt de se concilier les bonnes graces de ce

Pontife,, il jae chercha point à lui Rare sa cour en- lui don-
nant des titres pompeux, comme en usoient tant d'autres en
semblables occasions. L'Auteur se borne dans l'inscription de
sa Letre à le qualifier simplement Evêque de Rome par la

grace de Dieu; et c'est un des points qui la rendent plus re-

marquable.
v

Guillaume DE Ros, autre Abbé contemporain du

précédent, fit honneur à son Siècle par un rare mérite et un

sçavoir peu commun. II nâquit au diocèse de Baïeux, et se

329

TomeIX. T t

Gall. chr. ib.

Mab. ib. 1. 71. n.
42.

ltfart. ib. p. 277.
281.

Mab. ib. t. 5. app.
p. 076.

Ord. vit. lit. il.

p. 0(35.832Neus.
pia. p. 2iH. 229
Mab. an. 1.65. n.
42.



xn siècle. SUAYE,ABB$DE S. SEVER,330

Ord. vit. 1. 4. p.
529 11. 11.p.&Q
| Mab.ib. | Neus.
nia. p. 225. 220.
229.

cpnsacra de bonne heure au service de Dieu, dans le Clergé
de la Cathédrale. Son sacrifiée fuT plus grand que celui de

beaucoup d'autres, par la raison qu'il éloit si bel homme, et
avoit tant d'autres, grâces, qu'on le ^rponqmoit la Pucelle.
Surnom qu'un, autre Norman, qui fut Evêque dans le cours-
de ce Siecle, porta aussi, et apparemment par la même rai-

son. Odon, ce Prélat si. çélp pour l'instruction de ses jeunes
Glers, étoit alors Evêque de Baïeuxc Ce fut sous ses yeux

que Guillaume reçut son éducation, en la compagnie de

plusieurs autres éleves de mérite, qui firent depuis en partie
l'ornement de l'église d'Angleterfe nomméjnent Thomas

Archevêque d'York, Sams.on Evoque de Y.orchestre et

^ursito, Abb.é de G-lasleinburi. Il y M tapt de progrès dans

les Letres qu'il passa pour un des sça^apts hommes, de son

iemps magnq, %iteraruni peritia prœdiiiis. §oji avancement

dans la vertu ne fut ni, moindre ni moips éçlgta^t, et l'éleva
de la place de simple Chanoine aux dignité d<?Chantre, d'Ar-
chidiacre et de Doïen. Dès lors il avoit tant 4Weclion pour
l'Ordre monastique, qu'il acquit le titre de bipnfuicteur de

l'abbaïe de S. Evroul, par un don considérable en espéces dont

il la gratifia.
Mais il fit encore plus; et renonçant généreusement à tous

les avantages dont il jouissoit, il s'alla rendre R|pine lui-même
à l'abbaïe de S. Estiene de Caen, Elle étpjt a.)o-rs au haut

point de réputation auquel le B. Lanfranc son premier Abbé

l'avoit, portée, avant que de passer au Siege archiépiscopal
de Cantorberi. Là retraite du Doïen de l'église de Baïeux lui
,donna un nouveau degré de lustre; mais il n'y. fut pas un an

entier après le terme de sa probation, qu'on l'élut Abbé de

Fécam, autre illustre abbaïe de Normandie,. Il y succéda au

célèbre Jeapnelin, mort en Février 1078, comme il a été

Hit dans son histoire, et en fut ainsi le troisième Abbé, de-

puis son rétablissement sous le B. Guillaume, qui l'étoit aussi

4e S, Benigne de Dijon. Autant i| ayoit brjljé dans le Clergé

par son mérite et sa vertu autant -il se distingua clans le cloî-

tre par sa charité, ses grandes libéralités, e,t les autres bon-

nes oeuvres qui font les plus méritants Abbés. Un gouverne-
ment aussi aimable et gracieux attira à Fécam quantité de per-

s.ones illustres par leur naissance et leur sçavoir, qui y. soûtin-

1NousnousapperçevonsqueceSamsonse trouvenomméEvêquedeVinchestre
dansnotreVilvolume.NousprionsnoslecteursdelireVorchestre.



rent glorieusement la réputation que cette abbaïe s'étoit ac-

quise. De ce nombre fut nommément Roger, que Guillaume

prit un soin particulier de former, pour en faire un digne
Abbé après lui, ce qui arriva effectivement, lui aïant succédé à

sa mort.

L'attention qu'il donnoit au bien spirituel de son monas-

iere, ne lui faisoit pas négliger ses avantages temporels. Il

se prêta volontiers en cette sorte d'occasions à faire des voïa-

ges en Angleterre, et montra beaucoup de vigueur à en dé-

fendre les privileges et immunités contre les atteintes qu'y
vouloit donner l'Archevêque de Rouen. Il renouvellà en

partie les embellissements et décorations que le Duc Richard

avoit faites à l'église, et en agrandit considérablement la
nef. En 1087 il assista avec les Evèques, et les autres prin-
cipaux Abbés de la province, aux obseques du Roi Guillau-
me le Conquérant, qui se firent à S. Estiene de Caen. Henri
ï fils et successeur de Guillaume, aïant convoqué à Lisieux
une assemblée générale des Etats, notre Abbé fut du nombre
de ceux qui la composerent. C'étoiten Mars de l'année iiO7; et

il ne vêcut pas jusqu'à la fin du mêmemois, étant mort le vingt-
sixième jour, d'une maladie qui le saisit aussi-tôt après son re-
tour à Féeam. •

Ses disciples et ses amis affligés de sa perte, en firent écla-
ter leur douleur par grand nombre de pieces en vers et en

prose. Adelelme Moine de S. Germer, qui du consente-
ment de son Abbé avoit passé à Fécam, pour avoir la conso-
lation de vivre sous la conduite du célèbre Abbé, dont il étoit

inséparable, se distingua en ce point d'honeurs funèbres en-
tre tous les autres. Hildebert, alors Evêque du Mans, quoi-
qu'eloigné de Fécam, y fit néanmoins retentir ses regrets
par l'épitaphe suivante, qu'il consacra à la mémoire de son

ami, et qu'on prit soin de graver en letres d'or sur son tombeau.

EPITAPHE.
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Pactus amicitiam, firmus utroque fuit.

Luce gravi nimium quao sexta prœibat Aprilem,

Redditus est Patrie spiritus, ossa solo.

Outre l'Evoque Hildebert et les autres illustres amis, avec

qui l'Abbé Guillaume étoit en relation, il avoit contracte
des liaisons particulières avec Ives Evoque de Chartres, l'un
des Oracles du Clergé de France. Il y avoit même entre

eux, comme il paroît, un commerce reglé de Letres. Ives élant
tombé dans la disgrâce de la Cour, pour avoir improuvé l'al-
liance du Roi Philippe avec Bertrade, notre généreux Abbé lui
écrivit pour le consoler, en le congratulant de ce qu'il avoit le
mérite de souffrir persécution à l'exemple d'Elie et de S. Jean-

Baptiste, et pour une pareille cause. Une Letre sur ce sujet,
écrite par un*homme qui avoit autant de talents que Guillaume
de Ros, étoit sans doute digne de passer à la postérité; mais nous
en sommes malheureusement privés.

En faisant à l'église de Fécam les décorations dont il a été

parlé, notre Abbé fut obligé de déplacer le grand autel, et
de faire de nouveaux murs pour en aggranilir la nef. Dou-
tant si en cette occasion il falloit renouveller la consécration
de l'autel et des murs, il eut recours à Ives pour avoir son

avis. Celui-ci lui répondit par la Letre quatre-vingtième de
son recueil, dans laquelle il nous a laissé une idée avan-

tageuse de l'esprit de son ami, qui sçavoit en comprendre beau-

coup plus qu'on ne lui en disoit, et tirer des moindres cho-

ses l'intelligence des plus grandes. De ce long commerce de

Letres il ne nous en reste que deux de la part de l'Evoque
de Chartres, auxquelles celles de l'Abbé Guillaume ont fourni la

matiere.

Simler, Abreviateur et tout ensemble Supplémenteur de

Gesner, parle d'un Guillaume Moine de Fécam, à qui il

attribue un traité Des offices ecclésiastiques. Ce qu'il en dit,
se doit entendre naturellement de Guillaume de Bos, par la

raison qu'il lui joint Turstin abbé de Glascow, ou Glostem-

buri, autrefois un de ses condisciples à l'Ecole de la Cathe-

drale1 de Baïeux. Mais on ne connoit point d'écrit de cette

nature qui appartiene à ce temps-là, que ceux de Jean de

Baïeux, alors Evêque d'Avranche, de S. Osmond de Salis-

buri, et celui qui porte le titre Micrologue. Il n'est point



ici question d'aucun de ces écrits; mais ce qu'ajoute Simler

touchant l'Abbé Turstin, qui préferoit l'ouvrage de Guil-

laume à l'office grégorien,, ainsi nommé par la raison que son

origine remuntoit jusqu'au Pape S. Grégoire le Grand, nous

rappelle ce que Simon de Du.rham nous apprend du même

Turstin, qu'aïant voulu établir en Angleterre la nouvelle

méthode que le B. Guillaume abbé de Fécam avoit introduite

dans le chant ecclésiastique, et qu'un suivoit en quelques monas-

teres de Normandie, il s'éleva à ce sujet une sédition fâcheuse.

De sorte que Simler, ou ceux qu'il a copiés, auront pris pour un

traité Des offices ecclésiastiques cette nouvelle méthode du Plain-

chant, dont l'invention est dûe non à Guillaume de Ros, mais au

B. Guillaume son prédécesseur avant Jeanuelin, et premier ré-

formateur de Fécam.
L'histoire de l'abbaïc d'Andagine, ou S. Hubert

en Ardenne au diocèse de Liege, qui appartient aux pre-
mieres années de ce Siècle, est un écrit intéressant, et qui
mérite d'être connu. H-a eu pour Auteur un Moine du lieu,
homme d'esprit, de sçavoir et de piété, qui a eu la modestie
de cacher son nom à la postérité, et qui avoit en recom-
mandation l'amour du vrai. Son ouvrage paroît visiblement
n'être pas fini, ce qui montre qu'il avoit dessein de le conti-
nuer. Mais il fut arrêté, soit pour cause de mort, ce qui est

plus vraisemblable, soit par d'autres raisons, lorsqu'il en étoit
à rapporter ce qui s'étoit passé au Mois de Mai '1106. Il, est
certain d'ailleurs, qu'il a écrit ce qui précéde, des le pon-
tificat de Mariasse II Archevêque^ de Reims, mort en Sep-
ternbre de la même année, et avant que Raoul le Verd lui
eût succedé.

II commence sa relation à l'origine de son monastère vers
le commencement du VIII Siecle. Mais comme fes monu-
ments lui manquoient pour la soutenir dans le cours de ce
Sicelé et des deux suivants, et que d'autre part il n'airnoit

pas à parler de choses qu'il ignoroit, il rapporte très-peu d'é-
vénements de ce temps-là. Ce n'est proprement qu'à l'année

4034, ou même 1045, qu'il donne une histoire pleine, sui-
vie et bien soutenue, parce qu'il s'y agit de choses qu'il
avûit vues, ou apprises de témoins oculaires, ainsi qu'il le
dit lui-même. Dans tout cet espace de temps jusqu'en 1106,
il ne laisse presque rien à désirer de tout ce qui s'est passé de
mémorable par rapport à son objet, et principalement les

ET AUTRES ECRIVAINS. XII SIECLE.333

Sim.Dun.deReg.
Angl. p.212.

Mart. am. coll. t.
4. p. 913. tfli.

p. 1022. 1023.

p. 989.

m

p. 915-920.

p. 921. n. 8.



334 SUAVE, ABBÊ DE S. SEVER,XII SIÈCLE.

p. 013. 914.

57.t.
5. pt. p. 18. n.

t. 4. p. 913-1023.

p. 989.

Boll. 24. Aug. p.
845. n. 13.

Mart. ib. p. 913.
914.

Mab. act. t. 1. p.
157.

deux Abbés Thierris, 'sous qui il avoit vécu. Comme il étoit
lui-même homme de Letres, il n'a point oublié ceux de ses
confrères qui svy firent quelque honcur. Il a porté encore

plus loin ses vues, afin de rendre suri ouvrage »p!us intéres-

sant, et y -a fait entrer quantité d'événements qui concer-
nent l'histoire civile et ecclésiastique des païs voisins, surtoutt
de l'église de Liege. Ce qui donne un nouveau prix à son écrit,
est l'attention qu'il a eue à y enchâsser plusieurs pièces origi-
nales, dont quelques-unes seroient peut-être demeurées dans une
entiîere obscurité.

On est redevable à Dom Martene et Dom Durand d'en
avoir tiré l'ouvrage de notre Historien. 1

Après l'avoir dé-
terré dans un manuscrit de Pabbaïe de S. Hubert même,
dont l'antiquité remonte au-dessus de cinq cents ans, et en
avoir pris connoissance, r ils furent surpris de èe qu'un aussi
excellent morceau d'histoire eût été si long temps' caché.

Ils lui ont donné place dans le IV volume de leur plus
ample collection. Mais il est fâcheux que Te texte ne s'y trou-

ve pas entierement correct. Par exemple, On y lit en un en-

droit, où il est parlé de l'École de Reims, Romance pour
ReMcnsis. Les Continuateurs de Bûllandus y ont découvert

beaucoup d'autres fautes: ce qui les a portés à annoncer,

qu'ils en ont un exemplaire plus correct, que celui dont se

sont servis les Editeurs. Ils ne nous expliquent point au

reste, pourquoi cet ouvrage se trouvé' porter en tête le titre

de Cantalorium. Il n'y a pas d'apparence, que ce soit-là son

inscription primordiale. Peut-être se sêra-t-il trouvé dans les pre-
mières copies immédiatement à la suite de quelque autre écrit,
dont la nature pouvoit souffrir un semblable titre. Ensuite les

autres Copistes, sans y regarder de si près, l'auront pris pour le

titre de l'Histoire même.

Un Abbé du même temps que l'Ecrivain précédent,
et qui comme lui a eu la modestie dé cacher son nom, nous

a laissé de sa façon une histoire de la translation du corps de

S. Lifard, et de la dédicace de l'église Collégiale de Meun

sut" Loire, au diocèse d'Orléans. IL avoit été présent à cette

double cérémonie ainsi il n'écrivit rien qu'il n'eût vu par
lui-même. Ce seroit donner dans d'inutiles conjectures, que

d'entreprendre de deviner qui étoit cet Abbé. Celui de Mici,
ou S. Mesmin, étoit aussi de la double cérétho'riie; mais la

maniere dont il y est parlé de lui, fait juger qu'il n'est pas l'Au-



teur de la relation. La cérémonie se fit en 1105 scus le r,é> n

gne de Philippe l; et si, celui qui prit soin d!en. écrire l'his-

toire, ne l'exécuta pas aussi-tôt, il est certain qu'il ne tarda pas
à l'entreprendre. Certaines expressions donneroient à pen- i

ser qu'il Fauroit faite pour être lue au jour anniversaire de

cette translation, et ainsi dans le cours de l'année suivante

1106. Il y adresse la parole aux Chanoines de la même égli-

se, qui l'avoient engagé, à, prendre la plume, et qu'il exhorte

à célébrer tous les ans la mémoire de cette solemnité. Son

histoire est succincte, écrite avec piété et en un styte simple,
sans art et sans affectation. Dom Mabillon l'aïant tirée d'un i

manuscrit appartenant a M. d'Herouval l'a publiée au pre-
mier volume de sa collection d'actes des saints, et après lui j
les Continuateurs de Bollandus entre les monuments de Leur

troisième jour du mojs de Juin.

Le premier de ces Editeurs nous a donné une autre

pièce intéressante pour un point de, l'histoire de l'église de

Reims. C'est] une LejLreau nom des Chanoines de cette Ca-

thedrale à Raoul le Yerd leur confrère, qui avoit été; éhi

Archevêque à la place de Manassé H, m,ort comme il a été

dit, le dix-huitiérne de Septembre 1106. Il y eut une divi-

sion fâcheuse à l'élection de son successeur. Les uns élurent
Raoul Prévost de la mêmeéglise, d'autres Gervyig iils du

Comte de Retel., et une troisième faction Lambert Abbé de
S. Beriin.. Celui-ci aïant. re,pon,cé h ses prétentions,, !,<$ au-
tres deux se disputèrent le, siège archiépiscopal, II parp.ît qu'il
y eut des brigues de la part de Gejrvai.s.,qui soutenu par une
famijle puissante; trouva, moïen, de se faire craindre, et d'in-

timider même ceux qpi avoieot porté Raoul son contendaot.
Ce qu'il y a de vrai, est qu'il fut regardé dans la suite com-

me un intrus. La, plupart des Chanoines qu'il avoit gagnés,
ou intimidés,' s'avisèrent d'écrire à, Rapuj Ja Letre dont, il
est ici question, pour l'engager à céder la place k Gavais.
Ils, disent que c'est au nom de tous les. Prêtres qui eompp-
soient leur Chapitre mfyro$o\\tii\n qu'ils lui parlent, et ap-
ppi-teat; tous lçs motifs les plus Ruisgantç qu'ils avoieijt, pu
imaginer, pour, le déte,rmiu,er à- se. rendre àleum instances.
Mais ils ont eu l'étrajoge indiscrétion d'y. emploïerj,es: traits

les, plus injuriejjix. envers \my- confrère, en le taxant, d'envie,
d^ambition,, etj'accusant d'être. Auteur du Schisme qui déphi-
rojt leur églisfîj quoifu'ep même temps ils, ne puissent s' em-
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pécher de relever son mérite personel. Cette Letre fut écrite, ou
à la fin de l'année 1106, ou les premiers mois de l'année sui-
vante, et n'cut point son effet.

THIERRI,
ABBÉ de S. Trou.

§ I.

IIISTOIRE DE SA VIE.

i. rnniEttiu, l'un des grands Abbés de la fin du Siècle

x précédent et des premieres années de celui qui nous

occupe, embrassa d'abord la vie monastique a l'abbaïe de S.
Tron du diocèse de Liège. C'étoit sous l'Abbé Adelard II,
et par conséquent quelques années avant 1082, lorsque le

• monastère jouissant de la paix et du calme, les Letres y
étoient florissantes, comme on l'a montré ailleurs. Le jaune

i Tliierri en sçut profiter si avantageusement, qu'il acquit une
•aussi parfaite connoissance des Arts Libéraux, avec le talent

de bien écrire en prose et en vers, qu'on pouvoit le faire eu
son temps. Mais à la mort de cet Abbé, des ambitieux avi-
des de sa place aïant introduit dans la Maison un horrible
renversement suivi de toute sorte de désordres, Thierri ne

put y tenir, et chercha une retraite où il pût pratiquer ea

repos la Begle dont il avoit fait profession. II la trouva cette
retraite à l'abbaie de Blandimberg à Gand, où il s'appliqua
entierement à l'étude et aux autres devoirs de son état. C'est
ce qui a donné occasion à quelques Ecrivains de le regarder
comme originairement Moine de ce monastère.

Au bout de dix-sept ans, que l'abbaïe de S. Tron étoit en

proie à quatre contendants qui s'en disputoient le titre d'Ab-

bé, en se supplantant les uns les autres, Otbert Evêque de

Liège et les principaux du Clergé et des Citoïens, ouvrirent

enfin les yeux sur le déplorable' état auquel elle étoit rédui-

te, e*t formèrent le dessein d'y remédier efficacement. Ainsi

sans recourir à l'Evoque de Metz, dont l'abbaïe dépendoit

pour le temporel, et dont il n'y avoit aucun secours à espé-

rer, ils engagèrent les Moines à s'élire canoniquement un
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Abbé. L'on ne fut point partagé sur ce choix. Tous s'accor- t
derent à élire leur confrere Thierri, ce qui fut applaudi et

des Clercs et des Laïcs. Thierri avoit tout ce qui étoit né-
cessaire pour remplir dignement cette place. Outre la science

qu'il avoit en partage, il parloit bien les deux langues vulgaires,
la Teutonique et la Vallone; et connoissant mieux qu'un autre
les besoins du monastere, il pouvoit y apporter un remède

plus convenable. Il étoit de petite taille, mais bel homme,
en la vigueur de son age, et s'énqnçoit avec beaucoup de

grâce.

L'Evêque Otbert se chargea de le faire consentir à son ]

élection; et y aïant réussi, il le conduisit lui-même à Aix-la-

Chapelle, où étoit la Cour de l'Empereur. Thierri y reçut
de la main de ce prince le bâton pastoral, le trentiéme de

Janvier 1099; après quoi l'Evêque le ramena à Liege, où

il l'ordonna Prêtre, et lui donna la bénédiction abbatiale le

septième de Mars suivant. On a peine à comprendre l'af-
freuse désolation dans laquelle le nouvel Abbé trouva son

monastere quelque vives que soient les couleurs avec les-

quelles nous le peint son principal Historien. La plupart des
biens en étoient dissipés, et tous les édifices tombés en rui-

ne. Le peu de Moines qui l'habitoient, n'avoient ni lieu

propre à faire l'office divin, ni presque d'endroit à se mettre
à couvert contre les injures des saisons. Bien loin qu'un si grand
travail l'abbattît, ou le rebutât, il lui inspira plus de courage et
de générosité pour remédier au mal. Il commença par réparer
comme il put, l'église afin d'y faire le service avec décence, et
ne tarda pas à la munir d'ornements et de vases sacrés les plus
nécessaires. 11passa ensuite à la réparation, ou plutôt réfection
des autres édifices, et n'oublia pas de relever l'observance ré-

guliere, et d'augmenter le nombre des freres pour la mieux soû-
tenir.-

Au mérite du rétablissement de son monastère, Thierri

joignit encore celui de souffrir persécution pour la justice.
Les vexations que lui firent deux ou trois des intrus, que
Dieu conservoit pour exercer sa patience, de même que
ceux qu'ils avoient gagnés, et qui les protégeoient, sont
sans nombre. Au milieu de tant de maux le patient Abbé ne
fut que plus ferme pour procurer le bien de sa Maison, et
ne fut point content' qu'il n'y eût introduit les usages de
Cluni. Pour y réussir, il fit venir en 1107, de S. Jacques et
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de S. Laurent de Liege à S. Tron, deux Moines de chacun de
ces monasteres; et par ce moïen il exécuta son pieux dessein le

premier jour de Mars, qui cette année-là étoit le premier ven-
dredi de carême. Il eut, il est vrai, la douleur de voir que les
Moines étrangers qui s'étoient retirés dans son monastere et

quelques-uns des siens aimerent mieux en sortir; que de se soû-
mettre à la reforme. Mais il reçut encore plus de consolation en
voïant que tous les autres, et sur-tout les jeunes gents, l'em-
brasserent avec autant de zéle que de bonne volonté.

Thierri ne survécut pas long-temps à cette bonne œuvre.
Une saignée faite mal à propos lui causa une maladie, qui
l'emporta le cinquiéme jour qu'elle l'eut attaqué. Sa mort
arriva le vingt-cinquiéme d'Avril de la même année 1107,

non à Blandimberg, comme Cave et Oudin le supposent,
a mais à S. Tron même, où il fut enterré. Ses funérailles,
dont Berenger Abbé de S. Laurent de Liege fit la cérémo-

nie, furent honorées d'un grand concours 'de la noblesse et

des peuples du païs. Ses disciples en particulier firent alors
éclater leur douleur, voïant qu'ils perdoient un Abbé, qui
n'avoit jamais eu pour eux que des manieres gracieuses; car

il sçavoit aimer les bons en leur donnant des marques de dis-

tinction, et supporter les méchants avec une modération

exemplaire. II avoit passé dans la dignité d'Abbé neuf ans trois

mois et six jours, à compter du jour qu'il reçut le bâton

pastoral. On void par la date de sa mort, de combien s'est

trompé M. du Pin, qui le fait fleurir dès 1050, temps au-

quel il n'étoit pas encore né. Les Centuriateurs de Magde-

bourg font une faute opposée, en le plaçant vers 1120.

§ IL'

SES ECRITS.

' t e principal usage que l'Abbé Thierri fit de son sçavoir,
Jj fut de retoucher et mettre en meilleur style des vies de

saints, écrites long-temps avant lui. Il ne laissa pas cependant
de l'employer à faire aussi quelques nouveaux opuscules, comme

on va le voir dans la discussion suivante.

10. Il a retouché la vie de S. Bavon confesseur, écrite par
un Anonyme de la fin du VII Siecle, et de laquelle nous

avons rendu compte en son temps. Les Moines de l'abbaïe

de Gand, qui reco.nnoissoient le saint pour leur Patron, mais



qui est convertie en église Cathédrale depuis deux Siecles,
n'étant pas contents de cette premiere vie, et sçachant que
Thierri, qui étoit alors résident à Blandimberg, avoit la ré-

putation de bien écrire, l'engagerent à la remanier. Il s'y

prêta volontiers; et la description des maux qui désoloient <
alors l'Eglise en quelques monasteres, dont le sien étoit du

nombre, qu'il a ajoûtée à cette vie, montre visiblement qu'il

y travailloit au temps de son exil volontaire à Gand. Il pa-
roît aussi par la préface de sa façon qui se lit en tête, que ce

fut le premier ouvrage de cette nature qu'il donna au public.
C'est ce que semble annoncer ces paroles qu'on y lit quia jJ

inter Grammaticos nuits miles militare ingredior. Nous sommes
autorisés par-là à compter cet écrit retouché pour la premiere
production de la plume de Thierri. Il a suivi assez exactement

l'Anonyme qui lui a servi de modèle. Seulement il en differe

pour le style. Celui de l'Auteur original est affecté, et obscur
en divers endroits au lieu que celui de Thierri est clair, mais

orné, fleuri et beaucoup plus chargé de paroles, de passages de
l'Ecriture Sainte et d'allusions à d'autres, ce qui fait voir que
l'Auteur la possédoit à fond, et qui donne à l'ouvrage un grand
air de piété.

Surius l'a publié au premier jour d'Octobre de sa collée- ]
tion et il n'y en a point eu jusqu'ici d'autre édition, qui
soit venue à notre connoissance. Dom Mabillon n'a pas cru
devoir en grossir son recueil d'actes, et s'est borné à donner

la vie originale du saint, comme plus autorisée et conte-
nant tous les traits historiques qui se trouvent dans l'autre.

Il s'est glissé une faute dans le texte de Possevin, où il an- J
nonce cette vie retouchée par Thierri. S. Bavon y est nom- s

mé Basson. Oudin le nomme Baron, et fait encore d'autres
fautes en rendant compte de cette vie, comme de dire que Dom

Mabillon l'a aussi publiée.
2°. Sigebert, qui nous apprend, que l'écrit dont nous ve-

nons de rendre compte, appartient à Thierri, ajoûte que cet
Ecrivain entreprit la même chose à l'égard de la vie de S.

Tron, patron de son monastere. Cet autre écrit nous a été
conservé comme le précédent, et l'on y void, que Thierri
étoit encore dans son exil volontaire de Gand, lorsqu'il y mit
la main. Il s'y porta à la priere de Gerard et des autres Moi-
nes de S. Tron, à qui il adresse son ouvrage par une assez

longue préface, divisée en deux parties. Comme il y donne
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à Gerard la qualité de pere à raison de sa dignité, ainsi qu'il
s'exprime lui-même, Dom Mabillon a cru que Gerard étoit
Abbé de S. Tron. Mais on vient de voir qu'il s'agit du temps
de l'absence de Thierri; et l'on a vu par son histoire, que ce
monastere n'eut point alors d'autres Abbés que des intrus,
dont aucun ne portoit le nom de Gerard. De sorte que celui
dont il est ici question, n'étoit que le Doïen qui gouvernoit
cette Maison au temps de ses malheurs. C'est ce »qui conti-
nuoit encore à y être en pratique, lorsque Thierri en fut Abbé

légitime.
Long-temps avant qu'on l'engageât à composer une vie

de S. Tron, il y en avoit deux de ce ..même saint l'une par
Donat Diacre de l'église de Metz sur la fin du VIII Siecle
l'autre par Guikard, ou Guichard, Abbé de S. Tron, envi-
ron deux cents ans après Donat. Nous avons donné une

juste notice de la premiere, et annoncé que l'autre est per-
due peut-être sans ressource. Mais Thierri avoit l'une et
l'autre entre les mains, et déclare lui-même que sans toucher
au fonds de l'histoire, il n'a fait que les mettre en un autre

style; quoiqu'il témoigne avoir fait grand cas de la maniere
dont elles étoient écrites. Cependant il est visible que no-

nobstant cette protestation, il y a introduit certaines époques
qui ne s'accordent pas avec la bonne chronologie. Tel est
entre autres l'endroit où il prétend lier la naissance de S. Tron,
mort sur la fin du VII Siecle, avec l'empire de Justin le jeune
qui aïant commencé en 566, finit en 578. Telle est encore l'u-

nion qu'il fait de cet empire avec le regne de Clotaire II qui ne

commença qu'en 584.

L'ouvrage est divisé en deux livres, et assez prolixe pour
souffrir cette division. Thierri l'a .orné comme le précédent,
de beaucoup de passages de l'Ecriture; mais son style, quoi-

que diffus, n'est pas tant chargé de mots. On est redevable à

Surius de l'unique édition que nous en avons jusqu'ici. L'Edi-

teur l'a jugé avec le précédent assez bien écrit, pour respecter
le style de l'un et de l'autre. Dom Mabillon, qui a publié celui

du Diacre Donat sur le même saint, s'est abstenu de faire le mê-

me honeur à celui de Thierri.

_3°. On reconnoît aussi la manière d'écrire de notre Auteur,
dans ce qui porte le titre de vie de S. Rumolde Evêque de

Dublin, qui souffrit après le milieu du VIII Siecle une es-

péce de martyre à Malines, dont il est devenu le principal1



Patron, et opi il est honoré sous le nom de S. Rombaut. Seu-

lement Thierri est moins diffus dans cet écrit, que dans les

précédents. Aussi les critiques ne le regardent-ils que com-

me un éloge, ou panégyrique du saint, que l'Auteur pro-
nonça devant le Clergé de Liege,. ou de Malines, ou bien

devant ses Moines, plutôt que devant le peuple, puisqu'il
est en Latin. Sigebert, qui le compte entre les autres écrits

de Thierri, feroit croire qu'il n'y auroit pas d'autre part, qu'il
en a eue aux vies de S. Bavon et de S. Tron, qu'il n'a fait

que retoucher. Mais celui dont il s'agit est entierement de
son crû. Outre qu'il ne dit point, comme il le déclare dans

les autres, qu'il ne fait que le personage de Reviseur, et qu'il
a travaillé sur un écrit précédent, on n'en connoît point de jJ

plus ancien sur l'histoire de S. Rumolde.

II y avoit trois Siecles entiers que le saint n'étoit plus au

monde, lorsque Thierri entreprit de l'écrire. Il l'exécuta sur i
ce qu'il en put apprendre des traditions du pais, dont il n'é- i

toit pas éloigné. Mais il est à croire qu'en homme d'esprit et
de sçavoir, tel qu'il étoit effectivement, il sçut faire un judi-
cieux discernement de ce qu'on lui racontoit des actions de
la vie du saint et de ses miracles, pour n'en rapporter que ce

qu'il en jugea le plus vraisemblable. Comme on n'avoit rien i
de meilleur pour l'histoire de S. Rumolde, que cet écrit de

Thierri, il a servi de canevas à plusieurs autres, qui ont été
faits dans la suite sur le même sujet.

Arnoul Wion et Possevin ont avancé, qu'il avoit été im- p

primé à Bruxelles dès 1569; mais ils se sont trompés, en pre-
l

nant pour cet écrit la Légende qu'en a fait un nommé Do-

myns, et qui en est entierement différente. La premiere édi-
tion en est due aux soins de Mosander, supplementeur de s

Surius, qui le publia en 1581, à la tête du mois de Juillet de
p

son supplément. Encore le texte de cette édition est- il plein B
de fautes, par la rareté des exemplaires manuscrits de î'ou- n

vrage, qui soient bien corrects. Les continuateurs de Bol-
landus, en aïant recouvré un de cette nature,' ont publié p
de nouveau l'écrit en question dans toute sa pureté avec p
un sçavant commentaire de plus de soixante-dix pages.

4°. Presque tous nos Bibliographes modernes attribuent à p
Thierri une vie de sainte Landrade, premiere Abbesse de Y
Bilsen, ou Belise, au diocèse de Liege, morte sur la fin du °

VII Siecle. C'est ce qui est attesté par tous les anciens manus-
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crits, sur lesquels elle a* été imprimée et qui tous portent
le nom de notre Abbé. Il n'y a peut-être que M. Baillet et
le P. le Long, son Copiste assez ordinaire, qui fassent difficulté
de lui en faire honeur. Mais il ne serbit pas étonnant qu'ils se

trompassent en ce point; puisqu'ils n'ont pas rencontré plus
juste, en doutant qu'il ait aussi travaillé à celles de S. Bavon,
de S. Tron, et de S. Rumolde. Le premier de ces deux Criti-

ques est allé même jusqu'à vouloir persuader, qu'il n'avoit eu

pour les deux premieres vies, que des mémoires peu exacts

quoiqu'il n'ignorât pas que Thierri avoit sous les yeux Ce que
les anciens historiens de ces deux Saints, dont ils n'étoient pas
fort éloignés, en avoient écrit.

Il faut cependant avouer, qu'il se trouve dans
l'ouvrage

de notre Auteur plusieurs faits, qu'on ne peut concilier avec
l'Histoire publique. M. Bulteau en avoit déja remarqué quel-
ques-uns, lorsque les doctes successeurs de Bollandus, en
discutant l'écrit à la lumière de leur sage critique, en ont fait

sentir beaucoup d'autres, soit dans leurs observations préli-
minaires, ou dans leurs plus courtes notes. C'est apparem-
ment à raison de tous ces défauts, que Dom Mabillon n'a

pas jugé à propos de publier cet écrit; quoiqu'il n'en eût

point de plus ancien pour l'histoire de la sainte. On ne peut
nier, que quelques-uns de ces défauts ne vienent de l'Au-
teur original, qui dans l'éloignement où il étoit des temps
de sainte Landrade, et manquant de bons mémoires, aura

été obligé de suivre des traditions déjà éloignées de leur sour-

ce. Mais il faut convenir aussi, que quelques autres peuvent
être venus de la part des Copistes ce qui paroît par la diver-

sité de leurs exemplaires, dont les uns sont plus entiers que les

autres.
De-là est venue la diversité des deux éditions que nous

avons de cette vie, ou Légende. Surius l'a publiée sur un

manuscrit, où elle est plus ample, qu'elle ne se trouve dans

• celui dont se sont servis les Bollandistes pour la donner à

leur tour, avec un excellent commentaire de leur façon. Ils

ont préféré le manuscrit où le texte est plus succinct, à celui

où il est plus prolixe. Il est néanmoins visible, que celui-ci
g

retient plus le génie de notre Ecrivain que l'autre auquel ils

ont donné la préference. On a vu par la discussion des autres

écrits de Thierri, qu'il se plaisoit à les orner de passages de

l'Ecriture, et à. y mettre des préfaces, quelquefois un peu



longues. L'édition de Surius retient tous ces caractères, qui ne se

trouvent point dans celle qui l'a suivie. Valere André témoigne, A:

qu'il avoit de son temps quelques manuscrits, où cette vie est en-

core plus ample, qu'elle est dans l'édition de Surius. Autre preuve
de la licence qu'ont pris les Copistes d'ajoûter, ou de retrancher

de leurs exemplaires.
5°. On s'accorde assez unanimement à regarder Thierri, it

comme Auteur de la vie de sainte Amalberge, ou Amel- E

berge, Vierge au diocèse de Liege, morte avant la fin du P

VIII Siecle, qu'il ne faut pas confondre avec une sainte
veuve de même nom et du même païs, mais, plus anciene

d'un Siecle entier. Plusieurs raisons vienent à l'appui de ce

sentiment. L'ouvrage dans. divers manuscrits porte le nom

de Thierri; quoique dans d'autres il ne soit attribué à aucun

Auteur. On y reconnoît de plus la maniere d'écrire de notre

Abbé; et l'on sçait qu'il fit une longue résidence à Blandim-

berg, où la sainte étoit honorée d'un culte particulier. Les
Moines du lieu, voïant qu'il étoit homme de Letres, purent
fort bien le prier de leur faire l'histoire de la sainte, dont ils

n'avoient point encore de Légende pour l'office de sa fête.

On a pu effectivement observer par tout ce que nous avons
dit dans nos volumes précédents, que ce ne fut qu'au XI

Siecle que la plupart des saints de cette partie de la Belgi-
que eurent des Légendes. Thierri annonce lui-même, qu'il ne ]

put se refuser aux instances qu'on lui fit, pour entreprendre l'é-

crit en question, ce qui confirme notre conjecture. Ce qu'il ajoûte,
feroit juger que c7étoit-là le coup d'essai de sa plume; quoique
nous aïons compté pour son premier ouvrage la vie retouchée de
S. Bavon.

Il faut au reste convenir, que cette Légende de sainte

Amelberge par Thierri n'est rien moins qu'un écrit exact, et

qu'il y a fait entrer quantité de traits, sinon faux, au moins

douteux, incertains et incompatibles a\ec l'histoire publique.
C'est ce qui l'a fait rejetter par Dom Mabillon, qui s'est

borné à en donner un simple extrait. Le P. le Cointe n'en a

point jugé plus avantageusement; et M. Baillet n'a pas fait
difficulté de le regarder comme un pieux Roman., Les sça-
vants successeurs de Bollandus n'en dissimulent point les

vices; mais ils ont cru qu'on y pouvoit remédier en quelque
sorte, pour profiter de ce que l'écrit peut contenir de vrai,
ou vraisemblable. Ils ont entrepris cette opération, et l'ont
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exécutée d'une maniere fort ingénieuse. Après quoi ils ont

donné le texte de notre Auteur, accompagné de ces mêmes expli-
cations, et de leurs autres remarques et plus courtes notes, qui
y répandent une grande lumiere.

Dès 4625 Jacques Heyndrix, Pasteur, ou Curé de Mer-
lebec près de Gand, en avoit publié une traduction en jar-
gon flamand, mais en y mêlant plusieurs choses étrangères
au texte original, sans parler des reflexions pieuses et mora-

les, dont sa traduction est accompagnée. Ce Traducteur re-
connoît de bonne foi, que cette Légende étoit attribuée de-

puis long-temps à Thierri Abbé de S. Tron; il pouvoit
même ajouter que c'étoit le sentiment général de presque
tous les Ecrivains de la seconde Belgique et il n'a pas laissé
néanmoins d'en vouloir transporter l'honeur à S. Radbod

Evêque d'Utrecht, qui n'a fait sur S. Amelberge qu'un ser-

mon fort succinct, dont nous avons rendu compte en son

temps.
6°. Tri thème, faisant en plus d'un endroit l'énumération

des écrits de notre Auteur, y fait entrer des sermons pro-
noncés devant ses freres. Ce n'est pas sans fondement que ce

Bibliographe a avancé ce trait literaire. Le principal Histo-
rien de Thierri atteste, qu'il prêchoit même en public aux

jours des grandes fêtes. Mais de tous ses discours, nous n'en

connoissons que deux qui soient venus jusqu'à nous l'un sur
S. Rumolde, dont nous avons déja donné une notice, sous
le titre de*vie du même saint, et l'autre sur la translation des
saints Tron et Eucher. Celui-ci est imprimé dans le recueil

de Surius, à la suite de la vie de S. Tron, et fut prononcé
devant les Moines du lieu, non le jour même que se fit cette

translation, plus anciene de deux cents ans, mais au jour
anniversaire qu'on en célébroit la fête, et qui étoit le treizié-

me d'Août. C'est une pièce d'Eloquence, dans laquelle l'Au-

teur a suivi le genie de son Siecle, qui se plaisoit aux rimes,
ou consonnances qui flattent l'oreille. A peu de lignes près,
où Thierri touche quelques traits de la vie des deux saints,
tout le reste consiste en des lieux communs et de pieuses mo-

ralités. On apprend de ce qu'il dit de S. Eucher en particulier,

qu'il s'agit du S. Evêque d'Orléans de ce nom, qui aïant été exilé

en Hasbanie par Charles Martel, mourut à S. Tron, et y eut sa

sépulture.
7°. a On compte entre les ouvrages de l'Abbé Thierri, des



histoires en vers héroïques de l'ancien et du nouveau Testa-
ment. Mais ni Vossius, qui paroît être le premier qui ait parlé
de cet écrit sous le titre qu'on vient de lire, ni les autres qui
ont entrepris d'en parler dans la suite, ne nous instruisent

point sur sa nature ni ses caracteres. Ils ne disent pas même

où il se trouvoit alors, ni même s'il existoit encore. Il y a ce-

pendant quelque apparence, que c'est cet ancien poëme, i
d'où François Juret a tiré un témoignage rapporté dans ses

i

observations sur les Letres d'Ives de Chartres, et qu'il cite

sous le nom de Thierri Abbé de S. Tron. Sigebert contem- <

porain de Thierri dit à la vérité, qu'il écrivit beaucoup en

vers, et qu'il y réussit pour son temps; mais il ajoûte tout de

suite, que les pièces de sa façon étoient courtes eleganti
ingenio multa breviter qtiidem, sed laudabiliter metrice scripsit.
Expression, qui ne permet pas qu'on entende par ces histoi-
res de notre Poëte, de longs Poëmes, tels que sont VAurora de
Pierre de Riga, ou la Tobiade de Mathieu de Vendôme. C'étoit

apparemment de petites^poësies détachées sur certains points choi-
sis de l'Histoire sacrée.

8°. Lilio Gyraldi s'est encore plus éloigné du sens de Si-

gebert, lorsque voïant que celui-ci annonce que notre Abbé
avoit beaucoup écrit en vers, il lui attribue en général des
Vies des Saints, écrites aussi en vers. On n'en connoît au-
cune de sa façon, qui ne soit écrite en prose. Il en est de ces
vies comme de celle de S. Benoît et de l'histoire de sa trans-

lation, que. M. du Pin en citant Trithéme pour son garant,
met au nombre des écrits de l'abbé Thierri. Trithéme par- ·.
le en trois divers endroits de cet Auteur; mais en aucun des <
trois il ne lui attribue les deux écrits, dont M. du Pin veut
lui faire honeur. Il y a toute apparence, que ce dernier Bi-

bliographe n'a fait qu'une seule et même persone, de l'Abbé
de S. Tron et d'un autre Thierri, simple Moine, et plus s
ancien que lui de près d'un demi Siecle, à qui Trithéme

donne 'effectivement les deux écrits en question. Le même
Trithéme faisant ailleurs l'énumération des ouvrages de l'Abbé

Thierri, y comprend un recueil de Letres; mais on n'en void pa-
roître aucune nulle part.

9°. On seroit plus en droit de mettre de ce nombre cette
Collection de passages choisis des Peres, et de Canons des

Conciles, que Thierri fit copier par Rodulfe, ou Raoul, si-
tôt qu'il l'eut fixé à S. Tron, dont il ne tarda pas à être
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Prieur, et dont il fut aussi Abbé après Thierri. Raoul, qui
en parle comme d'un recueil très-Utile, ntilissîmàs cômpilatiù'-
nes, dit qu'il fut un an à le transcrire. Qu'on observe le temps

auquel cette Collection fut faite; et l'on ne fera pas difficulté de

croire, qu'elle fraïa la voïe, et peut-être même servit de modéle
à celles de Pierre Lombard et de Gratien. Quoique Thierri y

emploïât ceux de ses freres qui avoient le plus de talent pour
les Letres, nommément Lietbert et Stepelin, il est à présumer,
qu'en qualité d'homme sçavant, tel qu'il étoit en effet, il y eut
la principale part.

40°. Du temps de Sanderus on conservoit parmi les manus-
crits de l'abbaïe d'Aine au diocèse de Liege, un traité Des
hiérarchies sous le nom d'un Abbé Thierri Theodoricm Abbas,
De hierarchiis. On ne connoit point l'Auteur à qui cette an-
nonce conviene mieux, qu'à Thierri Abbé de S. Tron ce

qui paroît appuié par le lieu où se trouvoit l'ouvrage manus-
crit. Il faudroit être à portée de le lire, supposé qu'il existe

encore, pour sçavoir si l'Auteur y traitôït de la hierarchie céleste
et de l'ecclésiastique, comme avoit entrepris de faire long-
temps avant lui, l'Ecrivain qui s'est caché sous le nom respec-
table de S. Denys l'Aréopagite, et juger s'il a mieux réussi à

remplir son dessein.

RICHER,
•Evêque DE VERDUN,

ET AUTRES ECRIVAINS.

'1q ichêr, déja distingué par sa naissance, se distingua
encore par sa piété et une conduite digne de louange.

Il étoit frere d'Albert de Priey, de Bezelin et de Jean de

Thionville, trois Seigneurs de la première Noblesse du païs.
Il y avoit seize ans qu'il remplissoit la dignité de Doïen de

l'église de Metz, lorsqu'à la fin d'Avril 1088, à la mort de
Thierri Evêque de Verdun, il fut élu à sa place. Quoique
fort éloigné de prendre part au schisme qui divisoit depuis

long-temps le Sacerdoce et l'Empire, il ne put néanmoins

se défendre de recevoir l'investiture de la main de l'Empe-
reur. Cette démarche lui attira la disgrâce de Rome, et fut

cause qu'il ne put être sacré qu'au bout de sept ans.. Il lui



fallut même faire un voïage à Lyon pour y réussir. L'Arche-^

vêque Hugues Légat du S. Siege l'ordonna Prêtre le samedi

saint de l'année 1095, comme il paroît par la suite, et le
consacra Evêque le lendemain jour de Pâque. A son retour

à Verdun, où il arriva le second dimanche suivant, il fut

reçu de toute la ville où se trouvoient les Evêques de Metz

et de Toul, comme un Ange de paix. C'est ce qu'il fut'réel-

lement par le soin qu'il prit d'établir la tranquillité dans son

diocèse. On a vu dans l'histoire de Godefroi de Bouillon,
'de quelle maniere il accommoda le différend qu'avoit son église
avec ce Prince.

Cependant l'Empereur aïant appris que Richer avoit re-

gagné les bonnes grâces du Pape, et qu'il lui demeuroit

fidélement attaché, lui en fit sentir son indignation. Notre

Prélat desirant rendre à César ce qui lui appartient, sans re-

fuser au Vicaire de J. C. ce qu'il lui devoit, alla faire satis-

faction au Prince, et lui promit une fidélité qu'il lui garda
inviolablement. Mais se regardant comme coupable envers
le S. Siege par cette- démarche, il s'interdit lui-même tou-

tes fonctions épiscopales, jusqu'à ce qu'il en eût 'obtenu l'ab-

solution du Pape. En la dix-huitiéme année de son épiscopat,
aïant été obligé d'aller visiter un fief de son église, il y tomba

malade, et se fit transporter à Trèves, où il mourut quel-

ques semaines après, le vingt-neuvième de Juin 1107. Bru-

non, Archevêque du lieu, qui lui avoit administré les der-

niers sacrements, fit revêtir son corps de ses habits pontifi-

caux, et le renvoïa à Verdun où il fut enterré avec grand

appareil, dans l'église de l'abbaïe de S. Vanne, comme il l'a voit

ordoné de son vivant. Richard Cardinal Evêque d'Albane et Lé-

gat du S. Siege, qui se trouvoit alors en Lorraine, fit la cérémo-
nie de ses funérailles.

Richer fit du bien à tous les monasteres de son diocèse.

Il favorisa sur-tout l'abbaïe- de S. Vanne, où il rappella avec

honeur les Moines que son prédécesseur en avoit expulsés à

cause de leur attachement au S. Siege. Comme il étoit Sei-

gneur temporel du Comté de Verdun, il accorda à l'abbaïe

de S. Michel le. droit de faire battre monnoie. Il avoit étu-

dié la Poétique, et sçavoit faire des vers rimés, qui étoient

fort au goût de son Siecle. Mais on ignore, s'il laissa d'autres

productions de sa Muse, que sa propre épitaphe suivante. Il

suffit de la lire pour ne la pas attribuer à d'autre Poëte. On la
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trouve dans Vassebourg, l'Histoire de Lorraine par Dom

Calmet, le second volume des Analectes de Dom Mabil-

lon, et dans la -nouvelle Histoire ecclésiastique et civile de
Verdun. Les sentiments de l'humilité chrétiene y sont par-
lants. Richer avoit aussi coûtume de les exprimer à la tête de
ses chartes, où il se qualifie nomine non merito Episcopus vocatus.

EPITAPHE.

PrœsulisindigniJesu,miserereRicheri,
Quemreprobummeritumvergit ad interitum.

Nempelevicuraneglexipublicajura,
Invigilans legi segniter atque gregi.

Per te sperotamenveniamscelerumquelevamen.
Quilegishoccarmen,die,quœso,Lector,amen.

Foulcard Abbé de Laubes au diocèse de Cambrai,

qui mourut dans une heureuse vieillesse, ia même année que
l'Evêque Richer dont on vient de parler, sans qu'on sça-
che le jour précis, avoit succédé à Arnoul dès 4094. Il y
avoit alors dix-huit ans que ce monastere autrefois si illustre,
gémissoit sous l'oppression de ce mauvais Abbé, et du faux
Prieur Oibalde, qui de concert en avoient dissipé la plu-
part des biens, et l'avoient réduit par-là en un état déplora-
ble. La discipline monastique se ressentit, comme c'est pres-
que toujours l'ordinaire, de la disète des choses temporelles.
'L'hospitalité et les aumônes y étoient presque abolies, par
la raison qu'on avoit dissipé les fonds destinés à cet effet. Ce

fut une grande occasion d'exercice pour la sagacité et le zéle
de Foulcard. II fit tellement usage de l'un et de l'autre, que
dans l'espace de treize ans qu'il gouverna ce monastere en

qualité d'Abbé, il réussit à lui rendre quelque chose de son

ancien lustre, et mourut avec la réputation de serviteur de

Dieu, exact et zélé pour la bonne discipline, sur-tout pour
l'office divin.

Il y a de lui un Mémoire sur l'état où se trouvoit alors

son Monastere, qu'il présenta à l'Empereur Henri IV, en

forme de requête, et auquel ce Prince fit droit par un Di-

plome qu'on a imprimé à la suite, comme il se trouve dans

la chronique de Laubes. Le Mémoire de Foulcard est inté-



ressant pour l'histoire de cette abbaïe, principalement en ce qui

regarde la conduite des anciens Avoués. On sçait qu'ils devoient

être les défenseurs et protecteurs des'monasteres, comme leurs

peres temporels, et les conservateurs de leurs privileges; et

l'on void par cet écrit, qu'ils en étoient devenus les plus

grands pillards. Le début qui précède le détail des miseres

de Laubes, et la fin sont d'un bon goût. L'Auteur y témoigne la

confiance de trouver au tribunal 'du Prince la justice qu'il n'es-

péroit pas de la part de ses Ministres. Il y a laissé des marques
de sa modestie et de son humilité, en s'y qualifiant Abbé seule-

ment de nom, nomine non merito.

Dans la même Chronique de Laubes, ce Mémoire est

précédé d'un autre, présenté par Otbert Evêque de Liege,
et tendant à la même fin. Quoique celui-ci ne porte pas ex-

pressément le nom de Foulcard, il est néanmoins à présumer qu'il
y eut la part principale, comme aïant été fait et présenté dès les

premieres années de son administration, au nom de toute la
communauté de Laubes. Il contient un détail d'autres dépréda-
tions de ce monastere, et sert ainsi à son histoire pour les der-
nieres années du Siècle précédent. Cet autre Mémoire eut en-
core son effet. Otbert touché du malheur de cette abbaïe, appuia
auprès de l'Empereur les raisons de Foulcard, et engagea ce
Prince à la prendre sous sa protection, et lui confirmer ses an-
ciens privileges.

Pibon, Evêque de Toul, passoit 'pour un des sçavants
Prélats de son temps; quoiqu'il ait laissé fort peu d'écrits de
sa façon. Il nâquit en Saxe de parents distingués par leur con-
dition. Son pere se nommoit Thietmar, et sa mere Dudique,
ou Duguerque. Dès sa premiere jeunesse Pibon fut confié à
la conduite du Docteur Annon, qui devint depuis Archevê-

que de Cologne, et l'une des plus grandes lumieres de l'é-

glise d'Allemagne. Il fit sous cet habile Maître tous les pro-
grès dans les Letres divines et humaines, qu'on y pouvoit
faire alors. Après quoi il entra dans le Clergé de la Cathédrale
d'Halberstat, où son mérite et sa vertu le firent successive-'
ment passer par toutes les dignités de cette église, hors l'é-

piscopat. Le Roi d'Allemagne Henri IV l'aïant connu, l'ap-
pella à sa cour, et en fit son premier Chapellain et son
Chancelier.

En 1069 après la mort d'Udon Evêque de Toul, Pibon
fut élu pour le rémplacer. Voïant cependant qu'il ignoroit la
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langue du païs, qui étoit la Romance, il craignit de ne faire
aucun fruit dans son, diocèse, et pensa sérieusement à le

quitter. Mais s'armant de courage, il se mit à l'étudier, et
réussit à la parler assez bien pour se faire entendre ce qui
fut regardé comme une espéce de miracle; car il avoit alors

près de soixante ans. On vid briller en lui toutes les vertus

qui font les saints et grands Evêques. Son zélé le portoit in-

fatigablement à remplir tous les devoirs de son ministère.
Assidu à tous les Offices divins de la nuit comme du jour,
il n'en étoit pas moins appliqué aux œuvres de charité envers
les pauvres, les captifs, les malades, les étrangers, les veu-

ves, les orphelins. Il fut encore soigneux de décorer son

église Cathedrale, d'y élever une tour avec deux clochers, de
l'enrichir de Reliques et de vases sacrés, d'embellir sa ville épis-
copale de beaux édifices.

On étoit alors en des temps critiques, à raison des trou-

bles qui agitoient l'Eglise et l'Empire. Pibon demeura toû-

jours tellement attaché à son Prince, qu'il ne se départit ja-
mais de ce qu'il devoit au S. Siege. S'étant trouvé en 1076

à la fameuse assemblée d'Utrech, il en sortit furtivement,

lorsqu'il vid qu'il étoit question d'agir contre le Pape Gre-

goire VII. Ne pouvant plus supporter cette division, il entre-

prit le pelerinage de Jerusalem pour n'en être plus témoin,
et l'exécuta en 1085, en la compagnie du Comte Conrad et
de quelques autres Princes. A son retour passant par Cons-

tantinople, il y fut reçu avec honeur de l'Empereur Alexis

Comnéne, qui lui fit présent d'une portion considérable ""de
la vraie Croix. Pibon Faïant fait enchâsser dans un reliquaire
de grand prix, la déposa dans sa Cathedrale, et ne pensa
plus qu'à effectuer la promesse d'embrasser la profession mo-

nastique, qu'il avoit faite à Dieu dans l'ardeur de sa dévo-

tion, en visitant les saints lieux. Il choisit à cet effet l'ab-
baïe de S. Benigne de Dijon; mais son clergé et son peuple,
de qui il étoit extrêmement chéri, ne l'eurent pas plutôt
appris, qu'ils députèrent au Pape, pour qu'il l'engageât à

reprendre le gouvernement de son église. Le pieux Evêque
obéit à l'ordre qu'il en reçut, et continua les fonctions épis-

copales jusqu'au vingt-troisiéme, ou vingt-cinquiéme de

1L'AuteurdesactesdesEvêquesdeToulmarquela mortdePibonauvingt-cinqde
Novembre;maisleNecrologede S. Benigne,dontil avoitétéMoine,lametdésle
vingt-troisièmedumêmemois.L'unauraprislejourdudécès,l'autreceluidel'inhu-
mation.



Novembre 1407. Il étoit alors dans une extrême vieillesse;

étant entré dans l'épiscopat à l'âge de près de soixante ans,
et y en aïant passé trente-huit, II fut enterré dans la Cha- p

pelle de S. Marie Magdelaine, qu'il avoit érigée ef fondée dans

sa Cathédrale. Pibon ne fut pas seulement un insigne bienfaic-
teur de cette principale église: il n'y eut presque point de monas-

tere dans son diocèse, auquel il ne procurât quelque avantage. On

peut même le regarder comme fondateur en partie des abbaïes
de S. Leon et de Chaumosey, établies sous son épiscopat pour
des Chanoines Réguliers.

Il ne nous reste plus aujourd'hui de ce grand Evêque que
deux petits écrits, qui concernent l'un et l'autre l'histoire pri-
mordiale de ces deux abbaïes. L'un qui est adressé à tous ses f
diocèsains, contient le règlement de ce qu'il avoit établi, et qu'il {
vouloit qui s'observât respectivement dans la suite entre Chau-

mosey, qui n'étoit pas encore érigé en titre d'abbaïe, et celle de

S. Leon, qui venoit d'être fondée, et dont il avoit confirmé et

béni le premier Abbé. Ce règlement est de l'année 1094, la vingt-
troisiéme de l'épiscopat de Pibon.

1 L'autre écrit, postérieur de plusieurs années au précé- t
dent, est une Letre au Pape Pascal II, dans laquelle l'Auteur (

lui témoigne l'ardent désir qu'il avoit depuis long-temps de faire
le voïage de Rome, et que sa grande vieillesse ne lui permettoit
plus d'entreprendre. Le motif de .ce voïage étoit de recevoir
du Pontife Romain l'absolution de ses péchés dévotion fort à la
mode en ces temps-là. Mais le principal objet de la Letre étoit
d'obtenir du Pape la confirmation du transport qu'il avoit fait
au monastere de Chaumosey, du droit qu'il avoit sur l'église pa-
roissiale du lieu, au sujet de laquelle il y avoit dès lors entre

Chaumosey et l'abbaïe de Remiremont un différend qui eut en-
core des suites.

Il a encore de notre Prélat plusieurs autres monuments, i
mais qui appartienent à sa piété plutôt qu'à sa Literaturej,
quoique celle-ci y ait beaucoup de part, sur-tout si c'est lui-
même qui les a -dictées comme il est à présumer. Ce sont
bon nombre de Chartes et autres actes publics en faveur des

églises, des monastères et prieurés, dont il a été bienfaicteur.
Aux sentiments de piété qui y régnent, se trouvent réunies
des -manieresde les exprimer, qui annoncent un homme d'esprit
et de sçavoir.

Il s'est îperduf quelques Letres dogmatiques de Pibon, qui
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auroierit leur utilité, si elles existoient encore. On n'a point
p. nommément celle qu'il écrivit au Pape Urbain II, pour le

consulter sur divers points qui parurent si intéressants à ce

Pontife, qu'il voulut qu'ils fussent discutés et résolus dans
un Concile qu'il tint à Rome vers 1093. Il ne nous reste

que la Réponse de cette assemblée, divisée en sept articles, ou

Chapitres, autant apparemment que l'étoit la consultation de notre
Prélat. Il est question de la simonie, du concubinage des Clercs
et de leurs suites.

s. Pibon fit la cérémonie de la seconde translation des Reli-

ques de S. Mansui, l'un de ses saints prédecesseurs; et l'histoire
en fut écrite au bout de quelques années par un Auteur qui se
nommoit Pibon. Mais cet Ecrivain étoit un simple Moine de
l'abbaïe de S. Mansui, et par conséquent fort different de l'Evêque
de Toul, qui n'étoit plus alors au monde.

GODEFROi,
PRIEUR DE LA CATHÉDRALE DE VINCHESTRE.

§ I.

HISTOIRE DE SA VIE.

r^i odefroi, qui fait le sujet de cet article, ne doit pas
être confondu avec trois autres Godefrois, Geofrois ou

Galfrois, qui remplirent la même dignité que lui, et deux

desquels lui succederent immédiatement. Il est encore fort dif-

férent d'un quatrième Godefroi, qui aïant suivi de Norman-
die en Angleterre, Theoduin Moine de Jumiege et depuis Abbé

d'Ely, gouverna ce monastere par commission après la mort de

cet Abbé, et fut ensuite envoïé en 4081 par Guillaume le Con-

quérant gouverner l'abbaïe de Malmesburi, sans recevoir la bé-

nédiction abbatiale.
1 Celui dont nous entreprenons de parler, étoit natif de

Cambrai ce que Pitseus, qui lui a donné rang entre les
Ecrivains Anglois, a dissimulé, par la raison qu'il est aisé
de deviner. Mais Guillaume de Malmesburi et un autre Au-
teur de la même nation, ont eu plus de bonne foi pour
nous apprendre ce premier trait de l'histoire de Godefroi.

Il étudia les Letres humaines avec tant de succès, a qu'il
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acquit le talent d'écrire avec politesse pour son temps, et devint

aussi bon Poëte qu'on pouvoit l'être alors. Il ne fit pas moins
de progrès dans l'étude et la pratique de la vertu, et se rendit

par-là aussi recommandable par sa piété que par son érudition

Religione et Literatura insignis.

L'exemple de tant d'autres François, qui prirent le parti
de passer en Angleterre, après que le Duc Guillaume le

Bâtard en eut fait la conquête, y entraîna Godefroi. Mais on

manque de lumiere pour dire précisément s'il avoit dès

lors embrassé la profession monastique, ou s'il ne le fit qu'a-

près son trajet dans une terre étrangère. Quoiqu'il en soit,
il se trouvoit Moine de la Cathédrale de Vinchestre, alors

desservie, comme presque toutes les autres Cathédrales d'An-

gleterre, par des Bénédictins, lorsqu'en 1082 Simeon qui
en étoit Prieur, fut fait Abbé d'Ely, et laissa vacante sa di-

gnité de Vinchestre. Aussi-tôt l'Evêque Valkelin, frere de

Simeon, la confera à Godefroi, qui marchant sur les traces
de son prédécesseur, encherit encore sur tout le bien qu'y avoit
fait celui-ci. L'on voïoit effectivement dans cette église encore

long-temps après la mort de ces deux excellents Prieurs, des

marques parlantes de leur sagacité, de leurs bons offlces, de
leur sincere attachement pour elle.

Godefroi en particulier fit son capital d'y réformer l'an-
cien Office divin, qui étoit beaucoup déchu de la majesté
qui lui convient, et réussit heureusement à lui rendre sa pre-
miere splendeur. Il est à croire, ainsi que nous l'avons ob-
servé autre part, que Godefroi se servit à cet effet du nou-
veau traité que S. Osmond Evêque de Salisburi, son con-

temporain avoit publié pour régler la maniere, l'ordre, le

temps, les rits, les cérémonies qu'on devoit suivre dans le
service divin, et prescrire ce qu'on y devoit lire ou chanter.

Après l'Office divin, notre pieux et zélé Prieur n'eut rien
en plus grande recommandation, que de faire observer dans
sa communauté une exacte discipline, et d'y faire pratiquer
dans tous ses points l'hospitalité, si expressément recomman-
dée par la Règle de S. Benoît. Il réussit si bien à affermir ses

1 ThomasRudbornequin'écrivoitqu'aprèslemilieuduXIVSiecle,dit quecene
futqu'en1094queGodefroiparvintà la dignitédePrieur,etqu'illaremplittreizeans.
Maisd'autresAuteursplusanciensattestentquecefutdès1082,etméritentlapréfé-

rence,d'autantplusqueThomasd'Ely,Auteurdu tempscomptecettemêmeannée
dourlapremieredugouvernementdeSimeonenqualitéd'Abbéd'Ely.
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frères dans ces saintes pratiques qu'encore plusieurs années

après sa mort, du temps qu'écrivoit Guillaume de Malmesburi,
ils les suivoient avec la plus parfaite exactitude, ou peu s'en fal-

loit. Il y avoit dans leur Maison un hospice ouvert à tous ceux

qui y abordoient, soit par mer ou par terre; et la charité avec

laquelle ils y étoient reçus, répondoit à la dépense qu'on y fai-
soit pour les y bien traiter.

A tout ce brillant de mérite et de vertu, Godefroi réunis-
soit une modestie et une humilité, qui y donnoient un nou-
veau relief. Bien éloigné du caractere de ces sçavants, qui
enflés de leur sçavoir regardent tous les autres au-dessous

d'eux, et manifestent par leur seule démarche la vanité de

leurs sentiments Godefroi, bien que supérieur en science à

presque tous ses contemporains, ne faisoit paroître en toute
sa conduite que douceur et humilité. Rare caractere, remar-

que un de ses Historiens, qui n'est pas un -médiocre sujet de

louanges. Cependant pour qu'il ne manquât rien à la perfec-
tion de sa vertu, Dieu permit qu'elle fût épurée par une ma-
ladie de plusieurs années, qui termina enfin le cours de
la vie de cet homme de Dieu. II mourut en odeur de piété
en 1407, la même année que tomba la tour de la Cathe-
drale de Vinchestre, ce qui arriva le septième d'Octobre. Et
comme Pitseus a cru que Godefroi étoit mort le même jour,
quoique ses Historiens ne le disent pas, il en a pris occasion
de faire à la mémoire de ce pieux et sçavant Prieur le vers
suivant

Godfridoceciditturrismorientecacumen.

Mais le jour de cette mort est marqué au vingt-septième
de Décembre, dans le Martyrologe Bénédictin, où l'on don-
ne à Godefroi le titre de Bienheureux. Il étoit regardé com-

me tel peu. de temps après sa mort et son premier Panégy-
riste ne fait pas difficulté de le qualifier une sainte ame. On
dit même qu'il se fit des miracles éclatants à son tombeau, qui
étoit dans le lieu où la communauté de Vinchestre s'assembloit
en Chapitre, à main gauche du côté de l'orient.



§ II.

SES ECRITS.

/~i uillaume
de Malmesburi, le plus attentif de tous les His-

vJT toriens de Godefroi à relever son mérite, et celui qui étoit

le mieux instruit de son histoire, comme le plus proche de son

temps, n'a pas négligé non plus de nous faire connoître ses

principaux ouvrages. II ne nous en donne, il est vrai, qu'une
idée générale; mais elle est fort avantageuse.

i°. Il fait mention d'un recueil de Letres familières, écri-
tes avec élégance familiari Mo et dulei stylo éditez. Ce seul
caractere de ces Letres, sans parler des faits qu'elles nous

apprendroient doit en faire regreter la perte; car il y a
toute apparence qu'elles n'existent plus aujourd'hui. Persone

effectivement ne témoigne les avoir vûes quelque part et
elles ne paroissent point non plus dans cette multitude de

manuscrits de presque toute l'Europe, dont les François et
les Anglois ont publié les titres, environ depuis un demi
Siecle.

2°. Godefroi laissa de sa façon un recueil d'Epigrammes,
assaisonnés d'un sel satyrique. C'est celui de ses ouvrages,
dans lequel, au jugement de Guillaume de Malmeëburi,
l'Auteur faisoit paroître plus d'érudition. Ce recueil a échappé
au naufrage que l'autre a fait, et se trouve manuscrit dans
la bibliothéque Cottoniene sous le titre Vitellius, A. 12.
Une preuve qui ne permet pas de douter qu'il n'existe en-

core, sont les premiers mots qu'en copient des Ecrivains

modernes, et que nous rapportons d'après eux Undique sus-

ceptnm qui miscuit. Pitseus a lu quia, qui est une faute. On
croid que c'est de ce même recueil qu'a été tiré le vers penta-
metre suivant, qui ne feroit pas de deshonneur aux meilleurs
Poëtes

Alteriuscensor,censoret estotuus.

Si tout le recueil étoit dans ce goût, il y a lieu d'être surpris
de ce qu'on n'en a pas fait présent au public.

3°. Un autre ouvrage de Godefroi encore en vers, mais

plus intéressant que le précédent par rapport au sujet, sont
les Eloges des Primats d'Angleterre c'est-à-dire, des Arche-

vêques de Cantorberi, qui avoient la primatie sur toute l'é-
~7 w
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glise Anglicane. Ouvrage qui existoit encore après le milieu
du XVI Siecle; puisque l'Historien Nicolas Harpsfeld atteste
l'avoir lu. On ne le void cependant point annoncé dans ce

prodigieux nombre de titres de manuscrits, dont il a été par-
lé. La négligence qu'on a eue jusqu'ici de publier ces éloges,
fait naître la pensée, ou qu'ils sont maintenant perdus, ou

qu'ils ne contienent rien d'intéressant pour l'histoire; la Muse
du Poëte n'y aïant peut-être fait d'autre usage que de sa Rhé-

torique. Guillaume de Malmesburi, et les premiers Ecrivains
de la même nation qui l'ont copié, tels que Thomas Rudborne
et l'Auteur de la liste des Prieurs de Vinchestre, ne donnent
en détail à Godefroi que les trois écrits précédents. Mais il en

composa encore d'autres, comme il est constant par les preuves
que nous en allons apporter.

4°. On trouve sous son nom dans la bibliothéque Cotto-
niene, Des Rythmes sur les mœurs et la maniere de vivre

De moribus et vita insliluenda. C'est sans doute le même ou-

vrage,
1

que Simler, les Centuriateurs de Magdebourg et

Pitseus annoncent d'après Jean Balée sous le titre Des diffé-
rentes mœurs des hommes. Il n'y a nulle équivoque dans le
titre du manuscrit, qui l'attribue à notre Auteur.' Il y est non-

seulement nommé Godefroi, mais encore qualifié Prieur de
S. Souithun de Vinchestre, dont le monastere, ou Cathedrale,
honoroit ce saint comme son Patron titulaire.

Si l'on étoit à portée d'examiner le manuscrit, on pourroit
prononcer définitivement, si ces Rythmes sont, on ne sont

pas, la même chose que les vers moraux, que les Ecri-

vains cités attribuent à Godefroi, et qu'ils distinguent du
traité Des différentes mœurs des hommes; quoiqu'il y ait

toute apparence, que c'est le même ouvrage. Ces vers mo-
raux au reste, suivant la notice qu'on nous en donne, sont
divisés en quatre Livres. Le premier qui commence par ces
mots Discendi, Damiane, modum, est composé de Disti-

ques. Le second, dont on rapporte ainsi les premiers mots

Miramur Rupilum, est formé de Quatrains. Les deux sui-

vants, dont on ne copie rien, sont composés, l'un de Sixains,
l'autre de Huitains. On a déjà vû par la discussion des écrits

de Jean de' Garlande, que la matiere des mœurs traitée par

Distiques et autres sortes de vers, étoit fort au goût des
Poëtes du XI Siecle, dans lequel Godefroi a passé la plus

grande partie du cours de sa vie. Ses vers moraux tienent
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apparemment du génie de ceux du Facettis et du Floretus,
dont il est parlé assez au long dans l'article qu'on vient de

citer. Un manuscrit de la bibliothéque de Knelme Digby
annonce en général les Poësies de Godefroi Prieur de Vin-

chestre, et fait par-là naître l'espérance qu'on y pourroit trou-

ver non-seulement les vers moraux de notre Poëte, mais aussi

ses Epigrammes satyriques et ses, Eloges des Primats d'Angle-
terre.

De toutes les Poësies de Godefroi, nous n'en connoissons

point qui aient été imprimées, sinon l'épitaphe de Serlon

Abbé de Glocestre, rapportée par Guillaume de Malmesburi,
des écrits duquel elle a passé dans d'autres, et que nous

avons copiée nous-même dans l'histoire de cet Abbé. On

a aussi imprimé dans l'histoire de Thomas Rudborne, l'épi-

taphe de Valkelin Evêque de Vinchestre, de laquelle il est tout
naturel de faire honeur à Godefroi. Deux raisons ne permet-
tent presque pas de douter, qu'il n'en soit l'Auteur. Il est cons-
tant d'une part, que ce Prélat mourut du temps que Godefroi

étoit prieur de sa Cathédrale, dignité où celui-ci avoit été placé
de sa main. Il est visible d'ailleurs, que cette épitaphe, qui est
en huit vers élegiaques, comme celle de l'Abbé Serlon, en re-

tient tout le génie.
5°. Un autre manuscrit de la même- bibliothéque de Knelme i

Digby, nous présente encore sous le nom de Godefroi Prieur de
I

Vinchestre un recueil de Proverbes Liber Proverbiorum. Il
n'en auroit guéres coûté à ceux qui ont dirigé le catalogue qui
contient ce titre, de marquer si l'ouvrage est en prose, ou en

vers, ce qui paroît plus vraisemblable, et s'il roule sur les mœurs,
ou de quel autre sujet il y est question. De sorte que nous
sommes réduits à ne le connoître que par ce titre aussi vague
que simple.

6°. ''Au College du corps de Christ à Oxford, se trouve £
un autre manuscrit qui contient une Préface de Godefroi sur

l'Epithalame de la S. Vierge. Les termes dans lesquels
cette annonce est conçue, donnent clairement à entendre,

que le corps de l'ouvrage n'est pas du même Auteur que la

préface. C'est au reste tout ce qu'on nous apprend de l'un et
de l'autre. On y a été cependant attentif à qualifier l'Auteur
de la Préface, Prieur de S. Souithun de Vinchestre, afin

qu'on ne le puisse confondre avec tout autre Ecrivain du même
nom.
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7°. r Aumanuscrit précédent en est joint un autre, qui ne
fait avec lui qu'un seul et même volume. Ce second manus-
crit comprend sous le nom d'Hildebert un traité De la piece
de monnoïe, ou argent monnoïé. Mais ceux qui ont pris
soin de diriger le catalogue de ces manuscrits, ont ajouté à
ce titre, que le traité appartient à Godefroi, le même qui est
nommé dans le titre de l'autre manuscrit, comme l'assure
Jean Balée. D'abord il faut ici corriger une erreur, qui con-
siste à donner à Hildebert un écrit sur le sujet en question
au lieu

1
que c'est Marbode, qui avant que d'être Evêque,

a fait deux petits poëmes sur la même matiere. Mais l'écrit
de Godefroi en est fort différent. L'un des poëmes de Mar-
bode roule sur l'avidité avec laquelle on court à l'argent, et
tend proprement à prouver cet axiome populaire Monnoïe

fait tout. L'autre est pour montrer combien se trompe celui

qui devient esclave de l'argent. Ce n'est point-là l'objet de

l'écrit de Godefroi, qui semble être aussi en vers. L'Auteur

propose d'y donner une description de la piece de monnoïe,
et débute par ces mots Nummum descripsit nummo quoque,

qui fournissent une nouvelle preuve, que son écrit n'est aucune

des deux pieces de Marbode. Telle est la notice que nous en

donnent Simler, les Centuriateurs de Magdebourg et Pitseus,

qui tous n'en parlent apparemment que d'après Jean Balée.

Mais celui-ci qui avoit vû cette description dans un manuscritt

qui portoit le nom de Godefroi, comme il est à présumer, a eu

doublement raison de nier qu'elle appartînt à Hildebert, lors-

qu'il est tombé sur un autre exemplaire décoré du nom de ce

Prélat, qui n'a point écrit sur cette matière. (XV.)

RQSCELIN,

CHANOINE DE Compiègne.

§ I.

HISTOIRE DE SA VIE.

n.
-r\ oscelin, qui se trouve aussi quelquefois nommé

JLiRuzELiN, ou RUCELIN, a fait trop de bruit par
sa fausse doctrine, pour ne pas occuper quelque place dans



l'Histoire Lileraire de sa nation. L'on sçait cependant fortt

.peu de choses de ses écrits; mais c'est autant à titre de Doc-

teur, qu'en qualité d'Ecrivain, que nous entreprenons de

le faire un peu mieux connoître qu'il n'a été jusqu'ici. II étoit }

natif de l'Armorique, ou petite- Bretagne, d'où il passa en- •!
suite à Compiegne au diocèse de Soissons. On l'y arrêta par
un Canonicat, dont il fut pourvu dans l'église de S. Cor-

neille alors desservie par des Chanoines séculiers. Comme
•il avoit de l'esprit et des Letres, il se mit à y enseigner
soit en qualité d'Ecolatre, ou Scolastique de son Chapitre, ou

,autrement. Mais toûjours est-il vrai qu'il y fit des leçons publi-

-ques. C'est de quoi ne permet pas de douter le titre de Maître,
ou Docteur de:Compiegne, que lui donne Thibaud d'Estampes,
ainsi qu'il se qualifie lui-rinême"Maître, ou Docteur d'Oxfort, où
il enseignoit au même temps. Le long séjour de Roscelin à

Compiegne lui en .fit porter le surnom de quoi il y a cent

exemples par rapport à d'autres gents de Letres, qui porterent
-en ces temps-là le surnom des lieux où ils avoient passé plu-
sieurs années.

A peine un autre Docteur François, nommé Jean, eut-
il enfanté l'opinion des Nominaux, inouie jusques-là, et
dont nous avons donné ailleurs une juste notice, que Ros-
celin qui avoit le génie naturellement tourné à la nouveauté,
l'embrassa avec une certaine complaisance. Il en fut même
un si zélé partisan, qu'il a passé dans l'esprit de plusieurs cé-
lèbres Ecrivains, proches de son temps, tels qu'Otton de

Frisingue et Jean de Salisburi, pour en avoir été le pere.
C'est pour l'avoir épousée aussi avec ardeur, qu'Abélard a
été regardé comme un des disciples de Roscelin. Mais il ne
l'est qu'en ce seul sens, et ne .fréquenta jamais son Ecole.
S'il l'eût fait, il n'auroît pas manqué de le compter au nombre
des Maîtres, de qui il nous apprend lui-même qu'il prit des le-
çons.

Roscelin accoutumé aux subtilités de cette mauvaise Dia-

lectique, eut la présomption d'en faire usage pour traiter des
choses divines, ce qui le jetta dans des erreurs monstrueuses.

Voulant juger par-là du mystère de la Trinité en particu-
lier, et ignorant suivant la remarque .fort judicieuse de S.

Anselme, ;que la seule lumière de la raison n'est pas la voïe
pour y atteindre, il avouoit que si tes trois persones divines
n'étoient pas trois choses réellement distinctes, comme le
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sont trois Anges, ou trois âmes, il ne comprenoit pas comment
le Pere et le S. Esprit ne s'étoient pas' incarnés. Sur ce même

principe il prétendoit encore, qu'on pourroit dire qu'il y a trois
Dieux, si l'usage le permettoit. Il ne reconnoissoit néanmoins
dans les trois persones, qu'une seule et même volonté, qu'une
seule et même puissance.

Cette doctrine de Roscelin commença à faire du bruit dès
l'année 1089; et dès lors on en donna avis à S. Anselme
Abbé du Bec, déja connu par la beauté de son génie et l'é-
minence de son sçavoir. Le pieux et docte Abbé se borna

pour lors à expliquer bénignement l'opinion de Roscelin; se
réservant à l'approfondir, et même à la réfuter, s'il étoit né-

cessaire, dans un temps où il seroit moins occupé. Ce leger
remède ne guérit point le mal, qui faisant de nouveaux pro-
grès, obligea Renaud Archevêque de Reims, dans la province
de qui Roscelin possédoit son bénéfice, à convoquer un Concile,
pour tâcher de couper le mal par la racine. S. Anselme l'aïant

appris, et sçachant d'ailleurs que Roscelin pour s'autoriser, pu-
blioit que lui Anselme étoit de son opinion, et que telle avoit
été aussi celle du B. Lanfranc Archevêque de Cantorberi, écri-
vit une Letre pour être lue publiquement dans l'Assemblée des

Evêques, et fermer par-là la bouche au calomniateur. Le Con-
cile se tint à Soissons, ou à la fin de l'année 4092, ou au

commencement de l'année suivante tout au plus tard. Rosce-
lin y comparut; et y aïant été convaincu d'erreur sur les mys-
teres de la Trinité et de l'Incarnation, il fut obligé d'abjurer ses

erreurs.
Mais ne s'étant prêté à cette abjuration, que parce qu'il

craignoit d'être mis en pieces par le peuple, il revint bien-

tôt à sa premiere doctrine. Quelques amis de S. Anselme,
alors Archevêque de Cantorberi, qui en étoient témoins,
lui en donnèrent avis, et l'engagerent à exécuter ce qu'il
s'étoit proposé auparavant, c'est-à-dire de réfuter ces erreurs

pernicieuses. Le sçavant Prélat sensible à. leurs prieres, com-

mença dès lors son traité De la Trinité et de l'Incarnation,

qu'il n'acheva néanmoins qu'au bout de quelques années. Au

même-temps un autre habile Théologien, dont le nom n'est

désigné que par un P, mais que nous avons fait connoître avan-

tageusement par son mérite et son sçavoir, publia un autre ou-

vrage tendant à la même fin.

On ne nous apprend point en détail tous les excès auxquels



Roscelin se porta. Seulement on sçait en général, qu'il irrita

tellement les Puissances contre lui, qu'elles furent contrain-

tes il l'expulser du Roïanme. L'infortuné prit le parti de se

retirer en Angleterre. Mais il ne fut ni plus sage ni plus tran-

quille dans cette terre étrangère, qu'il l'avoit été en son pro-

pre païs. II y dogmatisa de nouveau, et s'avisa d'enseigner,

que les enfants des Prêtres et les autres bâtards ne faisoient

point partie de la sociélé civile, et ne dévoient point être

promus aux Ordres sacrés. Doctrine qui attaquoit quantité de

persones de mérite, dont plusieurs étoient même actuelle-
ment dans l'épiscopat, et qui d'ailleurs étoit contraire à la

pratique de l'Eglise. C'est ce qui engagea Thibaud d'Estam-

pes, qui après avoir enseigné publiquement à Caen, étoit allé

ouvrir une Ecole à Oxfort, à la combattre par un écrit dogmati-

que, adressé en forme de Letre à Roscelin même.

De cet excès Roscelin passa à un autre, et ne rougit pas
de charger d'invectives et de calomnies le S. Archevêque de

Canlorberi que toute l'Angleterre respectoit comme un
illustre Docteur. Roscelin avoit vu sans doute les deux Letres
dans lesquelles ce grand Prélat, n'étant encore qu'Abbé du

Bec, avoit commencé à relever ses erreurs sur la Trinité et

l'Incarnation, et pouvoit sçavoir qu'il avoit entrepris de les
combattre plus amplement dans un ouvrage en forme. Man-

quant de bonnes raisons à y opposer, il eut recours aux

injures, la voïe ordinaire des hérétiques. Cependant les amis

d'Anselme, qui furent le plus piqués de la maniere outra-

geante dont Roscelin le traitoit, agirent si efficacement au-

près du Roi Guillaume le Roux, que ce Prince chassa igno-
minieusement de ses Etats le Calomniateur, qui à peine en

put sortir la vie sauve. Ce pouvoit être vers la mi-Octobre

1097, lorsque le Roi reconcilié avec S. Anselme lui permit dal-
ler à Rome.

Roscelin, quoique déja expulsé de France, comme on
l'a vu, ne laissa pas d'y revenir, et de choisir Paris pour le
lieu de sa retraite. Là il trouva et lut l'ouvrage théologique,
que l'autre Docteur, dont il a été parlé, avoit publié contre
ses premieres erreurs. Il en fut si irrité, qu'il accusa cet habi-
le Théologien d'y enseigner lui-même des hérésies, et tâcha
ainsi de le décrier dans le public. L'Auteur bien assuré de la
bonté de sa cause, écrivit à Guillaume Evêque de Paris,
pour lui demander une conférence publique et régulière avec
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•son Adversaire, qu'il ne fait, que désigner par la plupart des
faits qu'on vient de lire, et par un trait singulier de. sa Dia-

lectique, qui tous annoncent clairement Roscelin. On ignore
si la démarche du Docteur eut son effet; mais on sçait que
pendant le séjour que Roscelin fit à Paris, il continua à se dé-

clarer contre la foi catholique, et déclarer la guerre aux gents
de bien. Il n'épargna pas même le B. Robert d'Arbrisselles, qui
se distinguoit alors par ses missions apostoliques.

A la mauvaise doctrine Roscelin joignoit une conduite qui
n'étoit rien moins qu'édifiante. C'est ce que le Théologien
n'oublie pas de relever dans sa Letre, et qui est confirmé

-par Ives Evêque de Chartres. Enfin ce pieux et sçavant Pré-
lat touché de la triste situation à laquelle se: trouvoit réduit
l'infortuné Roscelin, lui tendit une main charitable. 11paroît
que celui-ci l'avoit prévenu, en lui donnant-quelques mar-

ques de repentir, et lui exposant la disette, où l'avoit jette la

perte de son bénéfice. Il avoit été effectivement .^dépouillé
de son canonicat de Compiegne; et Ives ne. lui en donne

point le titre, comme en usoient d'autres avant soa exil. Ce
bon Evêque lui témoigne d'abord, dans la Letre qu'il lui
écrivit en réponse à la siene,. que s'il avoit véritablement re-
noncé à ses erreurs, il pourroit compter sur son amitié et ses

-services; mais qu'il étoit à craindre, qu'y aïant été. si long-
temps et si opiniatrément attaché, il ne lui restât encore quel-
que levain. Et comme Roscelin avoit prié le Prélat de lui
accorder quelque place dans son église, Ives lui répondit:
« Je ne craindrois pas de vous, voir près de moi, parce que j'ai
« bonne opinion de vous et de votre salut. Mais,> étant devenu

odieux à quelques-uns de mes diocésains qui vous connois-
«--sent pour ce que vous avez été, je leur deviendrais .suspect
c à cause de vous; et au seul bruit de votre nom et de votre
« conduite passée, ils prendroient des pierres pour me lapi-
« der.

'• Ives cependant l'exhorte à la patience, en lui proposant
le modèle de Job, et l'assure que s'il se convertit sincére-

ment, et qu'il s'en tiene à la simplicité de la. foi,. Dieu -ne

-manquera pas de: le consoler, ni l'église, qui avoitété obli-

gée; de le traiter avec la sévérité d'un pere pendant son .éga-
irement, .de lui: faire sentir les effets de sa tendresse maternel-

le.. t?Il .vous reste donc, conclud le compatissant Evêque, en

« .parlant, toujours à Roscelin, à publier votre. retractation, afin



t de réparer par cet acte public l'injure publique et outra-
t géante que vous lui avez faite en vous séparant d'elle, et de

« devenir par-là un modéle de retour pour tant de persones à

qui vous avez été un sujet d'errer. La bonne odeur de cette
« démarche aïant dissipé le fâcheux souvenir de votre premier

c état, vous conciliera non-seulement mon amitié, mais encore

celle des autres Evêques:, et- vous procurera des bénéfices à

« votre choix. »
II est à présumer que Roscelin prit le parti de suivre cet

avis, aussi sage qu'avantageux pour lui-même quoique l'His-

toire ne nous l'apprene pas expressément. De sorte qû'il n'y a

pas de difficulté à croire qu'après être rentré dans l'église, il

fut chanoine de S. Martin de Tours, tel qu'il est qualifié par
des Ecrivains- de quelque autorité. D'autres n'hésitent point
non plus à le prendre pour ce Roscelin dont parle avec

éloge le Chroniqueur de S. Maixent sur l'année 1103. Ros-

celin, selon cet Auteur du païs et presque du temps, illus-

troit l'Aquitaine par une vie qui ne respiroit que la sainteté,
et par une charité extraordinaire envers les pauvres au

même-temps que Vital de Mortain et d'autres en faisoient
autant en d'autres provinces de France. Expressions qui don-

nent à entendre, que Roscelin véritablement converti, et

animé d'un saint zéle fit le personage de Missionaire en Aqui-
taine, où il soulageoit abondamment les pauvres, tant des
revenus de son bénéfice, que des charités que d'autres lui con-

fioient.
C'est-là tout ce qu'on ,sçait de vrai et de vraisemblable, tou-

chant la persone de ce fameux Docteur. Il est aisé d'y apper-
cevoir une grande conformité entre lui et Berenger de Tours
soit pour l'égarement et la conversion, soit pour la tendresse
envers les pauvres après leur retour à l'Eglise. Ainsi nous pou-
vons appliquer à l'un ce que nous avons dit de l'autre, et dire
de Roscelin comme de Berenger, que Dieu ne l'avoit abandonné

à un déluge d'égarements, que pour faire paroître en lui un plus
grand prodige de vertu.

Dom Mabillon a douté si Roscelin issu d'une famille

noble, et distingué par son sçavoir, qui en 1106 succeda à

Arnoul dans la dignité d'Abbé de sainte Colombe de Sens,
ne seroit pas le même que le fameux Roscelin de Compie-

gne. Mais il en est demeuré à ce simple doute, dont l'affir-

mative ne paroît avoir d'autre fondement que l'identité du
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nom et la qualité d'homme de Letres au lieu que la néga-
tive est apuiée de presque tous les autres caracteres des deux

persones. Comment se persuader, que .Roscelin Clerc sécu-

lier exerçant en Aquitaine le ministere de la parole en 1103,
et sans doute l'année suivante au moins, se sera rendu Moine
et aura acquis assez d'expérience dans cette profession pour
être élu Abbé d'une Maison considérable dès 1106? D'ailleurs

Roscelin Abbé de sainte Colombe vécut jusqu'en H 39 au
lieu qu'il n'y a point de preuve, que Roscelin de Cornpie-

gne, fameux dès 1089 au moins, ait passé l'année 1107, ou
1108.

Enfin le dernier Historien de Pierre Abélard nous avertit,

qu'il ne faut pas confondre notre Docteur avec un autre Ros-

celin, Chantre de l'église de Beauvais, qui de concert avec Neve-

ion Chanoine de Compiegne, établit des Chanoines séculiers

dès 1072 dans l'église de S. Vaast, petite Collégiale à Sois-

son?.

§ «•

SES ECRITS.

Persone entre les Anciens et les Modernes ne fait expres-
sément mention de quelque écrit de la façon de Roscelin,
si l'on en excepte sa Letre; contre le B. Robert d'Arbrisselles,
de laquelle il sera parlé dans la suite. Il ne paroît point en ef-

fet, qu'il ait rien écrit ni sur son opinion chérie, qui enfanta

la secte des Nominaux, ni sur ses erreurs favorites touchant la

Trinité et l'Incarnation. Tous ceux qui entreprirent de com-

battre ce double système, l'un de Dialectique, l'autre de Théo-

logie, et ceux qui en ont parlé depuis, donnent à juger, que
Roscelin se contenta de les enseigner de vive voix dans ses

leçons publiques, sans en rien écrire. Néanmoins d'anciens

monuments nous fournissent des preuves, qu'il n'en usa pas de

même à l'égard d'autres objets, et qu'il fit quelquefois usage de

sa plume.
10. II est visible' par la Letre dogmatique que Thibaud

d'Estampes adressa à Roscelin, lorsqu'en 1093 ou 1094 ils
se trouvoient tous deux en Angleterre, l'un en qualité de

Docteur qui enseignoit à Oxfort, l'autre à titre d'exilé il est,

dis-je, visible que celui-ci avoit publié quelque écrit, pour
établir son sentiment touchant les enfants des Prêtres et les



autres bâtards, duquel il a été parlé plus haut. Tout ce qu'y
avance l'Auteur, suppose que la dispute ne fut point verbale. Il

y a même toute apparence, que les deux Docteurs étoient trop

éloignés l'un de l'autre, pour se pouvoir parler de vive voix.

Mais ce qui montre clairement, que Roscelin avoit écrit sur ce

sujet, est la maniere dont Thibaud le réfute. D'abord il attaque
sa principale assertion; et après l'avoir combattue, il passe aux

objections que faisoit Roscelin contre le sentiment opposé au

sien ce qui suppose un écrit raisoné, qui ne paroît plus exister

nulle part.
2°. II n'est pas moins clair par la septième Letre du recueil

de celles d'Ives de Chartres, que Roscelin lui en avoit écrit une

qui devoit être curieuse, à raison des points singuliers sur les-

quels elle rouloit. D'abord Roscelin pour trouver grâce auprès
du Prélat, donnoit un désaveu de ses erreurs; mais d'une ma-

niere qui ne satisfit pas cet Evêque, comme il paroît par sa ré-

ponse. Ensuite il lui faisoit oes plaintes, de ce qu'on l'avoit dé-

pouillé de son bénéfice. Il est fâcheux que sa lettre soit per-
due. On y verroit par quelle voïe cela s'étoit fait si ce fut par
une force majeure, ou par sentence des supérieurs Ecclésiasti-

ques, ou si la voie des dévoluts étoit dès lors ouverte, ce qui
seroit curieux à sçavoir. Il est au moins vrai, suivant les termes
dans lesquels Ives de Chartres en parle, qu'il y eut un motif
de cupidité de la part de celui qui fut pourvu du bénéfice.
Enfin Roscelin terminoit sa Letre par conjurer le Prélat de lui
accorder quelque place près de sa persone, afin de soulager la
disette où il se trouvoit. Il paroît que sa demande tendoit à un

bénéfice; et cependant Ives ne lui fait point de scrupule de le

postuler.
3°. Le Théologien de Paris, qui réfuta les erreurs de Ros-

celin sur la Trinité, nous apprend que ce Docteur avoit écrit
contre le B. Robert d'Arbrisselles, dans le temps que ce zélé
Missionaire se faisoit plus admirer par ses prédications, une Le-
tre pleine d'orgueil et d'arrogance, mais où tout étoit controu-
vé. Ainsi c'étoit un Libelle diffamatoire, tout tiré de l'imagina-
tion de l'Auteur, et dont la perte n'est pas par conséquent à re-

gréter.
Si cependant il falloit s'en rapporter au P. de la Main-

ferme, cet écrit injurieux et outrageant de Roscelin existe-
roit encore, et ne seroit autre que les fameuses Letres,
qu'on a sous les noms respectables de Marbode Evêque de
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Rennes et de Geofroi Abbé de Vendôme, et dans lesquelles se
lisent certains traits fâcheux contre la mémoire du. B. Robert
d'Àrbrisselles. C'est ce que ce premier Apologiste du fondateur
de Fontevraud a taché de prp.u.ver,dans une Dissertation impri-
mée in-8°. à Saumur en 4682, et réimprimée au bout de deux
ans au même endroit, avec de si prolixes augmentations, que

l'ouvrage dans cette seconde édition a été porté jusqu'à* trois

volumes aussi in-8°. auxquels on a donné le titre suivant Cly-

peus nascenlis Fonlebraldensis Ordinis.
Les raisons spécieuses de l'Auteur ont fait à la vérité im-

pression sur l'esprit de quelques sçavants; et le docte Bollan-

dus avec quelques autres étoient déjà dans la môme opinion,
avant que de les avoir vûes. Néanmoins un autre Ecrivain
de l'Ordre de Fontevraud, postérieur au P. de la Mainferme,
a été plus retenu, au moins à l'égard de la Letre qui porte
le nom de l'Abbé Geofroi. Il ne fait nulle difficulté, dans sa

Dissertation apologétique pour le B. Robert d'Arbrisselles,

publiée à Anvers en 1701 d'accorder que cette Letre ap-

partient véritablement à cet Abbé, et qu'elle se trouve dans
le manuscrit de Vendôme qui contient ses autres Letres. Il
a raison en ce point; et ceux qui avoient mandé le contraire

à Bollandus, lui avoient imposé, et fait injure au P. Sirmond
son confrere, qui a imprimé la Letre en question comme
étant réellement de Geofroi. Ainsi l'avoit-il trouvée dans le

manuscrit de l'abbaïe de la Coulture au Mans, qui est du Sie-

cle de l'Auteur, et sur lequel le P. Sirmond a donné son édi-

tion. Ainsi se trouve-t-elle dans un autre manuscrit du même

recueil, que Dom Mabillon dans son 'voïage d'Italie a vu à

sainte Croix de Florence. Quant au manuscrit de Vendôme,
• la Letre y étoit aussi autrefois en entier, et y faisoit, comme

dans T'imprime, la quarante septième du quatrième livre.
Mais le feuillet qui en contenoit près de la moitié depuis les

premiers mots, en a été arraché par une main qui a respecté
le feuillet suivant, où se lit la.suite de la même Letre. Suite

qui trahit la fausse précaution de celui qui a voulu faire dis-

paroître la piece dont il s'agit ici. Nous en parlons sçavam-

ment puisque non-seulement nous avons examiné ce manus-

crit mais nous y avons encore rétabli sur l'édition du P. Sir-

mond, à la marge du même feuillet, ce qui manque à l'intégrité
de la Letre.

Au reste, quoique le dernier Apologiste du B. Robert



d'Arbrisselles avoue, que celle ci est le véritable ouvrage de

l'Abbé Geofroi, il soûtient qu'il n'en est pas de même de celle

qui porte le nom ou de Marbode, ou d'Hildebert du Mans, et

persiste à maintenir avec le P. de la Mainferme, qu'elle est de

la façon de Roscelin. Mais en attendant que nous montrions

en son lieu, que cette seconde Letre appartient à Marbode de

Rennes, comme la précédente à Geofroi de Vendôme, et

que ni l'une ni l'autre par conséquent n'est la production de la

plume de Roscelin, il ne faut que faire les deux courtes re-

flexions suivantes, pour n'avoir plus de difficulté sur ce point
de critique.

1°.' Il est constant, que la Letre de Roscelin contre le B.

Robert étoit reconnue avant la fin du Siecle précédent pour
être de lui et que l'idée qu'on avoit de son Auteur, lors-

qu'il la publia, l'avoit rendu odieux à tous les gents de bien.
Or qui croira, que peu après on ait fait assez de cas de l'é-

crit d'un Auteur de ce caractere, sur-tout dans le temps que
la conduite de l'homme de Dieu démentoit hautement tout
ce qu'il contenoit de calomnieux, pour le joindre aux écrits
de persones aussi respectables que l'étoient Marbode et

l'Abbé Geofroi, qui étoient encore au monde? Est-il même

vraisemblable, qu'on y eût pu réussir, quand on l'auroit ten-

té ? La tentative auroit tendu à confondre des écrits d'Auteurs

hérétiques et reconnus pour tels, avec ceux d'Auteurs catholi-

ques, et cela de leur vivant ce qui n'est peut-être jamais arri-

'vé, au moins sans reclamation. Il est beaucoup plus croïable,
que Roscelin après sa conversion aura lui-même supprimé
un écrit aussi deshonorant pour lui, qu'injurieux pour le B. Ro-
bert.

2°. L'annonce de cet écrit nous le représente comme un
véritable Libelle diffamatoire, ainsi qu'il a été déja observé.'
Qu'on pése bien ces expressions, contumacem epistolam, qui
marquent un écrit où l'Auteur s'acharnoit avec une passion opi-
niâtre à décrier la persone contre qui il avoit çonçu de la jalou-
sie et de la haine. Les autres termes de l'annonce feroient ju-
ger, que Roscelin attaquait encore plus la doctrine du B. Ro-
bert, que sa conduite, et qu'il en vouloit particulierement à ses

prédications où il frondoit les vices dominants en son Siecle.
Telle est au juste l'idée qu'on nous donne de l'écrit de Roscelin,
et que la Letre de Marbode et celle de Geofroi sont fort élof-
gnées de remplir.
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Au lieu d'un homme, qui ne respire que passion, jalou-
sie, haine, fureur, qui invente pour avoir le criminel plaisir

). de calomnier, aitsus est confmgere: ce sont tleux pieux amis
[; du serviteur de Dieu, qui en -lui témoignant de l'amitié, du

respect même et de la vénération, quoiqu'au dessus de lui par
leurs dignités lui exposent bonnement les fâcheux bruits

qui couroient dans le public contre sa conduite qui dans la

supposition qu'il y eût quelque chose de vrai, lui .donnent
des avis salutaires pour le corriger qui enfin pour montrer

qu'ils n'y ajoûtoient pas foi, ne cessent de le regarder comme
un ami de Dieu, en se recommandant instamment à ses prieres.
Orantem pro nobis, dit l'un, sanclilatcm tuam Christus cuslodiat,
dilectissime Frater. Ce sont les expressions de l'Evêque. Et nos,
ajoûte l'Abbé, tuarum sanctarum precum, suppllciter precamur,
participes efjice. Est-ce là la manière --d'écrired'un homme aussi
furieux et emporté, que l'étoit Roscelin au temps de son égare-
ment ? Il faut avoüer deux choses, et que les ennmis de la

gloire du B. Robert d'Arbrisselles ont triomphé sans sujet légi-
time de ces deux Letres, et que tout son Ordre n'a pas sçu les

prendre dans leur vrai point de vûe. Mais revenons à notre prin-

cipal objet.
Roscelin put avoir quelque part aux deux'Letres précé-

dentes, mais une part fort éloignée en ce qu'aïant été le

premier qui déclama contre la conduite du B. Robert, le

publie naturellement plus porté à croire le mal que le bien,
saisit ce qu'on en publioit, sans sçavoir d'abord quelle étoit
la véritable origine. Après quoi ces bruits vagues, répandus
dans le vulgaire, donnerent occasion à l'Evêque de Rennes et
à l'Abbé de Vendôme d'en parler eux-mêmes au serviteur de

Dieu. C'est sur le même fondement que Pierre Moine et Curé

de Saumur écrivit de son côté une autre Letre dans le même

goût, et de laquelle nous avons rendu compte autre part.



/->j ondulpe, l'un des grands Evêques de l'église An- c

\JT glicane en son temps, et des plus attachés à S. Ansel-
2

me lors de ses disgraces, nâquit dans le Vexin au diocèse

de Rouen; et eut pour pere Hathegouin et pour mere Ade-

lesie. Après avoir pris dans le lieu de sa naissance la premiere
teinture des Letres, il alla à Rouen continuer ses études, et

y fit autant de progrès qu'on y en pouvoit faire alors. Cepen-
dant le désir d'être plus en état de servir Dieu, le porta à en-
trer dans le Clergé de la Cathédrale. Il n'y fut pas long-
temps, qu'il y devint par sa sagesse et sa vertu l'exemple des
autres Clercs. L'Archidiacre Guillaume, qui fut depuis Ar-

chevêque de la même église, aïant connu son mérite, le

prit en une affection singuliere, et lui concilia celle de l'Ar-

chevêque Maurille, qui voulut le loger chez lui, et l'avoir

pour commensal. Gondulfe tira beaucoup de fruit de la société
de ce pieux et sçavant Prélat. Un jour s'entretenant de dis-

cours de piété avec l'Archidiacre, ils convinrent d'entrepren-
dre par esprit de pénitence le pelerinage de Jérusalem. Ils i
le firent presque toûjours à pied, et y essuierent d'extrêmes

fatigues. Au retour se trouvant sur mer en un danger éminent
de la vie, ils s'engagerent par vœu à se rendre Moines, s'ils

échappoient au péril et aussi-tôt le calme succéda à la

tempête.
Rendus à Rouen, Gondulfe n'eut rien de plus pressant

que d'accomplir son vœu. Il alla au Bec, et y embrassa la pro-
fession monastique sous le B. Abbé Hellouin, et le célèbre
Lanfranc Prieur de la Maison. La même année la providence
y amena Anselme dans le même dessein. C'étoit par consé-

quent en 1059; et les deux neophytes ne se furent pas plu-
tôt connus, que l'aine de l'un se colla pour toûjours à l'ame
de l'autre. Jamais on ne vid d'union ni plus parfaite, ni plus
persévérante. a Il n'y en avoit guéres moins entre Lanfranc4et
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Gondulfe. Lanfranc l'aimoit pour sa piété, son zélé et les
rares talents dont Dieu l'avoit prévenu; et Gondulfe étoit
attaché à Lanfranc, comme un excellent disciple à un excel-
lent Maître. Celui-ci aïant été fait Abbé de S. Estiene de
Caen vers 1063, voulut y avoir Gondulfe pour son coopé-
rateur dans le gouvernement de cette nouvelle abbaïe. On a
dit ailleurs, qu'il s'y forma aussi-tôt une illustre Academie
de sçavants. Gondulfe en sçut profiter pour perfectioner ses

études et il y eut dès lors des indices, qu'il seroit un jour élevé

à l'épisçppat.
Comme il étoit éclajré, pénétrant, et même versé dans les

affaires civiles, Lanfranc aïant été contraint en 4070 à

accepter l'archevêché de Ganîorberi, l'appella en Angleterre

pour se décharger sur lui du soin de, son temporel. Gondulfe

s'en aq'uitta avec |ant de sagesse et de pructence, que son

avancement dans la vertu, bien loin d'y rien, perdre, ce qui
n'arrive que trop souvent, y eut beaucoup à gagner. Sa cha-
rité envers les pauvres en particulier étoit si grande, qu'elle
s'étendpit dans les occasions fort lojn. au.-deià des bornes du

diocèse de Lanfranç. Quelque éloigné qu'il fût d'Anselme

devenu Prieur d,u Bec, P^ui-ci ne pouvoit oublier son cher

Gjondulphe;. et dès les premières années de leur séparation, il

se forma entre eux un mutuel commerce de Letres, qui sont

autant de preuves de l'amitié aussi çhrétjene que tendre, qu'ils
s'étoient jurée.

L'église, de Rochestre aïant perdu son Eyêque au mois

de Juillet 1076, Lanfranc jetta aussi-tôt les yeux sur Gon-

dulfe pour remplir ce Siège"vacant. Mais pour ne rien faire

témérairement et par pure inclination, il proposa son dessein

à des personnes éclairées, qui tou,tes l'approuvèrent, et y

applaudirent. Après quoi il envoïa Gondulfe même, sans

qu'il en sçût rien, en Normandie où étoit alors le Roi Guil-

laume, pour avoir son consentement Ç,e Prince, qui con-

noissoit par lui-même le mérite du sujet, et qui airooit à
mettre en place les persones de pareil caractère, le donna

ypipntiers. et renvoïa Gondulfe \e pprteç en, Angleterre. L'Ar-

çjjeyêque Lanfranc instruit de la volonté du, Roi, assembla

les. premiers du Clergé de Rochestre, et la leug notifia. Tous

GondulfenefutjamaisAbbéde S.Alban, commenousl'ayonsqualifiéailleurs
sjn;un endroitlouchede MathieuParis,quisembledirequeGondulferétablitce
njonagiere.



consentirent avec joie à avoir Gondulfe pour Evêque; et

nonobstant sa réclamation, l'on prit jour pour la cérémonie

de soft sâdr'é. Elle se fît dans la Cathédrale de Caritorbé% p
non le vingt-ûn, mais lé dix-neûviémë de Mars, qui éfoit le troi-

11

siéme dimanche dé Carême de l'année 1077.
f Gondulfe trouva sa nouvelle église dans un état déplorable; G

et c'est pour cela même que Lanfranc la lui avoit destinée. Il I
si

n'y avoit alors que cinq Chanoines, qui y mànquoient même

de leur nécessaire. Une des premières opérations du zélé Pré-

lat, fut dé substituer des Moines à' leur place. En peu dè

temps il y en assembla jusqu'à cinquante, (ô*usoixante, qui y
vivant dans une exacte régularité, s'y virent dans l'abondance*
de toutes choses. Depuis leur introduction, l'église de Ro-

chestre recoûvrôit chaque jour quelque degré de son "ancien

lustre, et ne tarda pas à se voir dans sa première splendeur.
Gondulfe aidé des libéralités de Lanfranc, entreprit d'en re- c

nouvelîer la Cathédrale, avec tous les édifices nécessaires

pour loger sa nombreuse communauté, et l'exécuta heureu-
sement dans le cours de peu d'années. Sa grande attention F
étoit à donner à ceux avec qui il vivoit l'exemple de toutes
les vertus chrétienes, en quoi il devint un modéle accom-

pli. Sa piété étoit tendre, solide, affective, et en avoit fait i
un homme de priere et de gémissements presque continuels.
Elle le portoit à célébrer ordinairement deux messes par
jour, dont la seconde étoit toûjours des Morts. C'étoit un

usage assez commun en son Siecle. Mais quelque attrait qu'il 1
eût pour la vie contemplative, il ne négligeoif point les de-
voirs de la vie active; aïant eu le secret d'allier parfaitement
l'une avec l'autre. Jamais Evêque né plus fut soigneux de
nourir les pauvres et de secourir les misérables. Sa vénéra- |
tion envers les saints lui faisoit prendre une sainte délectation
à lever de terre, ou transférer leurs Reliques. Ori en étoit si per-
suadé, que lorsqu'il se présentoit de semblables cérémonies, on'
avoit préférablement recours à lui.

La sainteté de sa vie étoit si généralement reconnue, et
l'avoit rendu si respectable, que lé Roi Guillaume le Roux,,
qui n'avoit que de la dureté pour presque tous les autres Evê-

ques de ses Etats, honoroit Gondulfe, jusqu'au point de lui
donner sa confiance, et' d'enrichir son église, tandis qu'il
dépouiîloit les autres. L'Ëvêque de Rochestre étoit regardé
comme le premier suffragan du Siege métropolitain et pri-
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matial de Cantorberi. C'étoit à lui à y faire les fonctions épis-

copales le Siege vacant, ou en l'absence de l'Archevêque.
Il y avoit près de. quatre ans, que Gondulfe go.uvernoit ce

diocèse avec le sien, depuis la mort du B. Lanfranc, lorsque
la providence y fit nommer Anselme Abbé du Bec. Gondulfe

ne pouvoit être plus sensiblement consolé de la perte qu'il
avoit faite à la mort de son prédécesseur. Quelle joie pour
l'un et l'autre de se voir ainsi rapprochés, après une aussi lon-

gue séparation! L'on sçait tout ce que S., Anselme eut à souf-
frir pendant son pontificat, tant de la part des deux Rois

Guillaume le Roux et Henri I, que de celle des Evêques

politiques ses Collégues. Gondulfe se comporta avec tant de

prudence en ces temps critiques et orageux, qu'il fut toûjours
fidéle et étroitement attaché au saint Archevêque, sans offenser

ses adversaires.

Lorsque le Prince Henri voulut monter sur le thrône, à

la mort du Roi Guillaume son frere, il éprouva de la part des

Anglois des contradictions qui menaçoient d'une guerre
civile. L'Evêque Gondulfe, qui étoit singulièrement chéri et

honoré du peuple, comme du Clergé, trouva le moïen d'ap-
paiser tous les troubles, "et contribua plus que persone à affer-

mir la courone sur la tête du nouveau Roi. Aussi Henri et la
Reine Mathilde son Epouse avoient-ils pour le saint Prélat

une estime et un respect tout particulier. Un des plus grands

agréments de la Reine étoit de pouvoir jouir de ses pieux
entretiens; et c'étoit dans cette vûe qu'elle l'appelloit sou-

vent à la cour. Aïant mis au monde un Prince, héritier pré-

somptif de la courone, elle voulut qu'il fût baptisé de la main
du saint Evêque, et qu'il le levât lui-même des fonts du

baptême. Gondulfe ne profita de tant de faveur, que pour
le bien du monastere de sa Cathedrale, et celui d'un autre

monastere, qu'il avoit bâti et fondé pour des filles à Mellin-

gue dans son diocèse lieu champêtre et désert, mais qu'il con-

vertit en une espéce de ville fort grande et bien peuplée.
Environ un an avant sa mort Dieu permit, pour achever

de purifier ce pieux Evêque, qu'il fût attaqué d'une maladie

de langueur. Ne pouvant en cet état satisfaire à tous ses exer-
cices ordinaires de pénitence et de piété, il y suppléoit par
ses aumônes, ses prieres, ses sentiments d'humilité, et les

gémissements d'un' cœur tout brûlant de l'amour divin. Le

mal aïant fait du progrès, S. Anselme son ancien et intime



ami lui rendit visite, et lui administra les derniers sacrements.

Il vêcut cependant encore plusieurs jours. Enfin sentant ap-

procher sa derniere heure, et voulant mourir en Moine, il se fit

étendre sur le cilice, et rendit ainsi le dernier soupir, le huitié-

me de Mars 1108, qui étoit le troisième dimanche de Carême, le

même jour auquel il avoit été sacré Evêque trente-un ans aupa-
ravant, moins onze jours. Il étoit alors dans la quatre-vingt-cin-
quiéme année de son âge, ou environ. Son corps revêtu de ses

habits pontificaux, fut enterré avéc un honeur convenable dans
sa Cathédrale. L'Archevêque de Cantorberi fit la cérémonie de

ses funérailles, à laquelle tous les assistants firent éclater leurs

justes regrets.
Au bout de quelques années, un Moine du monastere de

la Cathédrale même de Rochestre, écrivit la vie de ce grand

Evêque, qui est imprimée au second volume de l'Anglia
sacra, et qui mérite d'autant plus de créance, que l'Auteur
avoit passé plus de temps avec son Héros. C'est de cet écrit

que nous avons principalement tiré tout ce qu'on vient de
lire de son histoire; et pour mieux dire, nous n'avons pres-
que fait que l'abréger, en y joignant ce que Guillaume de

Malmesburi, et quelques autres Ecrivains proches du temps
en ont dit dans la suite. On y void, que Gondulfe aux mira-
cles près avoit laissé toutes les marques auxquelles on re-,
connoît les saints.

Le principal usage que Gondulfe fit de son sçavoir,
fut de corriger les anciens livres, nommément ceux de
l'Ecriture Sainte.' On a vu que c'étoit-là un des travaux lite- ]
raires du B. Lanfranc son Maître, de S. Anselme son condis- 1
ciple, et de plusieurs autres Eleves de l'Ecole du Bec, où
il avoit perfectioné ses études. Travail, qui suppose un fonds
d'érudition et quelque connoissancé de la Critique. Travail
d'ailleurs utile pour conserver la Tradition dans son intégrité,
en nous conservant dans sa pureté le texte des Auteurs ori-

ginaux. Travail enfin dont les églises de France et d'An- i

gleterre tirerent beaucoup de fruit dès le Siecle même que
1

ces grands hommes s'occupoient à leur procurer cet avantage.
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II reste encore aujourd'hui un illustre monument, qui
atteste la part que l'Evêque Gondulfe y prit en particulier»
C'est une grande Bible en parchemin et assez beaux caractè-
res à deux colonnes, dont la premiere partie annonce dès le

frontispice, que c'est l'ouvrage de Gondulfe Evêque de Ro-

chestre, en ces termes- Prima pars Biblitë, per bonœ mémorial

Gondulphum Roffensem Episeopum. Le pieux et sçavant Prélat
en fit d'abord présent au monastère de sa Cathédrale; et de

concert avec le Prieur et tous les Prêtres qui le composoient
il fit un décret portant excommunication contre quiconque
enleveroit, cacherôit ce volume, ou en bifferoifc l'inscription
qui porte, qu'il appartient au monastere de Rochestre. Dé-
cret qui fat copié à la tête du volume; mais qui n'empêcha
pas qu'il ne fût enlevé dans la suite du temps^ apparemment
lors de la fatale révolution qui arriva dans l'église Anglicane
sous le regne de Henri VIIL Ce précieux thrésor après avoir

passé par les mains de differentes persones, étoit tombé en-
tre celles d'Herman Van de Wal, Bourgueméstre d'Ams-
terdam. Mais depuis qu'en 1734 il fut vendu à l'enchère,
avec les autres livres de ce Curieux, on l'a entièrement perdu
de vûe.

L'anciene et étroite union entre S. Anselme et Gondulfe,
telle que nous l'avons exposée, produisit depuis leur sépara-
tion grand nombre de Letres de part et d'autre. Il nous en

reste de la part du premier plus de vingt, qui en supposent
au moins autant de la part de son ami, et qui formeroiént

un recueil aussi agréable qu'intéressant, si l'on avoit été soi-

gneux de nous le conserver. NouSr y découvririons encore
mieux que dans son histoire, l'heureux caractere du cœur
et de l'esprit de ce grand Evêque. D'ailleurs les traits de

l'amitié chrétierre dont elles étoient remplies, comme le

sont celles d'Anselme, et leur style suffiroient pour les faire

estimer; car on sçait que les Eleves de l'Ecole du Bec en

ce temps-là avoient le talent de mieux écrire, que la plu-

part de leurs contemporains. Nous avons de quoi en juger

par rapport à Gondulfe même, dans deux de ses Letres

échappées aux fâcheuses révolutions qui nous ont privés des

autres.

L'une, qui est la premiere en date, est écrite à ses très-

chers amis les Moines du Bec, comme il les qualifie lui-

même dans l'inscription, pour leur annoncer qu'enfin après



une vacance de près de quatre ans, le Siege archiépiscopal

de Cantorberi venoit d'être rempli par la nomination d'An-

selme leur Abbé, qui se trouvoit alors en Angleterre pour
les affaires de sa Maison. La Letre est par conséquent du mois

de Février 1093. Il étoit à craindre que les Moines du Bec, extré.

mement attachés à leur Abbé, et avec justice, n'apportassent

quelque obstacle à cette disposition de la divine providence, ce

qui auroit causé un grand préjudice à l'Eglise Anglicane, qui
avoit besoin d'un Primat tel qu'était Anselme. Gondulfe tâche de

prévenir cet inconvénient, et presse ceux à qui it écrit, et qu'il
console en même-temps de leur perte, de donner au plutôt leur

consentement, et ne pas s'opposer à la volonté de Dieu qui venoit

de se manifester.
L'autre Letre ne porte pas à la vérité le nom de Gondulfe E

mais il y a néanmoins des preuves qu'elle lui appartient,
Elle est adressée à S. Anselme, et lui fut envoïée à Lyon pen-
dant le second séjour qu'il y fit, depuis la fin de l'année 1103

jusqu'en Avril 1105. Le but de l'Auteur est de déterminer le
saint Archevêque à revenir incessamment en Angletèrre. Dans

cette vûe il lui en apporte les raisons les plus pressantes le
renversement du bon ordre dans tous les états, les églises
dépouillées, le sanctuaire souillé, le sacerdoce avili, les
veuves et les vierges opprimées, les Evêques sans vigueur
et presque sans action, et divers autres desordres qu'il rejette
tous sur son éloignement, et auxquels sa présence pourroit
remédier.

Que cette Letre au reste appartiene à l'Evêque Gondulfe,
les reflexions suivantes ne permettent pas d'en douter.' Ed- n
mere qui l'a enchâssée dans son Histoire de nouveaux événe-

ments, et qui n'a pas jugé à propos d'en nommer l'Auteur,
dit néanmoins qu'il étoit homme de piété, ami de Dieu, et
l'un de ceux qui désiroient le plus ardemment le retour de S.
Anselme. L'Auteur de son côté s'y donne lui-même pour un

Evêque tout dévoué au saint Prélat, toujours prêt à. lui obéïr,
que son absence accabloit de tristesse, et qui malgré la liberté
avec laquelle il se croïoit obligé de lui parler, conservoit

toujours la même affection pour sa persone. Tous. caractéres,
qui rapprochés du portrait de Gondulfe. que naus. avons tracé,
ne permettent pas de le méconnoître. Ajoutons pour confir-
mer cette ressemblance que l'Auteur dans l'inscription de sa
Letre prend un. titre, qui semble désigner clairement l'Evê-

EVÊQUE DE ROCHESTRE. 375 XII SIECLE.

Ead, his. nov. t.
4. p. 69. 70. 1.

Ibid.



376 GERARD,XII SIECLE.

Gund. vit. 1. 3. p
282. 283. 286.

Angl. sac. 1. 1. p.
67.255.297 Ord.
vit. 1. 10.p. 765,
Mab.an. 1. 66. n.
17.

Ansel. 1. 4. ep. 2.
I Malm. de Pont.
Angl. 1. 3. p. 273.

Rob. ace. ad Sig.
p. 743.

que de Rochestre, en s'y qualifiant le serviteur de toute la Maison
du Seigneur. A qui ce titre convient-il mieux qu'à l'Evêque qui
suppléoit aux absences de l'Archevêque de Cantorberi, Primat
de toute l'Angleterre?

Si la perte des autres Letres de Gondulfe est à regretter,
celle qu'on a faite de ses sermons, l'est peut-être encore da-

p. vantage. Nous en jugeons ainsi sur l'idée qu'on nous en don-

ne, et sur divers traits que l'Anonyme en a insérés dans son his-
toire. Le S. Evêque étoit si vivement touché lui-même des

grandes vérités qu'il annonçoit à son peuple, que souvent les

gémissements et les larmes lui coupoient la parole. C'est ce

qui ne manquoit jamais d'arriver, lorsqu'il lui parloit de la

pénitence. Aussi ses discours faisoient-ils tant d'impre'ssion sur

l'esprit ef le cœur de ses auditeurs, qu'ils ne pouvoient s'em-

pêcher de gémir et de pleurer comme lui. Ses discours ordi-

naires et particuliers n'étoient pas moins pathétiques, que
ceux qu'il faisoit en public. Rien n'est plus touchant, que ce qu'il
disoit sur la nécessité de la mortification de la chair, et contre
le vice de la vaine gloire.

GERARD,

ARCHEVÊQUE D'YORK.

§ I.

HISTOIRE DE SA VIE.

f^ ERARD, OU Girard, ou même GEROLDE SUi-

,vX vant une autre leçon, étoit neveu de Valkelin Evê-

que de Vinchestre, et de Simeon Abbé d'Ely. Il se trouvoit

par-là parent de Guillaume le Conquérant, et avoit pris nais-

sance en Normandie, comme ses oncles. On ignore les au-

tres premiers événement de sa vie. Mais à quelque Ecole

qu'il fût instruit des Letres, 'il s'y rendit habile, et acquit
même un grand fonds d'érudition vir admodum literatus.

C'est un des témoignages que lui rend S. Anselme; et Guil-

laume de Malmesburi reconnoît la même chose. Gerard avoit

même de l'éloquence; mais il ne sçavoit pas la contenir toujours
dans de justes bornes.

Etant entré dans le Chapitre métropolitain de l'église de



Rouen, il en devint grand Chantre, et remplissoit cette di-

gnité, lorsqu'il passa en Angleterre, où il fut apparemment

appellé par l'Evêque son oncle. Ce fut sans doute le même

Prélat, qui lui procura une place dans la Chapelle du Roi

Guillaume le Roux. Ce prince lui donna sa confiance jus-

qu'au point qu'il le choisit pour l'envoïer à Rome avec un

autre de ses Chapellains, et s'enquérir de l'état auquel y
étoient les choses, lors de son différend avec S. Anselme.

1 Le Siege épiscopal d'Herford se trouvant vacant par la mort
de Robert, qui l'occupa jusqu'au vingt-sixième de Juin 1095,
terme de sa vie,' Gerard fut élu environ au bout d'un an

pour lui succéder. Mais comme il n'étoit tout au plus que
Sousdiacre, et qu'il y avoit une nécessité pressante, S. An-
selme l'ordonna Diacre et Prêtre le même jour, qui étoit le
samedi des quatre temps de la Pentecôte 1096. Puis le len-
demain dimanche il le sacra Evêque, assisté de quatre de ses

suffragans. La cérémonie s'en fit à Londres au lieu que l'or-
dination précédente s'étoit faite dans le voisinage de cette
ville.

L'Histoire ne nous apprend rien de mémorable touchant

l'épiscopat de Gerard, jusqu'à sa translation à l'Archevêché
d'York. Il y succéda à Thomas I, mort en Novembre 1100.
Aussi-tôt il alla à Rome recevoir le Pallium. Quoiqu'il y fût

déja connu, il se munit d'une letre de recommandation de
la part de S. Anselme auprès du Pape Pascal II. Anselme en

priant ce Pontife de confirmer la translation de Gerard, le
lui représenta comme. la persone qui pouvoit rendre le plus
de service à l'église d'Angleterre. Il ajoûtoit qu'il le croïoit

disposé à le faire réellement, et qu'il rempliroit par-là par-
faitement sa vocation à ce grand Siege. Outre l'esprit, la

science et autres belles qualités, Gerard étoit fort versé dans
la Discipline ecclésiastique.

De retour en Angleterre, il ne parut rien moins que
reconnoissant de ce que S. Anselme avoit fait en sa faveur.
Non-seulement' il refusa quelque temps de lui faire la protes-
tation d'obéissance, que les Archevêques d'York faisoient
alors à celui de' Cantorberi, comme à leur Primat; mais il
tint encore d'abord pour le Roi contre S. Anselme. Cepen-
dant en aïant été repris par le Pape Pascal, il rendit à ce

Primat ce qu'il lui devoit, et lui fut toujours étroitement uni
dans la suite. En 1102 il se trouva au grand Concile que S
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Anselme tint à Londres, et eut quelque part aux beaux re-

gïetnénts qui y furent faits. L'année suivante, Gerard aïant

appris que le saint Archevêque, qui avoit été. obligé de sortir
une seconde fois d'Angleterre, à son retour de Rome où il étoit

alors, s'arrêteroit à Lyon, comme il avoit déjà fait peu d'années
auparavant, passa la mer avec quelques autres Evêques de l'é-

glise Anglicane, et vint en France pour le voir. En attendant
son arrivée, il se tint la même année un Concile à Marseille,
auquel Gerard fut invité, et auquel il assista avec les Evêques
compagnons de son voïage.

Quelque temps après qu'il fut retourné à son église, il

apprit que des persones mal intentionées tâchoient de le
desservir auprès de S. Anselme, en voulant lui faire entendre

qu'il n'étoit plus dans ses intérêts. Il lui écrivit aussi-tôt dans
le lieu de son exil, pour l'en dissuader, et lui renouveller les

protestations de son inviolable attachement. Cet exil conti-
nuant toujours, et Gerard comprenant, comme Gondulfe

Evêque de Rochestre et autres bons Prélats, que l'absence
d'Anselme étoit en partie cause du renversement arrivé dans

l'église Anglicane, lui écrivit encore avec cinq autres Evê-

ques, qui s'unirent à lui dans le dessein de l'engager à reve-
nir incessamment à son archevêché. Voïant que cette démar-
che n'avoit pas son effet, il fit une nouvelle tentative, et l'en

pressa de rechef, par une letre particuliere, et capable de lui

faire impression.
'

Gerard, qui n'avoit gouverné le diocèse d'Herfort qu'en-
viron quatre ans et demi, ne fut Archevêque d'York que l'es-

pace de sept ans et quelques mois, étant mort en 4408. Il
ne tarda pas à avoir pour successeur Thomas II, neveu de

celui qui l'avoit précédé immédiatement dans le même Siege.
Le jour de cette mort est marqué au vingt-unième de Mai;
et l'élection de Thomas, dont le sacre fut retardé de plus
d'un an, se fit sept jours après. Comme la maladie dont il

mourut étoit légère en apparence, elle trompa ceux qui
étoient près de sa persone; et ils ne penserent point à lui

faire recevoir les derniers sacrements. Ce fut un prétexte à

Ses Chanoines de ne vouloir jamais souffrir, soit par défaut

de lumière, soit autrement, qu'on enterrât son corps dans

leur église de sorte qu'il fut inhumé à la porte. Peut-être

aussi' le bruit qui courut, qu'on avoit trouvé sous son che-

vet ûq lit au moment de sa mort, les ouvrages de Julius



Firmicus, fameux Mathématicien, dont on sçavoit qu'il faisoit

ses lectures ordinaires ['après dîner, eut-il plus de part à la pri-

vation de cet honeur.

§ IL

SES ECRITS.

Quelque réputation de sçavoir qu'eut Gerard, il ne nous

reste point de productions considérables de sa plume. A

quelques-unes de ses Letres près, qui sont venues jusqu'à nous,
on ne trouve sous son nom qu'un monument qui nous ap- £

prend, qu'il s'exerçoit quelquefois à la versification. Mais on ne r

nous fournit pas sur ce point assez de lumiere pour satisfaire

les Lecteurs, qui souhaiteraient de sçavoir de quelle maniere
il y a réussi, ou s'il a beaucoup écrit en ce genre. On se borne
à nous annoncer, qu'il se trouve dans la bibliothéque Cotto-
niene un manuscrit, qui contient des vers de la façon de notre

Archevêque avec ce titre Versus Girardi Archiepiscopi Ebora-
censis.

Quant ii ses Letres, il y a des preuves que ses liaisons i
avec S. Anselme en produisirent plusieurs, qui étoient même in-

téressantes, sur-tout à l'égard des differends entre cet Arche-

vêque et les Rois d'Angleterre Guillaume le Roux et Henri I.
Nous en avons six de la part de S. Anselme, et aucune des trois

qui nous restent du côté de Gérard, n'y répond ce qui en sup-
pose au moins six autres de sa part.

La premiere entre les trois qui nous ont été conservées,
fait la trente-neuvième du quatrième livre de celles de S. An-

selme, et lui fut écrite lors de son séjour à Lyon. Elle tend à
détruire les fausses impressions qu'on vouloit donner à cet Ar-

chevêque, en lui faisant accroire que l'Auteur avoit abandonné
sa cause et sa persone. Gerard y avoue avec candeur, qu'il avoit

manqué autrefois de zélè sur ce point, parce qu'il avoit ouï dire

qu'Anselme n'avoit pas pris toute la part qu'il devoit, à l'afflic-
tion qu'il avoit eue à souffrir. Mais il l'assure qu'il peut main-
tenant compter sur son attachement, sa fidélité et son ardeur
à détendre avec lui la cause de Dieu. Il ajoûte qu'il a fait écla-
ter plus d'une fois non-seulement avec ses amis, mais en pré-
sence même du Roi et des Grands de la Cour, l'affection qu'il
lui porte.

La seconde Letre, qui fait aussi partie de celles de S.
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Anselme, et se trouve enchâssée dans l'Histoire d'Edmere,
fut écrite au même Archevêque peu de temps après la précé-
dente, lorsqu'il étoit encore à Lyon. Elle est commune à
notre Prélat avec cinq autres Evêques d'Angleterre, qui
tous de concert, Gerard en tête, conjurent S. Anselme par
des motifs le plus pressants de venir au plutôt se réunir à eux,
afin de combattre tous ensemble pour la cause du Seigneur.
Cette Letre est courte, mais pleine d'une vigueur vraiment

épiscopale. Il ne seroit guéres facile de dire plus de belles
choses en moins de mots, et en meilleurs termes. On y com-

pare S. Anselme au Vieillard Mathatias, qui trouveroit des
Jonathas et des Simons parmi les Evêques qui lui écrivent.

Le saint y répondit par la cent vingt-deuxiéme de son troi-
siéme livre, qu'Edmere a eu soin de mettre à la suite de celles
des six Evêques.

Enfin la troisième Letre de Gerard ne porte pas son nom;
mais nous n'en sommes pas moins persuadés qu'elle lui ap-
partient. Voici les raisons qui ne permettent pas d'en douter.

Edmere qui nous l'a conservée, dit qu'elle fut écrite par une

persone de grande autorité, qui s'intéressoit beaucoup au re-

tour de S. Anselme en Angleterre. Il ne nomme pas cette

persone et ne dit pas pourquoi; mais nous apprenons de

'la premiere Letre de Gerard qu'il ne vouloit pas être nommé
tacilis itidem nominibiis nostris miJii scribere non pigritemini.
Tous caractères, qui réunis ensemble désignent clairement l'Ar-

chevêque d'York. Il n'y avoit point en Angleterre de Prélat

qui y eût plus d'autorité que lui, en l'absence de l'Arche-

vêque de Cantorberi; et l'on a vu que Gerard et Gondulfe
étoient les deux Evêques qui désiroient le plus ardemment

le retour de S. Anselme. Cette Letre au reste que le saint,
à qui elle est adressée, reçut au Bec, après avoir quitté la
ville de Lyon, est faite sur le même plan que la seconde de

Gondulfe, dont on a rendu compte, et tend au même but c'est-

à-dire, à rappeller au plutôt S. Anselme en Angleterre, par la

considération du renversement qui y étoit arrivé depuis son ab-

sence.



ri ontier, à qui l'on fait l'honeur de le confondre

avec un des meilleurs et des plus célèbres Poëtes de la

fin de ce Siecle, qui portoit le même nom, a florissoit dès
le Siecle précédent. Il étoit Moine d'Elnone, ou S. Amand

au diocèse de Tournai, et se fit quelque réputation par son

esprit, son sçavoir et les productions de sa plume. Une preuve
incontestable, qu'il étoit beaucoup plus ancien que Gontier

Auteur du fameux Poëme intitulé Ligurinus, est que Sige-

bert, mort dès 1112, lui a donné place entre les Ecrivains

Ecclésiastiques, dont il a fait le catalogue. L'autre Gontier

au contraire ne florissoit que plus de soixante ans après. Aussi

Trithéme, qui a eu occasion de parler des deux a-t-il eu soin

de les distinguer clairement l'un de l'autre. Vossius et quel-

ques autres Bibliographes modernes ont sçu profiter de son
observation sur ce point. Mais presque tous les autres, nom-

mément Sweert, Valere André, et Casimir Oudin ont donné

dans l'erreur de confusion. Ce dernier a cependant corrigé sa

faute dans la suite.
Selon Trithéme, Gontier de S. Amand avoit commencé

à se faire connoître dès 1064, et vivoit encore en 1100. Sige-
bert en le plaçant vers la fin de son catalogue, immédia-
tement avant Ives de Chartres et S. Anselme Archevêque de

Cantorberi, donne à entendre qu'il étoit encore au monde
au commencement- de ce Siècle. Il paroît effectivement par
un de ses écrits, où il rapporte un événement arrivé en 1107,

qu'il vêcut au moins jusqu'en l'année suivante. Quant à ses

écrits, ceux qui le confondent avec l'autre Gontier, lui en attri-
buent qui ne lui appartienent pas. Voici ceux qu'on ne peut pas
lui raisonablement disputer.

1°. Sigebert son contemporain assure, qu'il avoit écrit en

vers les actes du martyre de S. Cyriaque. Trithéme, qui
fait juger qu'il avoit lu l'ouvrage, atteste la même chose, et

ajoûte que le nom de ce saint, tel que l'exprime Sigebert
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est celui que lui donnent les Grecs. C'est pourquoi il le
nomme Dominique, qui signifie la même chose en Latin. Il
est cependant à croire, que l'inscription du Poëme et le corps
de la piece portoient le nom de Cyriaque. BoJlandus et ses
doctes continuateurs ont parlé de trente saints, ou environ,
de ce nom-là, et ne disent rien du travail de Gontier sur
aucun d'eux. C'est ce qui forme un puissant préjugé, que
son Poëme est perdu, peut-être sans ressource. D'autres,
comme Sanderus et Aubert le Mire, prenant S. Cyriaque pour
S. Cyr fils de sainte Julite, qui en est fort différent, se sont ima-

giné que ce Poème est le même qu'on a sur S. Cyr, et dont
nous avons rendu compte sur le X Siecle. Mais celui-ci est de

la façon d'HucbaId, autre Moine de S. Amand, et plus ancien

de deux Siecles entiers que Gontier.
2". Trithéme attribue à Gontier une de S. Amand

aussi en vers. Mais toute l'antiquité n'a point connu d'autre
vie de ce saint en ce genre, que celle que Milon autre Ecri-
vain de la même abbaïe, en publia au IX Siecle, et dont
nous avons donné une notice à l'article de ses écrits. De sorte

qu'il y a toute apparence que ce Bibliographe a brouillé ici ses
idées.

Tout ce que Gontier a écrit sur S. Amand, au moins dont

on ait connoissance, est la relation des miracles qui s'opérè-
rent par son entremise dans le transport circulaire, qu'on fit
de ses Reliques pour les besoins du monastere, pendant l'oc-

tave de la Pentecôte et les jours, suivants de l'année di07.

L'Auteur étoit du nombre de ceux qui accompagnoient les

SS. Reliques, et fut témoin oculaire de presque tous les pro-

diges qu'il a fait entr er dans sa relation. Elle est écrite avec

piété, beaucoup de bonne foi, une noble simplicité, et un

style fort concis. Philippe Abbé de Bonne-Espérance l'aïant

jointe aux autres monuments qui composent l'histoire entiere

de S. Amand, et dont elle fait une suite naturelle, elle a été

d'abord ainsi imprimée parmi les œuvres de cet Abbé. En-

suite Bollandus et ses Associés ont revu sur divers manuscrits le

texte de cette édition, et ont réimprimé l'écrit avec leurs obser-

vations ordinaires, au sixième jour de Février.
1 Trithéme attribue aussi à Gontier des Homélies, ou Ser-

mons prononcés devant ses frères, et quelques Letres. Mais

comme il ne dit point les avoir vûes, il laisse douter que cette

anonce soit fondée.



Marsilie, Abbesse de S. Amand, monastere de filles à n

Rouen, vivoit du temps de Gontier, et a écrit comme lui des
miracles de S. Amand. C'est-là tout ce qu'on sçait de j?ien cer-

7(

tain de l'histoire de cette Abbesse. On l'a fait succéder à Emme,
ou Emmenie, premiere Abbesse du même monastere, fondé dès

l'année 1030, Ainsi il est à présumer, qu'elle ne lui succéda

pas immédiatement puisqu'il est constant qu'elle vivoit encore

en 1108 à moins qu'on ne suppose qu'elle étoit alors fort

avancée en âge, et qu'Emme avoit rempli long-temps le Siege
abbatial.

Quoiqu'il en soit, Dieu aïant opéré par l'intercession de

S. Amand dans l'église de ce monastere en 1107, un mira-

cle qui fut reconnu pour une véritable résurrection, Marsi-

lie crut en devoir faire part à l'Abbé d'Elnone, et à sa com-

munauté, qui aïant comme elle S. Amand pour leur princi-

paj Patron, dévoient s'intéresser à sa gloire. Dans ca dessein
elle en fit une relation, et l'envoïa tant en son nom que
celui de ses sœurs à Bovon II, successeur de Hugues. Der-

niere circonstance, qui montre que ce ne fut qu'en 1108 que
Marsilie fit cet envoi. Dom Mabillon suppose même que j
ce ne fut que l'année suivante, par la raison qu'il prolonge

'c

la vie à Hugues jusqu'à la fin de l'année 1108. Mais Bollan- i
dus qui paroît avoir mieux examiné cette époque, place la mort s

de Hugues dès le mois de Décembre 1107.
La relation est fort bien écrite pour ce temps-là ce qui r

fait soupçon er à un des Editeurs que Gontier l'aura retou-

chée, après qu'elle fut sortie des mains de Marsilie. C'est de

quoi néanmoins on n'a point d'autre preuve, sinon quelque
ressemblance de style. On y découvre effectivement la piété
et la précision qui régnent dans la relation de Gontier. Au
reste ce petit écrit ne laisse pas de faire honeur à Marsilie, et
lui a mérité une place dans la Bibliothéque des femmes illus- ]

tres de Louis Jacob de l'Ordre des Carmes. Dans l'inscription
Marsilie a fait revivre le trait de modestie qu'emploïoient autre-
fois quelques Abbés et autres persones distinguées par leur di-

gnité et leur sçavoir, à la tête de leurs écrits, en se qualifiant
la derniere 4es servantes de J. C.

Il y a trois éditions de sa relation, qui a été d'abord irapri-
mée entre les œuvres de Philippe Abbé de Bonne-Espérance,
puis dans la grande collection de Boliandus, qui ]'av.oit revue
sur plusieurs manuscrits, enfin dans le Nçustria Pia, du P. jAr-
tur du Monstier.
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PhilippeI Roi de France, qui aïant été couroné en
1059 du vivant de son-pere Henri I, régna après lui jusqu'au
vingt-neuviéme de Juillet 1108, terme de sa vie, n'étoit rien
moins qu'un Prince letré; quoiqu'il' eût de l'éloquence, et

qu'il fût soigneux de faire étudier le Prince Louis son fils,
connu dans l'Histoire sous le nom de Louis le Gros. Mais di-
vers monuments qu'on a sous son nom, et quelques autres qui
le concernent personnellement, nous engagent à dire ici un mot
de lui, pour faire connoître ces monuments comme utiles à
l'Histoire.

Entre ceux de la premiere classe, il y a trois Letres de ce
Prince l'une qui est la premiere en date, à Bernard Abbé
de Marmoutier et l'autre à S. Anselme Archevêque de Can-
torberi. La premiere est d'autant plus importante, qu'elle
contient plus de traits des bons sentiments de ce Prince,

malgré la vie voluptueuse qu'il menoit alors. Il débute par
avouer au pieux Abbé, qu'il avoit souvent usé de mauvais
traitements à son égard, et qu'il avoit négligé jusqu'ici à lui
en faire une satisfaction convenable, ses péchés én étant la

cause, et de grandes affaires l'en aïant détourné; quoiqu'il
eût toujours aimé et considéré son monastere au-dessus de

tous les autres. Après cet aveu il conjure Bernard et toute sa
communauté de prier instamment pour lui, et lui donne

commission de réformer l'abbaïe de Farmoutier, où 'il s'étoit

glissé des désordres scandaleux. Peu de temps après le
même Prince chargea Bernard de rendre le même service à
celle de S. Magloire à Paris. Cette derniere commission est

en date du mois de Février 1093; et l'on void par-là, que la'

Letre qui n'est point datée, la précéda de quelque temps.
Dom Mabillon en aïant trouvé l'original dans le Chartrier de

Marmoutier, la fit graver dans sa Diplomatique, pour ser-

vir de modéle du caractere à l'usage du XI Siecle, et l'a

réimprimée depuis dans le corps de ses Annales.

La Letre à S. Anselme est courte, mais bien écrite à tous

égards. Elle fait partie du recueil de celles de cet Archevê-

que, à qui elle fut envoïée lors de son second exil à Lyon en

1104. Philippe lui marque l'extréme part qu'il prenoit à ses

peines, et lui offre sa protection, si elle peut les lui adoucir,
ou même l'en délivrer entierement. Aïant appris que sa santé

étoit altérée, et que le lieu de son exil n'étoit pas propre à la

rétablir, il le presse de se retirer dans ses Etats, car Lyon n'en



faisoit pas encore partie, et l'assure "qu'il y recevra des marques
de l'affection qu'il lui portoit. M. de la Curne de Sainte-Palaye
dans le cours de ses voïagàs literaires en Italie, a découvert une

autre Letre du même Prince à l'Empereur Henri IV, laquelle
commence par ce mot P/iilippus.

1

On rous a conservé le serment solemnel, que ce Prince fit c

de quitter sans retour Bertrade sa concubine. Il le prêta le e

second de Décembre 4104, entre les mains de Lambert Evoque
d'Arras, qui avoit été nommé à cet effet. Bertrade-fut obligée
d'en faire autant; et son serment se trouve à la suite de celui du
Roi Philippe.

Il y a de ce Prince un autre acte public, qui confirme l'a- <

brogation qu'Estiene Comte de Chartres avoit faite de la per-
`

nicieuse coûtume, qu'on avoit de piller la maison épiscopale
et toutes ses dépendances, dès que le Siege de cette église
venoit à vaquer. Cet acte, qui fut fait en l'année 1105 à la

priere d'Ives de Chartres, est sur-tout intéressant par le détail
où il entre de tout ce qu'on pilloit en cette occasion. L'on

n'épargnoit non-seulement ni meubles, ni bestiaux, ni pro-
visions, mais encore ni les litres, ni le plomb, ni le fer, ni les

pierres.
Quant aux monuments qui concernent la persone du noi

Philippe c'est-à-dire qui traitent expressément de l'histoire

de sa vie, ou de son régne,' nous n'avons que trois petites
pieces de vers, qui sont autant d'épHaphes consacrées à sa

mémoire. La premiere en cinq grands vers ne contient que
la date de sa mort, encore exprimée d'une maniere assez
obscure. La seconde composée de dix vers élegiaques, le
fait descendre des anciens Troïeril, et le représente comme
un Prince bien fait, puissant, belliqueux, bon politique,
qui avoit de la piété, de la douceur, da l'éloquence, de

l'agrément en ses discours et ses manières. Enfin la troisième
de douze grands vers, sans entrer dans un si grand détail,
fait assez bien dans les six premiers vers le caractère de Phi-

lippe. Ces six vers sont tolérables pour le temps et l'on en va

juger en les lisant.

Rexfueramprœdiiresopùm,linguaquedisertus,
ProgeniesRegum,virtutepotons,genusallum.
'Gloriamagnamihi,quatenditurœmulavirtus.
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Il y a toute apparence; que cette dernière épitaphe, qui retient
mieux le génie de cette sorte de pieces que les précédentes, est
de la façon de quelque Moine de Fleuri ou de S. Benoît
sur Loire, où Philippe fut enterré, comme il l'avoit ordonné de
son vivant.

Adelelme, un des sçavants Moines du régne de ce

Prince, est principalement célèbre dans Ordric Vital, qui
parle en divers endroits de son mérite avec une certaine

complaisance. Il embrassa d'abord la profession monastique à
l'abbaïe de Fiais, ou S. Germer au diocèse de iBeauvais, et

y étudia les Arts libéraux .avec tant de succès, qu'il s'y ren-
dit très-habile Literis liberalibus .apprime eruditns. 11 y eut

quelque temps pour compagnon d'étude le docte Guibert, depuis
Abbé de Nogent; et l'un et l'autre ylaisserentïiprès eux un goût

pour les Letres, que Raoul, autre Moine du lieu, fit revivre dans
la suite avec avantage.

Aïant ouï parler avec éloge du rare mérite de Guillaume
de Ros, établi Abbé de Fécam en 1078, Àdelelme conçut
une sainte passion d'aller vivre sous sa conduite. TIen deman-
da la permission à son Abbé, qui la lui accorda volontiers.

C'esf apparemment Garnier, qui étant sans Letres, ne fai-
soit pas grand cas, comme il n'est que trop ordinaire, de
ceux qui les cultivoient. Au moins Guibert l'éprouva-t-il de
sa part. Adelelme transporté à Fécam, y fut reçu gracieu-
sement, et s'attacha de telle sorte à l'Abbé Guillaume, qu'il
s'y fixa pour toûjours. La communauté étoit alors fort nom-

breuse et il s'y distingua par la régularité de sa conduite et

s©nsçavoir. Accoutumé à l'étude, dl continua de s'y appli-
quer, et acquit un grand fonds de literature sacrée et pro-
fane. Son goût pour les belles connoissances lui fît contrac-

ter d'étroites :liaisons avec Richard des Fourneaux, autre sça-
vant Moine, qui en 1101 devint Abbé de Préaux en Nor-

mandie, et lui dédia un de ses commentaires sur les livres

de Moyse, en lui donnant le titre de très-sçavant Prêtre. On
void par-là, que 'si Anselme n'étoit pas encore revêtu du

sacerdoce, lorsqu'il passa à Fécam, il y tut élevé dans la

suite.



' Il continuoit à faire un des ornements de cette, abbaïe,

lorsqu'ea 1408 Baudri ordonné depuis peu Evêque de Dol,
alla la visiter et y passa plusieurs jours. Le. nouvel Abbé suc-

cesseur de Guillaume de Ros, chargea Adelelme comme, le

plus capable de s!en bien, acquitter, de: faire compagnie à ce

• Prélat pendant son séjour à Féçam. Baudri fut si satisfait des

entretiens d' Adelelme, qu'il a. eu la complaisance d'en copier
un entierement dans, l'écrit, où. il rend compte du. bon ac-

cueil qu'on lui fit dans ce monastere. C'est l'éloge de l'Abbé
Guillaume et de la conduite, qu'il tenoit envers sa commu-

nauté. Quoiqu'il y eût alors plus d'un an qu'il étoit mort,
Adelelme n'en pouvoit parler, qu'avec des soupirs, des san-

glots et des larmes qui lui coupoient la parole, et qui en

firent verser h Baudri. Il y a tout lieu de croire, qu'Ade-
lelme ne vécut pas au-delà, de cette même année 1108. Au

moins est-il certain, que l'Evêque Baudri étant retourné à i

Fécam au bout de deux ans, et racontant l'accueil qu'on lui
avoit fait à cette seconde visite, ne dit pas un mot d'A-

delelme. Il est à présumer, que s'il avoit été encore au monde,
il auroit continué en cette occasion ses bons offices envers le

Prélat, et que celui-ci n'auroit pas oublié d'en faire quelque, men-

tion, par ce motif de reconnoissance, qui l'a porté à relever tant
d'autres marques de politesse et de générosité qu'il reçut dans
cette abbaïe..

Ordiïc Vital en parlant du. profond sçavoir d'Àdelelme, <
dit; en général qu'il avoit composé des écrits, où il faisoit

l

paroitre beaucoup d'esprit snbtilibus scriptis ab eo edîtis, et
ne spécifie en particulier, que l'éloge funèbre, ou Letre cir-
culaire sur la mort de Guillaume de Ros, Abbé de Fécam,
mort, comme il a été dit en 1107. Encore ne nous apprend-
t-il pas, s'il étoit en vers, ou en prose. Il en donne au reste
une idée la plus avantageuse. L'Auteur y avoit recueilli quan-
tité de passages choisis de l'Ecriture, dont il faisoit une admi-
rable applicatioa aux divers traits de la vie du vénérable
Abbé. A la beauté du style il avoit sçu attacher une onction
si sensible, qu'il, n'étoit guéres possible de lire la piece, sans
avoir le cœur attendri, et répandre des larmes, ce qui étoit
arrivé à plusieurs persones. Ordric Vital, qui paroît avoir été
du. nombre, y découvroit de si grandes beautés, qu'il la re-

gardoit comme au-dessus de la portée ordinaire de l'esprit
humain. Si après tout, la piece étoit en vers, et que la poësie
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n'en fût pas meillenre que celle de six autres vers élégiaques du
même Auteur, en forme d'épitaphe pour le même Abbé, et rap-
portés par Ordric, on ne void pas qu'elle dût paroître aussi ad-
mirable qu'il nous la représente.

On trouve dans un manuscrit de l'Abbaïe de Vauclerc près
de Laon, un recueil de passages choisis de l'Ecriture et d'Au-
teurs ascétiques, sous le nom d'un Adelme, qui est le même

que celui d Adelelme abregé, et le titre suivant Defloraiio-
nes ex sacra scriplura et piis Âucloribiis. Nous ne connoissons
dans l'an'jquité que trois Ecrivains qui aïent porté un nom

plus approchant de celui d'Adelme, qu'Aldhelme, d'abord
Abbé de Malmesburi-, puis Evêque de Schirburn à la fin du
VII Sicele et les premières années du suivant; Adehelme

Evêque de Séez, dont nous avons donné l'histoire au X Sie-

cle, et enfin Adelelme Moine de S. Germer. Aucun des

Bibliographes, qui ont parlé du premier et du second de ces

Ecrivains, ne fait entrer dans le catalogue de leurs ouvrages le
recueil dont il est ici question. C'est déjà une preuve, quoique
négative, qu'il peut appartenir à Adelelme de S. Germer. Mais on
n'en doutera presque pas, si l'on en rapproche le titre, des ex-

pressions qu'emploie Ordric Vital pour annoncer sa Letre circu-
laire sur la mort de Guillaume de Ros luculenlos flores ex di-
vina payina coaplavit.

LES ACTES, OU GESTES DES EvÊQUES DE Toul,
tels que nous les avons dans une de leurs éditions, forment
un recueil intéressant, qui appartient à l'année 1108, ou à

la suivante. 'DomMartene et'Dom Durand sont les premiers

qui les ont publiés, après les avoir tirés de deux manuscrits

du temps même de l'Auteur, ou Compilateur l'un de l'ab-

baïe de S. Mansui à Toul, l'autre de celle de Cambron de

l'ordre de Cisteaux en Hainaut. Après cette premiere édi-

tion, Dom Calmet en a donné une autre parmi les preuves
de son histoire de Lorraine. Le texte de celle-ci a été pris
d'un autre manuscrit de l'abbaïe de S. Mansui, copié, com-

me le croid l'Editeur, sur l'original même de l'ouvrage. Mais on

va se convaincre que ce n'a été que par rapport à quelques par-
ties détachées.

Suivant l'édition de Dom Martene, on distingue dans ces

actes deux parties principales. La premiere contient des vies

abrégées de tous les Evoques de Toul, depuis S. Mansui,

jusques et y compris Pibon, mort à la fin de Novembre



1107, comme il a été dit en son article. L'autre partie

comprend les vies entieres de S. Mansui, de S. Evre, de S.

Gérard, et l'histoire de leurs miracles. A leur suite vient dans

les manuscrits la vie entiere de l'Evèque Brunon, depuis Pape
sous le nom de Leon IX; mais les Editeurs ont jugé prudem-
ment de ne la pas réimprimer après les belles éditions qu'on en

a dans la collection des successeurs de Bollandus, et celle de

Dom Mabillon.
L'ordre de ces actes n'est pas le même à beaucoup près

dans l'édition de Dom Calmet. D'abord se présente l'abrégé
de la vie de S. Mansui seulement, et tel qu'il se lit à la tête
des vies abrégées dans Dom Martene. Puis vient la vie en-

tiere du même saint, avec la relation de ses miracles suivie
de très-courts abrégés de la vie de ses successeurs, jusqu'à
S. Evre exclusivement. Après quoi suivent la vie entiere de

S. Evre, et l'histoire de ses miracles. Vienent ensuite tes
vies abrogées de S. Gauzelin et de S. Gerard, avec d'autres

abrégés très-courts de la vie de chacun des successeurs de S.

Evre, jusqu'à Gauzelin inclusivement, dont on y donne en-
core la vie abrégée, telle qu'elle se trouve dans Dom Mar-
tene. Suivent la vie de S. Gerard, la relation de ses miracles,
et les vies de ses successeurs jusqu'à Ilerirnanne, en au-
tant de fort courts abrégés. Enfin les cédilles ou épitaphes de
tous les successeurs de S. Mansui jusqu'à Hector d'Ailly,
mort en 1532, font la clôture de ces actes dans l'édition de
Dom Calmet. On void clairement par ce détail, que ces

actes, tels que cette édition les représente, sont fort diffé-
rents de ceux qu'on a dans l'édition de Dom Martene, et

qu'ils ont eu plusieurs différents Auteurs, éloignés les uns
des autres: sans y comprendre Adson Abbé de Montier-en-

Der, Wibért Archidiacre de l'église de Toul, et Vidric
Abbé de S. Evre, à qui appartienent les histoires de S. Man-

sui, de S. Evre,- de S. Gerard et de S. Léon IX, ainsi que nous
l'avons montré à leurs articles sur le X et XI Siecle. Histoires qui
font la plus considérable partie de ces actes dans la derniere édi-

tion, et la seconde en entier, et séparée de la premiere dans l'é-
dition de Dom Martene.

C'est sous cette derniere face que nous les considérons ici.
De sorte que laissant respectivement aux trois Auteurs que
nous venons de nommer, la seconde partie du recueil, nous

sommes persuadés que la premiere est la production de la
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plume d'un seul et même Ecrivain, qui y a travaillé aussi-

tôt après la mort de l'Evêque Pibon. Pour se convaincre de
ces deux points, il n'y a qu'à lire avec la moindre attention
les abrégés des vies qui forment cette premiere partie. On y
apperçoit perpétuellement le même dessein, et la même
maniere de l'exécuter. Les expressions qu'il emploie à parler
de Pibon, qui est le dernier de ses abrégés, jointes à la ma-
niere dont il le finit, sans dire un seul mot de son successeur,
et l'antiquité du manuscrit, qui remonte jusqu'aux premie-
res années de ce Siècle, sont autant de preuves, que l'Au-
teur y mit la main aussi-tôt après la mort de ce dernier Evê-

que. II s'étend beaucoup plus sur son histoire, et sur celle
d'Udon. son prédécesseur immédiat, par la raison qu'il en

étoit mieux instruit, comme aïant vécu sous l'épiscopat de
l'un et de l'autre. Il est succinct sur l'histoire des autres Evê-

ques, et ne dit que très-peu de choses sur celles de S.

Evre, de S. Gerard et de S. Leon, se contentant de ren-
voïer à ce qui en étoit déjà écrit. Il est surprenant qu'il n'en

use pas de même à l'article de S. Mansui, dont il avoit néan-

moins la vie, comme celles des trois autres; puisque c'est
de ces quatre écrits qu'il forma la seconde partie de son
recueil.

On découvre ici, que cet Ecrivain se proposoit pour but

principal de donner à la postérité une histoire suivie, mais

abrégée de tous les Evêques de Toul jusqu'à son temps, et

de lui conserver ce qui en avoit été publié avant lui. Il est

visible, que son recueil est plus naturel, plus méthodique,
plus ancien, que celui qui se lit entre les preuves de l'His-
toire de Lorraine, et que ce qu'il' y a de meilleur dans ce

dernier, a été tiré de l'autre. Quant à notre Auteur, qui a

été attentif à cacher son nom, et ses dignités, s'il en avoit,
il est constant par son ouvrage, qu'il étoit de la ville de Toul.

Mais on n'y discerne pas aussi clairement, s'il étoit ou Chanoine
de la Cathédrale, ou Moine d'une des deux abbaïes, S. Mansui,
ou S. Evre. Au reste quelle qu'ait été sa profession, il s'est fait

connoître pour homme d'esprit, de mérite, de piété, qui avoit du

zéle pour le bien, et le talent d'écrire d'une maniere convenable

à son dessein.
LA France auroit quelque droit' sur Ingulfe, cé-

lèbre Historien de l'abbaïe de Croyland, mort le seiziéme de

Novembre 4108. Non-seulement elle l'eut pour regnicole



pendant plus de vingt ans; mais elle fut encore le païs où

il ^perfectionna ses études, et fut élevé aux premieres digni-
tés qu'il posséda dans le cours de sa vie. Y étant venu d'Angle-
terre vers 1051, âgé alors environ de vingt-un ans, Guil-

laume Duc de Normandie le prit pour son secrétaire, et s'é-

tant ensuite rendu Moine à Fontenelle, ou S. Vandrille, il

fut plusieurs années Prieur de la Maison. Mais nos propres

richesses, sur-tout en .genre de Literature, nous suffisent.

Ingulfe étant Anglois de nation, et aïant passé la plus grande

partie du temps qu'il a vécu dans le païs de sa naissance, où
il a fini ses jours, nous le laissons à l'Angleterre qui en est en

possession.

TTi OiJiiQUES surnommé RECHIN, ou Righïn, a

J? mérité une place entre les Historiens de son temps. JI

nâquit à Châteaulandon en -Gâtinois l'an 1043, et eut pour
pere Geofroi 1 Seigneur du lieu, et pour mere Ermengarde
fille de Foulques Nerra Comte d'Anjou. A la Pentecôte de
l'année 1060, Geofroi Martel son oncle maternel et succes-

seur du précédent, le créa chevalier, lorsqu'il n'avoit encore

que dix-sept ans, et lui confia la défense de la Saintonge* à

l'occasion d'une guerre qu'il avoit pour la conservation de ce

païs. Avant que de mourir, ce qui arriva en Novembre de
la même année, Geofroi Martel qui n'avoit point d'enfants
partagea ses Etats entre ses deux neveux, Geofroi le Barbu,
qui étoit J'âîné et Foulques, dont nous faisons l'histoire. Le

premier, qui -avoit déjà le Gâtinois de l'héritage de son pere,
eut toute la Totrcaine, et l'autre l'Anjou avec la Saintonge.

-1C'estainsiqueFoulquesnommelui-mêmesonpereet samère, à quid'autres
Historiensdepresquelemêmetempsdonnentles Thomsd'Albericetd'Adélaïde.Il faut
parconséquent*fael'unèt'l'autreeûtchacundeuxnoms,Sommeenl'-avuen la persotte
d'Jïstiene-comtede'ChartresetdeBlois.

FOULQUES RECIïIN,

HISTOIRE DE SA VIE.

y

FOULQUESRECHIN, COMTE. D'ANJOU.
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La conduite que tint Foulques pendant sa jeunesse, lui

acquit la réputation de courageux et brave Chevalier. Mais

lorsqu'il fut un peu plus avancé en a~e, il aima la £louton-
nie, le vin, les femmes, et fut sujet aux autres vices qui en
sont la suite, l'inaction et la paresse. De sorte que ncg!igeant
lie gouvernement de ses Etats, et persone n'y suppléait pour
ui, on y vid régner l'injustice, le trouble et les brigandages.
f Il nous apprend lui-mème, que presque aussi-tôt après la
mort de Geofroi Martel, sa succession fit naître entre lui et
son frere aîné une guerre qui dura huit ans entiers. JI y eut
de temps en temps quelques trêves entre eux; mais elles ne
furent que de peu de jours. Foulques aïant eu en une occasion

l'avantage sur Geofroi, ii se saisit de sa persone, et le tint

quelque temps enfermé. Il le mit cependant en libcrté à la
sollicitation du Pape Alexandre II. Mais Geofroi ccurant à
son malheur, et aïant voulu venger cette, injure, Foulques

le vainquit de nouveau, et renferma au Château de Chinon

pour le reste de ses jours. Evenement déplorable, qui fut
une source de division entre les Seigneurs du païs, et de

fâcheuses révolutions dans tout l'Anjou et les contrées voi-
sines.

Les Historiens n'ont pas cru devoir dissimuler, qu'il y eut
en ceci de la révolte et de la trahison de la part de Foulques;
quoiqu'il n'y fasse paroître lui-même que les suites du droit

de la guerre. Aussi cette action lui attirrz-t-elle une excom-

munication, qui ne fut levée qu'au bout de plusieurs années.
Il ne laissa pas néanmoins' da prouter de son avantage, et
de se mettre en possession de la Touraine. Il se vid par-là
maître de quatre places fortes Angers, Tours, Loches et
Loudun.' Saumur se rendit aussi à lui vers le même temps;
1 et peu après il s'empara d'Amboise sur Arnoul qui l'occu-

poit. Toutes ces conquêtes rendirent Foulques un Prince

très-puissant, qui se trouvoit en état de faire tête à tout autre.

Il fut en guerre avec Guillaume le Conquérant Duc de Nor-

mandie, au sujet du Comté du Maine, et encore une autre fois à

cause de Jean Seigneur de la Fleche, allié de ce Prince, et en-

nemi déclaré de Foulques. Mais enfin ils firent leur paix, et vê-

curent toujours depuis en bonne intelligence.
Foulques épousa plusieurs femmes. La premiere fut la

fille de Lancelin Seigneur de Beaugenci. De ce mariage vint

Ermangarde Duchesse de l3retû;ne; célèbre dans les écrits
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de S. Bernard et de Geofroi Abbé de Vendôme, qui après
la mort du Duc son mari, se rendit Religieuse au monastere

de S. Anne à Jerusalem. 1 Après la mort de sa premiere fem-
me, ou lorsqu'elle vivoit encore, selon d'autres Historiens, s

Foulques contracta alliance avec Ermengarde fille d'Archem-

baud le Fort Seigneur de Bourbon alliance qui le rendit

pere d'un fils nommé Geofroi, Prince accompli, à qui sa
valeur et ses grandes actions mériterent le surnom de Mar- 1

1

tel, que son grand oncle maternel avoit.porté à mêmes titres.
`

Mais lorsque ce Prince commençait à faire revivre l'héroïsme

des anciens Comtes d'Anjou, il perdit la vie en 1106 au sie-

ge de Cande. Foulques aïant répudié Ermengarde sa mere,
elle épousa Guillaume Seigneur de Jalignac en Auvergne; et

lui de son côté, chercha une troisième femme.

La beauté de Bertrade fille de Simon de Montfort et d'A-

gnès d'Evreux faisant du bruit,'Foulques conçut pour elle

une violente inclination, et pensa à l'épouser. Un événement

imprévu lui facilita les moïens d'y réussir. Robert Duc de

Normandie sçachant que les Manceaux méditoient de secouer
le joug des Normans, eut recours à notre Comte, et l'enga-
gea à passer en Normandie pour cet effet. Foulques lui pro-
mit de contenir les Manceaux dans le devoir, et de le servir en
cette occasion en bon ami, pourvu qu'il lui fit épouser Ber-
tràde. On parla de ce projet à Guillaume Comte d'Evreux, oncle
et tuteur de la jeune Princesse, qui fit d'abord difficulté d'ac-

corder sa niece à un homme qui avoit déjà deux autres femmes
encore vivantes. Mais le Duc Robert l'aïant sçu gagner par ses

bienfaits, Guillaume donna son consentement; et le mariage fut
conclu.

Bertrade rendit son mari pere d'un fils, qui porta le nom

de Foulques, et fut depuis Roi de Jerusalem.' Elle n'avoit

pas encore vêcu quatre ans entiers dans le mariage, que crai-

gnant qu'il ne lui arrivât la même chose qu'aux deux autres
femmes de Foulques, qu'il avoit répudiées, et qu'elle ne demeu-
rât dans le mépris, elle fit proposer sécrétement à Philippe Roi
de France de l'épouser, se fiant à sa beauté et à sa noblesse.

Philippe Prince mou et voluptueux y consentit; et Bertrade

quitta ainsi le Comte Foulques en 1092.
1 L'excommunication dont celui-ci avoit été- frappé, sub-

sistoit toûjours, et fut même renouvelée à l'occasion de ses
violences envers Raoul Archevêque de Tours, qu'il chassa

TomeIX. D d d
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de son Siege. Il agit cependant avec tant de succès auprès
du Pape Urbain II, qu'il en obtint des commissaires pour
examiner sa cause, et lever l'excommunication.. Hugues Ar-

chevêque de Ly.on et Légat du S. Siege fut chargé de cette

affaire, et prit pour Associé Audebert Archevêque de Bour-

ges. S'étant transportés l'un et l'autre en Anjou, ils allerent
• d'abord visiter Geofroi frere de Foulques dans sa prison de

Chinon, et lui trouverent l'esprit si affoibli, qu'il leur parut

incapable de gouverner ses Etats, comme tout le monde
le disoit déjà. Après quoi ils tinrent une assemblée à l'abbaïe
de S. Florent de Saumur, à laquelle se trouva Hoël Evêque
,du Mans, avec les Abbés de S. Florent, de Marmoutier,
de S. Serge, de S. Aubin, de S. Nicolas d'Angers, de Bour-

gueil et de Vendôme. Là toutes choses discutées, fut pro-
noncée sentence d'absolution en faveur de Foulques. Elle est
en date du jour de la fête de S. Jean-Baptiste 1094, et adres-
sée à tous les Archevêques, Evêques, Abbés et simples Fi-
déles de l'Eglise. Foulques y est représenté comme aïant été

toûjours dans la disposition de rendre compte de sa conduite,
de subir le jugement qui en seroit porté et d'y satisfaire; et

Geofroi son frere comme excommunié dès le temps qu'il fut
mis en prison, et dépouillé du Corâté d'Anjou qui avoit été

transporté à Foulques de la part de S. Pierre, à raison des

dommages que Geofroi avoit causés à l'église de Tours, et à

l'abbaïe de Marmoutier. On void ici un trait des fausses maxi-

mes du Pape Grégoire VII à l'égard des souverains soumis à

l'excommunication, dont il regardoit la déposition comme une
suite.

Au bout environ de dix-huit mois, Urbain II passant par
Angers à son retour du Concile de Clennont, pour se rendre

à Tours, le Comte Foulques l'y accompagna, et se trouva
à la procession solemnelle, qu'y fit ce Pontife, après laquelle
le Pape lui donna la rose d'or qu'il portoit à la main. Foul-

ques fut si sensible à cet honeur que pour en mieux conser-
ver le souvenir, il la porta lui-même tous les ans à la pro-
cession des rameaux, pendant qu'il vécut. Il prit même des

mesures, pour que ses successeurs en usassent de même après
lui.

Ce Prince vécut jusqu'à l'âge de soixante-six ans, et en

t-égna au moins trente, depuis l'emprisonement de son îrere,
Il mourut le quatorziérne d'Avril 1109 et fut enterré dans



l'église du Prieuré de Leviere à Angers, comme il l'avoit

réglé de son vivant. Un des Historiens qui nous apprenent
ces derniers événements de l'histoire de Foulques, loue sa

piété et ses entrailles de miséricorde envers le prochain. C'est

ce qu'il est difficile .d'accorder avec la conduite qu'il tint à

l'égard de son frere, et même envers son propre fils aîné.

Il y a effectivement d'anciens Auteurs, qui l'accusent d'avoir.
eu quelque part à sa mort, et d'autres qui disent, qu'aimant

par préférence Foulques son puisné, il fit son possible pour-
deshériter Geofroi, ce qui le porta à se révolter contre son

pere. Mais il se put faire, que notre Comte sur la fin de ses

jours rentrât en lui-même. et fit pénitence dn passé. Ce qu'il

y a de vrai, est que malgré tous ses vices il fit du bien à

plusieurs monasteres de ses Etats. Ceux de Cormeri, de S.

Aubin, de S. Serge, de S. Nicolas d'Angers, de S. Maur>
et de Fontevraud, se ressentirent de ses libéralités. On remar-

que de lui, qu'aïant les pieds difformes, il imagina une façon
de chaussure fort singulière, qui en cachoit la difformité, et qui
vint tellement à la mode, qu'il n'y eut pas jusqu'aux Clercs et à

quelques Moines qui la suivirent. Tant il est vrai, qu'il suffit

qu'un usage soit autorisé par quelque Prince, ou Grand Sei-

gneur, pour passer aussi-tôt à la mode, quelque ridicule qu'il
soit en lui-même.

§ II.

SES ECRITS.

L'unique
production de la plume de Foulques Re-

chin, dont on nous ait conservé la connoissance, est une
Histoire des Comtes d'Anjou, dans laquelle il avoit fait en-
trer la siene propre. Mais malheureusement cet ouvrage n'est

point venu en son entier jusqu'à nous. La perte en est d'au-
tant plus grande, que la partie qui nous manqua, étoit la

plus intéressante. Elle étoit emploïée à faire l'histoire même
de Foulques, qu'on rie trouve que fort dispersée et très-impar-
faite dans les autres Ecrivains du Siecle même et des suivants.
D'ailleurs on sent bien quel avantage a l'histoire d'une persone
faite par elle-même, sur celle qu'un étranger prendroit soin d'en
écrire.

Foulques entreprenant d'écrire pour la postérité, a été
attentif à observer dans son ouvrage,- des circonstances qu'il

COMTE D'ANJOU. 395

Dd d ij

XII SIECLE.

Mart. ib. p. 1013.

Lab. ib. p. 28t.

Mab. ih. 1. 63. n.
61 | l. 67.n. 42.
105|1. 68.n.99|
1. 09. n. 19. 3i.
9t.r.
Ord. vit. 1. 8. p.
682.



XII SIECLE. FOULQUES RECHIN,396

Spic. t. 10.892.

p. 392. 396. n. 7.

p. 398.

p. 392.

Ibid. n. 1.

seroit à souhaiter que tous les autres Ecrivains eussent été

soigneux de faire entrer dans les leurs. Il y débute par faire
connoitre son nom, sa famille, les dignités qu'il a remplies,
et le temps à peu près auquel il y mit la main. Nous appre-
nons par-là, qu'outre l'Anjou et la Touraine, il fut aussi

quelque temps Maître des Comtés de Nantes et du Maine.
Il y avoit vingt-huit ans passés, qu'il possédoit ses Etats,
lorsqu'il travailla à exécuter le projet de son Histoire ce qui
.doit s'entendre du temps qu'il en fut paisible possesseur, après
le second emprisonement de Geofroi son frere. Cet endroit
de son écrit, rapproché d'un autre, où il fait mention de la
troisiéme année depuis la prise d'Antioche par l'armée des Croi-

sés, montre que l'Auteur écrivoit au plutôt en 1101.

Quant au dessein de son ouvrage, il se propose d'y faire
l'histoire de tous les Comtes d'Anjou, depuis Ingelger qui
avoit reçu ce Comté de la libéralité de Louis le Begue fils
de Charles le Chauve, jusqu'au temps qu'il écrivoit. Sur ce

plan il y distingue deux parties principales la. premiere qu'il

emploie à traiter de ses prédécesseurs, et l'autre qui devoit

comprendre sa propre histoire. Foulques fut exact à exécuter
son dessein conformément à ce plan. Mais le manuscrit sur le-

quel on a imprimé son ouvrage, ne s'est trouvé contenir que la

premiere partie, avec quelque chose des préliminaires de la

seconde. Les feuilles qui comprenoient celle-ci, en avoient été

apparemment détachées et sont perdues peut-être sans res-

source.

Foulques en Ecrivain prudent, qui est réservé à écrire

des choses qu'il ignore, ne fait que nommer simplement ses

trois prédécesseurs Ingelger, Foulques le Roux > et Foul-

ques le Bon, par la raison qu'étant trop éloigné de leur

temps, il n'étoit pas assez instruit de leur histoire. Il ne com-

mence donc proprement la premiere partie de son ouvrage,

qu'à Geofroi Grisegonelle. Encore est-il fort succinct sur son

article; et ce qu'il en rapporte, comme ce qu'il dit de ses

successeurs, il témoigne l'avoir appris de Geofroi Martel pre-
mier du nom, son oncle maternel. On void par-là, que no-
tre Auteur ne voulut pas se donner la peine de recourir aux

anciens monuments, et qu'il ne parle ni de Torquace ni de

Tertelle, que Jean Moine de Marmoutier, autre Historien

des Comtes d'Anjou, donne à Ingelger pour prédécesseurs.
Il ne dit. rien non plus. de Maurice, que cet autre Ecrivain
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fait succéder à Grisegonelle. Foulques a raison en ceci; puisque

Maurice, quoique le plus jeune des fils de Grisegonelle, mourut

avant son pere.
L'ouvrage de Foulques au reste n'est proprement dans sa

premiere partie, qu'un abrégé d'Histoire. Il y avoit beau-

coup plus de choses à dire sur Foulques Nerra son aïeul,
et Geofroi Martel son oncle, qu'il n'en rapporte. Mais ce

qu'il. nous en apprend, est de toute autre certitude que ce

qu'en ont écrit les Historiens postérieurs. En parlant de Geo-
froi Martel, il a touché quelques traits de sa propre histoire,
en la liant ainsi naturellement avec celle de son oncle, à qui il

avoit succédé.
Mais il y destinoit particulierement la seconde partie de

son ouvrage. Il crut cependant la devoir faire précéder par la

relation de quelques événements singuliers, arrivés de son

temps, et concernant l'Histoire générale. On étoit. alors

dans le goût d'observer les phénomènes du ciel, et d'en ins-

truire la postérité; et on le faîsoit, comme nous l'avons ob-
servé plus d'une fois, en Astrologue plutôt qu'en Astronome.
Il avoit paru, suivant tes termes de Foulques, une espéce
de chute d'étoiles, dont toute la France avoit été témoin,
ce qui n'étoit apparemment autre chose que la lumiere bo-

reale, fort peu connue en ces temps-là. On ne manqua pas
de prendre ce phénomene pour le présage de quelque cala-
mité publique. Aussi notre Historien assure-t-il, qu'il fut sui-
vi d'une grande mortalité et d'une extrême disette dans tout
le Roïaume. Dans la seule ville d'Angers il mourut cent des

premiers citoïens, et plus de deux mille persones du petit
peuple.

Un autre événement général que Foulques a fait entrer
dans son Histoire, est la premiere Croisade, dont il donne

un abrégé fort exact depuis le passage du Pape Urbain II

par Angers, où il prêcha la guerre sainte jusques et y compris
la prise d'Antioche. C'est-lit que finit ce que le manuscrit con-
tenoit de son ouvrage. Comme il y fait cependant mention ]

de la troisième annnée après cette expédition, il est à présu-
mer qu'il y continuoit la suite de l'histoire des Croisés, au
moins jusqu'en 110'J, où nous conduisent ces trois ans. Dès i

le commencement de ce narré Foulques nous apprend lui-même
l'honeur que lui fit à Tours le Pape Urbain, en lui présentant
la rosé d'or.
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Dom Duc d'Âeheri aïant eu une copie de ce qui nous
reste de cet ouvrage de notre illustre Historien, faite par Du
Chesne sur un manuscrit de M. Petau, l'a publié au X vo-
lume de son Spicilege, avec ce titre Fragment de l'Histoire

d'Anjou. M. l'Abbé de Marolles, qui lui avoit fourni cette

copie, traduisit depuis en notre langue ce morceau d'His-

toire, avec celle des Comtes d'Anjou par le Moine de Mar-

moutier, et la relation de la construction d'Âmboise, et fit

imprimer le tout en un volume in-4°. qui parut à Paris chez

'Jacques Langlois en 1681.

S. ANSELME,

Archevêque DE Cantorbeui.

HISTOIRE DE SA VIE.

A NSELME, le plus célèbre et profond Docteur qu'ait eu
J\ l'église Gallicane depuis le V Siecle jusqu'à sou temps,

naquit vers l'an 1034 dans la ville d'Aouste sur les frontieres
de Bourgogne et de Lombardie, et apporta au monde d'ex-
cellentes dispositions d'esprit et de cœur. Gondulfe son pere
et Ermengarde sa mere étoient l'un et l'autre nobles d'ex-

traction, et soûtenoient leur noblesse par une conduite con-
venable. Ermengarde, qui avoit plus de goût pour les bon-
nes choses, prit soin de faire élever leur fils dans la vertu et
l'étude des Letres, où il fit de grands progrès en peu de

temps. A mesure que croissoit le jeune Anselme, il se ren-

doit aimable à tout le monde par sa docilité et la candeur de
ses mœurs. N'aïant pu réussir à se rendre Moine, ce qu'il
souhaitoit dès l'age de quinze ans, il se dégoûta insensible-
ment de l'étude, qui faisoit auparavant ses plus cheres deli-

ces, et se laissa aller aux vains amusements de la jeunesse.
La tendresse néanmoins qu'il avoit pour sa pieuse mere, le
retenoit encore; mais l'aïant perdue par la mort, il se livra

presque entierement au gré de ses passions. Dieu cependant,
qui avoit des desseins de miséricorde sur Anselme, le retira
du précipice par une voie singuliere. Il permit que Gondulfe

s'indisposât contre son fils jusqu'à tel point, que celui-ci ne



pouvant le gagner par toutes ses bonnes manières prit le parti
de sortir du païs.

Anselme passa en Bourgogne, puis en France, et au bout A
de trois ans pénétra jusqu'à Avranche en Normandie. Pendant

le séjour qu'il y fit, il entendit parler "deLanfranc, alors Prieur

de I'abbaïe du Bec, où il avoit ouvert une Ecole, dont la

bruiante réputation y avoit attiré une multitude d'Etudiants.
Aussi-tôt Anselme conçut le désir de connoître un homme si

célèbre; et s'étant rendu au Bec, il étudia et enseigna quel-

que temps sous lui souffrant volontiers le froid et la priva-
tion du sommeil, pour satisfaire l'ardeur qu'il avoit pour l'é-

tude. Après de sérieuses reflexions et divers combats avec

lui-même, 1il s'y fixa par .la profession monastique, étant r
alors agé de vingt-sept ans. C'étoit par conséquent en 1060,
Il fit des progrès si extraordinaires dans la vertu, qu'au bout de
trois ans il fut jugé digne de succéder à Lanfranc, que Guil-
laume Duc de Normandie et depuis Roi d'Angleterre, avoit de-

mandé pour Abbé de S. Estiene qu'il venoit de fonder dans la
ville de Caen.

Elevé à cette dignité, il y eut quelques-uns de ses freres i

qui en murmurerent, et lui tirent sentir les effets de leur ja-
lousie. Mais Anselme les sçut si. bien gagner par sa charité et
ses bons offices, qu'il s'en fit autant d'amis. Nonobstant les i

nouvelles occupations que lui attirerent la charge de Prieur,
il s'appliqua à l'étude avec encore plus d'ardeur qu'aupara-
vant, et le fit avec tant de succès, qu'il résolut plusieurs
questions de Théologie jusques-là fort obscures. Il ne fit pas
de moindres progrès dans la Morale. 11apprit si bien à con-
noître les moeurs des différentes persones qu'il découvroit à
chacun les secrets de son cœur. Sa lumiere alloit jusqu'à mon-
trer les sources et le progrès des vertus et des vices et à pres-
crire les moïens d'acquérir les uns et d'éviter les autres. Pour
la Philosophie, persone depuis les bons Siecles de la Litera-

ture, n'y fit de plus heureuses découvertes qu'Anselme. Nous
avons dit ailleurs, qu'il ressuscita la Métaphysique, inconnue
en son temps. Un autre genre d'étude qui l'occupa beau-

coup, fut le soin de corriger les livres viciés par l'inadver-
tence des Copistes, A toutes ces différentes occupations s'en
joignirent encore deux autres la condescendance à donner
conseil à ceux qui alloient lui proposer. leurs doutes et. leurs
difficultés à quoi le jour entier n'étoit pas quelquefois suffi-
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sant, et l'attention à répondre à ceux qui ne pouvant pas avoir
la même consolation, le consultoient par écrit, d'où est venu un

très-gros recueil de Letres intéressantes.
'Bientôt la réputation d'un homme aussi admirable sortit

des bornes de la Normandie, et s'étant répandue dans tou-
tes les autres provinces du Roïaume, pénétra jusqu'en An-

gleterre, et attira de toutes parts au Bec grand nombre de
Clercs d'entre la noblesse, et de Chevaliers déja distingués
par leur valeur. On comprend par-là que l'Ecole du Bec si
florissante sous Lanfranc, ne perdit rien du brillant de son
éclat sous la direction d'Anselme. Anselme prenoit un soin
tout particulier des enfants et des jeunes gents, persuadé qu'à
cet age ils sont comme une cire mole, qui est susceptible
de toutes les formes qu'on lui veut donner. Jamais il n'usoit
à leur égard ni de dureté ni d'aigreur; n'aïant pour eux que de
la douceur et des manieres dirigées par une sage discretion.
L'on sçait ce qu'il dit en une occasion sur ce sujet à un Abbé,
dans la Maison de qui l'on suivoit une méthode tout opposée,
et comment il le convainquit de la nécessité de changer cette
mauvaise coutume, qui ne tend qu'à hébeter, aigrir et souvent
endurcir les enfants.

On faisoit tant de cas des discours d'Anselme, qu'il étoit
souvent prié de la part des autres Maisons de les visiter, soit

pour profiter de ses discours familiers, soit pour l'engager
à faire des exhortations en Chapitre. Exact à pratiquer le

premier ce qu'il disoit aux autres, afin de se rendre agréa-
ble à Dieu, il s'acquit par-là l'amitié et le respect de toutt

le monde. Quelque occupé qu'il fût, il ne relâchoit rien de

ses prieres accoutumées, et de ses exercices de pénitence.
Son désintéressement alloit si loin, que dans les occasions

qu'il conseilloit à quelqu'un d'embrasser la vie monastique, il

ne le portoit jamais à choisir le Bec plutôt que tout autre mo-

nastere. Il en adressa même quelques-uns à Cluni.
Le vénérable Ilellouin Abbé du Bec étant mort le

vingtiéme d'Août 1078, Anselme fut élu tout d'une voix

pour son successeur, malgré toutes les fortes raisons qu'il

allégua pour l'éviter. Il ne reçut cependant la bénédiction

abbatiale, que le vingt-deuxiéme de Février de l'année sui-

vante, lorsqu'il étoit dans la quarante-cinquiéme année de

son age. Ce fut Gislebert Evoque d'Evreux qui en fit la

cérémonie. Le nouvel Abbé commença l'exercice de son
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gouvernement, par confier l'administration du temporel à

ceux de ses freres, dont la prudence et la sagesse lui étoient

connues. Pour lui, il se réserva les instructions publiques et

particulieres, la direction des mœurs, la résolution des dou-

tes, la correction des défauts sans cesser pour cela d'être

moins assidu à la priere, moins appliqué à l'étude, moins

vigilant sur la réception des hôtes, moins attentif à ce que
les freres eussent honnêtement leur nécessaire. S'il arrivoit

quelquefois que la Maison se vid à la veille de manquer de

ses besoins, cette triste situation ne faisoit que ranimer la con-

fiance qu'avoit en Dieu le pieux Abbé; et dès le jour même,
ou le lendemain, on en voïoit des effets qui tenoient du

miracle.

L'abbaïe du Bec avoit en Angleterre des possessions, qui
demandoient quelquefois la présence de l'Abbé. C'est ce qui
arriva l'année même qu'Anselme fut revêtu de cette charge.
Il fallut donc passer la mer; et il s'y prêta d'autant plus volon-

tiers, que ce voïage lui faisoit naître une occasion plus favo-
rable de revoir Lanfranc son cher Maître, qui avoit été

fait Archevêque de Cantorberi depuis neuf ans. Anselme y
fut reçu avec un honeur et un respect qui répondoient à la

haute idée qu'on avoit de. sa sainteté. Sa conduite et ses dis-
cours édifierent également pendant l'assez long séjour qu'il
fit en cette terre étrangere. On y admira particulierement la

profondeur de son sçavoir; et le B. Lanfranc, quoiqu'il lui
eût donné autrefois des leçons, ne dédaigna pas de profiter
de ses lumieres sur certaines difficultés. Le pieux Abbé
avoit une attention merveilleuse à se faire tout à tous, et à
s'accommoder à leurs manières* autant qu'il le pouvoit inno-

cemment, afin de leur faire mieux goûter les instructions qu'il
leur donnoit, et d'en gagner à J. C. le plus qu'il lui seroit

possible. Avec les sçavants et les gents de plus d'esprit, il

parloit en sçavant, et sur des points de l'un et de l'autre. Lite-

rature, l'ecclésiastique et la séculière. On entrevoïoit sans

peine en ces rencontres toute l'étendue de son érudition, et

par les questions qu'il proposoit, et par les difficultés qui se
présentoient à développer. Qu'il eût à traiter avec des Clercs,
des Moines, ou des Laïcs, il sçavoit proportioner ses entre-
tiens à leur état et à leur portée. Lorsqu'on l'avoit entendu par-
er, on convenoit généralement qu'il pratiquoit lui-même ce qu'il
disoit aux autres.
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Ce qui charmoit encore dans ses instructions, est qu'il les
donnoit sans prendre comme les autres le ton de Docteur;
mais d'une maniere simple et familiere, se servant d'exem-

ples sensibles et de raisons si solides et si claires, qu'elles écar-
toient toute ambiguité. Chacun s'estimoit heureux de pou-
voir jouir de ses entretiens, parce qu'on y trouvoit tout ce

qu'on pouvoit souhaiter touchant les voies qui conduisent à
Dieu. Edmere, Historien d'Anselme, qui avoit joui de cet

avantage en sa jeunesse, s'en souvenoit encore en un age
avancé, et s'en félicitoit. C'est .par-là qu'Anselme devint un

sujet d'admiration pour l'Angleterre et gagna le cœur de tous
ceux qui l'y connurent. Tous, et les plus Grands 'les pre-
miers, avoient un saint empressement à le servir. Il n'y avoit
ni Comte, ni Comtesse, ni autre persone puissante, qui ne
crût avoir perdu son mérite devant Dieu, s'il n'avoit rendu

quelque bon Office à, l'Abbé du Bec. Le Roi lui-même, Guillau-
me le Conquérant, formidable à tout le reste des hommes, étoit
si affable pour Anselme, qu'il sembloit devenir un autre homme
en sa présence.

Telle étoit l'estime qu'Anselme avoit laissée de son mérite
en Angleterre, lorsqu'au bout de treize ans il fut obligé d'y
retourner. Outre les affaires de son monastere qui l'y appel-
loient, plusieurs Seigneurs du païs qui l'avoient rendu dé-

positaire de leur- conscience, le pressoient de faire ce voïage.
Il balançoit cependant à l'entreprendre, dans la crainte de

donner occasion de penser à lui pour remplir le Siege ar-

chiépiscopal de Cantorberi, vacant depuis plus de trois ans

par la mort du B. Lanfranc. Il couroit même un bruit sourd,

que s'il alloit en Angleterre, on l'en feroit Archevêque ce

qui contribua encore plus à retarder son départ. Mais Hugues
Comte de Chestre, ami particulier du saint Abbé, qui le deman-

doit pour fonder une abbaïe dans ses terres, étant tombé griéve-
vement malade, fit tant d'instance, qu'il le détermina enfin i se

mettre en mer.

7 Anselme arriva à Cantorberi la veille de la nativité de la

S. Vierge, septième de Septembre 4092. Aussi-tôt il s'éleva

un bruit, présage de ce qui arriva dans la suite, qu'il alloit

être Archevêque. Il n'en fallut pas davantage pour l'en. faire

partir dès le grand matin, sans y célébrer la fête. De là il fut

en Cour rendre ses hommages au Roi. Cetoit Guillaume le

Roux, qui le reçut avec une politesse qui ne lui étoit pas



ordinaire, sur-tout envers les gents d'église. A son arrivée

ce Prince se leva du. thrône, alla recevoir l'humble Abbé à
la porte-de son appartement, et l'aïant embrassé, lui' donna

la main, et le conduisit à son siège. Après les premiers en-

tretiens, Anselme pria le Roi de faire retirer tout le monde,
et lui parla alors de tout ce qu'on disoit de lui et de son

gouvernement, sans lui rien dissimuler. Il y avoit des choses

les plus graves, en quoi parut lâ généreuse fermeté de l'in-

trépide Abbé. Guillaume tenoit effectivement toutes les égli-
ses d'Angleterre dans l'oppression. Si-tôt qu'un Evêque ou

un Abbé étoit mort, il s'emparoit de tous les biens pendant
la vacance, et ne permettoit point de le remplir, tant que
ses Officiers y trouvoient de quoi profiter. C'est pour cela

même qu'il laissoit vacant depuis tant d'années le Siege de
Cantorberi.

Les affaires qu'avoit Anselme en Angleterre, l'y retin- i
rent cinq mois, au bout desquels il vouloit repasser en Nor-

mandie; mais le Roi lui en refusa la permission. Cependant
les plus vertueux d'entre- les Seigneurs affligés de cette va*

cance, presserent le Roi de faire faire des prieres par tout le

Roïaume, pour obtenir de Dieu que ce Siege fût rempli
dignement. Il ne put le refuser; et les Evêques engagerent
Anselme régler la forme de ces prieres. Quelque temps i

après un des Seigneurs s'entretenant 'familièrement avec le

Roi, lui parla de la sainteté et du désintéressement de l'Abbé
du Bec. A quoi ce Prince répondoit qu'il n'étoit pas si désin-

téressé, qu'il ne prît volontiers l'Archevêché de Cantorberi,
si on le lui offrait; mais-il jura que ni lui ni autre ne l'auroit
de son vivant. Au même instant il fut saisi d'une violente ma-

ladie, qui augmentant de jour en jour, le réduisit à l'extré-
mité. On lui conseilla de penser sérieusement à son salut, et
en lui prescrivant quelques bonnes œuvres, on le fit ressou-
venir de pourvoir d'un bon Pasteur l'église de Cantorberi.
Comme on cherchoit un sujet digne pour remplir cette place,
le Roi fut le premier à nommer Anselme. Anselme, qu'on
avoit mandé pour assister ce Prince à la mort, pâlit d'effroi
à ces paroles, tandis que tous les assistants y applaudirent,
et fit bien voir que son éloignement pour cette dignité étoit
très-sincere. Les Eveques, les Seigneurs, le Roi même i
eurent beau lui alléguer les plus fortes raisons pour vaincre {
sa répugnance, il persista toujours dans son refus. Enfin on
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s'avisa de le traîner au lit du Roi, et de lui mettre par vio-
lence une crosse à la main, qu'on fut même obligé de soutenir.
Puis on cria vive l'Evêque; on chanta le Te Deum; et l'on porta
Anselme à l'église voisine, où l'on continua les cérémonies ac-

coutumées, quoiqu'il résistât toujours en disant qu'ils ne faisoient
rien. Ceci se passa le premier dimanche de Carême, sixième jour
de Mars 4093.

Plusieurs raisons empêcherent assez long-temps, qu'An-
selme consentît à son élection. Mais enfin aïant tiré du Roi
les plus belles promesses du monde, il se rendit, et fit son

entrée à Cantorberi le vingt-cinquiéme de Septembre de la
même année. Il y fut reçu avec une joie incroïable de la part
des Clercs, des Moines et du peuple; mais le même jour on
alla lui faire une signification de la part du Roi, pour une

prétention notoirement injuste. Démarche qui le confirma
dans les présentimenls qu'il avoit déjà, que son pontificat ne

seroit rien moins qu'heureux.. Le temps de son ordination
étant venu, il ne laissa pas de la recevoir. Il fut sacré à Can-
torberi même le quatrième de Décembre suivant, second

dimanche de l'A vent, par Thomas Archevêque d'Yorck,(
assisté de tous les Evêques d'Angleterre, excepté ceux de
Vorchestre et d'Excestre, retenus pour cause de maladie,
mais qui eurent soin d'envoïer leur consentement. Après
l'octave de son sacre il alla à la Cour pour la fête de Noël, et k\(

très-bien reçu du Roi et de toute la Noblesse.

Quelque éclatantes que fussent les marques qu'il avoit don-

• nées de son éloignement pour l'épiscopat, il se trouva néan-

moins des gents, qui soit par malice, ou par erreur, oserent

publier qu'il l'avoit désiré, et ne l'avoit refusé que par dissi-
mulation. Anselme affligé de ces faux bruits, qui pouvoient
diminuer la charité des persones qui l'aimoient, et lui ôter

la confiance de "ceux à qui il devoit donner conseil, se crut

obligé de s'en justifier dans le public. C'est ce qu'il exécuta

par une Letre aussi belle que touchante et prolixe, adressée

aux Moines du Bec, avec priere de la communiquer à tous

ceux qu'ils pourroient, principalement aux Evêques et aux

Abbés ses amis. Il en écrivit aussi à Gislebert Evêque d'Evreux

en particulier, de qui il avoit reçu la bénédiction abbatiale.

Pour être plus libre, et avoir plus de temps à donner aux

fonctions de son ministère, Anselme se déchargea des soins

extérieurs de sa Maison sur le Moine Baudoin homme



sage, intelligent et qui lui étoit affidé. Du reste, en atten-
dant qu'il pût faire usage de son autorité pour remédier aux

désordres, qui s'étoient introduits sous le nouveau regne dans

l'église Anglicane, et qui le faisoient gémir et regréter la

vie tranquille dont il jouissoit au Bec, il se donna entiere-
ment à toute autre sorte de bonnes œuvres, Il avoit pour
maxime, que c'est perdre le temps, que de ne le pas em-

ploïer à quelque chose d'utile ou pour soi-même, ou pour
les autres. Ainsi il s'occupoit à soulager les besoins des indi-

gents, à visiter son diocèse, sur-tout les terres de la dépen-
dance de son église pour maintenir le bon ordre, à instruire,
à confirmer la pureté de sa doctrine par la sainteté de ses

actions, enfin à composer ses livres. Ce fut effectivement dans
le cours de la premiere année de son pontificat, qu'il com-

mença ses traités De la Trinité et De l'Incarnation contre les

erreurs de Roscelin, qu'il avoit déja combattues, lorsqu'il n'é-

toit encore que simple Abbé. Ce qui donnoit un nouveau relief à

ces pieux exercices, étoit de voir ce grand Archevêque à vivre
en son particulier, aussi austérement qu'il avoit fait au Bec, et

en public, comme s'il avoit dû servir de modéle à tout le

monde.

La même année 1094, le Roi aïant résolu de passer en

Normandie pour enlever par la voie des armes cette pro-
vince au Duc Robert son frere cherchoit de l'argent de tous
côtés pour son expédition. L'on conseilla à Anselme de lui
faire son présent; il lui offrit donc cinq cents liv. qui étoit alors

une somme considérable. Mais certains Courtisans aïant fait
entendre au, Roi, que c'étoit trop peu pbur un Archevêque de

Cantorberi, il les refusa avec indignation; quoiqu'il les eût d'a-
bord acceptées volontiers. Anselme en bénit Dieu, qui retran-
choit par-là l'occasion qu'en auroient pu prendre des malintèn-
tionés de soupçoner, que cette somme auroit été une convention

de son entrée dans l'épiscopat, et la distribua aux pauvres. Ce
fut-là le premier sujet, du grand différend de ce Prince inté-
ressé et bizarre avec notre Archevêque. Il lui fit encore une
autre espèce de crime pour lui avoir demandé sa protec-
tion roïale en faveur de la religion qui s'en alloit perdue, et lui
avoir fait quelque détail des désordres qui regnoient dans son
Roïaume.

Anselme comprenant alors mieux que jamais, qu'il ne
feroit pas grand fruit dans sa dignité sous un tel regne, pensa
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à renoncer à l'épiscopat. Toutefois pour ne rien faire témé-

rairement, il consulta sur ce point et quelques autns, Hu-

gues Archevêque de Lyon, son ami particulier et Légat du
S. Siege. Hugues l'aïant détourné, de sa pensée, Anselme
attendit tranquillement le retour du Roi, qui n'aïant pas
réussi dans son projet, n'en fut que de plus mauvaise humeur.
L'étant allé trouver, il lui parla du dessein qu'il avoit de faire
le voïage de Rome, pour recevoir le Pallium du Pape Ur-
bain II. Ce fut pour le Roi deux nouveaux sujets de querelle,
par la raison d'une part qu'il vouloit que l'Archevêque reçût de
sa main le Pallium, l'aïant fait venir exprès en secret, et de
l'autre que l'Angleterre ne s'étoit point encore déclarée entre
Urbain et Guibert qui se disputoient le S. Siege, au lieu qu'An-
selme avoit reconnu le premier pour le vrai Pape, dès qu'il n'é-
toit encore qu'Abbé du :Bèc.

On étoit alors au commencement de l'année 4095; et le
Roi indiqua à Rochingham une assemblée générale pour le
onziéme de Mars, afin de discuter cette grande affaire. Elle
dura trois jours; et après diverses discussions de part et d'au-

tre, elle n'aboutit qu'à faire éclater davantage l'innocence et
la fermeté vraiment épiscopale d'Anselme, et S. découvrir la

basse complaisance des Evêques, qui tous, excepté le seul
Gondulfe Evêque de Rochestre, eurent la lâcheté d'aban-
doner leur Archevêque, tandis que les Seigneurs Laïcs lui

témoignèrent une généreuse fidélité sous les yeux même du
Roi. Le Roi voïant qu'il ne pouvoit venir à bout de son des-

sein, qui tendoit à déposer l'Archevêque, renvoïa l'affaire à l'oc-

tave de la Pentecôte suivante, avec promesse que toutes choses
demeureroient au même état jusqu'à ce terme. Mais il ne tint

point sa parole et pendant cette trève^il fit chasser d'Angle-
terre le Moine Baudouin, sur qui Anselme s'étoit déchargé du

soin de sa Maison. A cette insulte il en ajoûta encore d'autres,
et fit même enlever son Chambellan. dans sa chambre et à ses

yeux.
Cependant arriva de, Rome en Angleterre Gautier Evê-

que d'Albane Légat du Pape Urbain, qui portoit le Pallium

pour l'Archevêque de Cantorberi. Après avoir usé de quel-

ques traits de fine politique, pour s'insinuer dans les bonnes

grâces du Roi, il réussit à persuader ce Prince de reconnoître

Urbain pour Pape. Le Roi croïoit pouvoir réussir lui-même

par-là à faire déposer Anselme. Mais le Légat lui aïant fait
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entendre qu'il étoit impossible, il voulut au moins sauver

i'hoïieur de la dignité roïale, et prit le parti de lui rendre en

apparence ses bonnes grâces. C'est ce qu'il fit à Ouindsor, où

il célébra la Pentecôte, et où il avoit mandé l'Archevêque.
'.fin convint dans cette reconciliation, que de part et d'au- F

tre on oublieroit le passé. Après quoi il fut question du Pal-

lium, et arrêté que le Légat le porteroit à Gantorberi, e( que
l'aïant déposé sur l'autel, Anselme l'y prendroit. La chose s'exé-

cuta de la sorte le dixième de Juin suivant avec une cérémonie

singulièrement -respectueuse.
Anselme attentif à cultiver-la bienveillance du Roi, lui i

en donna des marques en une occasion qui se présenta en

l'année 1096. Robert Duc de Normandie se disposant à aller

à la Croisade, céda pour trois ans au Roi son frere la jouis-
sance de son Duché, moyennant une somme .que celui-ci

avança. Anselme contribua volontiers à cette subvention, de

la valeur de deux cents marcs d'argent. Mais ce Prince qui
conservoit toujours un germe d'indisposition contre l'Arche-

vêque, ne tarda pas à le faire éclore. Il en prit occasion des

troupes qulAnselme lui -avoit fournies pour la- guerre contre
les Galois. Prétextant qu'elles n'étoient pas assez aguerries
pour cette expédition, il lui ordonna de se tenir prêt à lui

en faire justice au jugement de sa Cour. Le pieux Archevê-

que comprenant parfaitement ce qu'il en avoit à attendre' se

détermina à faire le voïage de Rome, pour. consulter le Pape
sur les moïens de remédier aux maux de son église. A deux
fois il en fit demander .la permission au Roi, qui la refusa
autant de fois. Enfin ce Prince l'aïant fait inviter à se trouver
à Yinchestre au mois d'Octobre 1097, la lui accorda, quoi-
qrfavec menaces, et voulut bien néanmoins .recevoir la bé-
nédiction de l'Archevêque en' cette rencontre. Anselme par-
tit le quinzième du même mois; mais étant à Douvres, où il
attendoit le vent favorable, un Clerc envoie, de la part du'
Roi vint fouiller toutes ses malles, au grand scandale du

peuple amassé à ce spectacle, qui détestoit hautement cette in-

dignité.
Arrivé en France, il fut reçu par-tout où il passa avec un

concours- prodigieux de Clercs, de Moines, de Laïcs et les

plus grandes acclamations. de joïe. La foiblesse de sa santé
et les fatigues du voïage jointes au peu de sûreté à pénétrer
en' Italie, à cause des isehismatiques du parti de l'Anti-pape
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qui pilloient tous ceux qui alloient à Rome, le retinrent quelque
temps à Lyon. Hugues Archevêque de cette ville, comme on l'a
vu dans son histoire, lui fit un accueil aussi gracieux qu'hono-
rable. N'aïant presque plus d'espérance de continuer sa route»
il écrivit de-là au Pape Urbain, qui lui manda de le venir trou-
ver toute excuse cessante.

Anselme se remit donc en chemin en habit de Moine

pour n'être pas connu, et arriva à Rome peu après Pâque de
l'année suivante 1098; n'aïant pour toute suite qu'Edmere qui
a écrit sa vie et le Moine Baudouin. Le Pape averti de son ar-

rivée, lui fit donner un appartement au Palais de Latran, où il

logeoit lui-même, et l'y retint deux jours, en lui faisant tous
les honeurs possibles. Pour lui mieux montrer combien il en-
troit dans ses peines, il écrivit en sa faveur au Roi d'Angle-
terre, à qui ,Anselme écrivit aussi de son côté. De Rome An-
selme se retira avec l'agrément du Pape, au monastere de S.
Sauveur près de Tolese dans la terre de Labour, où l'Abbé

Jean, qui avoit été son disciple au Bec, l'avoit invité à venir

passer les chaleurs de l'Eté. Il choisit à cet effet une terre dé-

pendante de cette abbaïe nommée Selavie, dont l'air étoit fort
sain. Là il reprit ses ancienes occupations ordinaires, l'étude,
les exercices de piété, et acheva de composer son beau traité

Pourquoi Dieu s'est fait homme, qu'il avoit commencé en An-

gleterre. Bien-tôt la réputation d'Anselme, qui attiroit à Sclavie

plusieurs persones pour recevoir ses conseils, pénétra jusqu'à

Roger Duc de Pouille. Ce Prince désirant de le voir, le fit prier
de le venir trouver au Siege de Capoue qui l'occupoit alors
et le reçut avec tous les témoignages d'affection et de res-

pect.
Le Pape étant allé aussi trouver le Duc Roger pour tâ-

cher de faire la paix, ce fut pour Anselme une occasion de

le revoir. Ils étoient logés l'un près de l'autre, chacun dans sa

tente, et vêcurent ainsi pendant la durée du Siege. An-

selme étoit autant recherché pour sa vertu, que le Pape pour
sa suprême dignité. Ils passerent encore ensemble quelques
jours à Averse, où Anselme se rappellant d'une part les con-

tradictiôns qu'il avoit déja souffertes en Angleterre, en les

comparant avec la tranquillité dont il jouissoit depuis qu'il
en étoit sorti, et envisageant de l'autre tout ce qu'il auroit

encore à souffrir, s'il y retournoit, conjura le Pape de le dé-

charger de l'épiscopat. Mais Urbain refusa constamment de
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Je faire; et Anselme se soumit. Il retourna ensuite à sa solitude

de Sclavie, et y demeura jusqu'au Concile de Bari, indiqué au

premier d'Octobre de la même année. Le jour venu Anselme s'y
trouva avec cent quatre-vingt deux autres, tant Archevêques

que simples Evêques, le Pape à leur tête. Il y fut particuliere-
ment question de la procession du S. Esprit, contre les Grecs,

qui y assisterent, et tâcherent de prouver qu'il ne procéde que
du Pere seul. Mais après que le Pape eut montré le premier

jour par plusieurs raisons qu'il procéde aussi du Fils, Anselme

par son ordre reprit le lendemain la matiere et la traita avec

tant de force et de netteté, que tous y applaudirent, et furent

convaincus de la vérité de ce'dogme. Ce qu'il dit en cette occa-

sion, fit le fonds principal du traité, qu'il composa dans la suite

sur le même sujet.
La doctrine et le sçavoir d'Anselme ne furent pas le seul i

objet de l'admiration du Concile; son éminente charité en

fut encore un autre. Les Evêques étant d'avis qu'on frappât
d'anathéme le Roi d'Angleterre qui persévéroit à mépri-
ser les avertissements du Pape, Anselme se jetta aux genoux
d'Urbain, pour le fléchir en faveur de son Prince, et arrêta
ainsi le coup. Tout le monde vid par-là, que le Pape n'avoit
fait que lui rendre justice, lorsque dès le premier jour de
l'assemblée il l'avoit fait seoir auprès de lui pour marque de

distinction, et avoit parlé avec éloge de sa vertu et de son mé-
rite.

Après la tenue du Concile Anselme se rendit à Rome
avec le Pape, dont l'Envoie ne tarda pas à revenir d'Angle-
terre, où il avoit été fort mal reçu. Celui-ci fut suivi d'assez

près d'un autre Envoie de la part du Roi, qui y étant de-

meuré jusqu'à Noël, trouva le secret à force de présents d'at-
tirer plusieurs persones dans les intérêts de son Maître, Il
réussit par cette voie à' gagner aussi le Pape, qui bien que
zélé pour la cause d'Anselme, se relâcha et accorda au Roi
un délai jusqu'à la S. Michel, huitième de Mai de l'année
suivante 1099. Anselme comprenant alors, qu'il n'avoit rien
de bon à espérer, demanda permission de retourner à Lyon.
Mais le Pape le retint jusqu'au Concile qu'il devoit célébrer
à Rome, suivant la coûtume, la troisième semaine d'après
Pâque.

II continua cependant à lui faire les mêmes honeurs;
l'aïant logé dans son palais, l'allant souvent visiter à son ap-
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partement, et lui faisant sa cour. Dans les assemblées des

Nobles, dans les processions et les autres cérémonies An-
selme avoit toûjours la seconde place après le Pape. Tout le

monde, même les Schismatiques, l'aimoient et l'honoroient.
Les Anglois qui alloient à Rome, avoient tant de vénéra-
tion pour lui, qu'ils se présentoient pour lui baiser les pieds,
comme au souverain Pontife; mais il ne le vouloit jamais'
souffrir. Plus on paroissoit lui donner des marques de distinc-

tion, plus il se rabaissoit lui-même, et devenoit soumis à
tous. Il poussa l'humilité jusqu'au point, d'engager le Pape
à lui donner pour supérieur le Moine Edmere qui l'accompa-
gnoit, et pour qui il eut depuis une soumission si parfaite, qu'il
n'osoit faire la moindre chose, non pas même se retourner dans

son lit, sans sa permission:
Anselme aïant assisté avec distinction au Concile de Rome,

qui se tint au temps marqué, et dans lequel Reinger.Evê-

que de Luques avoit parlé fortement en faveur de sa cause,

prit congé du Pape, et partit dès le lendemain pour Lyon,
où il arriva héureusement malgré tous les périls du chemin.

L'Archevêque Hugues l'y reçut avec la même joïe et les

-mêmes honeurs que la première fois; lui cédant par-tout le

pas, et voulant qu'il fit toutes les fonctions épiscopales
comme s'il eût été dans son propre diocèse. Pendant le séjour

qu'Anselme fit à Lyon, il composa divers écrits nommé-

ment son traité De la conception virginale, et du péché ori-

ginel, et la Méditation de la rédemtion des hommes. Y

aïant appris la mort du Pape Urbain arrivée le vingt-neuviérne
Juillet et l'élection de Pascal II son successeur, il écrivit à

celui-ci pour le mettre au fait de sa situation, et n'oublia, pas
de l'avertir qu'il ne subsistoit à Lyon que' par les libéralités de

l'Archevêque.
Etant allé à l'abbaïe de la Chaize-Dieu aux instances de la

communauté, il y apprit les premieres nouvelles de la mort
du Roi d'Angleterre, Guillaume le Roux, qui avoit été tué

par accident dans une partie de chasse le second jour d'Août

'1100, et étoit mort sans sacrements. Anselme le pleura amé-

rement, et auroit voulu lui racheter la vie par- la siene pro-

pre. Comme il reçut en cette occasion des Letres de son

église de Cantorberi, qui le pressoient d'y revenir, il se rendit

aussi-tôt à Lyon, d'où il partit sans délai, au grand regret de

l'Archevêque Hugues et des premiers de la ville, qui en



bon nombre, hommes et femmes,- le conduisirent assez loin.

Il n'étoit pas encore arrivé à Cluni, qu'on lui rendit d'autres

letres de la part de Henri I, qui avoit succedé au .Roi Guil-

laume son frere, et qui témoigaoit à notre Archevêque l'im-

patience qu'il avoit de le revoir en Angleterre, et le désir de

gouverner par ses conseils. Anselme fit telle diligence, qu'il
arriva au port de Douvres le vingt-troisième de Septembre.

L'Angleterre, qui espéroit à son retour une espéce de résur-

rection, par la réparation de tous les désordres passés, le

reçut avec une joïe extrême. Le Roi Henri lui en témoigna
aussi; mais Anselme lui aïant appris ce que le dernier Concile

de Rome sous Urbain II, avoit décidé touchant les investitures,
ce Prince se réfroidit à son égard. On convint cependant de

part et d'autre d'envoïer à Rome prier le nouveau Pape d'ex-

pliquer pluss bénignement le Concile en faveur de l'usage

d'Angleterre, et que néanmoins les choses demeureroient en

état.
La négociation dura longtemps; le Pape ne voulant pas ]

déroger au decret du Concile, ni le Roi se départir de ce

qu'il nominoit les Coutumes de son Roïaume. Ces altercations

n'empêcherent pas qu'Anselme ne rendît à Henri un service

signalé en une occasion critique. Robert duc dç Normandie
revenu de la Croisade, avoit formé le dessein de s'emparer
de l'Angleterre, prétendant qu'elle lui appartenoit de droit. Il

y étoit déja entré; et les Seigneurs du Roïaume, oubliant
leur serment, songeoient à passer de son côté. Mais Anselme
les aïant assemblés, leur parla avec tant de force sur la fi-
délité qu'ils avoient jurée à Henri leur souverain, qu'il les re-
tint dans le devoir. De sorte que le Duc Robert, perdant l'es-

pérance de réussir dans son dessein projetté, fit la paix avec
le Roi son frere. Celui-ci qui avoit si utilement emploie An-
selme dans cette affaire, ne lui en fut pas plus reconnoissant.

II lui permit toutefois d'assembler un Concile national, ce

qu'il ii'avoit pu encore faire, pour tâcher de remédier aux
désordres qui s'étoient glissés dans l'église Anglicane. An-
selme le convoqua en 1102 à Londres dans l'église de S.
Pierre d'Oûestminsfer, et y présida à la tête de treize autres
Evêques, y compris deux qui n'étoient pas encore sacrés. Il

s'y trouva plusieurs Abbés, dont neuf furent déposés, six

pour cause de simonie, les trois autres pour d'autres sujets.
L'Archevêque Primat voulut que les Seigneurs laïcs y assis-
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tassent aussi, afin d'autoriser par le concours des deux Puis-
sances les decrets du Concile.

La grande affaire des investitûres souffrant toujours des
difficultés,11 sur-tout par la mauvaise foi des Evêques envoies
à Rome de la part du Roi, qui faisoient parler le Pape autre-
ment qu'il ne s'étoit expliqué, il fut ai-rêté qu'Anselme y
iroit lui-môme, et que le Roi y envoïeroit aussi de nouveaux

Députés. Anselme partit donc pour ce second voïage le

vingt-septième d'Avril H03, et arriva heureusement au Bec.
De-là il s'avança jusqu'à Chartres, où il étoit à la Pentecôte.

Mais l'Evêque Ives et d'autres persones sages lui aïant con-
seillé de ne pas s'exposer aux chaleurs d'Italie en cette sai-

son, il retourna au Bec, et y demeura jusqu'à la mi-Août;
s'appliquant infatigablement à l'édification des Moines. Après
quoi il se mit en chemin, et se rendit sans fâcheux accident
à Rome, où il trouva l'Envoïé du Roi qui l'avoit prévenu
de quelques jours. Anselme y fut reçu du Pape et de la

Noblesse Romaine avec honeur, et des démonstrations d'es-
time encore plus pour son mérite que pour sa dignité. Pas-

cal le logea au palais de Latran, dans le même appartement

qu'il avoit déja occupé sous Urbain II. L'affaire des investitures
aïant été discutée de nouveau en présence de l'Archevêque et
du Député du Roi, le souverain Pontife prononça en accordant

quelque chose à ce Prince, mais en lui défendant absolument
les investitures des églises. Anselme traita ensuite d'autres affai-

res avec le Pape; et aïant reçu la bénédiction apostolique, il

reprit la route de Lyon.
Il y arriva peu de jours avant Noël; et le Député du Roi

Henri, qui l'accompagnoit depuis Plaisance attendit jus-

qu'alors à lui signifier les ordres de son Maître. Anselme com-

prit, qu'il n'y avoit pas moïen de retourner si-tôt en Angle-
terre, et s'arrêta à Lyon où il continua à être honoré de l'Ar-

chevêque Hugues et des citoïens, comme s'il eût été lui-

même l'Archevêque et le Seigneur de la ville. Dès les pre-
miers- jours de son arrivée il écrivit au Roi, pour lui appren-
dre ce qui s'étoit fait à Rome, et sçavoir de lui s'il vouloit

qu'il retournât à son église, en s'en tenant à la décision du

Pape.' La réponse de ce Prince n'étant pas favorable, An-

selme attendit paisiblement à Lyon l'espace de seize mois un

temps plus heureux. Cependant quelques Evêques d'Angle-
terre, qui lui étoient le plus attachés, lui écrivirent des



letres pressantes, pour y engager à .revenir au plutôt remédier

aux désordres, que son absence avoit occasionés en partie. Il

en reçut une autre du Pape, qui lui fit comprendre qu'il étoit

désormais inutile qu'il attendit à, Lyon ce qui lui fit prendre
la résolution de repasser en France visiter ses amis.

Etant en route il apprit qu'Adéle sœur du Roi d'Angle-
terre et Comtesse de Blois, à qui il avoit de grandes obliga-

tions, étoit malade. Anselme se crut obligé de l'aller con-

soler en cet état. Mais étant arrivé à Blois, il la trouva pres-

que guérie. L'aïant mise au fait de son différend avec le Roi

son frère,' elle conçut le dessein de reconcilier notre Arche-

vêque avec ce Prince, qui étoit alors en Normandie. A cet
effet elle engagea Anselme à l'accompagner à Chartres; et

aïant menagé une conférence entre l'un et l'autre à l'Aigle
entre Séez et Mortagne, elle y amena le Prélat. C'étoit le

vingt-deuxiéme de Juillet 1105. Le Roi rendit à Anselme
les revenus de son église, dont il s'étoit emparé; et ils se
reconcilierent. Mais comme il réstoit encore quelques diffi-
cultés qui demandoient qu'on envoïât à Rome, cette recon-

ciliation n'eut son plein et entier effet que l'année suivante.
Anselme emploïa ce délai à visiter Manassé II Archevêque de

Reims, qui l'en avoit prié, et son anciene Maison l'Abbaïe du
Bec.

Enfin le Pape s'étant expliqué de maniere à contenter le i

Roi, et à sauver la liberté de l'église que défendoit l'Arche-

vêque de Cantorberi, ce Prince qui achevoit de se rendre
maître de la Normandie, alla au Bec, où Anselme se trou-
voit encore. Là le jour de l'assomtion de la S. Vierge quin-
ziéme d'Août 110G, ils convinrent ensemble de tous les ar-
ticles qui les avoient séparés jusqu'alors, et notre Prélat re-
tourna ensuite en Angleterre. On peut juger de la joïe avec la-

quelle il y fut reçu- après une aussi longue absence, et en vûe
de tout ce qu'on espéroit de son retour. La Reine Mathilde se

distingua en cette occasion entre tous les autres; marchant sur
la route devant le saint Archevêque, pour lui préparer des lo-
gements.

Tout ce qui avoit été réglé au Bec, fut confirmé l'année i
suivante dans une assemblée des Evêques et des Seigneurs
qui se tint à Londres dans le Palais du Roi au commen-
cement du mois d'Août. Par-là la- paix fut affermie dans le
Roïaume entre les deux Puissances; les églises vacantes pour
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la plûpart, remplies de sujets choisis par le conseil des gents
de bien, et Anselme glorieusement dédommagé de tout ce

qu'il avoit souffert, pour procurer à l'église Anglicane tous
ces avantages. Se voïant joüir de quelque repos, il l'em-

ploïa à composer quelques-uns des écrits qui nous restent de
lui, et à remédier à divers abus, soit par la tenue des Con-

ciles, ou autrement. Quoique sa santé s'affoiblit considéra-
blement sur la fin de sa vie, il n'en devint que plus ferme

pour soùtenir les droits de son église. C'est ce qu'il fit voir à

l'égard de Thomas élu Archevêque d'York, qui dans l'espé-
rance qu'Anselme n'avoit pas longtemps à vivre, differoit de se
faire sacrer, pour éviter de lui promettre obéissance selon la
coutume. Anselme en cette occasion lui écrivit une letre forte,
qu'il rendit circulaire, et par laquelle il interdisoit à Thomas
toute fonction de Prêtre, et lui défendoit de s'ingérer au minis-
tere pastoral, jusqu'à ce qu'il cessât de se révolter contre l'église
de Cantorberi.

La maladie du saint Archevêque étoit un dégoût de toute

nourriture, qui le tint pendant six mois; et quoiqu'il se fitt
violence pour manger, ses forces diminuoient insensiblement.
En cet état il ne relàchoit rien de ses pieux exercices accoû-

tumés. Ou il s'occupoit de la méditation des choses saintes
ou il faisoit. des exhortations et instructions de piété; ou il

travailloit à des ouvrages pour l'édification de l'Eglise. Un de

ceux qui le servoient lui aïant parlé de sa mort comme pro-
chaine, il répondit qu'il y étoit tout résigné, et que si néan-

moins Dieu vouloit lui prolonger les jours jusqu'à ce qu'il

pût finir un traité sur l'origine de l'ame qu'il méditoit, il lui
en rendrait graces. La dévotion singulière qu'il avoit pour
le saint Sacrifice de la Messe, l'y faisoit assister tous les jours
et lors même qu'il ne put plus marcher, il s'y faisoit porter,
ce qu'il ne cessa de faire que cinq jours avant sa mort. Enfin

le samedi de la semaine sainte vers le soir il perdit la parole;
et la nuit suivante ceux qui étoient auprès de lui, voïant

qu'il alloit passer, le tirerent de son lit et le mirent sur le

t. cilice et la cendre. Ainsi mourut ce grand Archevêque au

point du jour le mercredi saint, vingt-unième d'Avril 1109.

Il étoit alors dans la seizième année de son pontificat, et la

soixante seizième de son âge. Sa mort arriva à Cantorberi; et

il fut enterré dès le lendemain dans sa Cathédrale, à la tête

du B. Lanfranc son prédécesseur. Raoul Evêque de Roches-



tre fit la cérémonie de ses obsèques, qui furent précédées,

accompagnées et suivies de quelques miracles. Mais le saint

Prélat en avoit opéré encore davantage de son vivant.

Le dernier Editeur de ses œuvres nous a donné à la fin de

la vie du S. Docteur trois épitaphes, consacrées à sa mémoire.

Mais aucune des trois ne répond à l'idée que la vie et les écrits

de ce saint et docte Archevêque nous donnent de son mérite.

Nous copions ici la plus courte, afin que l'histoire que nous ve-

nons de tracer de ses actions, ne soit pas destituée de ce petit
ornement.

1 On en trouve deux autres comme concernant le même

Prélat, l'une entre les œuvres de Philippe Harven, l'autre dans

la Chronique de Jearr d'Ipres; mais elles regardent Anselme

Docteur de Laon, comme le jour de la mort, qui y est marqué,
le fait voir.

Plusieurs autres Poëtes du temps employèrent aussi leur

Muse à célébrer notre saint Archevêque, aussi-tôt après sa

mort. II y a à ce sujet un assez long poëtne de Pierre d'Auge
Moine du Bec publié par les soins de Dom Martene et Dom

Durand. M. Baluze nous en a donné deux autres sur le

même sujet, l'un et l'autre en vers éîegiaques., au lieu que le

précédent est en grands vers. Le premier des deux derniers

semble- être de la façon d'un Hugues Reclus près .de l'abbaïe
de S. Estiene à Caen, dont S. Anselme parle dans une de ses

letres, et à qui il en adresse une autre. Le saint vivoit en-

core, lorsque Hugues composa ce poëme à sa louange;
mais le dernier, qui est le plus prolixe des trois, ne fut fait

que pour ses obseques ainsi que l'annonce le titre d'Epicedion
qu'il porte en tête.

Quidsis et quideris,Lector,si noscerequœris,
Per mescirepotes,simeafatanoris.

Istudidemfatumtibicredasesseparatum,
Cumfitterra,cinis,materieshominis.

Relligio,morumprobitaset splendoravorum,
Littera,deliciae,formaquecumfacie,

Niveresi facerent,nonsic meamembrajacerent.
Hacconstrictadomo siceritomnishomo.
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il n'est presque point au reste d'Historien Anglois ou Fran-

çois de ce XII Siècle, qui'ne se soit, fait une espéce de loi
de faire connoitre dans son ouvrage le mérite d'un Prélat aussi
célèbre en son temps. Mais persone n'a mieux réussi à peindre
ses mœurs, son esprit et sa piété, que le Moine Edmere, son
confident depuis qu'il fut élevé à l'épiscopat, et le compa-
gnon inséparable de tous ses voïages. C'est ce qu'il a exécuté
avec beaucoup d'exactitude dans deux écrits, qu'il a intitulés,
l'un La vie de S. Anselme, l'autre Histoire des nouvelles, ou
nouveaux événements écrits que nous n'avons fait presque
qu'abréger dans ce que nous venons de dire dans l'histoire de
sa vie.

Anselme avoit un neveu de son nom, qui demeura assez

long-temps en Angleterre du vivant de son oncle, et qui y étoit

aimé, comme s'il eût été du païs. Il y fut même élevé à l'épis-
copat, et a mérité par ses écrits d'être compté au nombre des
Auteurs Ecclésiastiques, ce qui nous engagera à parler de lui

plus en détail dans la suite.
A la qualité de neveu il joignit aussi celle de disciple de

notre saint; aïant été élevé au Bec du temps que son oncle
en étoit Abbé. Les autres disciples de S. Anselme furent sans

nombre, tant en France qu'en Angleterre. On a vu plus haut,

qu'il n'eut prs plutôt pris la direction de l'Ecolo du Bec, qu'il
y accourut une foule de Clercs et de Chevaliers déjà distin-

gués par leur mérite. Nous avons fait ailleurs une énuméra-
tion de ceux qui nous sont le plus connus, à laquelle on peut
avoir recours. Mais il n'y faut pas faire entrer 'les deux Papes

Grégoire VII et Urbain II comme le P. Pagi a prétendu lee

faire.

§ H.

SES ECRITS SINCERES ET AVERES.

ja ans les intervalles que les fonctions de son ministère

laisserent à Anselme, soit au Bec ou à Cantorberi, il

composa plusieurs ouvrages qui subsistent aujourd'hui, com-

me autant de solides monuments de sa doctrine et de sa

piété. Il y emploïoit même une partie des nuits, tant il

avoit d'ardeur pour l'étude. L'Interpolateur de Guillaume

le Jumiege, qui paroît avoir été un Moine du Bec, et avoit



écrit peu d'années avant le milieu du Siecle qui nous occupe,
ne connoissoit que douze ouvrages de la façon de S. Anselme;
mais le nombre en est beaucoup plus grand. On n'a pas laissé

de lui en attribuer .encore plusieurs autres qui ne lui appartie-
nent pas. Discutons d'abord ceux qui sont véritablement de lui

puis nous passerons à ceux qui portent son nom, sans être sor-

tis de sa plume.
'4°. Il y a de lui un traité tout métaphysique, intitulé Mo- >

nologue, et divisé en soixante-dix-neuf chapitres, la plupart
fort courts, sans y comprendre la préface, où il rend compte
de son dessein. On pourroit également le nommer Solilo-

que, parce qu'il y parle seul cherchant par la pure médi-
a

tation et les forces de la raison naturelle^ les preuves méta-
'2

physiques de l'existence de Dieu. De-là il passe à la connois-
sance de sa nature et même des persones divines, autant que
la raison aidée par la foi y peut atteindre. Il le composa lors-

qu'il étoit Prieur du Bec, à la priere de ses freres, qui lui

demandoient quelque modéle de méditation. Mais avant

que de le publier, il l'envoïa à Lanfranc son Maître, dés îors <

Archevêque de Cantorberi, pour le corriger, et même le

supprimer, s'il le jugeoit à propos. On void par -là que ce-
traité ne fut fait tout au plutôt, que sur la fin de l'année 1070,
où commença le pontificat de Lanfranc. Quoiqu'on le mette
à la tête des autres écrits de S. Anselme, Edmere et le
Moine du Bec Interpolateur de Guillaume de Jumiege, ne

le comptent que pour le cinquième. Sigebert contempo-
rain de l'Auteur, Honoré d'Autun, qui éêrivoit avant le
milieu du même Siecle, et les autres Bibliographes suivants,
s'accordent tous à donner cet écrit à S. Anselme, dont il

porte le nom dans tous les manuscrits et les imprimés.
2°. Un autre traité encore tout métaphysique, qui a pour

titre Proslogion mot Grec que les Latins exprimeroient par
Alloquium, ou Allocutio c'est-à-dire Entretien; parce que
l'Auteur y parle à lui-même, ou à Dieu. Il comprend vingt-
six chapitres, sans la préface, où l'Auteur nous apprend,
qu'après avoir composé soit Monologue qui établir par plu-
sieurs raisonements' l'existence de Dieu et ses attributs, il lui
vint en pensée d'examiner si l'on pouvoit réussir à prouver la
même chose par un seul argument suivi. Après avoir roulé

quelque temps ce dessein dans son esprit, et en avoir été

fatigué jusqu'à perdre la nourriture, le sommeil et l'espérance
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d'en venir à bout, enfin il parvint à, découvrir ce qu'il cher-
choit. Aussi-tôt il l'écrivit sur des tables cirées, dont on se
servoit encore à cet usage. Mais ce premier exemplaire qui
étoit l'original aïant eu une aventure, qui faisoit craindre que
la postérité ne fut privée de l'écrit, Anselme le fit copier sur
du parchemin. D'abord il avoit pour titre La foi qui cher-
che l'intelligence' de ce qu'elle croid, et ne portoit point,
non plus que le précédent, le nom de son Auteur. Mais dans
la suite Hugues Archevêque de Lyon, et Légat du S. Siège.,
ordonna à Anselme de la part du Pape, de mettre son nom
à l'un et à l'autre écrit. Ce fut alors que l'Auteur intitula l'un

Monologue, et l'autre Prosloge. Celui-ci quoique le se-,
cond dans l'ordre des imprimés, n'est compté que pour le

sixième par Edmere et l'Interpolateur de Guillaume de Ju-

miege déja cité plus d'une fois. C'est de cet écrit qu'est tiré

pour la plus grande partie, le Manuel qui porte le nom de
S. Augustin. M. des Cartes, qui paroît avoir profité de la

lecture des Anciens pour composer ses méditations philoso-

phiques, comme nous l'avons observé ailleurs, semble aussi
avoir tiré pour le même effet quelque secours de ce traité de
S. Anselme et du précédant. Sigebert et les autres Biblio-

graphes ne l'ont pas oublié dans le catalogue des écrits du saint

Docteur.
3°. Le Prosloge de S. Anselme attira un autre écrit pour

lui servir d'apologie, ou de justification. Gaunilon Moine
de Marmoutier, l'aïant lu et critiqué, aussi-tôt qu'il eut paru
dans le public, ainsi qu'il a été dit plus au long autre part,
S. Anselme répondit à sa critique par le petit écrit dont il

s'agit ici. Il est divisé en dix chapitres, et porte pour titre

Apologétique contre Gaunilon, qui a pris le parti de l'In-

sensé. Titre qui répond à celui de la. critique de Gaunilon, où

faisant allusion au second chapitre du Prosloge, il se déclare

en faveur de l'Insensé contre le raisonement d'Anseirne. An-

selme bien loin de sçavoir mauvais gré à son critique, le

traite avec honeur, et le remercie de ses observations. Mais

comme il n'avoit pas saisi son raisonement, il lui donne plus
de jour, et prouve avec une. nouvelle solidité, que l'exis-

tence étant une perfection, elle entre nécessairement dans

l'idée de l'Etre souverainement parfait. Edmere dans la vie

de notre saint fait mention de.cette réponse, et en donne en peu
de mots une assez juste idée.



4°. Un traité dé la foi de la Trinité, et de l'Incarnation

du Verbe, divisé en neuf assez longs chapitres. L'Auteur

l'entreprit pour, réfuter l'erreur de Roscelin, Chanoine de

Compiegne, de laquelle il a été parlé à son article, et qui
avoit encore plusieurs autres partisans, comme Anselme en

avertit à la fin du premier chapitre. C'est pourquoi l'on a

ajouté au titre de l'ouvrage, qu'il est fait contre les blasphé-
mes de Ruzelin ou Roscelin.' Anselme qui avoit déjà re-

levé ses erreurs dans quelques-unes de ses ï êtres
1 com-

mença cet écrit en France lorsqu'il étoit encore Abbé du

Bec, peu de temps avant le mois da Septembre 4092, et ne

le finit qu'en Angleterre, après qu'il eut été ordonné Arche-

vêque de Gàntorberi. L'aïant achevé, il l'envoïà au Pape Ur-

bain II afin qu'il appuiât de son autorité ce qu'il y trouve-
roit de bon, et qu'il corrigeât le reste. C'est ainsi qu'il s'en

explique dans la préface, qui est suivie d'une courte épitre
dédicatoire à ce Pontife.' Urbain le reçut avec plaisir, et en
trouva les raisonements si forts, qu'il en emploïa quelques-
uns pour réfuter l'erreur des Grecs sur la procession du S.

Esprit, au Concile de Bari, qui se tint en Octobre 1098.
Edmere qui nous apprend cette particularité, n'a connu cet

ouvrage que sous le titre De l'Incarnation du "Verbe, non

plus que Sigebert et l'Interpolateur de Guillaume de Jir-

iniege. Ce dernier le compte pour le huitiéme des écrits de
S. Anselme.

5°. Un traité De la procession du S. Esprit contre les

Grecs, compris en vingt -neuf chapitres, avec une courte

préface et une petite épilogue, dans lesquelles l'Auteur a
tracé de grands traits de sa modestie et de son humilité. S.
Anselme recueillit dans cet ouvrage ce qu'il avoit déja dit
de vive voix au Concile de Bari, avec autant de force que
de netteté, contre les Grecs qui nibient que le S. Esprit
procédât du Fils. Il ne fit que je mettre en meilleur ordre,
et y ajoûter de- nouveaux raisoriements et de nouvelles auto-

rités, tirées de l'Ecriture Sainte. 1
L'Interpolafeur de' Guil-

laume de Jumiege,. qui nous donne cet écrit pour le dou-
zième de ceux de son Auteur, dit qu'il le composa à la- prière
d'Hildebert Evoque du Mans. II est au moins certain que ce
Prélat fut un des premiers à qui S. Anselme l'envoïa, com-
me il paroît par sa letre de remerciement et la réponse d'An-
selme. Il l'envoïa aussi à beaucoup d'autres de ses amis qui
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le lui avoient demande de sorte qu'en peu de temps il fut

fort répandu. L'on croid qu'il fut composé dans l'espace de

temps qui s'écoula depuis la fin de l'année 4100, que S. An-
selme revint de son premier exil, jusqu'en 4103 qu'il fut

obligé de sortir d'Angleterre pour ia seconde fois. Sigebert le
met néanmoins à la tête de tous les autres écrits du saint Ar-

chevêque.
6°. Un Dialogue divisé en vingt-huit chapitres sur la chûte

du Diable. L'Auteur l'intitula de la sorte, par la raison que
cet objet fait la principale matière de l'écrit; quoiqu'il y traite

aussi par occasion de la confirmation des bons Anges dans
l'état de grace. On y trouve la nature du mal et son origine
discutées à fond, et avec autant de justesse que de lumiere.

C'est du onzième chapitre de ce Dialogue, qu'a été tiré le

petit écrit Du mal, dont parle S. Anselme dans sa letre au
Moine Maurice. L'Auteur s'y montre par-tout aussi profond
Théologien, que subtil Métaphysicien. Au reste on doit
être surpris de voir ce Dialogue imprimé séparément 1 de

ceux De la vérité et Du libre arbitre, auxquels il importoit de
le joindre, à raison de la conformité de la matiere, comme

S. Anselme en avertit lui-même expressément. Aussi Edmere
et le Moine du Bec qui a fait ses additions à Guillaume de

Jumiege, en les annonçant les nomment tous trois de suite.

Le premier de ces Ecrivains fait entendre, que ce furent les

premieres productions de la plume de leur Auteur,-et qu'il
les composa peu après qu'il eut été établi Prieur de l'abbaïe

du Bec. Sigebert ne les sépare point non plus, sinon par le

traité Du péché originel, qui y a beaucoup de rapport.
7°. Deux livres, l'un compris en vingt-cinq chapitres,

l'autre en vingt-deux touchant cette question Pourquoi Dieu

s'est fait homme? Anselme le commença en Angleterre,
comme il nous l'apprend lui-même, et ne le finit qu'au bout

de quelques années dans le païs de Capoue c'est-à-dire lors

de sa retraite à Sclavie dans la terre de Labour. Il y mit la

premiere main dans le temps qu'il avoit le plus à souffrir de

la part du Roi d'Angleterre Guillaume le Roux ce qui joint
à l'impatience de quelques amis de l'Auteur, qui à son insçu

se presserent d'en copier le commencement, l'obligea à le

finir beaucoup plutôt qu'il n'auroit souhaité. Inconvenient

qui en attira un autre, en ce qu'il n'y put faire entrer plu-
sieurs autres choses qu'il y auroit pu dire. Il est clair par-là,



que cet ouvrage fut composé avant la tenue du Concile de

Bari, au mois d'Octobre 1098, et qu'il précéda par consé-

quent le traité sur la procession du S. Esprit. Si tôt qu'il fut i.

fini, comme il paroît, -Edmere en fit une copie pour l'abbaïu

du Bec, et quelques années après Anselme engagea les i.

Moines de Cantorberi à en faire une autre pour être envoïéo

au Pape Pascal II. (XVI.)
Cet ouvrage est, comme le précédent, en forme de Dialo-

gue, entre l'Auteur et. le Moine Boson. Le premier livre o

contient les objections des Infidèles qui rejettent la religion
chrétiene, par le motif qu'elle leur paroît contraire à la raison,
avec les réponses des Fidéles, et une démonstration, en faisant

abstraction de J. C. comme s'il n'en avoit jamais été question,
de l'impossibilité qu'aucun homme soit sauvé sans lui. Dans le

second livre S. Anselme, en soûtenant toujours la même abs-

traction, montre par-la claire raison que la nature humaine n'a
été créée qu'afin que l'homme entier, c'est-à-dire considéré avec
son ame et son corps, jouît un jour de la bienheureuse immor-
talité. Qu'ainsi'il est nécessaire que l'homme parviene à la fin

pour laquelle il a été fait. Mais que cela ne se peut faire que
par l'Homme-Dieu. D'où il résulte qu'il faut nécessairement que
tout ce que nous croïons de J. C. s'accomplisse. Telle est l'idée

que l'Auteur nous donne lui-même de son ouvrage, dans la

préface qu'il a mise éh tête, et qu'il prie ses Copistes de ne pas
oublier, non plus que les sommaires des chapitres. On com-

prend par-la que l'ouvrage est encore plus métaphysique, que
théologique.

8°. Un traité- De la conception virginale, et Du péché p

originel, divisé en vingt neuf chapitres. On y a joint à la p
.fin le jugement qu'en a porté un ancien Auteur, qui paraît
avoir été contemporain de S. Bernard. Quelques manuscrits a
ne nous présentent, ce traité "que sous la première partie de
son titre, d'autres sous la seconde ce qui a donné occasion
à l'erreur de Trithéme qui en a fait deux livres distingués l'un
de l'autre. S. Anselme le composa pendant le séjour qu'il v:
fit à Lyon en 1099 et 1100, au retour de son premier voïage
de Rome, et l'adressa au Moine Boson, qui l'avoit engagé o

à composer le précédent, dont l'Auteur prit occasion de
faire celui-ci. De sorte qu'il y a quelque rapport entre l'un
et l'autre. C'est pourquoi il les fit copier tous deux de suite i-

par les Moines de S. Sauveur de Cantorberi, pour les envoler au

Pape Pascal IL
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On comprend sans peine le rapport qu'a ce nouvel écrit
avec le traité Pourquoi Dieu s'est fait homme, lorsqu'on sçait
qu'il n'y est pas question de la maniere dont la S. Vierge a
été conçue, mais comment elle a conçu le Verbe incarné.
S. Anselme y traite d'une maniere admirable presque toutes
les questions qui ont trait au péché originel, sur la nature

duquel il ne laiss3 rien à désirer. II y montre entre autres
choses, que quand le Fils de la Vierge auroit été un pur hom-

me, il auroit été tel que le premier homme sans péché ori-

ginel.
9°. Un traité De la vérité en forme de dialogue entre le

Maître et le Disciple, comme l'ouvrage sur la chûte du

Diable, et compris en treize chapitres. Edmere et l'Inter-

polateur de Guillaume de Jumiege placent cet écrit à la tête
de tous ceux de S. Anselme non par rapport au temps, com-
me s'il avoit précédé tous les autres, mais eu égard à sa na-
ture. Le Monologue y est effectivement cité, ce qui montre

qu'il avoit été fait auparavant. L'Auteur composa ce traité

De la vérité, auquel il ajoûta ensuite ceux Du libre arbitre

et De la chûte du Diable, pour qu'ils servissent tous trois

d'introduction à l'étude de l'Ecriture Sainte, et qu'ils en faci-

litassent l'intelligence. C'est pour cette raison et pour l'affi-

nité qu'ils ont entre eux, qu'il vouloit, comme il a été déjà

remarqué plus haut, qu'on les copiât de suite ce qui n'a pas
été observé dans les manuscrits, non plus que dans les im-

primés. S. Anselme y considere la vérité par toutes ses faces,
et après avoir recherché en quels sujets il se trouve, il en

donne la définition. Il y touche la question fameuse dans les

Ecoles de Philosophie touchant la sensation, et enseigne

que lés sens nous rapportent toujours la vérité, et que l'er-

reur que nous attribuons aux sens, n'est- que dans le juge-
ment précipité. Ce Dialogue et les autres du même Auteur

ont été traduits en grec par Dernetrius Cydonis, et se trouvent

ainsi traduits, parmi les manuscrits du Vatican et dans quelques

bibliothéques de Naples.
40°. Vient ensuite dans l'édition qui nous. sert de guide,

un petit écrit De là volonté. L'Auteur la considere d'abord

en l'homme, puis en Dieu en l'homme comme instrument,

ou comme affection. Suivant ce dernier regard il distingue

plusieurs sortes de volontés, par rapport aux- divers objets,
ou à l'usage qu'on en fait.. En Dieu il distingue trois sortes de



volontés une volonté efficiente, qui fait tout ce qu'elle

veut; une volonté qui approuve seulement; et une volonté

qui ne fait que permettre. Après quoi l'Auteur passe au pou-
voir, qu'il ne considere qu'en général1, et définit l'aptitude,
ou disposition de faire, ou pour faire mettant autant de dif-
férence entre l'un et l'autre, qu'il y en a entre l'actif et le pas-
sif.

Ce petit écrit ne se trouve point dans les ancienes édi- (
tions:de S. Anselme, et ne porte point son nom dans les manus-

crits. Néanmoins le dernier Editeur n'a pas laissé de le publier
entre ses œuvres, sur un manuscrit de la bibliothéque de S.

Victor de Paris. Ce qui l'a déterminé à en user ainsi, est de

voir que l'écrit retient tout le génie, la maniere de raisoner et

la doctrine même de S. Anselme. Pour s'en convaincre il n'y a

qu'à lire le onzième chapitre de son traité De la conception vir-

ginale, et le onzième avec le suivant De là concorde de la pres-
cience, et de la prédestination, etc.

11°, Un traité Du libre arbitre, qui dans le dessein de l'Au-

teur ne devoit pas être séparé de ceux De la vérité et De la

chûte du Diable, pour les raisons qu'on a alléguées ailleurs;

quoique dès le temps de S. Anselme quelques Copistes en

eussent usé autrement. Ce traité est encore en forme de dia-

logue entre le Maître et le Disciple et divisé en quatorze
chapitres. S. Anselme y définit le libre arbitre, le pouvoir
de garder la droiture de la volonté, à cause de cette droiture
même. Suivant cette définition il soutient que le pouvoir
de pécher ne lui est point essentiel, et le prouve par le libre
arbitre qui est en Dieu et dans les bons Anges, ce qu'il ap-
puie de raisons métaphysiques.

1 II ajoûte que la créature

après avoir péché ne laisse pas d'avoir encore le libre arbitre.

Qu'elle ne pèche jamais que librement. a Que la violence de
la tentation rend seulement la résistance plus difficile, mais
non pas impossible ensorte que celui qui ment pour éviter
la mort dont il seroit menacé, choisit le mensonge; et c'est

improprement que l'on dit, qu'il ment malgré lui. ''Que Dieu
fait un plus grand miracle en rendant la droiture de la volonté
à celui qui l'a perdue par un péché, qu'en ressuscitant un mort.
S. Anselme en rend cette raison. C'est que le corps en mourant

par nécessité, ne péehe point pour ne jamais plus recevoir la
vie au lieu que la volonté en perdant d'elle-même sa droi-

ture; mérite d'en être: privée pour toujours.
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II finit ce traité par la division du libre arbitre. Il en dis-
tingue d'abord de deux sortes l'incréé, qui se trouve en Dieu
seul, et le créé, qui est celui des Anges 'et des hommes. Le
libre arbitre créé se subdivise encore en celui qui a la droi-
ture qu'il conserve, et en celui qui en est privé. Celui qui a
la droiture, la possède de maniere, ou.qu'il la peut perdre,
tel qu'étoit le libre arbitre des Anges, avant que les bons
fussent confirmés m grace, et que les mauvais tombassent,
et tel qu'est en cette vie celui de tous les hommes qui ont
cette droiture ou il ne la peut perdre, ce qui est le carac-
tere du libre arbitre des bons Anges après la chute des mau-

vais, et de celui des Elus après la mort. Le libre arbitre,
qui est privé de la droiture, l'est de la maniere ou qu'il la

peut recouvrer, tel qu'il est dans tous les hommes qui en sont

privés en cette vie, quoique plusieurs ne la recouvrent pas
ou il ne la peut recouvrer, comme il est arrivé aux mauvais An-

ges après leur chute, et qu'il arrive aux réprouvés après la vie

présente. On a fait passer ce traité à la fin du III volume des

opuscules choisis de S. Augustin, imprimés m-4°. à Louvain en
1648.

12°. 'Un traité De la concorde, ou accord de la prescience,
de la prédestination et de la grace de Dieu a\ec le libr.e arbi-

tre, divisé en trois questions, et chaque question en plu-
sieurs chapitres, qui tous réunis ensemble en font vingt-qua-
tre. Division qui a fait naître à quelques Copistes l'idée de
le partager en autant de divers traités, qu'il présente de ques-
tions un De la prescience et du libre arbitre; un autre De la

prédestination et du libre arbitre; enfin un troisième De la

grace et du libre arbitre. Dans d'autres manuscrits il n'est di-

visé qu'en deux traités l'un De la prescience et de la prédes-
tination l'autre De la grace et du libre arbitre. Mais toutes

-ces divisions sont inutiles. Le titre que l'écrit réuni en un

seul traité porte dans les imprimés, annonce suffisamment la

matière dont il traite. C'est le dernier des ouvrages de l'Au-

teur, quije composa lentement à raison de la longue mala-

die qui le conduisit enfin au tombeau. 1Il y cite ses traités Du

libre arbitre, De la chute du Diable et de la conception virgi-
nale.

S. Anselme entreprend d'y discuter à la lumiere de la doc-

trine de S. Augustin, qu'il possédoit à fond, et y développe
admirablement trois des plus difficiles questions de toute la



Théologie. La premiere consiste à sçavoir comment la près- p
cience ne répugne point au libre arbitre; vu que ce qui a été

prévu de Dieu arrive nécessairement, et que lé libre arbitre ex-

clut toute nécessité. Surquoi notre saint montre que cette né-

cessité que nous concluons de la prescience de Dieu, n'est point
une nécessité antécédente, mais seulement subséquente, qui ne

nuit point à la liberté autrement il ne feroit rien librement

lui-même. Dieu prévoid tes choses futures selon leur nature.

Or comme elles sont libres, il les prévoid telles; et sa pres-
cience ne leur impose aucune nécessité qui préjudicie à leur

nature, qui est d'être libres.

La seconde question enferme une plus grande difficulté, i
en ce que la prédestination semble apporter une plus grande

nécessité, et préjudicier par conséquent davantage au libre arbi-

tre, par la raison qu'elle ^enferme un decret. Mais S. Anselme

prouve clairement, qu'elle n'impose pas plus de nécessité que
la prescience, parce que Dieu ne prédestine pas en contraignant
la volonté, mais la laissant libre.

Enfin pour résoudre la troisième question, qui roule sur

l'accord de la grace avec le libre arbitre, S. Anselme dis-

cute d'abord les principaux passages de l'Ecriture, qui éta-
blissent avec une égale force et une égale clarté, que nous

ne pouvons rien sans la grace, et que nous agissons libre-
ment. Diversité d'expressions qui avoit donné naissance, faute
de sçavoir les concilier, à deux erreurs opposées. Plusieurs en
effet qui vivoient du temps de l'Auteur, en avoient pris occa-
sion de douter que le libre arbitre fût quelque chose. Des

esprits superbes au contraire en avoient abusé pour attribuer
toute la vertu au libre arbitre. Ensuite S. Anselme montre

par divers raisonements, à l'égard des adultes dont il s'agit
seulement ici, qu'on ne peut mériter le salut sans le libre
arbitre, ni qu'on ne peut .également avoir, ou conserver que
par la grace la droiture de volonté, qui nous fait aimer la

justice, et qui est' essentielle au mérite. Après quoi il fait
voir que bien loin que l'Ecriture en établissant la grace ex-
clue le libre arbitre, ou qu'établissant le libre arbitre elle ex-
clue la grace, elle suppose au contraire l'un et l'autre; et de
toutes ces vérités il conclut la concorde de la grace avec le libre
arbitre.

i$°. Un petit écrit sur le pain azyme et le pain levé pour
le Sacrifice de la Messe, qui avec les trois autres petits écrits

TomeM. Hhh
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suivants auroit été plus convenablement placé entre les Le-
tres de S. Anselme, ainsi qu'il se trouve dans l'édition faite
à Cologne en 4612. Le premier, de ces quatre opuscules est
.adressé à Valeranne, ou Galeranne Evêque de Naumbourg,
suffragan de Magdebourg, qui étoit alors engagé dans le

Schisme, comme S. Anselme le lui reproche dans la petite
préface qui est en tête. Ce Prélat aïant eu quelque dispute
touchant certains points de notre religion, avec des Grecs

qui avoient passé par sa ville épiscopale, consulta notre S. Ar-

chevêque, qui lui envoïa d'abord son traité De la procession
du S. Esprit, et lui adressa ensuite l'opuscule dont il est ici

question, divisé en sept petits chapitres. L'Auteur y établit,
que bien que l'usage indifférent en lui-même du pain azyme,
ou du pain levé ne préjudicie pas à la validité du sacrifice, il
vaut mieux cependant se servir du pain azyme, parce que
cet usage est plus conforme à la pratique de J. C. Après
avoir montré que c'est sans fondement que les Grecs accu-
sent les Latins de judaïser en usant du pain azyme, et que
ceux-ci seroient au moins autant en droit de leur faire le
même reproche, il expose le vrai sens des passages de l'Ecri-

ture que les Grecs alléguoient pour s'autoriser dans leur usa-

ge du pain levé. Il finilt par montrer, que les Grecs avoient

tort de blàmer les Latins de ce qu'ils contractoient des mariages
avec des parents au-delà du sixième degré de parenté.

14°. A la suite de cet opuscule vient une Letre de l'Evê-

que Valeranne, alors sorti du Schisme, et reconcilié avec le

Pape Pascal II, par laquelle il se plaint à S. Anselme de la

variété des cérémonies dans l'administration des Sacrements,
et lui demande pourquoi quelques Prêtres ne faisoient qu'un

signe de la Croix sur le pain et sur le vin dans le sacrifice,
et pourquoi l'on couvre le Calice d'un voile, ou d'une palle
avant la consécration? A cette Letre est jointe la réponse de

S. Anselme, comprise en trois petits chapitres, sans la préface

ernploïée à congratuler Valeranne sur son retour à l'Eglise, qui

put arriver ou à la mort de l'Anti-pape Guibert en 1100, ou à

celle de l'Empereur Henri IV en 1106. S. Anselme lui fait

principalement observer, que la variété des usages et des céré-

monies ne préjudicie en rien à l'unité de la foi, qui est le point
essentiel.

45°. Le très-petit écrit intitulé Des Prêtres coneubinaires,
ou La pierre d'achopement des Prêtres n'est qu'un extrait
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d'une assez longue Letre de S. Anselme à un Abbé nommé

Guillaume, le même qui rétoit d'Hirsauge à la fin du Siecle

précédent. Il se trouve néanmoins comme faisant un opus-

cule isolé dans deux manuscrits, l'un de l'abbaïe du Bec,

l'autre de celle de S. Evroul. L'Auteur y enseigne que les

Prêtres qui' ont le malheur de violer la continence, et dont

les péchés vienent à la connoissance du public, doivent dé-

sormais s'abstenir des fonctions de leur ordre. Mais ceux dont

les péchés sont cachés, pourront les reprendre, après s'être

confessés, et fait pénitence. C'est sans raison, comme il pa-
rott par ce qui vient d'être dit que ce petit écrit porte le

nom d'Honoré d'Autun dans quelques éditions de la Biblio-

théque des Peres.

16°.' Un autre opuscule en forme de Letre, quoique di-

visé en sept petits chapitres, adressé à une persone que l'Au-

teur qualifie son frère, et qui l'avoit consulté touchant l'au-

torité, qui défend Jes mariages entre parents. S. Anselme

après avoir répondu à cette question, touche les degrés de

parenté, et étend cette prohibition jusqu'au sixième degré.
Il la porte jusqu'au septième en un autre endroit; mais il y

a apparence qu'il parle ici exclusivement. Cet opuscule a

paru pour la premiere fois sous le nom de notre sçavaut Ar-

chevêque dans l'édition de Cologne déja nommée. On ne

doute pas néanmoins qu'il ne lui appartiene, sur ce qu'il re-

tient sa maniere de raisoner et quelques-unes de ses expres-
sions.

17< Un Dialogue entre le Maître et le Disciple, intitulé

Du Grammairien, et compris en vingt-un chapitres. C'est

un traité de Dialectique, ou une introduction à cette science,
comme le qualifie l'Auteur même, qui le compte pour le

quatrième des ouvrages qu'il avoit écrits en forme de dialogue.
S. Anselme y donne des notions claires de la substance et de
la qualité, les deux objets généraux de toutes nos idées, et y
enseigne à raisoner juste. L'écrit est intitulé Du Grammairien,

par la raison qu'il a choisi ce terme qui enferme la substance

et la qualité, pour servir d'exemple de ce-qu'il a dessein d'éta-
blir..

18°. Un fort court traité De la volonté de Dieu, divisé.
en cinq petits chapitres, qui finit dans l'édition que nous

suivons ici, la premiere partie des écrits de S. Anselme qu'on
nomme dogmatiques. L'Auteur le commence par faire obser-
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ver, que lorsqu'il s'agit de parler de Dieu, l'esprit humain

manque de termes propres pour le faire d'une maniere con-
venable. Ne pouvant donc atteindre aux propriétés incom-

préhensibles de la 'Divinité, il est obligé de se servir du lan-

gage ordinaire, et de s'exprimer sur la volonté de Dieu par ce

qui se passe dans les choses de sa connoissance. Après ce
début S. Anselme développe les différents sens dans lesquels
on prend le nom de volonté de Dieu, et les différentes sor-
tes de volontés qu'on peut distinguer en lui. Ce qu'il dit ici,
il l'appuie de plusieurs passages de S. Augustin, au lieu de

qui un Copiste a nommé S. Grégoire en tête du pénultiéme
de ces passages, ce qui a été suivi dans les imprimés. S. An-
selme avoit déja touché cette matiere, mais fort légèrement,
dans son petit écrit sur la volonté en général, comme on l'a
vu.

19°. 1Unrecueil de seize Homelies, par où commence la
seconde partie des œuvres de S. Anselme, qu'on nomme

parénétiques, morales et ascetiques. II est hors de doute que
ce ne se sont pas-là toutes les Homelies, ou Sermons, que le
saint prononça dans le cours de son ministère. On void par
la petite préface de la neuviéme Homelie, qui est imprimée

séparément, que dès qu'il étoit Abbé du Bec, il faisoit sou-
vent des discours en public. Ce fut dès lors, et à la priere
de Guillaume Abbé de Fécam et d'Arnoul de Troarn, qu'il

composa et prononça plus d'une fois cette même Homelie,
dont le texte est l'Evangile qui se lit à la Messe de l'As-

somtion de la S. Vierge Intravit Jésus in quoddam castellum.

On ne peut donc douter qu'il ne se soit perdu quantités d'au-

tres Homelies du saint Archevêque, et que celles qui se lisent

sous son nom dans les manuscrits, qui .ont échappé à la con-

noissance du dernier Editeur, ne lui appartienent, sinon en

tout, au moins en partie.
Telle est l'Homelie, ou Sermon sur la dédicace de l'E-

glise, que nous présente un manuscrit du Collège de S.

Benoît à Cambridge en Angleterre. Tel est un long Sermon

sur la félicité éternelle, imprimé sous le nom de S. Anselme,
dans un recueil qui contient divers opuscules de saints, jus-

qu'alors manuscrits, et qui parut à Lyon en 1615 in-12, par
les soins de Thomas Galletti. Ce Sermon commence par ces

mots Multi hommes quibus nonnun.quam boni mores; et il est

marqué en tête, qu'il fut prononcé dans le chapitre de l'ab-
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baïe de Cluni, où S. Anselme alla effectivement plus d'une

fois lors de ses deux exils à Lyon. Cependant un manuscrit i

de l'abbaïe 'du Bec donne ce sermon à Edmere, qui le com-

posa des propres paroles de notre Prélat. Les seize Homelies

imprimées ensemble, roulent sur autant de. divers textes de

l'Evangile, excepté la premiere qui est sur un endroit de

l'Ecclésiastique, et la derniere sur un autre de l'Epitre aux Hé-

breux.
20°. Une Exhortation au mépris des choses temporelles,

et au désir des biens futurs. C'est proprement un recueil de

sentences courtes et vives, qui contienent autant .d'avis salu-

taires pour vivre chrétienement. Le P. Raynaud Jésuite est

le premier qui ait publié ce recueil sous le nom de S. Anselme,
dans son édition de 1630, mais sans avertir d'où il l'avoit tiré.

L'écrit néanmoins retient assez le génie du S. Docteur, et a été
fait certainement par un Ecrivain qui possédoit la Regle de S.

Benoît.
21°. Avertissement à un Moribond saisi de crainte à la vue

de ses péchés. C'est une. formule par demandes et par répon-
ses, fort propres à aider un Mourant à mettre sa confiance
aux miséricordes de Dieu et aux mérites de J. C. On y indi-

que des endroits tirés, des Pseaumes, et quelques Pseaumes
entiers forI?convenables à cet effet. Cette formule porte le
nom de S. Anselme dans quelques manuscrits; mais elle n'a
été imprimée pour la premiere fois que dans l'édition du P.

Raynaud.
22°. Un recueil de vingt-une Méditations sur autant de

sujets de la piété chrétiene, précédées d'une courte préface,
dans laquelle l'Auteur déclare le but qu'il s'y est proposé,
et le motif qui les lui a fait composer. Il y enseigne aussi de

quelle maniere il les faut lire pour en tirer du fruit. Il paroît
par cette préface et par un endroit de la vie du saint, qu'il y
mit la main à différentes reprises, et que la plupart furent com-

posées à la priere de ses amis. Il falloit être aussi instruit des

mysteres de notre religion, avoir l'esprit aussi orné, le cœur
aussi embrasé du feu de la charité, la plume aussi féconde-

que l'avoit S. Anselme, pour réussir à dire tant d'excellentes

choses, et les dire avec autant de lumiere, d'onction, et de
variété. Quoiqu'elles soient toutes décorées du nom de notre
saint Docteur, elles ne lui appartienent cependant pas toutes,
comme on va le voir par ce qui suit.
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On doute d'abord, que la premiere qui est sur la gran-
deur et la misere de l'homme, soit son ouvrage. On y recon-
noît néanmoins plusieurs choses tirées de son Monologue,
de son Prosloge et autres écrits. D'ailleurs elle se trouve sous
son nom dans quelques exemplaires non imprimés; et le P.

Raynaud n'a point hésité à la publier sous le même nom. L'on

peut ajoûter qu'elle retient tout son génie, et ua des carac-
tères qu'il assigne lui-même à ses Méditations c'est-à-dire

qu'il les divisoit ordinairement en plusieurs paragraphes pour
le soulagement du Lecteur. Celle-ci est effectivement parta-
gée en quatorze chapitres, ou paragraphes. IL se lit divers
traits de cette première Méditation de S. Anselme dans-le pre-
mier chapitre des Soliloques d'un Cordelier de Ratisbone nom-
mé Wernhier, qui florissoit au XII Siecle, ou les premieres an-
nées du suivant.

On ne peut refuser à- S. Anselme la seconde Méditation,

qui est sur la crainte des jugements de Dieu, mal intitulée,
autrefois De la misere de l'homme, titre que porte un autre
écrit entre ceux de S. Bernard, avec lequel on la pourroit
confondre, quoiqu'il en soit fort différent. Cette Méditation
est la même que Durand alors Abbé de la Chaize-Dieu et de-

puis Evêque de Clermont, aïant reçue, relevé par de grands
éloges dans la letre qu'il en: écrivit à son Auteur. C'étoit par

conséquent avant l'année 1076, qui est la première de l'épisco-

pat de Durand, lorsqu'Anselme étoit simple Prieur du Bec. On

en a détaché plusieurs sentences, qu'on a insérées 'dans le tren-

te-neuviéme chapitre des Méditations, ou Soliloques attribuées à
S. Augustin.

Ce n'est pas au reste le seul écrit de notre docte Arche-

vêque, qu'on ait dépouillé pour en enrichir d'autres qui lui

sont autrement étrangers. La plupart des opuscules renvoïés.

dans l'appendice du VI tome des œuvres du même S. Au-

gustin de la derniere édition, sont tirés en partie de ceux de

S. Anselme, tant de ceux qui lui appartienent sans difficul-

té, que des autres qui portent seulement son nom. Le petit
traité en particulier intitulé De la contrition du cœur, est

une espece de centon formé de ces mêmes écrits. Les der-.

niers Editeurs du saint Evêque d'Hippone l'ont trouvé beau-

coup plus ample dans les manuscrits, qu'il n'est dans, les. im-

primés et ce qui n'en a pas encore été publié, comme ce

qui l'a été, est pris des opuscules de S»Anselme, principale-



ment de son Prosloge. Il en est de même du Manuel, dont ]

la première partie n'est autre chose que la quatorzième Médita-

tion du saint Archevêque, sans parler de divers autres endroits,

qui y ont passé de ses autres écrits.
' Les mêmes Editeurs de S. Augustin observent, que la sep- .L

-tiéme Méditation que le P. Raynaud a publiée pour la première
fois sous le nom de S. Anselme, est un écrit composé de pie-
ces de rapport, dont quelques-unes sont prises de deux traités

de Hugues de S. Victor, l'un intitulé De la maniere de prier,
l'autre Les arrhes de l'âme. Il s'y en peut trouver d'autres prises
des opuscules du saint; et ce n'est qu'en ce sens qu'on doit la

regarder comme lui appartenant. Aussi les manuscrits ne s'ac-

cordënt-ils pas à la lui donner.

La neuviéme Méditation, qui porte dans les manuscrits
et les. imprimés les titres, tantôt De l'humilité de J. C. ou De

la vie et de la passion du Seigneur, tantôt Le Miroir de la

parole évangélique, ou l'Aiguillon de l'amour divin, et dontt

-on a voulu faire honeur à S. Bernard Abbé -de Clairvaux,
n'est point son ouvrage, non plus que celui de S. Anselme.

II la faut rendre à Eckebert Abbé de Schonauge au diocèse

de Trêves, qui en est le véritable Auteur. Elle en porte le nom

dans deux manuscrits de S. Pierre de Saltzbourg,et un troisié-
me de l'abbaïe de Windbert, sur lesquels Dom Bernard Pez l'a

publiée de nouveau dans sa Bibliothéque ascétique. Elle com-
mence par ces mots Jesum Nazarenum, et se trouve quelque-
fois décorée du titre de Sermon.

Si entre les vingt-une Méditations imprimées dans la der-
niere édition des œuvres de S. Anselme, il y en a quelques-
unes qui ne sont pas de lui, il s'en pourroit trouver ailleurs

quelques autres qui lui appartiendroient. Peut-être seroit-on
en droit de mettre de ce nombre le long Rythme qui a pour
titre Contemplation du B. Evêque Anselme sur la vie de J.
C. et qui commence par ces mots Deserat jam anima lectu-
him Soporis. On sçait que ce pieux Docteur s'exerçoit quel-
quefois à ce genre d'écrire,

J
qu'il a emploïé à composer

quelques-unes de ses Prieres, ou Oraisons. Il peut aisément
en avoir fait aussi usage à composer l'écrit 'dont il s'agit ici.

II a été imprimé avec sa onzième Méditation, à la suite du
.Liber eruditionis Religiosorum de Humbert de Romans, qui
parut à Paris sans nom d'Imprimeur, ni date, avec quelques-
autres opuscules sous les noms de S. Augustin et de S. Ber.
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nard, puis encore au même endroit chez Henri Estiene les
années 4501 et 1512, toujours en un petit in-8°. a II y en a
encore au moins une autre édition faite à Louvain chez Rutger
Vulpius in-12 en 1575.

On trouve encore au moins trois autres Méditations sous
le nom de S. Anselme dans les manuscrits d'Angleterre, les-

quelles ne paroissent point imprimées l'une sur le S. Esprit;
une autre sur le Pere, le Fils et le S. Esprit; une troisième
De toute la vie de l'homme jusqu'à la mort. Le Monasticon An-

glieanum, t. 3, p. 362, en annonce une quatrième sous ce titre

inintelligible Terretinœ.
Il y a des éditions presque sans nombre des Méditations

de S. Anselme, toûjours conjointement avec celles qui por-
tent le nom de S. Augustin, les Soliloques et le Manuel,
décorés du même nom, les Méditations attribuées à S. Ber-

nard souvent avec le traité de l'amour divin, de Raimond

Jourdain, Abbé de Celle en Berri mort en 1390, qui n'a
voulu se faire connoître que par le nom d'Idiota; et quel-
quefois avec d'autres opuscules de piété, tels que quelques-
uns de S. Bonaventure, de S. Vincent Ferrier et de Tho-
mas à Kempis. La premiere édition qui nous en soit con-

nue, est in-4°. sans nom de lieu ni d'Imprimeur, et sans

date; mais elle paroît de la fin du XV Siecle. Il y en eut

une autre in-16, faite à Paris chez Josse Bade en 1510 au
même endroit et chez le même Imprimeur in-8". en 1521

à Lyon chez Antoine Gryphe l'année 1578 en même volume.

Henri Sommalius Jésuite revid ensuite ce Recueil sur les

manuscrits, le mit en meilleur ordre, et le publia à Douai
chez Baltasar Beller les années 1607 et 1608 en un petit
volume in-8°., ou 24. 1 Cette édition fut renouvellée au

même endroit, et en même volume les années 1613 et

1632 à Lyon chez Simon Rigaud en 1615 au même en-

droit chez Pierre Rigaud en 1616 à Rouen chez Nicolas

le Prou ou la même année à Anvers chez Verdussen les an-

nées 1616 et 1617 à Maïence en 1616 à Paris chez Phi-

lippe Gautier en 1626 au même endroit chez Sebastien Huré

en 1634, et en 1646, ces deux dernieres éditions revues

par Noël Charles à Amsterdam chez Corneille d'Egmond
en 1631, et en 1649 chez le même et ses Associés, qui la

firent aussi débiter à Cologne, dont quelques exemplaires

portent le nom. Cette dernière édition à laquelle celle de
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Douai par Sommalius a servi de modéle, est la plus belle de

toutes à presque tous égards. Enfin il y en a une autre faite
à Lyon chez Daniel Gayet et Jacques Faëton en -1660.

Il ne faut pas au reste s'imaginer, que ce Recueil si sou-
vent mis sous la presse, contiene beaucoup d'écrits apparte-
nants à S. Anselme. Qu'on juge des autres éditions par les

deux dont nous allons rendre compte par rapport à cet objet.
Celle de Paris de 1521 ne comprend que trois de ses Médi-

tations la troisiéme, la neuvième qui n'est pas son ouvrage,
comme il a été dit, et la onzième, avec plusieurs de ses

Oraisons, ou Prieres, que l'on a cousues ensemble, comme

la seconde et quelques autres qui s'y trouvent jointes à la

suite de la dixième. Il est vrai que la quatorziéme Médita-

tion par où commence le Manuel attribué à S. Augustin, se

lit dans toutes les éditions. Celle de Lyon en 1578 en contient
un peu moins que la précédente, et dans un ordre un peu dif-

férent.
Ce qui appartient à S. Anselme dans ce Recueil, a été t

traduit en notre langue, avec les autres opuscules qui y sont *|d
joints, par les soins de Jean Guitot de Nevers, Secrétaire du p
Duc de Lorraine. La traduction, dont l'épitre dédicatoire est
en date de 1568, fut imprimée in-8. à Paris chez Pierre

l'Huilier en 1571, au même endroit chez Guillaume Bichon E
en 1588, 1642, et à Rouen chez Thomas Daré en 1602 et
un volume in-12. On sçait que les Soliloques, le Manuel et
les Méditations sous le nom de S. Augustin ont été traduits
en 1650 par des Ceriziers, et encore en 1700 par un autre
Traducteur ainsi ces traductions regardent S. Anselme, à

proportion de ce qu'il y a du sien dans le texte original. Les
mêmes écrits attribués à S. Augustin, à S. Anselme et à S.
Bernard ont été aussi traduits en Alleman, et imprimés de la
sorte in-16 à Lunebourg en 1638. On en a aussi une traduc-
tion en Anglois, au moins de ceux qui appartienent à S; An-

selme, parmi les manuscrits de Guillaume Laude Archevêque de
Cantorberi..
23°. A la suite des Méditations vient un Recueil de soi- jJ

xante-quatorze Oraisons, ou Prieres quelques-unes adres-
sées directement à la sainte Trinité, ou à l'une des trois per-
sones séparément, plusieurs à la S. Vierge et sur tous ses

mystères, les autres aux principaux saints, S. Jean-Baptiste,
les Apôtres S. Pierre, S. André, S. Jean l'Evangeliste, S.
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Estiene, S. Marie Magdelaiîie, et autres saints que l'Auteur ho-
noroit d'un culte particulier, comme S. Benoît et S. Dunstan.
Elles roulent sur presque tous les besoins spirituels d'une ame
qui désire de devenir véritablement chrétiene. Quand l'histoire
de S. Anselme ne nous apprendroit pas, qu'il étoit un homme
extrêmement intérieur, tout occupé du soin de plaire à Dieu,
et habitué à lui parler de ses désirs et de ses craintes, il suf-
firoit de lire ce Recueil d'Oraisons pour être convaincu combien
il avoit le cœur rempli de saints désirs, et l'esprit de saintes

pensées, et que Dieu l'avoit gratifié éminemment du don de la

priere.
En quelque grand nombre que soient ces Oraisons, le

Recueil ne comprend point toutes celles que S. Anselme a

composées. On n'y void point paroître la priere à S. Nico-

las, dont l'Auteur parle dans une Letre écrite d'Angleterre
•au Bec, peu de temps avant son élevation à Tépiscopat. II

en a échappé une autre au dernier Editeur, que Dom Mabillon
a publiée dans la suite. Le saint l'avoit faite pour la reciter
avant la sainte communion. Il y rappelle devant Dieu le souve-
nir de toutes les persones pour lesquelles il étoit obligé de

prier, ou qui lui avoient demandé part à ses prieres, nom-
mément celles qui lui avoient confessé leurs péchés.

Ces Oraisons, ou formules de prieres, étoient si estimées
dès le Siecle de S. Anselme, que S. Thomas un de ses
successeurs en avoit un recueil à son usage, pour le reciter
avant que de monter à l'autel. C'est peut-être de-là qu'on en
a fait passer quelques-unes dans la formule ordinaire de pré-
paration avant la messe, qu'on expose dans toutes les sacris-
ties. Nous avons observé ailleurs, que des quarante-un cha-

pitres qui 'composent les Méditations attribuées à S. Augus-
tin il y en a quatorze, c'est-à-dire les onze premiers le

trente-quatriéme, le trente-neuvième et le dernier, qui ont
été pris pour la plus grande partie, des Prieres de S. Ansel-

me. C'est ce qui a fait qu'on l'a quelquefois regardé comme

l'Auteur de ces Méditations; quoiqu'on les ait données plus
communément à S. Augustin. Aussi en retiennent-elles le gé-

nie, dont S. Anselme avoit hérité en partie par la fréquente
lecture de ses écrits, sur-tout de ses Confessions. Le dernier

Editeur de notre saint Archevêque a même cru que Jeanne-

lin Abbé de Fécam, mort dès 1078, avoit puisé dans le

Recueil de ses Oraisons, ou Prieres, pour composer les
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sienes. Il est effectivement visible, qu'il se lit dans celles-ci

plusieurs choses qui se trouvent dans les autres. De sorte

qu'il sera arrivé ou que l'Abbé Jeannelin aura pris de S.

Anselme, ou S. Anselme de cet Abbé à moins qu'on ne

dise, ce qui paroît plus vraisemblable, comme nous l'avons fait

observer, que ces formules de Prieres, qui portent le nom de

Jeannelin, sont de la façon d'un Compilateur plus récent que
ces deux célèbres Ecrivains, qui aura puisé dans l'un et dans
l'autre.

Ce qui a été dit des traductions en François et en Alleman,
des Méditations attribuées à S. Augustin, et des autres opuscu-
les si souvent imprimés ensemble, regarde les Prieres de S.

Anselme, par la raison qu'on vient de voir.

24°. Des Hymnes et un Psautier en l'honeur de la S.
Vierge. Toutes ces Hymnes sont en vers ïambïques; et il y

`

en a d'abord pour chaque heure canoniale du jour, depuis
Matines jusqu'à Complie. Après quoi vient le Psautier, qui
consiste en des versets choisis des Psaumes, chaque verset

accompagné de quatre vers ïarnbiques, dont le premier
commence toûjours par le mot Ave. En tête de ce Psautier
est l'Antiene Salve Regina, telle qu'on la chante encore au-

jourd'hui, sinon qu'elle finit par ces mots ô dulcis gloriosa
Domina nostra, pro nobis intercede. A la fin du Psautier sont
deux autres Hymnes, dont la premiere est extrêmement pro-
lixe*

Jean Picard un des Editeurs de S. Anselme, est le pre-
<

mier qui ait publié ces pieces sous le nom de ce saint, sans
avertir si elles portoient son nom dans les manuscrits qui les
lui ont fournies. Le P. Raynaud et Dom Gerberon deux au-
tres de ses Editeurs, avouent n'en avoir trouvé aucun qui les
lui donne, ce qui rend fort équivoque l'attribution de ces pieces
à S. Anselme. D'ailleurs la dévotion qu'il fait paroître dans ses
Méditations et ses Prieres envers la S. Vierge, est tout autre-
ment solide. (XVII.)

25°. Un très-ample Recueil de Letres, qui fait la troi- <
siéme partie des oeuvres de S. Anselme dans la derniere édi-
tion. Il est divisé en quatre livres, dont le premier comprend
celles qu'il écrivit depuis son entrée au monastere du Bec,
jusqu'à ce qu'il en fut Abbé, au nombre de soixante-dix-sept.
Dans le second livre sont rangées celles qu'il écrivit étant
Abbé, au nombre seulement de cinquante-trois ce qui est
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bien peu, vû le grand nombre de liaisons qu'il eut pendant
quinze ans qu'il remplit cette dignité. Le troisiéme livre dans

lequel on compte cent soixante-trois Letres, et le quatriéme
qui en a cent-six, contienent celles que le saint écrivit, depuis
le commencement jusqu'à la fin de son pontificat. Nous avons

déja observé ailleurs, que l'ordre chronologique qu'on a eu en
vûe dans ce recueil, n'est pas toûjours exactement gardé dans
les Letres de la derniere classe. Le même défaut peut se trou-
ver dans celles des classes précédentes; mais cette discussion
nous jetteroif, trop loin. Parmi toutes ces Letres on y en a fait
entrer fort peu qui ne soient de S. Anselme. A quelques-
unes près auxquelles on a cru devoir faire cet honeur, on s'est
borné à indiquer les autres.

Quelque sagacité au reste qu'ait apporté le dernier Editeur
à donner un Recueil complet des Letres de notre sçavant Ar-

chevêque, il lui en a néanmoins échappé plusieurs, qu'il importe
de faire connoître, et que ceux qui ont pris soin de renouvel-
ler son édition en nos jours, auroient dû non-seulement re-
cueillir avec exactitude, mais aussi les ranger dans le recueil
aux lieux qui leur convienent. C'est cependant ce qu'ils ont né-

gligé de faire.

Ces Letres échappées aux recherches du laborieux Edi-

teur, sont en assez bon nombre. Telle est celle à Lanzon
Moine de Cluni, rapportée en entier par Edmere dans la

vie de S. Anselme. Telle est une autre Letre qu'il écrivit

vers 1095 à Domnald, Donat et les autres Evêques d'Hi-

bernie, et que le célèbre Usserius a publiée entre cinq au-

tres du même Archevêque, qui se trouvent dans le Recueil

général. Dès 1669 Dom Luc d'Acheri en publia sept autres

avec celle aux Evêques d'Hibernie qu'on vient de marquer,
et qui fait une huitiéme. Celles-ci furent toutes écrites sous

le Pontificat de leur Auteur, et ne sont point entrées dans le

Recueil général; quoiqu'il ne fût imprimé qu'en 1675.' Dans

la suite M. Baluze en a publié neuf autres sept dans le IV

volume de ses Miscellanea, toutes écrites, lorsqu'il n'étoit

que Prieur, ou Abbé du Bec, excepté la derniere, qui est

du temps qu'il étoit Archevêque et deux fort courtes du

même-temps, adressées à Lambert Evêque d'Arras, dans le

volume suivant.' Le même Editeur en a encore donné une

dixième dans son appendice aux Capilulaires de nos Rois.

Celle ci est écrite à Astere Archevêque de Ludden en Dane-



mark, et manque dans la derniere édition de S. Anselme

comme les précédentes. Dom Martene et Dom Durand de

leur côté en ont tiré de l'obscurité trois autres deux écrites

de Lyon pendant le premier séjour qu'y fit l'Auteur à son re-

tour de Rome en 1099, l'une à Hugues Archidiacre appa-
remment de Cantorberi, l'autre à Eulalie Abbesse en Angle-
terre et la troisième écrite à la même Abbesse, au temps que
S. Anselme de retour à son église, comme il semble, étoit

inquiété par le Roi Henri I. Dom Gerberon avoit déja publié
une partie de la premiere, ne l'aïant reçue que mutilée et après

coup. Il l'a même donnée entiere, avec la premiere à Eulalie à
la fin de son édition, après la table des matières.

Henri Wharton, à qui l'on est redevable de l'édition de

l'Anglia sacra, croïant avoir apperçu une des Letres de S.
Anselme au Pape Pascal, comme fort défectueuse dans la
derniere édition, en a publié une autre pour y suppléer. Mais
celle qu'il a donnée se trouve la même dans le IV livre,

et fort différente de celle qui lui a paru défectueuse.
Dans un manuscrit de l'abbaïe du Bec, cotté 96, se lit

une autre Letre de S. Anselme à un nommé Henri qui n'a

point été encore imprimée. Elle commence ainsi Pensa dulcis

amice, et roule sur l'excellence de l'état monastique, et la con-
dition des Laïcs. C'est apparemment le même Henri à qui S.
Anselme adresse six de ses autres Letres, quatre du premier
livre et deux du second.

Ceux qui ont dirigé le catalogue des manuscrits d'Angleter-
re, imprimé- en 1697, annoncent qu'il se trouve entre ceux de
Thomas Gale quelques autres Letres du même Archevêque, qui
n'ont point encore vu le grand jour. Cependant on n'en spéci-
fie aucune ce qui empêche que nous puissions juger, si les
trois publiées depuis cette annonce, par Dom Martene et Dom

Durand, sont de ce nombre.

Toutes les Letres de S. Anselme, dont nous venons de
faire l'énumération, excedent le nombre de quatre cents

vingt. On en a détaché plusieurs pour les faire passer dans des
Recueils étrangers. Edmere en a inséré jusqu'à treize dans

son Histoire de Nouvelles, sans compter celle' qu'il rapporte
dans la vie de leur Auteur. Usserius en a fait entrer six autres
dans son Recueil d'âncienes Letres, qui concernent l'église
d'Irlande; et le P. Labbe, douze dans sa collection gêné-
raie des Conciles. La onzième parmi celles d'Hildebert, et
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la quarante-quatrième entre celles du B. Lanfranc appartie-
nent aussi à S. Anselme. Enfin l'Historien de Gondulfe Evê-

que de Rochestre en a enchâssé quatre autres dans son ou-

vrage.

Quelque estimables après tout que soient les Letres de S.

Anselme, soit à raison du mérite, du sçavoir, de la célé-
brité de leur Auteur, soit par rapport à la dignité des perso-
nes à qui elles sont adressées, y en aïant un très-grand nom-
bre d'écrites aux Papes, à des Archevêques, des Êvêques,
des Rois, des Reines, des Princes et Grands Seigneurs, '1
elles ne sont pas aussi intéressantes qu'on pourroit se l'ima-

giner. Une bonne partie ne sont que des Letres de compli-
ment et d'amitié, mais qui font voir combien le saint Arche-

vêque sçavoit aimer tendrement toûjours en Dieu et pour
Dieu. Une autre partie roulent sur des affaires particulieres,
qui concernent l'abbaïe du Bec et d'autres monastères de

France et d'Angleterre. Il y en a plusieurs qui traitent de

Morale, et contienent d'excellents avis pour faire du progrès
dans la vertu. Celles-ci sont fort instructives, et ont par con-

séquent leur mérite. Quelques autres traitent de la Discipline
monastique. Il y en a quelques-unes qui sont historiques;
mais presque tous les faits qu'elles contienent regardent la
vie de leur Auteur, et son long différend avec les Rois d'An-

gleterre. On a eu soin de joindre ordinairement à ces dernieres

celles du Roi Henri I sur le même sujet, ce qui leur donne un

nouveau prix. II s'y en trouve deux des Rois de France Phi-

lippe 1 et Louis le Gros, pour marquer à S. Anselme la part

qu'ils prenoient à sa disgrace, et lui offrir un asyle gracieux
dans leurs Etats. On ne void point dans tout le Recueil de ré-

ponse à ces deux Letres, auxquelles le saint ne manqua pas
certainement de répondre. Observation qui jointe à d'autres in-

dices, montre qu'on n'a pas été soigneux de recueillir toutes les
Letres de ce grand Prélat.

Celles que la Reine Mathilde Epouse de Henri I lui écri-

Kvit, et qui y sont accompagnées de leurs réponses, font un

des beaux morceaux de tout le Recueil. Rien de plus sain-

tement tendre; de plus affectif, de plus pathétique, que la

maniere dont s'y exprime cette Princesse, qui paroît par-là
avoir été fort instruite, et qui avoit une noble éloquence,

pour témoigner au; saint son respect, son estime, son atta-

chement èt le désir de le revoir. C'étoit au temps de son



second exil hors. d'Angleterre. Rien d'un autre côté de plus

humble, de plus reconnoissant, de plus respectueux que les ré-

ponses d'Anselme.
Enfin le Recueil de ses Letres en contient quelques-unes

de dogmatiques. Les plus considérables de cette classe sont i.

les deux dernieres, qui traitent de l'Eucharistie, et dont la

première est adressée à une persone dont le nom n'est dési-

gné que par un G. Mais cette Letre n'appartient point à S.

Anselme. Ce qui a trompé l'Editeur en la lui attribuant, est

que le nom de l'Auteur n'y est aussi désigné que par un A.
Sur quoi conjecturant qu'il signifioit Anselme, il a conjecturé
aussi, que le G signifioit Gilbert, comme il l'a marqué à la

marge faisant sans doute entendre, qu'il s'agit de Gilbert

Crispin Abbé d'Oùestminster, qui avoit été Moine au Bec

sous S. Anselme. Seconde conjecture qui seroit fort natu-

relle, si la premiere étoit vraie. Mais l'une et l'autre est faus-

se et il faut rendre cette Letre à S. Anastase Moine et Er- h

mite, qui en est le véritable Auteur, comme nous l'avons prouvé
en son lieu.

Quant à la seconde Letre, le titre qu'elle porte feroit ju-
ger, qu'elle n'est point différente de l'écrit Du corps et du £

sang du Seigneur, annoncé sous le nom de S. Anselme dans f
divers manuscrits des bibliothéques d'Angleterre, et que Dom

J
Mabillon atteste avoir vu, mais peu correct, dans celle des

IJ

Cordeliers de sainte. Croix à Florence. L'Editeur l'a tirée d'un
manuscrit de l'abbaïe de S. Remi de Reims, dans lequel
elle porte le même titre, avec le nom de S. Anselme qua-
lifié Archevêque de Cantorberi, ce qui leve toute équivoque.
Le saint y touche trois ou quatre points qui concernent l'Eu-
charistie. D'abord il y établit la convenance qui se trouve en-
tre son institution dans le pain et le vin, et les besoins de
l'homme corrompu dans l'ame et dans le corps depuis sa
chute. Après quoi il montre que l'une et l'autre espece prise
séparément contient J. C. entier, ,et rend raison de ce qu'on
mêle de l'eau avec le vin avant la consécration, et de ce que les
espèces subsistent, quoique la substance du pain et du vin soit

changée au corps et au sang de J. C. Enfin il copie un pas-
sage choisi de S. Augustin, pour prouver que les méchants
comme les bons reçoivent le corps de J. C. quoiqu'ils en tirent
un fruit bien différent, et que les mauvais Prêtres consacrent
comme les autres, parce que c'est J. C. qui consacre lui-même

par leur ministere.
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Dès le temps du Moine du Bec, qui a retouché l'His-
toire de Guillaume de Jumiege, et qui écrivoit peu d'années

après la mort de S. Anselme, on avoit travaillé à faire un
Recueil de ses Letres, que cet Ecrivain compte pour le

septième de ses ouvrages.
r La Bibliothéque Classique de

Draudius; sur laquelle on ne peut compter sûrement, tant
elle est remplie de fautes, nous présente une édition du Re-
cueil de ces Letres, faites séparément à Ingolstad en 1612.
Ces premiers Recueils étoient fort imparfaits; puisque le
dernier Editeur assure y avoir ajouté dans son édition, plus
de cent Letres qui y manquoient. Toutes les Letres de S. An-
selme si l'on en excepte environ une vingtaine d'une juste éten-

due, sont ordinairement fort courtes, et écrites d'un style
simple, familier, sans art, et d'autre éloquence que celle du
cœur.

26°. S. Anselme composa aussi un petit traité De la paix
et de la concorde,

1
que son dernier Editeur a publié pour

la première fois, sur un manuscrit de Louvain. Mais ne l'aïant

reçu qu'après que son édition alloit sortir des presses, il ne

put l'imprimer à la place qui lui aurait convenu. De sorte

qu'il fut obligé de le renvoïer à la fin de l'appendice et des

variantes. Au reste le titre de cet opuscule n'annonce que la

première partie de l'écrit, qui outre la paix et la concorde

qui font le sujet du premier chapitre, traite encore en deux
autres De l'obéissance qu'il faut rendre aux supérieurs, en ce

qui n'est pas contraire à la Loi de Dieu, Salva fidelitcite Dei,
et de la pureté du cœur pour lui plaire.
27°. A tous ces écrits de S. Anselme réunis dans la der-

niere édition de ses œuvres, il faut joindre les Reglements

qu'il fit en Concile. On a vu dans son histoire, que les trou-

bles dont son pontificat fut agité, ne lui purent permettre
d'en convoquer aussi souvent qu'il l'auroit souhaité, ou

même que les besoins de l'église Anglicane l'auroient de-
mandé.

Aïant enfin obtenu du Roi Henri 1 la permission d'en

assembler, il tint à Londres dans l'église de S. Pierre d'Oües-

minster, en 1102 à la fête de S. Michel, c'est-à-dire le hui-

tième de Mai, le Concile national dont il a été déja parlé,
et auquel il présida. t II s'y fit plusieurs Reglements, mais

sans y apporter toute la maturité nécessaire, C'est pourquoi
S. Anselme ne vouloit point qu'ils devinssent publics, avant



qu'il les eût retouchés ce qu'il se proposoit de faire de con-

cert avec les Evêques qui avoient été du Concile. Il paroît

cependant qu'il ne put exécuter ce dessein projetté; car ce

qui nous en reste en vingt-neuf articles, est moins des Re-

glements en forme pour la plupart, que des sommaires de ce

qu'ils pres.crivoient. Edmere les a insérés dans son Histoire E

des Nouvelles, tels qu'ils furent redigés par écrit lors de

la tenue du Concile. 1 De-là ils ont passé dans la Collection c

générale des Conciles, et dans le Recueil particulier de ceux 7

d'Angleterre par Spelman. Guillaume de Malmesburi les a i

fait auSsi entrer dans son histoire de S. Anselme. a Le dernier |
Editeur de ce Pere y a fait quelques observations, qui se-

roient à lire pour ceux qui désireroient approfondir cette ma-

tiere.
Ce qu'on a de ces Reglements, fait voir que notre vigi-

lant Archevêque étoit attentif aux moindres abus, comme

aux plus considérables, qui s'étoient glissés dans le Clergé,
les monasteres et parmi les simples Fidèles. Le prélude en <
tète de ces vingt-neuf articles annonce, qu'on foudroïa la
simonie dans le Concile; et l'on y déposa effectivement six

Abbés qui en furent reconnus coupables. Cependant il n'y a

point d'articles sur ce point. Mais il s'y en lit plusieurs tou-

chant le concubinage des Prêtres et autres Clercs, jusqu'aux
Sousdiacres et simples Chanoines inclusivement.

Malgré toutes les justes précautions de ce Concile, les ]

Clercs concubinaires ne laisserent pas de continuer leur liber-

tinage. Pour tâcher d'y remédier on tint encore à Londres à

la Pentecôte de l'année 1108 un autre Concile, auquel S.
Anselme présida comme au précédent. Il s'y fit des Canons

,rigoureux, tous contre le concubinage des Clercs. Edmere

prit soin de les recueillir; et de son Histoire on les a fait <

passer dans les Collections des Conciles indiquées plus haut.
28°. Ordric Vital nous apprend, qu'à la .mort du B. Lan- i

franc Archevêque de Cantorberi, Anselme son compatriote,
C

alors Abbé du Bec, composa à sa mémoire un Poëme lugu-
bre en vers héroïques. C'est sans doute ce même Poëme,

que Dom d'Acheri a publié sous le nom de S. Anselme, à la
fin de la vie du B. Lanfranc, et 'que Dom Mabillon a réim-

primé depuis, en lui assignant la même place. Il est com-

pris en cinquante grands vers rimés, dans lesquels il ne faut

pas chercher les beautés de la Poésie; mais par une espéce de
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dédomagement il y a beaucoup de bon sens, et un grand
5. éloge du mérite de l'Archevêque qui en fait le sujet. Il se

trouve un peu plus de la moitié de ces vers, on ne sçauroit
dire par quelle occasion, entre les Poësies de i'Evêque Mar-

!• bode. Le P. Théophile Raynaud a aussi publié le Poëme entier

qui manque dans l'édition des œuvres de S. Anselme par Dom
Gerberon.

i. 29°. On doit compter entre les Ecrits de S. Anselme plu-

sieurs discours vraiment dignes de passer à la postérité, qu'il
fit en diverses rencontres au temps de son pontificat, et qu'Ed-
mere son fidèle Historien et compagnon inséparable, a été soi-

gneux de recueillir, presque toujours dans les mêmes termes

qu'ils furent faits. C'est-là qu'on void dans tout son jour la

grandeur d'ame d'Anselme, sa vigueur épiscopale, son intrépi-
dité, son attachement à toute vérité, son désir de pouvoir con-
cilier les intérêts de Dieu avec ceux de son Prince, sa crainte
de déplaire à l'un et d'offenser l'autre. On ne peut lire nommé-

ment celui qu'il fit à la fameuse assemblée de Rochingham, où
il se vid abandonné de tous les Evêques, sans être pénétré des

plus,vifs sentiments d'admiration.

§ III.

SES ECRITS SUPPOSÉS.

Outre le grand nombre d'écrits qu'on reconnoît pour être in-

dubitablement de S. Anselme, et dont ncus venons de don-
ner un Catalogue raisonné, on lui en attribue encore plusieurs

autres, mais qui ne lui appartiennent pas, de l'aveu (les meil-

leurs critiques de ce Siecle. Il suffira d'en faire une légère énu-

mération, afin qu'on ne se trompe plus dans la suie, en vou-

lant lui en faire honeur.

4°. Le dernier Editeur de ses œuvres y a compris un long
et fort beau Poëme Du mépris du monde non qu'il eût des

preuves que ce fût son ouvrage, il avoue même qu'il ne l'a

trouvé dans aucun manuscrit sous son nom, mais par la rai-

son que d'autres Editeurs précédents l'avoient déja publié

comme étant de sa façon. Nous avons donné ailleurs des

preuves du contraire, et montré que ce Poëme est une pro-

duction de la Muse de Roger de Caen, Moine du Bec sous

S. Anselme, lorsque celui-ci en étoit Abbé. C'est ce qui est

attesté par un manuscrit de la Maison même. Alard Gazet



Editeur de Jean Cassien a mis à la fin de ses Institutions envi-

ron cent quatre vers du Poëme précédent sous le nom de S. An-

selme apparemment tout ce que lui en a fourni l'édition du

saint Docteur faite à Cologne en 1573; quoique ce Poëme dans

celle de 4612 contiene plus de huit cents vers.
2°. Divers manuscrits des bibliothèques d'Angleterre pré-

sentent sous le nom de S. Anselme un autre opuscule, inti-
tulé Elvcidarutm c'est-à-dire Eclaircissement, qui est une
Somme abrégée de Théologie par demandes et par réponses
en trois livres. Claude d'Espense le croïant véritablement de
S. Anselme, le fit imprimer sous son nom en 4559, ou plu-
tôt 4560 à Paris chez Morel. Il y en eut une autre édition

en 4586 in-8°. par les soins de Barlheletni Honoré. Valere
André la compte pour la premiere, ne connoissant pas la

précédente. Dom Gerberon l'a publiée depuis, entre les
écrits supposés à notre saint ce que d'autres Editeurs avoient

déja fuit, mais en le comptant au nombre de ses véritables

ouvrages.' II porte dans un manuscrit le nom du B. Lan-

franc, et dans un autre on a marqué qu'il peut appartenir à
Guillaume de Covenlri. Quelques Ecrivains sont dans l'opi-
nion qu'il est de la façon d'Honoré d'Autun, à qui Tri-
thème attribue un écrit divisé en trois livres sous le même

titre, et qui en compte lui-même, un tout semblable en ap-
parence entre sps propres œuvres. Mais la notion qu'il en

donne, fait juger qu'il est fort différent de celui qui porte le
nom d'Anselme. On l'a traduit en notre langue; et il s'en
trouve deux différents exemplaires, l'un eu prose parmi les ma-
nuscrits de M. Baluze, l'autre en vers dans la bibliothèque du
Roi d'Angleterre.

3". On a peine à comprendre, comment on s'est avisé de
donner à S. Anselme le Dialogue entre la sainte Vierge et

lui, sur la passion du Seigneur; puisqu'il y est cité lui-même
avec la qualification de Bienheureux. Il s'y trouve d'ailleurs
tant d'inepties, qu'on ne peut s'empêcher de le juger indi-

gne de la gravité de S. Anselme. 1Il est encore un des opus-
cules renvoies dans l'appendice de la derniere édition de ses
œuvres. On en a une traduction en Anglois parmi les manus-
crits de Guillaume Laude Archevêque de Cantorberi. Dans
un autre manuscrit de la bibliothéque Pauline de l'Université
de Leipsik, ce Dialogue porte pour titre La passion de N. S. J.
C. que le B. Anselme a écrite, et que la sainte Vierge lui a re-
velée d'une maniere spéciale. K k k ij
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4°. L'appendice des œuvres de notre saint Archevêque

comprend aussi un petit écrit intitulé De mensuratione crucis,
De l'étendue de la Croix, sur ce3 paroles de J. C. au chapi-
tre IX de l'Evangile de S. Luc Si quelqu'un veut venir après

moi, etc. qui y sont expliquées moralement. Trithéme en
deux endroits de ses ouvrages l'attribue à S. Anselme sans
aucune difficulté. Mais il ne peut être de lui; puisque S.

Bernard Abbé de Clairvaux y est cité plus d'une fois, et qu'il
ne commença à écrire que plusieurs années après la mort de
S. Anselme.

5°. Un traité de la conception de la sainte Vierge, qui lui
est attribué dans plusieurs manuscrits de France et d'Angle-
terre, et qui porte aussi son nom dans deux autres, l'un du

Vatican, l'autre de la bibliothèque des Dominicains de Flo-
rence. Il est suivi dans l'imprimé d'un discours sur l'institu-
tion de la fête de la Conception, et du récit d'un miracle

opéré par la dévotion envers ce mystere. Or il est constant

qu'on jçe commença à parler de cette fête, que du temps
de S. Bernard. Ces écrits ne peuvent donc être de S. Anselme,
dont on n'y reconnoît point d'ailleurs le style. Aussi la première
partie se trouve-t-elle dans un manuscrit sous le nom d'Hervé

Moine de Bourgdieu, qui ne florissoit que peu d'années avant le
milieu de ce Siecle.

6°. Jean Picard Chanoine Regulier de S. Victor à Paris,

publia sur un manuscrit de sa Maison et sous le nom de S.
Anselme les actes des SS. Guinier, Fingar et leurs Compa-

gnons, Martyrs en Irlande au V Siecle. Ce n'est pas que le

manuscrit lui fournît des preuves qu'ils fussent l'ouvrage de

ce docte Prélat, mais sur ce qu'il y croïoit reconnoître son

style. Le P. Raynaud suivit son exemple dans l'édition des

œuvres de S. Anselme. Mais les successeurs de Bollandus,

qui ont publié ces actes à leur tour, en y laissant le nom

d'Anselme, ont déclaré que ce n'étoit point une production
de l'Archevêque de Cantorberi. En quoi ils ont été imités par
Dom Gerberon, qui les a renvoïés entre ses écrits supposés.

Tout à la fin dans cette derniere édition se lit un fort pe-
tit écrit, touchant la stabilité des Moines dans le monastere.
L'Auteur y cite la Règle de S. Benoit et le B. Lanfranc ce

qui convient à S. Anselme; et le style approche beaucoup du

sien. Il y établit qu'on peut changer de monastere en un dess
trois cas suivants ou à raison d'une extrême pauvreté, ou



pour cause de persécution violente, ou enfin par défaut de ré-

gularité.
7°. De Catel attribue à S. Anselme la vie de S. Papoul,

qui a donné son nom à un monastere de la Gaule Narbonoise

érigé depuis en évêché, et celle de S. Berenguier Moine du

même lieu. Les sçavants Continuateurs de Bollandus ne se

sont pas encore expliqués sur la premiere de ces vies, dont

le rang ne viendra qu'au troisième jour de Novembre. Mais

il y a toute apparence, qu'elle appartient au même Auteur

que celle de S. Berenguier, qui n'est point l'ouvrage du saint

Archevêque de Cantorberi, selon ces mêmes critiques, mais

d'un autre Anselme Moine du Bec, qui portoit le prénom de

Flavius.

8°. On a voulu faire aussi honeur à S. Anselme de la Le-

gende de S. Raymond, honoré à Toulouse d'un culte particulier.
Mais les mêmes Hagiographes qui ont discuté ce point de criti-

que, ne voient aucun fondement à cette opinion.
9°. Il y en a encore moins à lui donner, comme fait Sixte

de Sienne, un commentaire sur l'Heptateuque c'est-à-dire les

cinq livres de Moyse et les deux suivants, auxquels on joignoit
ordinairement celui de Ruth. Non-seulement Tiïthéme, qui gros-
sit considérablement le Catalogue des écrits de S. Anselme, n'y
fait point entrer ce commentaire; mais il n'en paroît pas même
de manuscrits sous son nom.

10°. Trithéme n'est pas mieux fondé lui-même à y com-

prendre un traité sur l'Hexameron, ou l'ouvrage des six jours.
L'erreur sera sans doute venue originairement, de ce que l'é-
crit de S. Ambroise sur le même sujet se sera trouvé avec une

inscription, où le nom de l'Auteur n'étoit désigné que par un

A, que des persones inattentives auront cru signifier Anselme.
Même méprise est arrivée à l'égard de quelques opuscules attri-
bués à S. Augustin, dont le nom n'y étoit aussi désigné que par
la letre initiale.

41°./ Bernard de la Guionie, plus connu sous le nom de Gui-

donis, a avancé que S. Anselme, qu'il donne clairement pour
l'Archevêque de Cantorberi avoit fait des Gloses sur le Psautier.

Mais il est hors de contestation, qu'il a confondu ici cet illustre
Prélat avec Anselme Scolastique de Laon. »

12°. Vincent de Beauvais, Trithéme, Sixte de Sienne,
et encore plusieurs autres d'après eux, comptent entre les
œuvres de notre saint, un Commentaire sur le Cantique des
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Cantiques. L'ouuvrage a été même imprimé sous son nom

plus d'une fois, et s'en trouve décoré dans plusieurs manus-
crits de France et d'Angleterre, dans l'un desquels il porte
pour titre Expositio mystica et proliœa. Cependant il ne lui ap-
partient point; et l'on croid le devoir restituer à Hervé Moine
de Deols, ou Bourgdieu, à qui de plus anciens manuscrits l'attri-
buent.

13°. En 4554 on imprima sous le nom de S. Anselme à
Anvers chez Garvius un Commentaire in-8°. sur l'Evangile
de S. Matthieu. Mais les Critiques sont persuadés depuis
long-temps, que ce n'est point-là une des productions de sa

plume; quoiqu'ils ne s'accordent pas à en assigner le véritable
Auteur. Les' uns le donnent au Moine Hervé dont on vient
de parler, d'autres à Guillaume Evoque de Paris ce qui sera
discuté plus amplement en son lieu.

14°. Parmi les manuscrits de la Cathédrale de S. Orner,
se trouvoit autrefois sous le nom de S. Anselme un Recueil
de Similitudes sur les Evangiles, qui dans d'autres exem-

plaires est intitulé De moribus humants. C'est sans doute le
même ouvrage que Henri de Gaad et Trithéme lui attri-

buent, sous le simple titre de Similitudes, et que Henri

Somrnalius publia à Douai chez Bélier en 4605, avec quel-

ques Letres de S. Anselme et son opuscule De .l'excellence
de la sainte Vierge. Le premier de ces Bibliographes observe

néanmoins, que l'Auteur de la vie de notre saint ne fait

aucune mention de cet ouvrage, lui qui y parle de tact d'au-
tres. Aussi suffit-il de le lire, pour se convaincre que c'est

l'ouvrage d'un des disciples de S. Anselme. Le dernier Editeur
de ses oeuvres en étoit si convaincu, qu'il l'a joint sans hésiter
aux autres -écrits du Moine Edmere.

45°. Depuis 4533 que René Chastaigner s'avisa de pu-
blier sous le nom de S. Anselme un Commentaire sur toutes
les Epitres de S. Paul, on vid encore paroître son nom à la

tête de plusieurs autres éditions qui suivirent la premiere. ïl
ne paroît point cependant d'exemplaires manuscrits de ce

Commentaire qui le portent; et nous ne connoissons entre

les Anciens et les Modernes, hors le premier Editeur et ceux

qui l'ont copié, que les seuls Bernard de la Guionie, et Sixte

de Sienne qui l'attribuent à S. Anselme. Mais on a reconnu

enfin, qu'il appartient au Moine Hervé, dont on a voulu trans-

porter à l'Archevêque de Cantorberi divers autres écrits, c om-



me on l'a vû. C'est apparemment sur l'équivoque du nom de

son véritable Auteur, que le Mire a donné ce Commentaire s

à Hervé Noël Général des Dominicains, mort en 43'15.

46°. On a encore prétendu grossir d'une explication de i

l'Apocalypse le nombre des ouvrages de S. Anselme Nous
t

ne voïons point toutefois dans cette multitude innombrable

de manuscrits, dont on a imprimé les titres, aucun exem-

plaire de cet ouvrage^ qui présente le nom du saint Arche-

vêque. Les Bibliographes du moïen -âge ne le marquent point

non plus dans le Catalogue de ses écrits. Aussi croid-on qu'il
est d'Anselme de Laon, sous le nom de qui il est imprimé dans

l'édition de l'Archevêque de Cantorberi, faite à Paris en

1549. D'autres néanmoins en font honeur à Hervé de Bourg- j
J

dieu.
47°. Le dernier Editeur de S. Anselme a publié dans '•

l'appendice, un petit Recueil de quelques Sentences tirées

de ses écrits, et intitulées Quœdam dicta utilia, etc. C'est sui-

vant toute apparence le même Recueil, qui dans un ma-

nuscrit de Thomas Digbey porte pour titre Sententm Anselmi.

Il est marqué dans ce qu'on en a imprimé, que ce fut un

Copiste qui le recueillit des discours qu'Anselme faisoit de

vive voix. Ce Copiste au reste pourroit fort bien être Alexan-

dre, d'abord Moine du Bec-, puis de Cantorberi, à qui Wion
et Possevin attribuent un semblable Recueil. Après tout, la
dernière partie de ce qu'on en trouve dans l'appendice, n'est
autre chose mot pour mot, que la derniere des Homelies
de S. Anselme sur un endroit de l'Epitre aux Hébreux. De
sorte qu'on pourroit réunir ce petit Recueil aux ouvrages sin-
ceres de notre saint; puisqu'il ne contient que ses propres pa-
roles.

48°. Le traité de l'excellence de la sainte Vierge porte dans

quelques manuscrits le nom de S. Anselme, qui a touché quel-
que chose du même sujet dans ses Prieres. Mais il appartient au
Moine Edmere, entre les écrits duquel Dom Gerberon l'a fait im-

primer.
49°. Trithéme celui de tous- les Bibliographes qui a le

plus enflé le Catalogue des écrits de S. Anselme, y compte
un traité touchant les membres attribués à Dieu dans l'Ecri-
ture. Traité souvent imprimé plus étendu entre les œuvres
de S. Jérôme, et encore plus prolixe entre celles de S. Au-
gustin, avec le titre Des vêtements et des membres attribués
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à Dieu. Mais il n'est ni de l'un ni de l'autre, non plus que de
S. Anselme. Il se trouve aussi parmi les opuscules de S. Bona-

venture, à qui il pourroit bien appartenir.
20°. Entre les manuscrits de la Cathédrale de Lichfeld en

Angleterre, il y en a un décoré du nom de S. Anselme, avec
ce titre De la naissance et accroissement du Sauveur. Inscrip-
tion aussi hazardée que tant d'autres, sur lesquelles on ne peut
absolument faire aucun fonds, comme on l'a déja vu, et qu'on
le verra encore par la suite.

21°. Outre le petit écrit dans lequel S. Anselme traite
du mystere de l'Eucharistie, et dont on a formé la derniere
Letre de tout son Recueil, il y a encore un traité Du corps
et du sang du Seigneur, qui dans divers manuscrits d'Angle-
terre, nommément ceux de la Cour de Pembrok et de Nort-

folk, est inscrit de son nom. Quelques Bibliographes ont été
aussi dans l'opinion, qu'il avoit fait un traité en forme sur
cette matière. Vincent de Beauvais et Trithéme lui en don-

nent un de cette nature, que le premier annonce sous le titre
Du sacrement .de l'Autel, et l'autre, Des sacrements et des
Offices divins qui commence par ces mots celebratio missœ.
Mais de ces deux traités attribués à S. Anselme dans les

manuscrits, l'un appartient à Guillaume Abbé de S. Thieri,
et se trouve imprimé sous son nom dans la Bibliothéque de

Cisteaux; et l'autre est une production de la plume d'Er-

nulfe, ou Arnoul Evêque de Rochestre. Ce second traité

porte le nom du Prélat dans un manuscrit de la bibliothéque
du Roi d'Angleterre, et dans un autre de celle de Thomas Bod-

ley, mais dans celui-ci avec la qualité de simple Moine.
22°. Plusieurs autr es manuscrits entre ceux du Collège de

la Magdelene à*Oxfort, de la Cour de Pembrok et de la
Cathédrale de Lichfeld donnent encore à S. Anselme un
traité De l'Antechrît. Trithéme le compte aussi entre ses ou-

vrages. Toutes ces autorités ne suffisent pas cependant pour le

lui assurer.
23°. Il en est de même d'un Recueil de Paraboles, ou

Proverbes, que Vincent de Beauvais et Trithéme lui attri-

buent, et qui porte son nom dans un manuscrit de l'abbaïe
de Lannois Ordre de Cisteau'x. Trithéme qui l'annonce
sous ftr titre de Proverbes, y ajoûte De domo conscientiœ, pour
indiquer apparemment le principal sujet, que l'Auteur avoit

entrepris d'y traiter. Ne seroit-ce point ce même opuscule,



qui sous deux autres litres, presque synonymes avec l'addi- m

tion de Trithéme, porte le nom de S. Anselme dans plus d'un g,
p

manuscrit du Vatican et dans quelques autres? Ces titres sont
De la garde de l'intérieur de l'homme; De la garde du cœur:

titres qui répondent fort bien, comme on void, à celui De l'inté-

rieur de la conscience.

24°. Dans plusieurs manuscrits d'Angleterre, dont l'un E

aïant passé en Fiance sous le règne de Henri VÏII, étoit en «
p

1675 entre les mains des successeurs de Bollindus, on a un J;
traité intitulé Des quatorze béatitudes de l'homme et décoré 3
du nom de S. Anselme. Il y en a même une édition sous son

nom, faite à Anvers en 4602, avec le Paradis de' l'ame d'Al-

bert le Grand, en un volume in- 12 sorti des presses de Plan-

tin. On a aussi pris soin d'en faire des traductions en François
et en Ang'ois, qu'on trouve avec le texte original dans un

manuscrit de la Cathedrale de Liehfekl. Le titre de cet opus-
cule au reste, qui n'appartient point à l'Archevêque de Can-

torberi, à moins qu'il ne soit le même que le suivant, n'est

pas le même dans tous les exemplaires. Dans l'édition d'An-

vers l'écrit est intitulé Des quatorze béatitudes de l'ame et

du corps; dans un manuscrit de Guillaume Laude, Des qua-
torze béatitudes des corps glorifiés; dans un autre de Tho-
mas Bodley, De la double robe après la résurrection; dans
un troisième de la bibliothéque du Roi d'Angleterre, Des

quatorze parties de la béatitude. Nous copions tous ces di-
vers titres, afin que d'une part on juge du caprice à les. diver-

sifier, et que de l'autre, on n'en prene pas occasion de multiplier
les écrits supposés à S. Anselme, qui ne sont déja qu'en'trop
grand nombre.

25°. Si nous nous en tenions à la' diversité des titres, il
faudroit distinguer de l'opuscule précédent un autre traité,
encore attribué à S. Anselme, avec le titre De la béatitude,
ou félicité des saints, qu'il porte dans les manuscrits du Vati-
can et des Païs-bas, et dans l'édition qu'en donna à Paris en
4638 Jean-Baptiste de Machault Jésuite ou De la vie bien-

heureuse, tel que le représente l'Abbé Trilhéme. Mais ce
traité n'est autre chose que celui De la béatitude de la patrie
céleste, imprimé parmi les oeuvres du Moine- Edmere, qui
atteste l'avoir composé d'uri sermon que S. Anselme prononça
en sa présence, dans le chapitre de l'abbaïe de Cluni, et- de
ce qu'il lui avoit oui dire en d'autres, occasions sur le mênie
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sujet. 'De sorte que pour le fonds l'écrit appartient à' S. Anselme;
et c'est sous cette face qire nous Savons compté au nbmbre de
ses ouvrages. •

Quiconque en voudra prendre lecture, conviendra qu'iï
est le même que le précédent, annoncé sous le titre Des

quatorze béatitudes, ou quatorze parties de la béatitude des

corps glorifiés. Titre qui paroît visiblement avoir été formé
des quatorze premiers chapitres de l'opuscule, dans chacun

desquels on expose une de ces parties de la félicité des saints

après la résurrection. L'Auteur y a ajouté un quinzième chapitre,
touchant le malheur des Réprouvés, afin que son écrit fût plus
parfait.

Il n'y a non plus qu'à lire la préface, pour convenir qu'elle
a fourni l'autre titre Des sept béatitudes, sous lequel nous
le représentent divers manuscrits d'Angleterre, et le Bibliographe
-Trithéme. C'est encore de là que cet Ecrivain a tiré le titre De
là suffisance bienheureuse, sous lequel il donne à S. Anselme un
autre opuscule, comme s'il étoit différent de celui dont on vient

de rendre compte.
26°. Un manuscrit de la bibliothéque de. Guillaume Laude

Archevêque de Cantorberi, attribue encore à S. Anselme un
traité De la montagne d'humilité, avec les sept degrés pour y
monter. Mais un autre manuscrit du College de S. Benoit
à Cambridge levé l'équivoque en annonçant l'opuscule sous le
nom du Moine Edmere, qui le composa des discours de S. An-

-selme. Il se trouve au reste un semblable écrit entre les œuvres

de Hugues de S. Victor.

27°. Trithéme grossit encore le catalogue des écrits de
S. Anselme, d'un opuscule intitulé De la bonne occupation
du père de famille. 1 Divers manuscrits 'des bibliothéques

d'Angleterre le lui donnent également. Mais il n'est point de

lui, non plus que de S. Bernard, à qui l'on a aussi tenté d'en

faire honeur.
28°. r Un autre manuscrit d'Angleterre, appartenant à

Charles Howard nous offre un autre opuscule décoré du

nom de S. Anselme, et intitulé Le Miroir des Religieux.
Rien ne fut guéres plus connu dans la LiteratUre ascétique
de ce Siecle-ci et des suivants, que les écrits sous ce même titre.

Il-n'y a cependant point de preuve, que S. Anselme en ait com-

posé un de la sorte. Il l'auroit intitulé Le Miroir des Moines

Mônachofum, plutôt que Spéculum Relirjiosorum, expression du

titre i original.



29?. Il n'y a pas plus de certitude, qu'il soit_ Hauteur;/ d'un.
autre traité de œê;me:genre, intitulé he Miroir du pécheur ^quoi-

qu'il porte son nom dans un manuscrit de l'église métropolitaine
de Tours', ancien de plus de, trois cents ans.

30°. Dans un autre manuscrit du Collège de S. Benoit k 1

Cambridge, se lit sous le nom de S. Anselme un opuscule
1

intitulé l'Image du mondé, qui commence par ces mots

A'd instrmtionem. Honoré Scolastique d'Autun compte entre

ses propres ouvrages un écril tout semblable, qui est iirfprP
mé à la tête des autres. Mais comme il commence par ces

mots mîmdiisdicimr, il est visible qu'il n'est pas le même -que
le précédent, qu'on ne peut pas néanmoins assurer à «S.

Anselme.
31°. Il en est de même' d'un autre opuscule intitulé Dis-

pute entre un Chrétien et un Gentil, qui se.lit spus son nom
dans un manuscrit de la Cathédrale de Vorchestre. Dom Ger-

beron a publié deux autres Disputes entre un Chrétien et un Juif.

Maiselles sont fort différentes, comme le titre le fait voir, de

celle dont il est ici question. D'ailleurs il ne paroît pas que per-
soâe les ait attribuées à- S. Anselme; et l'on sçait que la pre-
iniere appartient à Gilbert Crispin Abbé d'Oûestminster, et
l'autre à Rupert de Tuy.

32°. On ne sçaùroit dire sur quel fondement
1-

l'zlnonyïné
de Molk a fait entrer dans l'énumération des écrits de notre

sçavant Archevêque, un Martyrologe qu'il qualifie De sanâlis

ordinatissimum Mariyrologitim, Il est le seul entre les Anciens
et les Modernes, qui se soit- avisé de -lui attribuer un tel ou-

vrage, dont on n'apperçoit1 aucun vestige dans tout ce que fe
saint a écrit. ; •' - -•

33°; Quelques Ecrivains^ au rapport' de M. de Tilleniont;
lui ont voulu encore faire honeur du traité: De la dignité du
Sacerdoce, apparemment sur ce que dans les manuscrits le
nom de S. Ambroise, à qui il a été fort long-temps attribué,
lï'étoit désigné: que par un A. Mais Dom Mabillon l'aïarit

trouvé. dans un ancien manuscrit 'sops le nomde Gerbêrt, dëpurs
Pape Silvestre Il, nous avons cru devoir lfclùi rendre, sans dis-
simuler une difficulté que souffre celte opinion.

34°; Un manuscrit d'Angleterre appartenant- à Charles

Theyer, contient sous le nom de S. Anselme un Recueil
de. Dits admirables des Philosophes. Quand les inscripfiëns
de tous ces manuscrits ne seroient pas aussi équivoques, par
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rapport nu nom d'Anselme qu'elles annoncent, comme on a
vu qu'elles le sont, il y avoit encore lieu de douter, si l'Arche-

vêque de Cantorberi, au travers de tant de diverses occupations
qu'il eut en France et en Angleterre, auroit trouvé du temps
pour une lecture aussi étendue ou môme si elle auroit été
de son goût.

35°. En 1634 on publia à Paris. un Recueil de divers mo-
numents sous les noms de S. Augustin, de S. Fulgenee et de
S. Anselme, en un volume in-12, avec des notes de Came-
rarius. N'aïant pu voir par nous-mêmes ce Recueil, nous nous
bornons à l'annoncer, en observant que les monuments qui
y portent le nom de S. Anselme, sont vraisemblablement sup-
posés, s'il s'agit de monuments que le P. Raynaud n'auroit

pas compris dans son édition de 1630. La raison en est, que le

dernier Editeur ne témoigne point avoir rien tiré de ce Recueil, pour
perfectioner le sien.

36°. Enfin les Manuscrits d'Angleterre offrent encore plu-
sieurs autres opuscutcs décorés du nom de S. Anselme, à

qui on les attribue, malgré les anachronismes frappants et les

autres fautes grossières qui démentent cette attribution. Tel
est l'écrit touchant un prétendu Fulconius Iligden, qualifié

Archevêque de Lyon, au Pape Innocent Jf, qui ne monta

sur le S. Siege qu'en 1130, plus de vingt ans après la mort

de S. Anselme. Tel est encore le prétendu commentaire sur
les quatre livres des sentences qui ne parurent au jour que

beaucoup plus tard. Nous n'entrerons point dans un plus grand
détail, pour ne pas dégoûter nos Lecteurs. Peut-être même
ne nous sommes-nous déja que trop étendus sur cette dis-

cussion, qui nous "a cependant paru nécessaire, pour sçavoir
à quoi s'en tenir, touchant un si grand nombre d'écrits en

presque tous les genres, qu'on void annoncés sous le-nom res-

pectable de S. Anselrne.
Il importe au reste d'observer, que si l'on avoit la faculté

de lire les manuscrits que nous venons d'indiquer dans cette

longue énumération, l'on y pourroit -découvrir à la lumière

des véritables ouvrages imprimés de S. Anselme, que peut-
être plus d'un entre ceux qu'on regarde comme supposés,
lui appartient véritablement. Qu'on en juge par la Somme

abrégée de Théologie intitulée Elucidarium. Les dernieres

Critiques ta comptent sans difficulté au nombre des écrits

supposés à notre saint. La raison plus spécieuse qu'ils en allé-



guent, est qu'Honoré d'Autun, faisant le catalogue de ses i

propres ouvrages, y en. nomme un. sous le même titre, et
h

divisé en trois livres, telle qu'est la somme théologique, dont

il est ici question. Mais comme elle est imprimée, et la lit

qui veut, on y découvre visiblement qu'elle n'est pas la

même chose que l'Elucidarium, ou Eclaircissement du Sco-

lastique d'Autun. L'ouvrage de celui-ci suivant l'idée qu'il
nous en donne lui-même, comprenoit trois livres, dont le pre-
mier traitoit de J. C. le second de l'Eglise et le troisième de la

vie éternelle.
Or ce ne sont point là les sujets précis, qui font l'objet

de l'Elucidarium imprimé sous le nom de S. Anselme. Le

premier est emploie à traiter en trente-trois chapitre?, de

Dieu, des trois Persones en Dieu, de sa demeure, i'A sa

science, de la création du monde, du choix des bons Ajiges,
de la chute du Diable et de ses associés, de la formation de

l'homme, du paradis terrestre, du péché originel et de ses sai-
tes. Dans le second livre divisé en trente-un chapitres, l'Au-
teur recherche d'abord la nature du mal, la griéveté du pé-
ché, ce que c'est que le libre arbitre, le péché originel, et
discute ensuite diverses questions qu'il se propose en consé-

quence des premiers. Enfin il emploie le troisième livre,
où l'on compte vingt-un chapitres, à traiter du paradis, du

purgatoire, de l'enfer, de l'Antechrît, de la venue d'Enoch
et d'Elie, de la résurrection des Morts, du dernier jugement
et de ses circonstances, etc. On void par ce détail, que l'ou-

vrage est fort différent de celui qu'Honoré d'Autun avoit

composé. Quiconque entreprendra de le lire, et aura quel-
que connoissance des traités de S. Anselme touchant l'ori-

gine du mal, la chute du Diable, le libre arbitre, le péché
originel, et autres qui ont trait à ceux-ci, conviendra que
s'il n'appartient pas au même Auteur, le fonds au moins en a été
lire de sa doctrine.

§ IV.

SON GENIE, SON ERUDITION, SA DOCTRINE,
SA. MANIERE D'ÉCRIRE.

Tout ce que nous avons dit jusqu'ici de S. Anse!me,
soit dans l'histoire de sa vie, soit dans la discussion de
ses ouvrages, pourroit suffire pour donner une juste idée de
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ce que nous nous proposons-de toucher dans ceiparagfaphe. Mais,
comme tout ce que ce grand homme réunissoit en sa persone,
était admirable, on n'en sçauroit' avoir une connoissance trop:»
détailloe. C'est ce qui nous engage à exposer ici sous un seul

point de vûe, combien il a fait d'honeur aux Letres en particulieç

par la supériorité dei ses talens, et l'heureux usage qu'il en sçut
faire à cet égard.

Anselme étoit ua de ces rares que le ciel n'ac-r
corde pas: à tous les Siècles. Né avec. à'utan.Ë de pénétration;
et de vivacité, que d'étendue et de justesse d'esprit,, il sa
suffit presque seul a lui-même pour porter les sciences qu'il en-

treprit de cultivée, au point, de perfection qu'il les- porta» Ce riche
fonds qu'il avoit reçu de la nature,, acquit un nouveau relief, et

par les connoissances qu'Anselme puisa dans*l'étude de-l'Ecriture
Sainte et des Auteurs Ecclésiastiques,, par le bon goût que lui

communiqua Lanfranc, pendant les trois ans qu'il passa au Bec,

auprès de ce Docteur, aussi célèbre par son sçavoir, qu'illustre

par sa vertu. De ce fonds naturel ainsi préparé, Anselme tirât
tout ce qui étoit nécessaire pour rétablir la bonne Philosophie^
et enrichir la Théologie.

Avant lui la Dialectique, ce bel art de raisoner avec justesse
et solidité, afin de parvenir à la connoissance du vrai, ne eon->
sistoit qu'en des mots. et des régies, dont on ne sçavoit pas
le plus souvent faire l'application. Ce n'étoit qu'un exercice

informe, dans lequel en usant quelquefois d'un jargon pres^

que inintelligible, on ne se proposoit que de disputer sans

fin et de subtiliser à l'infini, sans, tendre à approfondir les

choses, et à conclure quelque chas© de solide. Anselme à la
faveur de la beauté et de la justesse de son esprit, découraÉ
sans peine ces, vices essentiels; et dans le. dessein de les coiht

battre, ou même de les extirper entièrement, s'il étoit passible,
il y opposa son traité De Dialectique. sous le titre- De G ranimai*

rien, par la raison que nous en avons apportée, ailleurs. C'est-Jâ

qu'après avoir donné des notions claires et distinctes de la subs-
tance et de la qualité, les deux objets généraux de toutes les con-

ceptions- de l'esprit humain*il apprend à chercher par la lumière

naturelle un principe évident, qui conduise à la connoissance des
choses d'usage et de pratique, en un mot à raisoner d'une maniere
aussi juste que solide^ •

Ce que fit Anselme en faveur de la Métaphysique, est en-

core au-dessus des. services qu'il rendit à la Dialectique. A



peine en cônnoissmt-on même le nom, 'lorsqu'il commença

à "briller dans le 'monde. Mais''il travailla si heureusement à
en développer les principes, qu'il a mérité la gloire de l'avoir

fèssuscitée. Il "poussa-si 'ioin ses côrinoissancds en ce genre,

que ses découvertes le font passer pour le meilleur Métaphy-
sicien qui ait paru sur la terre depuis S. Augustin. Son Mo-

nologue et son Pfôsloge, dans'lesquels de "beaux Esprits de

notre Siècle, et du précédent, ont puisé des lumières qui leur

ont fait beaucoup d'honeur, forment un excellent traité pres-

que entier, de Théologie naturelle, 'de Dieu et des trois per-
sones en Dieu. De sorte qu'Anselme apprit non seulement aux

Philosophes par sa manière de raisoner, à s'élever au dessus des

chicaneset du-jargon de l'Ecole; mais il leur enseigna encore à

contempler le souverain' Etre en lui-même, et à faire usage des
idées innées, et de la lumiere naturelle que le Créateur a répan-
due dans l'esprit humain, en considérant les choses indépendam-
ittent des sens.

Sa pénétration en ce qui concerne les principes des mœurs
n'étoit pas moins perçante, qu'en ce qui regarde la Mëtaphy-
siqtie. Lorsqu'il parloit en public sur cette matière, on eût

pensé en l'écoutant, qu'il avoit le don de iire dans le cœur des

persones de l'un et de l'autre sexe, et d'y découvrir jusqu'aux
racines les plus profondes, et au germe le plus caèhé des vices
qui y vouloient établir leur siège. Mais il ne se bornoit pas à
taire cônnoitre le mal, sans indiquer le remède. Autant il étoit
éclairé sur l'origine du'vice, autant il ;avoit de lumiere sur les
sources de la vertu, et les moïens de l'acquérir. C'est ce qu'on
void par presque tous ses ouvrages ascétiques et par grand nom-
bre de ses Letres.

La maniere dont Anselme enrichit la Théologie, n'a pas
été universellement applaudie. Mais le peu de Théologiens
qui ne l'ont pas estimée autant qu'elle le mérite, ou ne la
connoissoient pas assez, ou l'ont confondue avec celle de

quelques Scolastiqnes des Siècles suivants, dont elle est fort
différente. La Théologie des quatre Siècles qui précéderent
le temps d'Anselme, ne consistait qu'en des compilations de

passages de l'Ecriture et des Peres, très-souvent sans choix, et
sans liaisons entre eux. Mais' l'occasion que nous avons mar-

quée ailleurs exigeant qu'on rectifiât cette méthode, en ti-
rant par le raisonnement plusieurs -connoissances des vérités

relevées, et Lanfranc âïant commencé à en faire usage, An-
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selme son disciple l'imita, et rencherit encore au-dessus du
Maître. Naturellement Métaphysicien, et devenu aussi bon
Dialecticien que nous l'avons montré, il entreprit avec suc-
cès de traiter la doctrine de l'Ecriture et des Peres par la
force et les organes de la Métaphysique et de la Dialectique.
Nouvelle méthode, qui ne diffère de celle des Anciens,
qu'en ce qu'elle fait plus d'usage du raisonnement, et demande

plus d'ordre, sans s'éloigner de deux sources essentielles, et

régies invariables de la vraie Théologie, l'Ecriture et la
Tradition.

Anselme réussit par-là à réunir la subtilité des Scolastiques
à la gravité, la force, la solidité et l'onction des Peres, au
nombre desquels l'Eglise le reconnoît. Il découvrit ainsi aux

Théolog'ens une nouvelle voie pour traiter des choses 'divi-
nes, en faisant usage du raisonnement en faveur de la révé-

lation, et en fit lui-même l'essai eh résolvant des questions
tliéologiques, très-obscures et inconnues avant son temps,
dont il montra clairement la conformité avec l'autorité de
l'Ecriture Sainte. La lumiere de ce grand Théologien perça
encore plus loin, et lui fit, sinon prévoir, au moins prévenir
l'abus qu'on pourroit faire de la nouvelle méthode, si l'on

négligeoit, comme il arriva malheureusement, de la suivre
en tous ses points. Il fut effectivement attentif à avertir,
qu'en se servant du raisonement pour traiter des mysteres divins,
il fiilloit éviter de le faire pour arriver à la foi par la raison, mais
seulement pour fortifier par des propositions démontrées par la
lumière naturelle les vérités que la révélation nous enseigne, et

se mettre par-là en état ou de les défendre, ou d'en rendre rai-
son aux autres.

Comme , l'EcritureSainte est la premiere source de la bonne

Théologie, Anselme porta sa prévoïance à enseigner la ma-
niere de l'étudier avec fruit. C'est de lui que Guibert, de-

puis Abbé de Nogent, apprit à distinguer quatre sortes de

différents sens. Anselme fit encore davantage pour en faciliter

l'intellgence.
1 II publia ses traités De la vérité, Du libre

arbitre et De la chute du Diable, pour y servir commed'in-

troduction, pour 1<^notions claires qu'il y donne de plusieurs
choses, qui applanissent beaucoup de difficultés, que fait naî-

tre l'étude de -l'Ecriture. Qu'on suive ce grand homme dans

le plan d'études ecclésiastiques qu'il semble avoir voulu tra-

cer,. et l'on reconnoîtra que rien n'est plus conséquent, ni

mieux soûtenu.



Pinson approfondit cet heureux génie, plus on y découvre

d'excellents caracteres. Il n'est que trop ordinaire aux grands

esprits d'être dédaigneux, de -n'avoir que du mépris pour
ceux qui ne leur ressemblent pas, de faire parade de ce qu'ils
sont, et de ce qu'ils sçavent. Aucun de ces défauts ne se trou-

voit dans Anselme. Quoique familiarisé avec 'les plus hautes

Sciences, il ne croïoit pas se dégrader, en se prêtant à en- p

seigner une jeunesse ignorante, et Je faisoit avec une bonté,
une politesse, une douceur, qui annonçoient qu'il avoit l'esprit
aussi doux et poli, que vif et élevé. De même lorsqu'il instrui-
soit soit de vive voix, ou par écrit, c'étoit toujours d'une manie-

re simple et familière, sans prendre le ton de Maître, ou les airs
de Docteur.

Cet éloignement de toute ostentation est en partie cause,

que ses écrits ne sont pas chargés de citations d'Auteurs pré-
cédents. Il avoit néanmoins un grand fonds d'érudition et t
la postérité lui a rendu ce témoignage, que persone en son §!
temps n'étoit plus versé que lui dans la science des SS. Ecri-

tures, ni dans la Litéralure séculière. On a vu ce qu'il fit

pour aider les autres à entrer dans l'intelligence des livres
sacrés. De son côté, 1 il apporta toute l'application imagina- A
ble pour saisir le sens de ce qu'il y a de plus difficile. Aussi
vint-il à bout de les posséder parfaitement, comme il paroît

par ses écrits ascétiques, nommément ses Exhortations, ses Mé-

ditations, la plupart de ses prieres, et même quelques-unes de
ses Letres. Il n'étoit guéres moins rompu dans la lecture des

Peres, sur-tout de S. Augustin, dont les expressions mêmes lui
étoient familières; quoiqu'il ne le cite pas, soit par la raison qui
a été déjà alléguée, soit à cause qu'il s'étoit comme approprié
sa doctrine, à force de l'étudier.

Pour ce qui est des sciences humaines,' on convient sans i
contradiction qu'il y étoit très-habile, et qu'il s'y fit beau-

c

coup de réputation Sœcularium Literarum pentia insignis. II î
avoit lû jusqu'aux Médecins et aux Philosophes; et les éclair- |
cissements qu'il a donnés aux catégories d'Aristote, montrent

qu'il étoit entré bien avant dans les secrets de ce chef des

Peripateticiens. Mais rien ne donne une plus grande idée de
l'étendue du sçavoir d'Anselme,, que ses. travaux literaires à

corriger les exemplaires viciés, soit de la Bible et des Ecri-
vains Ecclésiastiques, soit même des Auteurs profanes. On i
a dit ailleurs, qu'à l'exemple de Lanfranc son Maître, il em-

t
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ploïa beaucoup de temps à ce noble exercice, un des plus utiles
de toute la Literature, et qui suppose le plus de connoissances;
puisqu'il étend son empire sur toutes les facultés qui font l'ob-

jet des Letres.
Il n'y a ni preuve, ni indice, qu'Anselme eût étudié la lan-

gue Hébraïque. Mais lorsqu'on a lu ses écrits, on ne peut dou-
ter qu'il ne sçut quelque chose de la gréque. Les titres de Mo-

nologue et de Prosloge, qu'il a empruntés de cette langue, p?ur
inscrire deux de ses principaux ouvrages, annoncent suffisam-

ment, que s'il n'y étoit pas habile, au moins il ne l'ignoroit
pas.

Il seroit inutile d'entrer dans le détail des divers points de

doctrine, que S. Anselme a entrepris de traiter. L'idée que nous
avons donnée de ses écrits dans le catalogue raisoné que nous
en avons dressé, a déja mis nos Lecteurs au fait à l'égard de
cet objet. Ils y ont vu qu'il a discuté presque tous les points
fondamentaux de la religion l'existence de Dieu, ses divines

perfections, l'incarnation du Verbe, la processioa du S. Esprit,
la chute des Anges apostats, l'origine du mal, le péché origi-
nel, le libre arbitre, etc. Quant à la pureté de sa doctrine, le
choix que l'Eglise a fait de S. Anselme, pour un des Peres,
c'est-à-dire de ceux qui l'ont instruite, enriehie et défendue par
leurs écrits, suffit seul pour ne pas douter, qu'elle ne soit saine

en tous ses points.
Nous dirons seulement que le sçavant Dom Joseph Saenz

-d'Aguire, depuis Cardinal de la S. Eglise Romaine, ne pou-
vant souffrir qu'un Docteur aussi illustre que S. Anselme, fût

inférieur à Pierre Lombard, à S. Thomas, S. Bonaventure,
Alexandre de Halès, Jean Dunz, ou Scot, et autres, en ce

que persone n'avoit encore expliqué, ou commenté sa Théo-

logie comme l'avoit été celle de ces autres Théologiens >

entreprit enfin de lui rendre ce bon office, et lui servir d'in-

terprete. Il se borna cependant d'abord à ses écrits dogmati-

ques, et en composa avec les commentaires de sa façon ce

qu'il a intitulé La Théologie de S. Anselme Archevêque de

Cantorberi, et très-sçavant Théologien, illustrée de com-

mentaires et de dissertations tant dogmatiques que scolaiti-

ques. Ce grand ouvrage divisé en trois assez gros volumes

in-folio, fut imprimé pour la première fois à Salamanque en

Espagne les années 4679, 1681 et 1685. Dans la suite le

Commentateur aïant revû, retouché et augmenté son ouvra-



ge> en publia une nouvelle édition plus parfaite, qui parut
a Rome en autant de volumes et de même forme, dans le

cours des années 1688, 4689 et 4690, un volume chaque an-

née. Le docte Interprète y a recueilli avec beaucoup d'ordre,

quoiqu'avec un peu trop de prolixité, en divers traités divisés en

plusieurs questions, tout ce que S. Anselme enseigne 4, sur la

Théologie en général, ou la notion des choses divines; 2, sur

l'existence d'une première cause contre les Athées et les Païens;

3, de l'essence et des propriétés clivines; 4, du mystère de la

Trinité et ainsi de tous les autres points de dogme que S. An-

selme a entrepris de toucher.

Dom d'Aguire avoit travaillé à un quatrième volume, pour

completer ce corps de Théologie, sur le même plan qu'il l'avoit

commencé, et s'étoit propose d'iilustrer aussi de ses remarques
les Méditations et les Prieres du même saint Docteur. Mais se
trouvant arrêté par plusieurs autres occupations étrangères, il

ne put exécuter son dessein projette.
Peu après l'édition' de la Théologie de S. Anselme faite à

Rome, on publia à Delfe en Hollande l'année 1692 un pe-
tit volume in-i2 avec ce titre S. Anselmus Cantuariensis Àr-

cliirpiscopvs fier se docens. Ouvrage qu'on annonce comme très-

utile aux Théologiens et aux Prédicateurs, qui y trouveront des

maximes aussi claires que sublimes, et comme très-propre à
instruire de la science des mœurs, et à expliquer les vérités du

dogme catholique. La modestie de l'Auteur lui ,a fait supprimer
son nom mais on sçait que l'écrit, qui se débita ehoz Henri
Van Rhyn, est dû au travail de Dom Gabriel Gerberon dernier
Editeur de S. Anselme. Le Jurisconsulte Jean Pierre de Lndwig
faisoit espérer en 4720 de publier un Dictionaire théologique
du même Pere; mais nous ignorons s'il a rempli l'attente qu'il
en avoit donnée au public.

Ce n'est pas seulement pour le fonds des choses, que les

ouvrages de S. Anselme méritent d'être estimés, et l'ont été

réellement, comme on vient de le voir; c'est encore pour
la manière dont ils sont écrits. L'Autour a sçu la proportionner
et l'assortir à leur nature. Dans ses ouvrages dogmatiques, qui
sont presque entièrement métaphysiques, il régne beaucoup
d'élévation et de subtilité, mais une subtilité toujours dirigéeUi v
par un jugement mûr, solide, éclairé, qui ne perd point de vûe
le but qu'il se propose, et par conséquent fort différente
de cette subtilité indigne de la bonne Théologie, qu'em-
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ploïerent dans la suite grand nombre de Scolastiques. Ses

pensées sont relevées, mais claires, justes, et ses raisonne-
ments forts, pressants, persuasifs. On ne découvre pas à beau-

coup près la même élévation dans ses Homelies et autres ou-

vrages ascétiques aussi ce sont des discours familiers, qui de-
mandent une maniere de s'exprimer avec simplicité. On y trou-
ve plusieurs mysticités, mais qui sont pour l'ordinaire assez na-

turelles, et ont trait à des vérités importantes. Le langage que
S. Anselme parle dans ses Méditations et ses Prieres, n'est autre

que celui du cœur, comme il convient; mais l'onction dont il
est accompagné, lui donne un grand relief. Il ne laisse pas
néanmoins d'y avoir une certaine élévation dans la plupart des

pensées. Pour ses Letres, elles sont écrites d'une manière fami-
lière et la plus simple, sans art ni d'autre éloquence que celle
du cœur.

La Latinité de S. Anselme est pure, et la façon particuliere

d'exprimer S3s pensées serrée, concise, fort coupée et sans

ornement, mais claire et ordinairement naturelle. Quelque
curieux y a trouvé assez de beautés, pour avoir pria la peine
d'en extraire de quoi faire un Recueil, qu'il a intitulé les Fleurs
d'Anselme. 11y en avoit un exemplaire entre les manuscrits d'I-

saac Vossius.

§ V.

EDITIONS DE SES ŒUVRES RÉUNIES ENSEMBLE.

Dans l'énumération que nous allons faire des éditions où l'on

a réuni toutes, ou seulement quelques-unes des œuvres de

S. Anselme, nous ne ferons point entrer celles dont il a été

déja parlé par occasion. Nous n'y comprendrons point non plus

quelques autres particulières des écrits qui lui ont été suppo-

sés, mais qui sont reconnus depuis long-temps pour ne lui pas

appartenir.
On convient de compter pour la premiere édition des

œuvres de S. Anselme, celle qui parut in-folio en 1491 à

Nuremberg, où elle fut renouvellée en 1494. Persone n'est

entré dans le détail des écrits qu'elle comprend; mais il est

à croire qu'elle n'en contient pas d'autres, que ceux qui se

trouvent dans les deux éditions gotiques, qui la suivirent,

et ne portent ni date, ni nom de lieu, non plus que d'Im-

primeur ou de Libraire. Nous en avons sous les yeux une

qui est en un volume petit folio, et qui comprend presque



tous les écrits. dogmatiques du saint Docteur, quelques-unes
de ses Méditations, deux Homélies et treize de ses Letres,
en comptant une de celles du Pape Pascal, qui lui est adres-

sée, avec plusieurs des opuscules qui lui ont été faussement at-

tribués.

Après ces éditions en vinrent deux autres in-folio, faites à

Paris la même année, qui est 4544, chez Guillaume Morel

pour Poncet le Preux et Jean de Roigni. Editions que l'on

confond ordinairement, mais qui sont fort différentes l'une de

l'autre, comme nous sommes en état d'en certifier le public,

apièa en avoir fait l'examen. L'une qui ne contient que les

mêmes écrits qui se trouvent dans la gotique précédente,
mais dont l'ordre est un peu renversé, est dûe aux soins d'An-

toine Democharès de Mon^hi Docteur de Sorbone qui la

dédia à Jean de Hangest Evèque de Noïon, par une épitre
en date de la même année 1544.' Celte é lition fut reuou-

vellée au même endroit et en même volume, au bout de cinq
ans en 1549. Elle est fort bien conditionée. Il y a toute appa-
rence que c'est encore' la même édition marquée par Ârnoul ]
Wion, comme faite à Venise en 1568, sous ce titre Opuscules
de S. Anselme.

L'autre édition de Paris en 4544 a été dirigée par Simon
Fontaine de Sens, de l'ordre de S. François, qni l'a dédiée
à Charles Monsieur, qualifié Evêque de Nevers, quoiq fil ne fût

qu'Administrateur de l'évèché, par une épitre datée di Paris la
même année. C'est le fameux Charles de Bourbon, depuis Car-
dinal Archevêque de Rouen. Dans cette édition sont compris
seulement un commentaire sur toutes les Epitres de S. Paul
et un Recueil de douze Homélies sur divers endroits choisis
de l'Evangile. Le commentaire est le même que René Chastai-

gner avoit publié dès 1533 sous le nom de S. Anselme; mais

qui est l'ouvrage d'Hervé Moine de Deols, comme en avertit ce

secondjîiditeur dans son épitre dédicatôire, quoiqu'il ne l'ait pas
inscrit de son nom, par la raison qu'il en allègue. Il a eu soin
de marquer dans l'inscription en tète du volume, qu'il y avoit
des sçavants, qui prétendoient que les Homelies qu'il y publie,
appaitienent aussi au même Hervé. Cependant elles se trou-
vent les mêmes, mais dans un ordre différent, parmi les seize
de l'édition de S. Anselme par Dom Gerberon. Ce n'est pas à
dire au reste, que le Moine Hervé n'ait fait de son côté des
Homelies sur les Evangiles, comme il est marqué dans son éloge
funèbre.
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En 1560 il parut à Cologne chez Jean Birckman une au-
tre édition des œuvres de S. Anselme, qui y sont divisées
en trois tomes, ou parties, qui ne sont qu'un volume in-folio
division qui a servi de modéle pour les autres éditions suivan-
tes. Ceux qui ont dirigé celle dont il est ici 'question, n'ont fait

qu'y réunir les écrits contenus dans les deux de Paris des
années 1544 et 1549, et y ajoûter d'autres ouvrages étran-

gers à l'égard de S. Anselme. Tel est un Commentaire sur
S. Matthieu, imprimé sous son nom dès 1551, comme il a été-
dit ailleurs. Tel est encore un autre Commentaire sur l'Apo-
calypse, publié. en 1549 sous le nom d'Anselme de Laon;

quoique d'autres en transportent l'hoReur à Hervé Auteur du
Commentaire sur S. Paul. Tel est enfin .un Commentaire sur
le Cantique des Cantiques, que l'on,croid de la façon du même
Hervé.

Dans la premiere partie de cette édition, qui paroît rare, est
d'abord placée, mais sans nom d'Auteur, la vie de S. Anselme

par Edmere. Yiencnt ensuite le Commentaire sur S. Matthieu,
et les Homelies sur divers endroits choisis de l'Evangile. La se-

conde partie comprend les trois autres Commentaires, dont on

vient de parler. Enfin on a renvoïé dans la troisième tous les

mêmes opuscules, tant sinceres que supposés qui se trouvent
dans l'édition de Demoeharès.

Au bout de treize ans, en 1573 cette même édition de Co-

logne y fut renouvellée chez Materne Gholin, avec la même di-

vision et en même format que la précédente. Toute la difference

entre l'une et l'autre, est que dans la première partie de l'édi-

tion de 1573, on a transporté le Commentaire sur le Cantique
des Cantiques rangé d»ns la seconde partie de l'édition précé-

dente, et qu'on a ajouté à la tête de ta troisiéme partie quelques
vers du commencement du beau Poëme sur le mépris du monde,

que nous avons montré appartenir à Roger de Caen Moine du.

Bec.

Jean Picard Chanoine Regulier de S. Yictor à Paris, aiant

trouvé parmi les manuscrits de sa Maison le Poëme entier,

qu'il regardoit comme une production de la Muse de S. An-

selme, et recouvré grand nombre de ses Letres, entreprit
de donner une nouvelle édition de tous ses ouvrages. Il prit

pour modèle la derniere de Cologne, dont il revid les écrits

sur les anciens exemplaires, tant imprimés qu'à la main, les

illustra de quelques notes de sa façon, et partagea en quatre



parties toutes les pieces qu'il fit entrer dans celle qu'il préparoit

pour le public.
La première et seconde partie sont les mêmes que dans l'é-

dition précédente. Mais la troisième est augmentée du Poëme

entier Du mépris du monde; du Psautier de la S. Vierge: du

traité sur le Sacrement de l'Autel; du martyre de S.- Gui-

gnier et ses Compagnons; enfin de VEhicidarium, ou Somme

abrégée de Théologie tous ouvrages qui n'appartienent point
à S. Anselme, si toutefois on en excepte peut être le second

et le dernier. La quatrième partie- qui donne le plus de prix
à cette édition, contient plus de deux cents Letres, qui pres-

que toutes n'avoient point encore vu le grand jour, et qui y
sont partagées en trois livres. Ce Recueil ainsi dirigé, fut i

imprimé en un volume in-folio à Cologne chez les Cholins en

1612.
En 4630 le sçavant et laborieux Théophile Raynaud Jésuite

en publia en même volume, une autre, éJition à Lyon chez

Laurent Durand. Cele-ci, qui est divisé en quatre parties,
comme la précédente, éclipsa toutes les autres. L'Eliteur mit
tout en œuvre pour la. rendre aussi parfaite qu'il étoit possible.
Il tira à cet effet de grands secours de la bibiiothé]u3 du Vati-
can par la voïe de Leon Allazzi, plus connu sous le nom Latin
d'Allaiius. Enfin après avoir fait une sérieuse discussion de

tous les écrits publiés jusquss-là sous le nom de S. Anselme,
afin de discerner ceux qui sont véritablement de lui, d'avec ceux

qui ne lui appartienent pas, il rangea les premiers dans les

trois premieres classes, ou parties de son édition, et renvoïa

les autres dans la quatrième classe. Il crut néanmoins fort

prudemment devoir en exclure les Commentaires sur le Canti-

que des Cantiques, l'Evangile de S. Matthieu, les Epitres de S.

Paul et l'Apocalypse, par la raison que tous les gents de Letres

étoient alors persuadés que ces écrits ri'étoient point de S. An-

selme.

Après tout, quelque critique qu'eût le P. Raynaud, il lui est

cependant arrivé d'imprimer parmi les véritables ouvrages du

saint Docteur quelques opuscules qui ne lui appartienent point.
De ce nombre sont le traité Du Sacrement de l'Autel divisé en

deux parties; celui De l'excellence de la S. Vierge; les Actes
des SS. Martyrs Guignier et ses Compagnons; le Poëme sur le

mépris du monde, avec les deux suivants; et quelques autres

opuscules, qui sont au moins douteux.
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Toutes ces différentes éditions, qui marquent le grand em-
pressement qu'on a eu en tous les Siecles depuis l'invention
de l'Imprimerie, pour les ouvrages de S. Anselme, ont été
suivies de celle qui fut faite à Paris en 1675 chez Louis
Billaine et Jean du Puis, en un fort gros volume in-folio par

gïo. les soins de Dom Gabriel Gerberon. Edition qui dès sa nais-
sance a reçu les éloges du public, et qui mérite à juste titre
la préférence. L'Editeur a revu le texte de son Auteur, non-
seulement sur les éditions dont on vient de rendre compte,
mais aussi sur les meilleurs manuscrits de France et d'Angle-
terre, et a été soigneux d'en marquer les variantes, qu'il a

placées immédiatement avant les tables. A la tête du volume
il a mis une critique de chacun des ouvrages qu'il a im-

primés, tant de ceux qui sont véritablement de S. Anselme,
que des autres. C'est-là qu'il en marque ordinairement la

Chronologie, et discute divers points intéressants pour la Li-
terature. Il n'a point orné de notes le texte original; mais

pour y suppléer en quelque sorte il a réimprimé une partie
de celles de JeaiîTicard, c'est-à-dire les plus importantes.
L'ordre qu'il a gardé entre les véritables écrits de son Au-

.teur, est le même que nous avons suivi dans le catalogue rai-
soné que nous avons fait, après l'histoire de la vie du saint Ard

chevêque.
Ce qui donne un grand prix à cette édition, est la décou-

verte de plus de cent Letres dont le nouvel Editeur l'a en-

richie, et qui forment un quatrième livre; n'y en aïant que
trois dans les deux éditions précédentes. A la suite de ces

quatre livres de Letres vienent deux appendices fort considé-

rables. Dans le premier sont compris plusieurs opuscules,

auxquels on avoit fait porter autrefois le nom de S. Anselme.
Entre ceux-ci est imprimée pour la première fois la Dispute
d'un Juif avec un Chrétien touchant la foi en J. C. Ouvrage

qui appartient à Gilbert Crispin Abbé d'Oüestminster. Cet ap-

pendice est suivi de tables fort amples, et d'un petit supplé-
ment où l'Editeur a placé les huit Letres publiées dans le IX

volume du Spicilege, auxquelles il en a ajouté deux autres

découvertes trop tard pour avoir leur rang naturel, avec un

petit discours du même Pere sur la passion du Seigneur. L'au-

tre appendice contient les écrits revus et corrigés du Moine

Edmere, disciple, compagnon inséparable et confident de

S. Anselme. Le premier de ces écrits est la vie du saint, que
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d'autres Editeurs avoient mise en tête de leurs éditions des

œuvres de ce docte Archevêque, mais que Dom Gerberon a

renvoïée ici, parce d'une part qu'il en a mis une de sa façon
à la tête de son édition, et de l'autre, qu'il a jugé plus à pro-

pos de joindre cet écrit aux autres opuscules d'Edmere. On

sçait qu'un de ces opuscules est l'histoire de la persécution,
que S. Anselme eut à souffrir sur le Siege de Cantorberi his-
toire aussi justement que généralement estimée pour l'exactitude
et la fidélité avec lesquelles elle est écrite sous le titre d'Historia

novorum.
Les exemplaires de cette édition se trouvant épuisés, en-

viron quarante ans après qu'elle eut paru dans le public,
Montalant Imprimeur-Libraire à Paris entreprit de la renou-

veller, et la donna effectivement de nouveau en 4721. Le
volume est en même format que le modéle, et contient le

même nombre de pages, à une ou deux près. Toute la diffe-
rence qu'il y a entre le modéle et la copie, est qu'on a fait
entrer dans celle-ci quatorze Letres de S. Anselme et deux-

Elegies à sa louange qui ne sont pas dans l'autre. Si l'Impri-
meur avoit voulu consulter quelqu'un des Confrères de Dom

Gerberon, il lui auroit fait éviter un défaut qui se trouve dans
sa copie. Il s'agit des Letres et de deux opuscules de S. An-
selme renvoïés dans une espéce de supplément, et qui au-
roient dû être rangés en leur place naturelle avec ses autres
écrits.

S. HUGUES,
ABBÉ DE CLUNI.

§ I.

HISTOIRE DE SA VIE.

'TT UGUES celui de tous les Abbés de Cluni qui a tra-
vaillé le plus efficacement à porter cette illustre Mai-

son au plus haut point de sa splendeur, nâquit en 1024 à
Semur en Brienois au diocèse d'Autun. Dalmace son pere,

1M.BailletetquelquesautresontconfonduceSemuravecSemurenAuxois,qui
enestfortdifférent,quoiquetousdeuxenBourgogne.

Tome IX. n n n
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Seigneur du lieu avec le litre de Comte, et Aremburgo -de

Vergy sa mere étoient l'un et l'autre de la premiere Noblesse
de Bourgogne. Quoique très-unis par les liens du cœur, ils
se trouvèrent néanmoins partagés sur la destination de leur
fils. Le pere, qui en vouloit faire son successeur, le formoit
à la profession des armes, et aux autres exercices ordinaires
à la jeune Noblesse. La mère au contraire, qui avoit quelque
présentiment de ce qu'il seroit un jour, l'élevoit pour le con-
sacrer à Dieu. L'enfant entraîné par inclination et par grâce
à ce dernier état, termina leur différend. Déjà il apprenoit
par cœur l'Ecriture Sainte, et visitoit fréquemment les églises.
Mais pour éviter que son pere ne le détournât de son pieux des-

sein, il fit tant auprès de lui, qu'il en obtint la permission de

passer sous la conduite de Hugues Evêque d'Auxerreet Comte de
Ciiàlons son grand oncle. Là le jeune Hugues s'appliqua avec
fruit à l'élude de la Grammaire qui lui fraïa la voïe à celle des
livres saicrés, et des hautes sciences.

Aïant atteint l'âge de quinze ans, le désir de quitter le

monde, avant que de le connoître, le conduisit à Cluni, où
l'Abbé S. Odilon le reçut avec une extrême joie, et lui donna
l'habk monastique. A cette cérémonie un des freres de la

.Maison, qui avoit découvert par une lumière particuliere le
mérite du jeune novice, s'écria que Cluni étoit heureux de

posséder un si précieux thrésor. II étoit parfaitement bien fait,
de belle taille; mais les dons intérieurs surpassoient encore les

extérieurs; et quoique dans sa premiere adolescence, il avoit

toute la prudence et la maturité des vieillards. Tous ses soins se
tournèrent à acquérir les vertus convenables à l'état qu'il avoit

embrassé; et il y réussit de telle sorte, que S. Odilon du consen-

tement de sa communauté l'établit au bout de peu d'années Prieur

de la Maison, afin de servir de modéle aux autres en veillant sur

leur conduite.
Son mérite allant toujours croissant, il fut député à la Cour

d'Allemagne pour recon,cilier les Moines de Payerne, mo-

nastère dépendant de Cluni, avec l'Empereur Henri le Noir,
dont ils avoient encouru la disgrâce. Sa négociation heureu-

sement terminée, il retourna à Cluni, où il ne trouva plus S.

Odilon, qui étoit mort le premier jour de janvier 1049 pen-
dant son absence. Au bout de quelques jours, on procéda à

l'élection d'un nouvel Abbé; et elle tomba unanimement sur

le Prieur Hugues, qui n'avoit encore que vingt-cinq ans. -Il



fut le seul qui s'y opposa; mais il eut beau se récrier qu'il
éloit indigne d'un tel honeur, et verser des "larmes en consé-

quence, il fut béni le vingt-deuxième de Février da la même
année par Hugues Archevêque de Besançon. Bien-tôt on fut

convaincu, que le nouvel Abbé, quelque jeune qu'il fût,

possédoit tout ce qui doit nécessaire du côté de la sagesse,
des mœurs et du sçavoir, pour remplir la place cù la pro-
vidence venoit de le mettre. Depuis qu'il y fut entré, toute sa T
vie fut partagée entre les exercices de Marthe et ceux de (

Marie. Infatigable à l'étude, il n'en étoit pas moins appliqué
à la priere. En tout temps il avoit une égale attention, ou
à faire quelque progrès pour lui-même, ou à rendre service
aux autres. S'étant proposé son saint prédécesseur pour modéle,
il réussit parfaitement à le copier. Il eut pour ses frères et pour
les pauvres les mêmes entraillcs de tendresse, et se fit un mé-
rite de sacrifer à leurs besoins l'or et l'argent dont il pouvoit
disposer.

La même année que Hugues reçut la bénédiction abba- r
tiale, il assista -au Concile tenu à S. Remi de Reims les pre- [
miers jours d'Octobre, et y occupa le second rang entre les
Abbés. Le Pape S. Leon IX qui y pfésidoit, lui aïant ordon-
né de faire a l'assemblée un discours contre la simonie et le

concubinage des Clercs, Hugues s'en acquitta avec tant de

grnee et de force, que non-seulement il fit admirer le talent

qu'il avoit pour la parole, mais il persuada encore au Concile
de n'épargner aucun de ceux qui seroient convaincus de ces
crimes. De Reims il accompagna le Pape jusqu'à Rome, jn
avec plusieurs Evoques et autres Abbés de France. Leon sur sa 7

route tint un Concile à Maïence, et un autre à Rome après Pà~

que de l'année suivante. Hugues assista à l'un et à l'autre; et

quoique le plus jeune des Abbés, il souscrivit le second à celui
de Rome, dans lequel il fut pour la premiere fois-question des
erreurs de Berenger de Tours.

Depuis que l'Empereur Henri le Noir eut connu le mérité
de Hugues dans l'occasion, dont il a été parlé, il conçut S

pour lui une estime et une affection qui lui faisoiênt souhaiter 5
de le voir quelquefois. En 1052 ce Prince I'aiant appelle à «

Cologne où étoit sa Cour,- l'y retint te plus long-temps qu'il
lui fut possible, et voulut qu'il levât des sacrés fonts de bap-
tême le Fils qui lui étoit né le onzième de Novembre de l'an-

née précédente. r A peine fut*il de retour à Cluni, que le b
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Pape S. Leôn le députa en Hongrie pour y "établir la paix,
en quoi Hugues réussit heureusement. Il s'agissoit de la recon-
ciliation du Roi André avec l'Empereur. Aïant commencé à

figurer de la sorte dans l'Eglise et dans l'Etat, il- continua de
le faire dans la suite avec le mème succès et le même ho-
neur. Il s'y passoit rarement des choses considérables, sans

qu'il y eût quelque part. En 1055 il s'assembla à Autun un

Concile, auquel Robert II Duc de Bourgogne refusoit fière-

ment de se trouver; quoique sa présence y fût nécessaire. On

chargea l'Abbé de Cluni, qui y avoit été invité, de l'engager
à y venir. L'homme de Dieu alla trouver le Duc et l'aïant

repris de son injuste refus, il l'amena à l'assemblée sans la

moindre résistance. Hugues y parla de la paix avec tant de

force, que Robert en fut vivement touché, et parJonna la
mort de son fils à ceux qui lui avoient ôté la vie. Sous le

Pape Nicolas Il il présida en qualité de son Légat à un Con-

cile tenu à Avignon auquel se trouverent tous les Evêques de
Provence.

Il seroit trop long d'entrer dans le détail de toutes les gran-
des affaires auxquelles on l'engagea à s'intéresser. Il suffit de

dire, que les Papes, nommément Grégoire Vif, connois-
sant l'étendue de ses lumieres, et sa parfaite intégrité à l'é-

preuve de tout motif et respect humain, l'associoient souvent
à leurs Légats en France, pour discuter et juger de concert

les affaires le plus épineuses. On n'assembla guércs de Con-

ciles dans l'enceinte de l'église Gallicane, qu'il n'y assistât.
On l'a déja vû paroitre à quelques-uns avec distinction. Il se
trouva encore à celui où l'Archidiacre Ilildebrard déposa un

Evêque pour cause de simonie; à celui de Toulouse en
1068 sous la présidence du Cardinal Légat Hugues Le Blanc;
à celui d'Autun en 1077; à celui de Clermont en 1095. Dès
1080 il s'étoit trouvé à la tète de plusieurs autres Abbés à l'as-
semblée, où se fit l'élection de Gautier Evèque de Châlons sur
Saone.

Mais les grandes affaires de l'Eglise et de l'Etat, auxquel-
les il fut obligé de se prêter, ne lui firent jamais négliger
celles de sa propre maison, et des autres monasteres qui en

dépendoient. Soit absent ou présent, il eut le secret d'y
maintenir persévéramment la discipline régulière dans toute

sa vigueur. On peut se rappeller la peinture que nous avons
faite ailleurs du bel ordre qui y régnoit sous le gouverne-



ment du saint Abbé. Cluni se fit alors une si brillante répu-
tation, que les anciens monastères recherchoient sa réforme

avec empressement; et elle inspira à plusieurs Seigneurs, et

à quelques Souverains même assez de zéle pour en fonder de

nouveau sous le même institut. Il ne seroit pas aisé de faire

l'énuméralion de tous ceux de l'une et de l'autre classe, où

il fut introduit soit dans toute l'étendue de la France, ou

les païs étrangers, l'Italie, l'Espagne, l'Allemagne, l'An-

gleterre. Hugues étoit rame qui animoit, et donnoit l'action

à tous ces différents membres d'un même corps. On y (

comptoit jusqu'à dix mille Moines qu'il avoit sous sa condui- t

te, au rapport d'Ordric Vital, Auteur contemporain. Il n'é- s

toit pas jusqu'aux églises Cathédrales qui ne souhaitassent d'en-

trer en société au moins de prieres avec cette cé!èbre abbaïe.

Non content de travailler ainsi à la sanctification des hom-

mes, Hugues pensa encore à celle des persones de l'autre
sexe. A cet effet il fonda avec le secours du Comte Geofroi

son frère, le célèbre monastere de Marcigni, dont il confia
la direction à ceux de ses Eleves en qui il reconnoissoit plus
de talent pour la conduite des arnes. La Maison étoit autant

pour des veuves avancées en age, que pour des filles; et dès le

temps du fondateur il s'y retira plusieurs Dames,de la premiere,
naissance.

Tous ces divers soins extérieurs ne servirent qu'à, mieux
faire connoîlre la vertu de Hugues, sans l'affoiblir, ou l'alté-

rer le moins du monde. Tel il étoit dans le monastere, tel il
se montroit dans le commerce avec les hommes, et dans les
cours des Grands. C'étoit toujours le même fonds d'intérieur,
de charité, d'humilité, de mortification, et une attention perpé-
tuelle à préférer les choses du ciel à celles de la terre, et les éter-
nelles aux passagères.

Son mérite et sa vertu étoient si généralement reconnus,
qu'ils lui attirerent l'estime et l'affoction des Papes, des Em-

pereurs, des Hois, des Princes et des Grands Seigneurs, dont il
devint le conseil, le confident et à qui il rendit divers servi-

ces. On a déjà vu, que tout jeune qu'il étoit, le Pape Leon

IX lui contioit des négociations importantes. Estiene IX,
son successeur après Victor II, se trouvant à Florence atta-

qué de la maladie dont il mourut, fit venir le pieux Abbé,

pour l'assister au lit de la mort, et recevoir ses derniers

soupir s.
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Mais de tous les Papes aucun ne témoigna plus de con-
fiance en l'Abbé Hugues, que Grégoire Vif; quoique
quelques-uns des autres eussent été ses disciples. C'est ce qui
paroît par la nature des affaires dont il le chargea, et le nom-
bre des Letres qu'il lui écrivit dans le cours de son pontificat.
JI n'y avoit peut-être pas encore un an qu'il étoit monté sur
le S. Siege, que ne voïant pas à Rome son ami Hugues, il
lui écrivit pour se plaindre avec tendresse, de ce qu'il tardoit
si long-lems à lui donner cette consolation. Au plus fort do
ses disgrâces, il ne trouvoit pas de moïen plus propre à les

adoucir, que de les déposer par écrit dans le sein de l'Abbé
de Cluni. Hugues de son côté répendit parfaitement à toutes
ces confidences; et entre autres services qu'il rendit à ce Pon-

tife, il conjura plus d'une fois la tempête qu'il avoit excitée
contre lui-même. En un mot Grégoire n'eut point de plus zélé

partisan que Hugues, sans néanmoins que celui-ci voulût prendre
d'autre part aux contestations qui commirent l'Eglise avec l'Em-

pire, que celle de Médiateur.

Urbain 11 n'eut pas été plutôt élu pour remplacer le Pape
Victor HT, qu'il se pressa d'en donner avis à notre pieux
Abbé, en des termes qui montrent combien il l'aimait et le

considéroit. A la tète d'autres rescrits il le qualifie son très-

saint, Irès-revérend et très-cher frère. En Ï095 ce Pape se
rendant au grand Concile qu'il avoit indiqué à Clermont,
passa à Cluni, où il lit quelque séjour; et à la priere de Hu-

gues il consacra avec grande cérémonie le grand autel de la
nouvelle église, que cet Abbé avoit commencé à construire dès

i 088.
Pascal II imita Urbain son prédécesseur immédiat, et se

hâta de notifier à l'Abbé de Cluni, en lui donnant le titre

de son très-respectable frère, l'honeur qu'on lui venoit de faire

de l'élire pour Pape. Il fit encore davantage dans la suite. En

vûe du mérite personel de Hugues et des grands services que
son Ordre avoit rendus à l'église, il accorda à l'abbaie de Cluni
et à toutes les maisons de sa dépendance diverses confirma-
tions des privilèges obtenus des Papes ses prédécesseurs. Par

une autre Bulle en date de Février 11 00, il veut que tous

les monasteres dépendants de Cluni lui demeurent unis à per-

pétuité, comme des membres à leur chef. Ordonnance qui
autorisa la maxime déja établie de ce grand Ordre, suivant

laquelle les Abbés des monasteres soumis à l'abbaïe matrice,
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ne prenoient que le simple titre de Prieurs, ce qui subsiste en-

core aujourd'hui.
Les Empereurs et les Rois n'avoient pas moins d'estime et

de vénération pour le saint Abbé de Cluni, que les Souve-

rains Pontifes. Henri le Noir ne le pouvoit mieux témoigner,

que par tout ce qu'il fit à son égard, et qui a été déja rap-

porté plus haut. L'Impératrice Agnès sa veuve, et Henri IV

leur fils, qui fut aussi Empereur dans la suite, épouseront les

mêmessentiments pour l'homme de Dieu. '.H nous reste cinq s

de leurs Letres qu'ils lui écrivirent en divers temps, et dont
3I

l'Editeur a renversé l'ordre chronologique en donnant aux

dernieres le premier rang, et confondant celles du pore et de
la mère avec celles du fils. Rien de plus tendre, de plus
affcctif, et même de plus respectueux, que toutes ces Letres.

H y en a une de Henri le Noir, en réponse à celle que le p

pieux Ahbé lui avoit écrite sur le recouvrement de sa santé

et de la naissance d'un fils pour le soûtien de l'Empire. Ce
Prince pénétré de reconnoissance, lui avoue être redevable

de l'un et de l'autre à ses prieres. Et après lui en avoir deman-

dé la continuation pour la famille impériale et pour l'Etat,
il le presse de se trouver à la Cour à Pàque prochain, pour
être le par rein du fils nouvellement né. 1Il y en a une autre p

^de l'Impératrice, qui dès l'inscription de cette Letre marque la •

confiance qu'elle avoit en Hugues, et le cas qu.'elle faisoit de son

mérite, en le qualifiant son très-cher pere, digne de toute sorte
de respect. C'est pour lui annoncer la mort de l'Empereur son

Epoux, et l'engager lui et sa communauté à prier pour le repos
de son ame, et pour la conservation et l'heureux régne du fils
son successeur.

Les trois autres Letres sont de ce fils l'une lorsqu'il n'é- 1
toit encore que Roi d'Allemagne et d'Italie, les deux autres
de la fin de son empire. Par la premiere ce Prince toujours
plein de tendresse pour son pere spirituel, se plaint de ce

qu'il sembîoit l'avoir abandonné. Il ne laisse pas néanmoins,

comptant toûjours sur ses bontés paternelles, de lui commu-

niquer le dessein qu'il avoit de donner la paix à l'Eglise. En

conséquence il le conjure de l'aider en cette occasion de son

conseil et de ses prières. C'est suivant toute apparence cette
Letre qui porta le compatissant Abbé à ménager avec la i
Comtesse Malhilde- la réconciliation de Henri avec le Pape
Grégoire VII, qui se fit en 1077, mais qui ne fut pas de
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durée. Dans les deux autres Letres l'Empereur fait à Hu-

gues un long et triste détail de la trahison et révolte de son
fils Henri V, qui après la diete, de l'Empire tenue à Mayence
aux fêtes de Noël 4105, travailloit à le déthrôner. L'infor-
tuné Prince y demande encore au saint Abbé le secours de
ses prieres et conseil; lui promettant d'exécuter tout ce qu'il
jugera à propos. Quelque affligé que fût Hugues de tous les
maux que Henri avoit causés à l'Egli&e, il ne laissa pas sans
doute d'être touché du malheur de ce Prince car il l'aima tou-

jours tendrement, et ne cessa jamais de le reconnoître pour Em-

pereur, malgré les anathémes dont il fut frappé tant de fois de
la part des Papes.

Hugues étoit aussi bien avant dans les bonnes graces de

Philippe I Roi de France. C'est ce qui paroît et par les entre-
tiens familiers qu'il avoit quelquefois avec ce Prince, et par l'ou-
verture que celui-ci lui fit en une occasion de la velléité, plutôt
que du dessein qu'il avoit de se retirer à Cluni, pour y faire pé-
nitence de sa vie passée. La maniere-dont le pieux Abbé lui écrit
sur ce sujet, suppose un véritable attachement de sa part pour
ce Monarque, et de la part du Monarque une grande confiance
au pieux Abbé.

Rien en ce genre n'égaloit l'amitié qu'Alfonse VI Roi de
Castille portoit à Hugues. Ce fut par ce motif, et en recon-
noissance des services que lui et son roïaume avoient reçus de

Cluni, qu'il s'engagea à païer à cette Abbaïe sa vie durant, le
double du cens que le Roi Ferdinand son pere lui païoit au-

paravant. Hugues sensible à la générosité de ce bon Prince,
entreprit non-seulement le voïage de Burgos en 1090 exprès
pour le voir, mais prescrivit encore en sa faveur des prieres
et des aumônes abondantes dans tout l'Ordre de Cluni. On
fait honeur à notre pieux Abbé d'avoir eu la premiere part à
l'introduction du Rit Romain dans l'Eglise d'Espagne, à la

place du gothique, ou mosarabique Peut-être acheva-t-il
dans ce voïage cette entreprise, déjà commencée long-temps
auparavant.

Ce que nous avons dit plus haut' qui se passa au Concile
d'Autun en 1055, fait voir le crédit qu'avoit l'Abbé de Cluni au-

près de Robert It Duc de Bourgogne. Il en eut encore davan-

vantage auprès de Hugues son petit fils, qui aïant cédé ees Etats
à Eudes son frère, se retira à Cluni pour finir ses jours sous la
conduite du saint Abbé.



Thibaud III Comte de Troïes et Adélaïde son Epouse ses

distinguèrent entre les autres Princes et Seigneurs, par 'leur 4

vénération envers l'Abbé Hugues. Non-seulement ils firent à

son monastère une donation considérable; ils- voulurent en-

core qu'Odon leur fils reçût. le. S. baptême de sa main. Le i

tendre attachement que Simon Comte de Crespi avoit pour le
c

même Abbé, joint à l'estime qu'il, faisoit de son Ordre, le porta
à lui soumettre le monastere de S. Arnoul de Crespi.

Les autres amis de distinction que Hugues s'attira par son

mérite entre les Cardinaux, les Archevêques, les Evêques et

gents de Letres, sont presque sans nombre. Il suffisoit de le

connoître, pour lui vouer son estime et son affection. Le j
Cardinal Pierre de Damien, aïant eu occasion de passer quel-
ques jours à Cluni auprès de lui, devint un de ses plus grands
admirateurs. Dans les letres qu'il lui écrivit depuis, il lui don-

noit tantôt le titre d'Abbé d'une sainteté éminente, tantôt la

qualification de l'Archange des Moines. S'étant proposé de faire
instruire un neveu fils de sa sœur, il l'adressa à Hugues, afin

que ce fût lui-même qui lui choisit ses Maîtres.

Jusqu'au temps que le Légat Hugues Evêque de Die, puis

Archevêque de Lyon, se mit en tête de devenir Pape, il fut

toujours intime ami de l'Abbé de Cluni. Mais celui-ci n'aïant

pu approuver la conduite du Légat en cette. rencontre, leur
amitié souffrit quelque altération. Ce ne fut au reste qu'un

nuage qui ne fit que passer; ils renouèrent bien-tôt leur

anciene amitié, 1 Un autre intime ami de l'Abbé Hugues f
étoit S. Anselme Archevêque de Cantorberi qui pendant
son double exil en France l'alla visiter plus d'une fois à Cluni,
et qui l'accompagnoit quelquefois à Marcigni, pour consoler

les Religieuses de ce monastere. Hugues avoit aussi de gran-
des faisons avec le vénérable et sçavant Guillaume Abbé

d'Hirsauge
°

et Guillaume Wallon Abbé de S. Remi de
Reims et de S. Arnoul de Metz. 1 Plusieurs autres Abbés
avoient tant de respect et .d'attachement pour lui, qu'ils abdi-

querent leur dignité, pour aller à Cluni vivre en simple Moines
sous sa conduite.

Telle fut la vie de ce grand Abbé, fort brillante au dehors,
mais encore plus humble au dedans, et toujours pénitente
en l'un et l'autre état. II ne laissa pas, quoique chargé d'an-
nées de redoubler ses jeûnes, ses veilles, ses prieres, ses

gémissements, lorsqu'il sentit sa fin s'approcher. Alors il pritm r>
TomeXI. Oo o
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de justes mesures pour maintenir l'exacte discipline qu'il avoit
établie. Le jour de Noël 1108, il assembla sa communauté,
et lui fit une exhortation pathétique, qui tendoit à ce but.
Il n'oublia point non plus ses cheres filles de Marcigni,
pour lesquelles il dressa de salutaires réglements. Enfin ses

forces allant toûjours diminuant, il eut encore assez de cou-

rage pour assister à l'Office divin le jeudi Saint et les trois

jours suivants. Le mercredi dans l'octave de Pàque se trou-
vant extrêmement mal, il se fit porter à la Chapelle de la S.

"Vierge,où il rendit l'esprit couché sur la cendre et le cilice,
le vingt-neuvième d'Avril 1109, huit jours précisément après
la mort de S. Anselme son bon ami. Il étoit. dans la quatre-
vingt-cinquième année de son age, et avoit gouverné Cluni
en qualité d'Abbé soixante ans deux mois et huit jours. Or-
dric Vital lui donne soixante-quatre ans de prélature, par la
raison apparemment qu'il y comprend le temps qu'il fut
Prieur de la Maison. Le saint fut enterré dans la nouvelle

église qu'il avoit commencée sans la pouvoir finir; et au bout
de quelques années le Pape Calixte le canonisa.

L'on consacra plusieurs pieces de Poësie à la mémoire de
ce grand homme; mais les deux épitaphes qui nous en res-

tent, ne répondent nullement à son mérite. Nous copions ici la
moins mauvaise, qui fera juger de l'autre, dont l'Auteur y mar-

quant les principales époques de la vie du saint, le fait naître
en 1025.

EPITAPHE.

RegulaVirtutum,pater HugodecusBlonachorum,
Spesinopum,contemtoropum,portusmiserorum,
VastemplumqueDei,libamenet hostiaChristi,
Carnelocaturhumi,sedspiritusastrapetivit.
0 felixcurrus1felixaurigatuorumI

Fac ut astravehas,quoshic vivendoregebas.
Ultimaluxvita?,peryultimaluxit Aprilis.
LuxœternaDeus,tibi luceatomneper œvura.

Peu de temps après la mort de S. Hugues, divers Auteurs

entreprirent d'écrire sa vie, et l'exécuterent chacun à sa ma-
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niere. Hezelon et Gilon, disciples du saint, furent les pre-
miers qui prirent la plume à cet effet. Ensuite l'Abbé Ponce

aïant prié Hildebert Evêque du Mans, d'en composer une

de sa façon, il s'y prêta, et prit pour le fonds de la siene ce

que les deux Historiens précédents avoient déja écrit sur cette

matiere. Un nommé Hugues Moine de Cluni, qui pourroit bien

être le même que Hugues Abbé de Rading en Angleterre, puis

Archevêque de Rouen, publia encore une autre vie du saint.

Celle-ci fut suivie de l'ouvrage en prose et en vers de Rainaud

Abbé de Yezelai ensuite Archevêque de Lyon son propre

neveu, sur. le même sujet. C'est dans ces sources et les autres

monuments du même temps, que nous avons puisé pour l'his-

toire que nous en avons composée à notre tour, et qu'on vient

de lire.
Plusieurs autres Ecrivains du temps ne parlent du saint*t

qu'avec les plus grands éloges. Sigehert atteste, qu'il se ren-

dit illustre par sa piété, sa discrétion singulière, la sainteté de

sa conduite et son zélé pour le culte de Dieu. Ordric Vital

le regardoit comme îe plus grand ornement de l'Ordre monas-

tique en son Siècle. D'autres nous le donnent pour un appui ¡
et un zélé défenseur de l'Eglise, qui s'étoit fait par-là une bril-
lante réputation magni nominis et religionis.

1 Sa sainteté fut confirmée après sa mort, par le don des 1

miracles que Dieu lui accorda, et dont il avoit été gratifié <
de son vivant. Hildebert et Rainaud en rapportent plusieurs
opérés par son entremise avant et après son déceds. Dieu 1

l'avoit aussi favorisé du don de pénétrer dans l'avenir, et de
découvrir les choses cachées. Ce fut par cet esprit que se trou-
vant à Marcigni avec l'Archevêque S. Anselme, il eut con-
noissance de la mort du Roi Guillaume le Roux, la même nuit

qu'elle arriva en- Angleterre, d'où il étoit éloigné de plus de cent
lieues.

e

On feroit une longue liste, si l'on entreprenoit une exacte
énumeration de tous les grands hommes qui furent formés à
la vertu sous la discipline de S. Hugues, dans la seule Mai-
son de Cluni. Il en sortit sous son gouvernement, comme il
a été dit ailleurs des colonies entieres qui porterent dans
les païs éloignés, l'Italie, l'Espagne, l'Angleterre et l'Alle-

magne, l'esprit de pénitence et de piété, avec le goût pour
les Letres, qu'ils avoient pris dans ce sanctuaire. Quelle vaste

entreprise, que de se proposer de rechercher tous ces dignes
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disciples de l'excellent Abbé! Nous nous bornerons donc ici aux

plus illustres.
'D'abord se présentent deux grands Papes, Urbain II et

Pascal son successeur immédiat. Après qu'ils eurent passé l'un
et l'autre quelques années dans la profession monastique à

Cluni, où Urbain alors connu sous le nom d'Odon, avoit
fait les fonctions de Prieur, on les envoïa à Rome où ils
furent retenus pour l'utilité de l'Eglise. ils étoient du nom-
bre de ces Moines sçavants et vertueux, que le Pape Gre-'

goire VII avoit demandés à l'Abbé Hugues, pour l'aider
contre les efforts des Schismatiques. Un autre Odon Cardi-
nal Evêque d'Ostie, où il succéda à Urbain, lorsque celui-ci
fut élevé sur le S. Siege, étoit de leur compagnie, et par
conséquent disciple du même Abbé. Les Cardinaux Gerard
et Estiene avoient eu le même avantage. Le premier, qui
remplit le Siege d'Ostie avant les deux Odons. ses condisci-

ples, fut Légat des Papes Alexandre II et Grégoire VII. L'autre
le fut au moins d'Alexandre II, et en cette qualité présida à

plusieurs Conciles tenus en France.

Bernard Archevêque de Tolede, et Primat des Espagnes
Pierre, Camerier des deux Papes, Urbain et Pascal II; Go-

deranne, d'abord Abbé de Maillezais, puis Evêque de Sain-

tes Hugues de Montaigu qui le fut d'Auxerre tous ces Pré-

lats, et encore d'autres, avoient été élevés de la main de S.

Hugues. Ce dernier étoit même son neveu par sa mere, sœur
de notre saint Abbé. Il faut encore compter entre ses disci-

ples le vénérable Jarenton Abbé de S. Benigne de Dijon, qui
avant que de se rendre Moine à la Chaize Dieu, avoit fait ses

premieres études à Cluni; Hugues auparavant Duc de Bour-

gogne qui s'y étant retiré après avoir renoncé au monde, y
mourut en odeur de piété; S. Morand Eleve de l'église de

Vormes, qui s'étant formé à la vie monastique à Cluni, re-

tourna la pratiquer en Allemagne dans toute sa vigueur; S.

Ulric, qui a dirigé le recueil des coûtumes de Cluni, et que
S. Hugues avoit choisi pour son Chapellain et son Confesseur.

Il y faut joindre le Moine Bernard, qui avant Ulric avoit

travaillé de concert avec le pieux Abbé au même recueil, et

le lui avoit dédié. Enfin avant que de mourir S. Hugues reçut
à la profession monastique l'illustre Pierre Maurice, qui fut un

de ses successeurs, après l'avoir eu pour son premier Maître

dans la vie spirituelle.



M. Baillet met aussi au nombre de ses disciples les Papes

Grégoire VII.et Calixte II; mais c'est sans aucun fondement

légitime. Il n'y en a pas davantage à faire cet honeur à Hil-

debert, Evêque du' Mans puis Archevêque de Tours; quoi-

que son dernier Editeur et le Chroniqueur- de Cluni' soient

de cette opinion, que nous ayons suivie nous-mêmes ailleurs

d'après eux. Tout ce qu'il y a de vrai, est que ce Prélat se

seroit rendu Moine à Cluni sous la conduite du saint Abbé,
si le Pape qu'il avoit consulté sur ce point, avoit approuvé
son' dessein. Mais il y a des preuves suffisantes pour regarder
S. Arnoul Evêque de Soissons, comme disciple de S. Hu-

gues qui aida aussi à perfectioner l'éminente vertu qu'on
admira en S. Anastase, d'abord Ermite, puis Moine de Gluni,
et l'un des Apôtres des Sarasins en Espagne.

T orsque
Pierre de Poitiers Moine de Cluni vers 1130

J_i observe, que S. Hugues n'avoit rien écrit, non plus

que le B. Aimar et S. Maïeul, contre la coûtume des autres

Abbés de Cluni, il faut l'entendre d'ouvrages de quelque
étendue, tels que ceux de S. Odon, de S. Odilon et de S.

Pierre Maurice. Ce n'est pas au reste qu'il manquât de talent

pour y réussir, comme il paroît par le peu qui nous reste des

productions de sa plume; mais c'est que ses autres occupa-
tions plus importantes, et aussi multipliées qu'on l'a vû, ne

lui en laissoient ni le temps ni le loisir. Il a néanmoins suffi-

samment écrit pour mériter le titre d'Ecrivain; et M. Cave
n'a pas fait difficulté de lui donner rang entre ses Auteurs

Ecclésiastiques; quoiqu'il n'ait connu que la moindre partie
de ses écrits. M. l'Abbé Papillon lui a aussi donné place dans

sa Bibliothéque des Ecrivains de Bourgogne, et ne nous y
fait non plus connoître ses écrits qu'en partie. Pour y procéder
avec plus d'ordre, nous les distinguerons en deux classes.

4°. S. Hugues avoit écrit grand nombre de Letres, à quoi

l'obligeoit indispensablement le grand et long personage qu'il
fit dans l'Eglise et dans divers Etats de l'Europe, la France,
l'Italie, l'Espagne et l'Allemagne. C'est ce qui est constaté

par quantité de celles qui lui furent écrites de tous ces divers

païs, et dont une partie considérable est venue jusqu'à nous.

SES ECRITS.
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On n'a pas été à beaucoup près aussi soigneux de nous conser-

ver les sienes. Nous n'en connoissons que sept, qui aïent éehap^-
pé aux injures du temps.

Une des premières est celle qu'il écrivit à Guillaume le

Conquérant Roi d'Angleterre, en réponse à la demande que
ce Prince lui avoit faite de quelques-uns de ses Eleves, pour
l'aider à exécuter le dessein qu'il avoit de renouveller la face
de l'église Anglicane. Cette Letre se trouve comme noïée
dans une petite relation qui regarde l'évenement qui en fait
le sujet. Le P. Alfort l'en a retirée, et la rapporte sur l'année

1078; quoiqu'il semble qu'elle ait précedé de quelque temps
cette date. L'Auteur y loue d'abord la pieuse intention du
Roi. Mais ce Prince s'étant engagé dans sa Letre à païer cha-

que année à Cluni cent livres d'argent pour chaque Moine

que l'Abbé lui envoïroit, Hugues par un très-rare exemple
de désintéressement lui déclare qu'il ne peut en aucune ma-
niere vendre ainsi ses freres, dont il étoit chargé au péril
de son ame, et qu'il acheteroit plutôt lui-même dans le besoin

qu'il en avoit pour les divers monasteres confiés à ses soins.
On comprend par les autres termes de cette généreuse Letre,

que la principale raison du refus de l'Auteur venoit, de ce qu'il
n'y aïant point encore en Angleterre de monastere de l'institut
de Cluni, le tendre et pieux Abbé craignoit que ses freres ne se

portassent au relachement, et ne vinssent enfin à se perdre.
Le Roi fut d'abord irrité de ce refus. Mais y aïant fait de plus
sérieuses réflexions, il n'en eut que plus d'estime pour l'Abbé
de Cluni.

f Gautier Historien de S. Anastase, un des disciples da S. Hu-

gues, a fait entrer dans son ouvrage une autre Letre que celui-

ci lui écrivit en 1086, peu de jours avant la mort de ce saint

Ermite. Elle est courte; mais elle dit beaucoup de cho:es en

peu de mots et en beaux termes. Il y avoit alors trois ans qu'A-
nastase s'étoit allé cacher dans les Monts Pyrénées avec la per-
mission du saint Abbé, qui avoit été tout ce temps-là sans sça-
voir de ses nouvelles. C'est pour lui en demander, et le rappeller
à Cluni qu'il lui écrivit la Letre en question.

Nous avons une troisième Letre de S. Hugues, enchâssée

dans l'histoire de l'abbaïe de S. Hubert, et adressée au Pape
Urbain II. Elle fut écrite en 1097 à la sollicitation de Ma-

nassé II Archevêque de Reims, qui aïant déposé Robert

Abbé de S. Remi, quoiqu'il lui eût donné lui-même la bé-
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nédiction abbatiale, vouloit prévenir le souverain Pontife pour

l'empêcher de casser sa sentence. Tels furent le motif et le su-

jet de cette Letre, et d'une autre que l'Archevêque engagea
Lambert Evêque d'Arras à écrire en même-temps.

Il y a trois autres Letres de l'Abbé Hugues, écrites en A
divers temps à S. Anselme Archevêque de Cantorberi son 7i

ami particulier. La premiere, qui est pour se renouveller dans

son souvenir, et le consoler dans les peines qu'on- lui susci-

toit de nouveau, fut écrite peu de temps après le premier
retour du S. Prélat en Angleterre c'est-à-dire, comme il pa-
roît par la suite, en 4102, lorsque les deux saints s'étoient

connus personnellement, et avoient passé quelques jours en-

semble, tant à Cluni qu'à Marcigni. Cette Letre suffit seule,

pour montrer que S. Hugues avoit le talent de bien écrire, et

qu'il sçavoit aimer aussi tendrement que chrétienement. La

piété et l'amitié y parlent de concert, et y parlent avec élo-

quence, mais une éloquence du cœur. L'autre Letre est e

pour apprendre à S. Anselme que Hugues Archevêque de

Lyon, leur ami commun, étoit mort à Suze en se rendant

au Concile que le Pape avoit indiqué en Lombardie. C'est ce

que le pieux Abbé fait en peu de mots et en bons termes.
Cette mort arriva le septième d'Octobre 1106; et l'on n'a

point de monument plus assuré que cette Letre, de la date
de cet événement. La troisiéme est pour recommander à S.
Anselme quelques Moines de Cluni, que leur Abbé envoïoit en

Angleterre, où cet Ordre avoit alors plus d'un établissement.

Cette Letre, dont le style n'est pas inférieur à celui des deux

précédentes, fut écrite peu de temps après le dernier retour de
S. Anselme en Angleterre ainsi à la fin de l'année 1106, ou
au commencement de la suivante. L'Auteur prend dans l'inscrip-
tion la qualité de pécheur avec le titre d'Abbé de Cluni ce

qu'il fait aussi à la tête de celle qui la précede, et de celle

qu'il a écrite à S. Anastase.
Enfin la septième Letre entre celles qui nous restent de S.

Hugues, est en réponse à Philippe 1 Roi de France, qui lui
avoit .fait l'honeur de lui écrire sur deux points principaux
comme il paroît pour lui témoigner sa reconnoissance, de
ce que ni lui ni son Ordre n'avoient pris aucune part à ce qui
avoit été fait contre lui, apparemment au temps de son ex-

communication, et pour lui communiquer la pensée qu'il
avoit de renoncer à la courone, et d'aller finir ses jours à
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Cluni dans la pénitence. Hugues après s'être applaudi sur le"

témoignage du Roi, non-seulement de n'avoir jamais rien
fait contre la Majesté roïale, mais au contraire de lui avoir
été toujours fidéle, respectueusement attaché et zélé pour ses

intérêts, saisit l'ouverture que le Roi lui faisoit de son dessein,
et lui dit à ce sujet des choses admirables. Cette partie de
sa Letre en fait un des beaux morceaux en ce genre, qui nous
aïent été conservés de tout ce temps-là. Les motifs que le

saint Abbé propose au Roi pour le déterminer à exécuter son

pieux dessein, joints à la cordialité et l'onction avec lesquelles
il lui parle, devoient naturellement faire une salutaire impres-
sion sur son cœur, s'il n'avoit fallu que des choses extérieu-
res pour le tourner vers le souverain bien. Entre ces motifs

est d'abord l'exemple de Gontran Roi de France, l'un des

prédécesseurs de Philippe, qui renonça généreusement à la
courone pour embrasser la profession monastique. Hugues
met ensuite sous les yeux du Prince à qui il a l'honeur de

parler, la fin malheureuse de deux autres Princes ses con-

temporains et ses voisins, Guillaume le Roux Roi d'Angle-
terre et Henri IV Empereur des Romains. II parle de ce der-

nier évenement comme arrivé depuis peu ce qui montre que
sa Letre suivit de près le septiéme d'Août 1106. Hugues la
termine par lui témoigner, qu'il est tout disposé à le recevoir
comme Roi; et à le traiter en Roi. Que lui et sa communauté

prient le Roi'des Rois, pour l'amour de qui il vouloit changer
son état de Roi en celui de Moine, d'en faire enfin un Roi

pour régner, non quelques moments et dans un petit coin de

la terre, mais dans l'immense étendue des cieux pendant l'éter-
nité.

Ce n'est pas sans preuves que nous avons avancé, qu'il
s'est perdu beaucoup d'autres Letres de S. Hugues. Il en faut

juger d'une part, par celles que nous sçavons qui lui avoient

été, écrites, et à aucune desquelles celles qui nous restent

de lui, ne répondent, et de l'autre, par celles qu'il avoit écri-

tes lui-même, et qui ne se trouvent plus aujourd'hui. On en

compte dans la premiere classe sept ou huit du seul Pape

Grégoire VII, sans parler de deux de ses successeurs qui n'a-

voient pas de moindres liaisons avec le saint Abbé, dont ils

avoient été les disciples. 1 Il y en a encore cinq tant de l'Em-

pereur Henri le Noir et de l'Impératrice Agnès que de

l'Empereur Henri IV leur fils une d'Alfonse VI Roi de



Castille dans l'inscription de laquelle il donne à S. Hugues
les titres les plus magnifiques; une autre de Thibaud III i

Comte de Champagne et de la Comtesse Adélaïde son épou-

se; quatre du Cardinal S. Pierre de Damien; a une de Géo- ]

froi Abbé de Vendôme;
b

enfin cinq autres de différentes

persônes qualifiées Constance Comtesse de Flandres, Roger
Comte de Foix, un autre Comte nommé Guigues, un nom-

mé Guidric et Gepe son Epouse, Amélie Abbé d'Âurillac.

On comprend sans peine par la qualité de toutes ces per-

sones, et l'importance des sujets de leurs Letres, de quel prix
seraient les réponses de l'Abbé Hugues, si l'on avoit été soi-

gneux de nous les conserver. Celle qu'il écrivit au Pape

Grégoire VII touchant Berenger de Tours est principalement à

regretter.
On sçait d'ailleurs, qu'il en écrivoit de temps en temps à

S. Arnoul Evêque de Soissons, pour le consoler dans le lieu

de sa retraite. Celles-ci avoient aussi sans doute leur prix, et

sont encore à regretter. Nous n'avons point non plus celle

qu'il écrivit au vénérable Guillaume Abbé d'Hirsauge, et

dont ce dernier fait mention dans une des sienes. Elle rou-
îoit sur les coûtumes de Cluni, que cet Abbé vouloit avoir
dans la derniere exactitude. S. Hugues lui donnoit à ce sujet
de fort sages avis.' II nous manque aussi celle qu'il avoit
écrite à Guillaume Wallon Abbé de S. Arnoul de Metz et de
S. Remi de Reims, pour le détourner d'accepter le gouver-
nement de ce dernier monastere, où il eut tant à souffrir de la

part de l'Archevêque Manassé I. Guillaume voulant donner une
idée des Letres de son ami, les représente comme des Letres qui
ne respiroient qu'une ardeur inexprimable de la plus sainte bien-

veillance et de la plus sincere amitié Literas purœ benevoletitiœ,
Literas sincerissimi amoris igné ferventes et intimes dilectionis

ineffabili splendore lucentes.

2°. Outre les sept Letres de S. Hugues, dont on vient de
rendre compte, il nous reste encore de lui quelques opus-
cules, qui méritent d'être connus, tant à cause de la grande
réputation de leur Auteur, qu'à raison de ce qui en a fait

l'objet.
Un des plus considérables sont les Statuts qu'il fit en fa-

veur d'Alfonse VI Roi de Castille, par reconnoissance des

grands biens que ce Prince avoit déja faits, et continuoit en-
core de faire à Clùni. L'on y void, qu'il contribuoit aux frais
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de la nouvelle église qu'on bâtissoit alors. De sorte qu'ils ne

furent faits qu'après l'année f088, à laquelle on commença
cet édifice. II paroît effectivement, par le Testament d'Al-
fonse en faveur de Cluni, que leur véritable époque appar-
tient à l'année 1090. C'est celle de ce Testament qui fut fait
à Burgos en Espagne en présence de S. Hugues, qui y étoit
allé exprès pour rendre visite à ce Monarque, et se trouvoit

auprès de lui les fêtes de Pàque de la même année. Par ces
Statuts promis dans le Testament, l'Abbé Hugues prescrit
pour Alfonse et la Reine son Epouse, tant pendant leur vie,

qu'après leur mort, des prieres et des aumônes qu'on devoit faire
tous les jours, non-seulement à l'abbaïe de Cluni, mais encore
dans tous les monasteres de sa dépendance. Outre ces aumônes

jcurnalieres, on en devoit faire de plus abondantes à certaines
fêtes dans le cours de l'année.

Le détail est curieux. Chaque jour on servoit au réfectoire
une portion à la premiere table, comme si le Roi y eût dû

manger. Ensuite on la donnoit à un pauvre. Le jeudi Saint
on lavoit les pieds à trente pauvres en sa mémoire; après
quoi on leur donnoit à manger suivant l'anciene coûtume.
On en nourrissoit cent autres le jour de Pâque. Le Roi avoit
dans la nouvelle église un des principaux autels, et devoit avoir

part à toutes les messes qui y seroient célébrées. A sa mort on y
en devoit célébrer une chaque jour, pendant un an entier pour
le repos de son ame; et son anniversaire se devoit célébrer cha-

que année, avec la même solemnité que ceux de l'Empereur Henri

le Noir et de l'Impératrice Agnès.
Ces Statuts avoient été déja publiés dans le VI volumee

du Spicilege de Dom Luc d'Acheri lorsque M. Baluze
croïant donner une piece anecdote, les a fait imprimer de
nouveau.

Autre Statut de S. Hugues en faveur de Lambert Abbé de

S. Bertin, qui n'aïant pu obtenir de se démettre de son abbaïe,

pour en laisser le gouvernement à l'Abbé de Cluni, quoiqu'il fût

allé sur les lieux demander cette grace, voulut au moins qu'elle
lui fût soumise pendant sa vie, et qu'il fût censé lui-même mem-

bre de la congrégation de Cluni.
S. Hugues fit encore quelques autres Statuts, ou Regle-

ments, tant pour les offices de l'Eglise, que sur d'autres

points; mais on a négligé de nous les transmettre en entier.

Un de ces Reglements porte qu'on chanteroit à l'office de
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Tierce l'hymne Veni Creator, ce qui s'observe encore aujour-
d'hui dans la plupart des églises d'Occident. Par un autre il

avoit retranché du Prœconium, ou éloge qui se chante à la

bénédiction du cierge pascal ces paroles ô faits culpa et: les

suivantes, qui lui sembloient loüer le péché d'Adam, quoi-

qu'elles ne soient que relatives à celui qui a daigné la repa-
rer. Enfin par un troisième réglement il défendoit qu'on prêtât
aucun livre de la bibliothéque, sans toutes les précautions possi-
bles pour qu'il y rentrât.

Il y a de plus quatre autres opuscules de S. Hugues, qui
sont autant de pieces ascétiques, fort bien écrites, et qui ne

respirent que la piété, et le zéle de leur Auteur pour l'exacte

discipline. Le premier est une Instruction, ou Exhortation
en forme de Letre aux Religieuses de Marcigni, à qui ce

pieux et tendre pere, se sentant approcher de sa fin, donne

ses derniers avis. Après leur avoir exposé en peu de mots la
bénédiction que Dieu avoit répandue sur leur établissement,
il les conjure de vivre de telle maniere, qu'elles soient toû-

jours prêtes à aller au-devant de l'Epoux céleste d'autant

plus qu'elles ignorent l'heure et le temps auquel il viendra..

Que s'il se trouve en elles quelque chose de vicieux, ou dé-

fectueux, il leur prescrit le moïen d'y remédier, et les ex-
horte à y avoir recours. Il veut que cet écrit, qui est fait pour
leur donner quelque consolation, et leur rappeller le souve-
nir de leur pere, soit lu en chapitre cinq fois dans le cours de

chaque année. 11 le finit en invoquant Dieu Pere, Fils et S.

Esprit, par l'intercession de la S. Vierge et de tous les Saints,
nommément S. Pierre, S. Paul, et S. Benoît, afin qu'il les
comble de bénédictions, leur pardonne leurs péchés, les af-
fermisse dans leur vocation, et les conduise à la bienheureuse
éternité.

Le second opuscule de S. Hugues est tout ensemble un j1
Mémorial et une supplique, pour tous les Abbés de Cluni
ses successeurs à perpétuité, en faveur du monastere de Mar-

cigni. L'Auteur commençant son écrit par la fondation de ce
monastere, qui lui étoit redevable de son établissement, n'y
parle de lui-même qu'avec des traits de la plus profonde hu-
milité. Se v oïant à la fin de sa cariere, et sur le point de

quitter ce cher troupeau, il conjure instamment ses succes-
seurs de leur servir de pere et de protecteur à sa place, et
d'arroser de telle sorte ce qu'il avoit planté, que Dieu y don-
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nât un heureux accroissement. Il leur enjoint sur toutes cho-

ses, de ne point souffrir qu'on y reçoive aucun sujet au-dessous
de l'age de vingt ans, et d'en exclure tout autre qui seroit
d'un génie folâtre ou badin. Hugues fait de cette injonction
un point irrévocable, comme étant appuié de l'autorité de
toute l'Eglise, et du consentement unanime de toute sa con-

grégation. Il finit par une apostrophe à J. C. qu'il supplie de
rendre à ceux qui feront quelque bien à ses pieuses servan-

tes, la même récompense qu'à Marie Magdelaine et à la
femme pécheresse de l'Evangile et au contraire d'être lui-
même le vengeur en cette vie et en l'autre du mal qu'on leur

fera, à moins que les auteurs revenus à résipiscence ne se

corrigent.
II y avoit un peu plus de soixante ans que S. Hugues

gouvernoit Cluni en qualité d'Abbé, lorsqu'il fit le troisiéme
des quatre opuscules dont il est ici question. De sorte qu'il
fut fait en Mars ou Avril 1109, peu de jours avant sa mort.
Il est intitulé Prière du B. Abbé Hugues; mais il pourroit
recevoir légitimement plusieurs autres titres, eu égard aux

divers points qu'y touche l'Auteur. D'abord il y fait avec de

grands sentiments de componction et d'humilité, une confession

générale, quoique succincte, des péchés de sa vie passée, entre

lesquels il n'oublie pas la négligence qu'il avoit eue à corriger
les imperfections et défauts de ses' frères, pour chacun desquels
il étoit obligé, comme il le reconnoît lui-même de rendre

compte au tribunal de Dieu. Négligence qui le rendoit d'autant

plus coupable, qu'ils s'étoient plus multipliés; l'Ordre de Cluni

s'étant beaucoup étendu sous. son gouvernement en France,
en Italie, en Angleterre, en Lorraine, e"nNormandie, en Aqui-
taine, en Gascogne, en Provence, et jusqu'en Espagne.
C'est le S. Abbé qui fait lui-même ce détail avec de vifs sen-
timents de reconnoissance envers Dieu, à qui il en rapporte tout

le succès.
Comme il adresse son écrit à ses Eleves de l'un et de l'au-

tre sexe, il leur témoigne sa reconnoissance pour les prieres

qu'ils ont bien voulu faire, atin de l'aider par-là à porter le

fardeau de sa charge, et leur marque qu'il espere de leur

charité, qu'ils. le continueront après sa mort pour le salut de

son ame. De son côté il prie le Seigneur de prendre lui-

môme soin de les en récompenser en l'autre vie. Après quoi
il rend un témoignage avantageux à l'attachement qu'ils ont
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eu pour lui, et à l'obéissance qu'ils lui ont rendue, et pro-

teste en même-temps de la tendresse paternelle qu'il a euee

p our eux.
Il passe ensuite à régler ce qu'il veut qu'on fasse en faveur

de la Maison de Cluni, au jour anniversaire de sa mort, et dési-

gne les revenus qu'il a dessein qu'on emploie à cet-effet. Depuis

long-temps il avoit prescrit ce qu'il vouloit qu'on fît au jour an-

niversaire de sa conrécration, c'est-à-dire qu'il reçut la bénédic-

tion abbatiale. Il le rappelle ici, et le confirme, en déclarant que
ce ne devoit être que durant sa vie..

Encore ici S. Hugues revient à l'Abbé son successeur,

qu'il conjure avec beaucoup d'humilité et toute sorte d'ins-

tance, de protéger et prendre un soin paternel des Reli-

gieuses de Marcigrii. Puis il lui fait la même prière en fa-

veur des Moines de Cluni; le suppliant de les traiter avec

toute la tendresse et la charité possible. Apostrophant ensuite

ses fils et ses filles spirituelles, il prie le Seigneur Dieu tout-

puissant de leur remettre et à lui-même aussi tous leurs pé-
chés passés, présents et à venir, de les benir, les protéger,
et les conduire tous à la vie éternelle. Il y joint une courte pro-
fession de la foi touchant le mystere de la Trinité, avec un aveu

qu'il a beaucoup offensé Dieu en péchant par pensée, par parole,

par action, et tout cela, dit-il par ma faute, Mea culpa. Ces der-
nieres paroles et les trois précédentes paroissent avoir été tirées
de cet opuscule de S. Hugues pour les faire entrer dans la for-
mule de priere à l'usage de tous les Fidéles, qui commence

par Confiteor. Le pieux Abbé finit son écrit par la doxblogie, en

priant qu'on le lise en présence de la communauté à l'Abbé qui
lui' succédera.

Les trois opuscules précédents sont imprimés de suite sur
les manuscrits dans la Bibliothèque de Cluni, par les soins de
Dom Martin Marrier et d'André du Chesne. On en trouve
aussi la plus grande partie dans le recueil de Bollandus, et un

précis dans les Annales de Dom Mabillon.
Il y a encore un quatrième opuscule de S. Hugues, formé

d'une partie du discours qu'il fit à ses freres assemblés en cha-

pitre la nuit de Noël 1408. Ce n'est au reste que le ré-
cit d'une vision qu'il avoit eue lui-même cette nuit-là; quoi-
qu'en la rapportant il parlât en tierce persone. Il crut leur en
devoir faire part, par la raison qu'elle avoit trait à la solem-
nité qu'on alloit- célébrer, et qu'elle tendoit à leur inspirer
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une nouvelle vigilance sur eux-mêmes. Hezelon et Gilon,
deux des disciples et Historiens du S. Abbé, qui étoient pré-
sents à ce récit, prirent soin de le recueillir, et l'ont fait en-

trer dans sa vie. Hildebert les a imités en ce point;, et S.

Pierre Maurice lui a donné aussi place, dans son recueil de
miracles.

On a cru devoir aussi compter entre les opuscules de S.

Hugues, deux courtes relations d'autant de miracles, que S. Pierre
de Damien avoit apprises de sa bouche, et qu'il a enchâssées dans
une de ses Lettres. Mais quoique le fonds en appartiene à notre
8. Abbé, elles sont encore plus l'ouvrage de celui qui ne les aïant

écrites que long-temps après, les aura rapportées à sa manière,
en y retenant les faits principaux.

Puisqu'on paroît avoir eu une attention particuliere à faire
connoître les moindres écrits de cet illustre Abbé, nous avei-
tirons pour nous y conformer, qu'il y a un accord fait
à Clermont le premier de Décembre 1095 entre lui et Ponce
Abbé de la Chaize-Dieu, touchant quelques differends que
leurs Maisons avoient entre elles. Cet accord est confirmé

par le Pape Urbain H, qui se trouvoit alors sur les lieux, où
il avoit célébré le grand Concile tenu dans la même ville; et la

piece est une nouvelle preuve, que les deux Abbés y avoient
assisté.

M. l'Abbé Papillon fait honeur à S. Hugues de la vie de
S. Morand son disciple, sur ce apparemment que les Edi-
teurs de la Bibliothéque de Cluni l'ont placée à la suite de
ses opuscules. Mais assurément le Bibliographe de Bourgo-

gne n'y a pas regardé d'assez près. Non-seujement ces Edi-

teurs ne disent rien, qui puisse faire naître une pareille idée;
mais ce qu'ils marquent en tête de l'écrit, suffit même pour
l'écarter. Ils y annoncent effectivement qu'il y est fait souvent
et avec honeur mention de S. Hugues. D'ailleurs on sçait,

que S. Morand son disciple le survécut au moins de vingt-

cinq ans.

M. Fabricius de son côté, confondant Hugues Farsit avec

S. Hugues Abbé de Cluni, attribue à celui-ci un recueil de mi-

racles opérés par l'intercession de la S. Vierge. Maisil appartient
au premier, qui est fort différent 3e notre saint, et par rapport
à l'état que l'un et l'autre a professé, et par rapport au temps
où ils ont vécu.

Nous nous sommes un peu arrêtés à quelques-unes des



Letres et des opuscules de S. Hugues, par la raison que per-
sone jusqu'ici ne s'éloit donné la peine de les faire connoître

pour ce qu'ils sont, et qu'ils méritoient néanmoins de l'ètre.

Il n'est en effet guéres de monuments de tout le XI Siecle

et du suivant, qui soient mieux écrits à tous égards, et où il

y ait plus de piété et même d'onction. Ce n'est donc pas sans

fondement que Nicolas de Clamengis et un autre Ecrivain,
au rapport d'un troisième, ont observé que le pieux et sça-
vant Abbé avoit laissé de sa façon quelques écrits dignes d'es-

time, et où il se trouvoit dé l'érudition, eruditiotie et laude

digna.

'm sierri, second du nom, se rendit recommandable

JL par une grande piété et un inviolable attachement à

l'unité, au temps du fâcheux Schisme qui divisoit le Sacer-

doce et l'Empire. Aïant embrassé la profession monastique
à l'abbaïe de S. Hubert en Ardennes, il commença à se faire

connoître par la dignité de Prieur qu'il y remplit. En cette

qualité il fut d'un grand secours au B. Thierri Abbé de la

Maison, dans le dessein qu'il avoit entrepris, et qu'il exécuta

heureusement, de rétablir cette célèbre abbaïe, auparavant
presque entierement ruinée. Le vénérable Abbé étant mort
sur la fin d'Août 1086, Thierri son Prieur claustral fut élu
unanimement pour lui succéder. Aussi-tôt Henri Evêque de

Liège, qui étoit présent, l'emmena avec lui, et lui donna la
bénédiction abbatiale après quoi Thierri retourna à S. Hubert,
et prit possession de son abbaïe le premier jour de Septembre
suivant.

Son gouvernement ne fut rien moins qu'heureux et paisi-
ble. Thierri manqua d'abord de fermeté et usa de trop d'in-

dulgence ce qui porta un préjudice notable à la bonne dis-

cipline, et nuisit même au temporel du monastere. Il joüis-
soit assez tranquillement -de sa dignitéj lorsqu'à la fin de 1092,
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ou au commencement de 1093, •' il assista au Concile de

Soissons, assemblé contre les erreurs de Roscelin. Ce fut vers
le même temps, qu'il reçut à S. Hubert avec beaucoup de
charité Beringer Abbé de S. Laurent de Liege, avec quel-
ques-uns de ses Moines, qu'Otbert Evêque de Liege, Prélat

engagé dans le Schisme, avoit chassés de leur monastere pour
leur attachement au S. Siege. Bien-tôt Thierri se 'vid enve-

loppé dans la même persécution, et pour la même cause.
On le vexa si violemment, qu'il fut obligé à se retirer dans
une terre dépendante de son abbaïe, où le vénérable Jaren-
ton Abbé de S. Benigne de Dijon tâcha de le consoler par
ses letres. Otbert mit à sa place un Intrus nommé Ingobrand,
qui ravagea le troupeau, et dissipa les biens de la Maison.

Cependant divers Seigneurs du païs aïant pris la défense
de l'Abbé légitime, il trouva moïen de rentrer dans sa di-

gnité. Mais ce ne fut pas pour long-temps. Il se vid encore
contraint à la quitter et se retira à S. Remi de Reims. Là

jouissant du repos de la solitude, et dégoûté du tracas qu'at-
tire après soi la prélature, il se démit de son abbaïe en faveur
de Beringer. Mais celui-ci refusant de l'accepter, Otbert la
fit tomber à Wirede Moine de S. Hubert même, auparavant
attaché à son Abbé, et ennemi juré du Schisme comme lui.
Thierri ne crut pas devoir le laisser jouir tranquillement d'une

dignité dans laquelle il étoit entré par une voïe aussi odieuse.

Après avoir porté sa cause au tribunal de Manassé II Arche-

vêque de Reims, dans le diocèse duquel il faisoit alors sa

résidence, et qui avoit prononcé en sa faveur, il cita son con-
tendant à Rome pour la fête de S. Simon et S. Jude.

C'étoit en l'année 1098; et' Thierri prit aussi-tôt des me-
sures pour s'y rendre au jour indiqué. N'aïant pas de quoi
fournir aux frais du voïage, il eut recours à la charité de ses

amis, qui lui fournirent ce qui étoit nécessaire à cet effet.

S'étant mis en route accompagné du Moine Heribrand, il

apprit que le Pape étoit à Benevent. Il l'y alla trouver, et lui

présenta une supplique pour le mettre au fait de son affaire.

Wirede se défiant de l'état de sa cause, n'osa comparoître;
et Urbain qui occupoit alors le S. Siege, prononça sentence

d'excommunication contre lui le jour de la Toussaint. C'est

ce qu'il annonça lui-même par deux rescrits, l'un aux Moi-

nes de S. Hubert, l'autre aux Clercs et aux simples Fidèles

de l'église de Liège, qui reconnoissoient l'autorité du Siege



apostolique. Thierri revint de Rome avec ces deux Rescrits;
mais Wired n'en tint aucun compte. Toûjours soûtenu de

l'Evêque Otbert et de ses partisans, il trouva moïen de se

maintenir en possession de la dignité qu'il avoit usurpée tan-

dis que Thierri reconnu pour le vrai Abbé par les Catholi-

ques, n'en avoit presque que le nom. Les choses continue-

rent sur le même pied, jusqu'à la mort de Thierri; quoi-

que Richard Abbé de S. Victor de Marseille, Cardinal Légat
du S. Siege, eût excommunié de nouveau Wirede dans un

Concile tenu en 4105. 1 Thierri-se volant approcher de sa fin,
se choisit un successeur, et mourut le douzième de Juillet

4409, avec le titre d'intrépide défenseur des droits de son mo-

nastere.

IL Y A DE SA FAÇONtrois pieces, qui font preuve qu'il
avoit beaucoup d'érudition ecclésiastique, et le talent de

bien écrire. La premiere est une Letre apologétique à l'é-

glise de Liège, pour montrer qu'il n'étoit point excommu-

nié, comme l'Evêque Otbert le prétendoit, et le lui avoit
fait déclarer dans une maladie qu'il eut aussi-tôt après s<n

premier retour à S. Hubert. Thierri pour l'établir pose pour

principe, que là où il n'y a point de délit suffisant, il ne peut
y avoir d'excommunication, et prouve d'abord qu'il est dans
le cas. L'excommunication prononcée contre lui, l'avoit été

en conséquence de ce qu'obligé par la violence de la persé-
cution à quitter son monastere, il en avoit emporté ce qu'il
y avoit de plus précieux dans le thrésor, ce qui étoit vrai. Mais

qu'il ne l'avoit fait que par l'avis du Duc Godefroi de Bouillon
et d'autres persones sages, et par- la crainte qu'il n'en arrivât
ce qui s'étcifc,passé à l'égard de tant d'autres thrésors, que des
Abbés Simoniaques avoient vendus pour païer le prix de leur
Simonie. Que d'ailleurs ce qu'il avoit enlevé, avoit été mis en
mains sûres, et déposé dans une des terres de son monastere,
avec intention de le remettre en son premier lieu, si tôt qu'on
pourroit le faire en sûreté ce qu'il avoit exécuté avec une fidé-
lité scrupuleuse; en rentrant dans son abbaïe. II vient ensuite
à prouver sa principale proposition; et il le fait par des pas-
sages fort bien choisis des Peres, d'abord de S. Jérôme, puis du

Pape S. Grégoire le Grand.
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La seconde piece de l'Abbé Thierri est tout à la fois une

réclamation et une sommation, faite à Wirede intrus, tant

au nom de l'Abbé légitime, qu'au nom des Moines de S.
Hubert qui lui étoient attachés, de se trouver à Rome à la

fête suivante de S. Simon et S. Jude, pour y voir décider
leur différend par l'autorité du S. Siege. L'Auteur y débute

par reprocher à Wirede d'une maniere pathétique et en beaux

termes, de ce qu'aïant été instruit d'une doctrine qui lui
avoit inspiré de l'horreur pour le Schisme, jusqu'au point de

lui faire souffrir l'exil avec toutes ses fâcheuses suites pour les
intérêts de l'unité, il s'étoit si indignement rangé du parti des

Schismatiques. Comme Wirede jouissoit des revenus de l'ab-

baïe, Thierri lui marque qu'il attend de son équité, supposé

qu'il en soit susceptible, ou qu'il le conduira lui-même à Rome,
ou qu'il lui donnera de quoi faire le voïage. Qu'au reste s'il

manque à ce devoir comme aux autres, il lui déclare que cela
ne l'empêchera pas de s'y rendre au jour fixé, dût-il mandier

pour s'y, trouver en persone.
Enfin la troisiéme piece de notre Abbé est la Supplique, ou

Requête qu'il présenta à Benevent au Pape Urbain II, pour
lui exposer l'état de son affaire et lui demander, justice. C'est

ce qu'il fait avec beaucoup, de précision, sans omettre néan-

moins aucun point essentiel, et en reprenant les choses dès

leur origine. Il y avoit alors sept ans que le bon Abbé souffroit

persécution, ce qui avoit commencé dès 1091, qu'Otbert avoit

succédé à l'Evêque Henri. L'on void ici la preuve que ce fut

en 1098, que Thierri fit le voïage de Benevent, comme nous

l'avons avancé plus haut. Cette piece et les précédentes sont
très-intéressantes pour l'histoire de l'abbaïe de S. Hubert. Aussi
l'Auteur qui a pris soin de l'écrire, a-t-il été attentif à les

y enchâsser en entier avec plusieurs autres monuments origi-
naux.



/~ï v i LL Au Me fut un des Abbés de Normandie qui
ijT en son temps se distinguerent davantage par leur pié-

té, leur mérite et leur sçavoir; quoiqu'il nous reste aujour-
d'hui peu de choses des productions de sa plume. Dès sa

premiere jeunesse il entra au monastere du Bec sous le véné-
rable Abbé Hellouin, et y eut pour Maître dans les Letres

le célèbre Lanfranc, qui lui porta toujours une tendresse de

pere, jusqu'à le choisir pour son confident, tout jeune qu'il
étoit. Cette jeune plante cultivée par d'aussi bonnes mains,
devint un arbre fort élevé et fertile en fruits d'une excellente

beauté, pour parler d'après deux Auteurs contemporains. Si
ce Guillaume Moine du Bec, qui en 1050 assista avec As-

celin et Arnoul, autres Moines du lieu, à la fameuse conférence
de Briône, où Berenger de Tours et son Orateur furent réduits
au silence, est le même que celui qui fait le sujet de cet arti-

cle, comme un célèbre Ecrivain le prétend, il commença de
bonne heure à se faire de la réputation. Il n'y avoit effective-
ment alors tout au plus que sept ans, qu'il avoit commencé ses
études.

Son mérite allant toujours croissant, il fut élu Abbé de

Cormeille, monastere nouvellement fondé au diocèse de Li-

sieux, où il succéda à Gilbert qui. l'a voit gouverné en la
même qualité depuis 1063, trois ans après sa fondation.

Guillaume, qui avant que de quitter le Bec, avoit oüi par-
ler de la vertu admirable d'Anastase, auparavant Moine du

Mont-S.-Michel et alors Ermite sur les côtes de l'Océan,
étant devenu Abbé, rechercha son amitié, et lia avec lui un
commerce de Letres. 1Il entretenoit les mêmes liaisons avec
Lanfranc son ancien Maître, même depuis que celui-ci eut
été fait Archevêque de Cantorberi, et avoit recours à lui sur
les difficultés qui se rencontroient dans le gouvernement de
son monastère. Au mois d'Août 1094 il se trouva à la céré-
monie de la bénédiction abbatiale, que Guillaume élu pour

Qqqij
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remplacer au Bec S. Anselme transferé à Cantorberi, reçut
à la Cathedrale de Rouen, puis alla par ordre du Duc Ro-
bert inthroniser le nouvel Abbé. Guillaume de Cormeille
mourut de la mort des Justes, selon Ordric Vital, son voisin
et contemporain, la même année que S. Anselme et S. Hu-

gues Abbé de Çluni, c'est-à-dire en 1109. Sa mort est mar-

quée dans le Necrologe de son monastere au vingt-septième ,de
Juillet.

De toutes ses liaisons litéraires, il ne nous reste de sa part,
que la relation curieuse de l'avertissement que le B..Hellouin
eut en songe, du dessein que Lanfranc avoit alors de quitter
le Bec, et de l'usage qu'en lit le vénérable Abbé pour l'y rete-
nir ce qui fut cause qu'il l'établit aussi-tôt son Prieur Claus-

tral, pour l'attacher plus étroite'ment à son monastere. Lan-
franc n'étant pas bien aise d'un côté que cet évenement devint

public, mais ne voulant pas de l'autre que la postérité en fût

privée, le confia à Guillaume son disciple, en exigeant de lui,

qu'il ne le divulgueroit qu'après sa mort. Guillaume le lui pro-
mit, et fut fidéle à sa promesse. Mais après que ce grand Ar-

chevêque eut quitté la terre pour aller au ciel, Guillaume en

dressa une relation fort bien circonstanciée, qu'il envoïa à un

autre Guillaume qu'il qualifie son pere, et à toute la commu-
nauté de l'abbaïe du Bec.

Jean Picard avoit déja publié cette relation dans ses notes

sur S. Anselme, lorsqu'Artur du Monstier nous l'a donnée
de nouveau sur un manuscrit de l'abbaïe du Bec. Ce dernier
Editeur prétend que Guillaume à qui elle est adressée, n'est

autre que Guillaume Bonne ame, qu'il suppose avoir été en-
core alors Abbé de S. Estiene de Caen. Mais il a oublié
dans cette supposition, que l'Auteur n'écrivit sa relation qu'a-
près la mort du B. Lanfranc, c'est-à-dire après le vingt-hui-
tiéme de Mai 1089, et qu'il y avoit alors dix ans que Guil-

laume remplissoit le Siege archiépiscopal de Rouen. D'ailleurs

l'inscription de l'écrit joignant à Guillaume toute la commu-

nauté du Bec, annonce clairement, que ce Guillaume étoit

Abbé du même monastère. Dans ce cas notre Ecrivain n'au-

roit fait sa relation tout au plutôt qu'au mois d'Août 1094.

C'est véritablement l'époque de l'ordination de l'Abbé du

Bec de même nom, comme il a été dit plus haut. Il put aisé-

ment se faire, que Guillaume de Cormeille étant allé l'ins-

taler et aïant alors parlé de l'événement qui fait le sujet do



cette relation, on l'engagea à l'écrire sur les lieux. Milon i

Crispin et le second Historien du B. Hellouin l'avoient sous î

leurs yeux, et en ont copié la meilleure partie dans leurs ou-

vrages. Elle est particulierement presque toute fondue dans le

second chapitre de la vie du B. Lanfranc, qui appartient à Mi-
« Ion.

Il ne nous reste aujourd'hui aucune des Letres que notre

pieux Abbé écrivit dans le cours d'une assez longue adminis-

tration mais nous en avons deux de celles qu'elles lui atti-

rèrent. L'une est l'excellente Letre du solitaire S. Anastase i

touchant l'erreur de Berenger de Tours sur le mystere de

l'Eucharistie, de laquelle nous avons rendu compte autre

part, et fait connoître tout le mérite. L'autre est la qua- i

rante-huitiéme entre celles du B. Lanfranc. C'est une réponse
de cet Archevêque, que Guillaume avoit consulté sur le choix

d'un Prieur Claustral pour Cormeille.
I L n'est guëres de monuments qui aïent été autre-

fois plus fameux dans l'histoire de France, que ce qu'on
nomme les Généalogies de S. Arnoul Evêque dé Metz,
mort en 640. On sçait aujourd'hui à quoi s'en tenir, par rap-
port à leur autorité. Tous les bons Critiques sont convaincus,

qu'elles ne furent d'abord inventées que pour flatter les Prin-

ces Carlovingiens, en tâchant de persuader à la postérité
qu'ils descendoiènt de la premiere race de nos Rois. Au XI
Siecle et les premieres années du suivant qui nous occupe,
il* se trouva encore des flateurs qui renouvellerent ces Gé-

néalogies par le même motif que les premiers les avoient in-

ventées, mais en faveur des Princes Capetiens qui regnoient
alors. Comme on en place quelques-unes vers l'année 1108, i
c'est ici le lieu d'en parler. Mais nous nous bornerons unique-

J

ment à indiquer celles qui nous sont tombées sous les yeux;
ne valant pas la peine qu'on entreprene d'en faire d'autre dis-
cussion.

La plus longue et la mieux suivie est celle que Pierre i
Pithou publia d'abord, et qu'André du Chesne fit réimprimer

6

d'après lui. Dom Calmet l'a donnée à son tour dans la pre- c

miere partie des preuves de son Histoire de Lorraine. Si elle
fut commencée au IX Siecle, comme il y a bien de l'appa-
rence, elle fut certainement renouvelles et continuée les

premières années du XII, au commencement du règne de
Louis le Gros. Au Siecle suivant en 1261 un troisiéme Ecri-
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vain y fit .quelquesadditions vers le milieu de la piece, -pour la

pousser jusqu'au regne du Roi S. Louis.
M. Lambecius avertit qu'il s'en trouve une autre, mais fort

différente de celle dont il vient d'être parlé, dans la bibliothé-

que impériale, et en donne le commencement. Celle-ci, comme
nous l'avons observé ailleurs, paroît avoir été tirée de l'ouvrage
enflé et mal assorti d'un certain Umnon, Auteur du IX Siecie,
sur S. Arnoul. Il n'en faut pas davantage, pour juger qu'elle ne
mérite aucune créance.

Sanderus dans son catalogue des manuscrits fait mention
d'une troisième Généalogie de S. Arnoul, revue, corrigée et

augmentée sur d'anciens manuscrits par les soins d'Aubert
le Mire. Elle est par conséquent fort différente des deux précé-
dentes.

Marc Antoine Dominicy de son côté en a publié six ou

sept aussi différentes entre elles, excepté le point capital
pour lequel elles ont été fabriquées, qu'elles le sont de celle
de Pithou et de Du Chesne, quoique le P. le Long suppose
le contraire. De ces six ou sept Généalogies il n'y a que la

premiere et la derniere, qui paroissent entieres, et qui por-
tent des marques de leur date. Les autres ne sont que des

extraits, ou fragments détachés, dont on ignore le temps.
La premiere fut dressée dès le regne de Pepin le Bref, et la
derniere en 879. Celle-ci est tirée de la chronique de S. Van-

drille,' et a été réimprimée en partie par Dom Calmet, qui
en donne encore une autre, qu'il qualifie fausse Généalogie
de S. Arnoul,, inventée vers 850. Le manuscrit cotté 2578 de
la bibliothéque du Roi, entre ceux de M. Colbert, nous offre

encore un autre écrit de même genre, fait au temps de l'Empe-
reur Lotaire I. On y trouve aussi une Généalogie des Rois de

France jusqu'à Philippe I, mort en 1408. Ainsi elle appartient

précisément au temps que nous parcourons ici.

A CES Généalogies il faut joindre quelques chroni-

ques, et autres monuments pour l'Histoire de France, qui

paroissent avoir été écrits dans le cours des neuf premieres
années de ce Siecle. De ce nombre est une chronique qui se

trouve entre les mémoires litéraires de Dom Claude Estiennot, à

la bibliotheque de S. Germain des Prés. On y a une suite d'éve-

nements, depuis Merouée jusqu'à l'année 4108, à laquelle cette

chronique paroît avoir été écrite.
1. Une autre chronique, intitulée chronographia, remonte en-



core plus haut, et prenant les évenements depuis la création du

inonde, suivant le génie delà plupart des Chroniqueurs de ce

Siecle-ci et du précedent, les conduit jusqu'au régne de Bau-
douin 1 Roi de Jérusalem, qui succéda à Godefroi de. Bouillon
mort en 1100. Celle-ci,'qui est conservée à la bibliothèque du

Vatican entre les manuscrits de la Reine Christine, nombre

1215, contient plusieurs évenements de la premiere Croisade,
sous le titre d'Histoire d'Antioche.

Entre les mêmes manuscrits s'en trouve un cotté 341 p
dans le titre duquel est annoncée une vie du Roi Philippe I, qui
seroit d'autant plus estimable, supposé qu'elle fût bonne, que
les monuments particuliers pour l'histoire de ce Prince sont

plus rares. Elle y est précedée de celles des autres Rois ses pré-
decesseurs jusqu'à Charlemagne inclusivement, et suivie de celle
de Louis le Gros par l'Abbé Suger.

Deux autres manuscrits de la bibliothéque du Roi, l'un 1

qui contient les usages du Comté de Barcelone, l'autre cotté
239 entre ceux de M. de Thou, nous présentent deux Chroni-

ques de France du même temps. L'une commence à Chaiiema-

gne, et conduit, la suite de l'Histoire jusqu'à Louis VI dit le
Gros exclusivement. L'autre ne commence qu'en 940, et finit
en 4109.

On conserve à l'abbaïe de S. Pierre le Vif à Sens-un ma- i

nuscrit in-4°. qui contient la chronique de ce monastère; et ]
les Du Chesne ont publié dans le III et IV volume de leur re- î
cueil deux fragments d'une même histoire, qui finit, comme la

chronique précédente en 1109. Mais nous discuterons l'un et

l'autre monument aux articles- de Clarius et de Hugues de sain-

te Marie.

A la bibliothéque du Roi se trouve entre les manuscrits
de M. Colbert, qui avoient appartenu à Du Chesne, l'histoire
de la fondation de Montbourg au diocèse de Goûtanee en

Normandie. Elle peut être de la même date que les autres

pieces précédentes puisque cette abbaïe aïant été fondée
vers 1091, il lui fallut quelques années pour prendre sa consti-

tution, et qu'on en pût ensuite écrire l'histoire.
Enfin Dom Martene avoit parmi ses papiers une petite

chronique de S. VandrilIe, qui conduit une suite d'histoire

jusqu'en 1110, et qu'il ne paroît point avoir rendue publi-

que. Si au reste ces monuments, que nous ne faisons qu'in-

diquer ici, contienent des faits intéressants pour l'Histoire de
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France, qui ne soient pas aussi bien rapportés dans les autres
monuments déjà imprimés, on doit attendre de l'exactitude et
de ,la sagacité de Dom Martin Bouquet, qu'il sera soigneux de
leur donner place, en tout ou en partie, dans sa nouvelle col-
lection de nos Historiens.

GUILLAUME,

ARCHEVÊQUE DE Rouen.

§ I-

HISTOIRE DE SA VIE.

pi uillaume nâquit en Normandie d'une famille dis-

UTtinguée par sa noblesse. Il eut pour pere Radbod, de-

puis Evêque de Séez, et se trouvoit proche parent par les

femmes de Guillaume Evêque d'Evreux. Dès sa jeunesse, il se
rendit recommandable par sa piété, ses bonnes mœurs, sa

candeur, et un riche caractere, qui lui fit donner le sur-nom
de Bonne-ame. Il entra dès lors dans le Clergé de la Cathe-
drale de Rouen, où il reçut son éducation. Son mérite
lui procura un canonicat dans la même église, puis un archi-
diaconé sous l'Archevêque Maurille, auprès de qui il avoit

beaucoup de crédit. Au retour d'un pelerinage qu'il avoit fait
à Jeiusalem en la compagnie de Gondulfe, depuis Evêque
de Rochestre, se trouvant sur mer en danger de mort, ils

firent l'un et l'autre vœu de se rendre Moines, s'ils échap-

poient du péril. Gondulfe l'accomplit, si-tôt qu'ils furent re-
venus au païs. C'étoit en 1059, comme on l'a vu dans son

histoire; mais Guillaume differa quelque temps d'en faire de

même.
Enfin les moments de Dieu étant venus, il songea, tout de

bon à remplir son engagement, et alla prendre l'habit monas-

tique à S. Estiene de Caen, sous le célèbre Lanfranc, qui
en étoit Abbé depuis peu. Mais comme le monastere étoit

tout nouvellement fondé, et que tout ce qui est nécessaire

pour l'exacte discipline, n'y étoit pas encore établi, le novice

fut envoie au Bec, pour se former à la vie du cloître. Après

quoi il retourna à S. Estiene, où l'Abbé le nomma son Prieur
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claustral, et le chargea de la direction du noviciat. Guillaume

s'acquitta si parfaitement de ce double emploi, que Lan-

franc aïant été fait Archevêque deCantorberi en 1070, il fut élu

Abbé de S. Estiene en sa place.
Il y avoit environ neuf ans qu'il remplissoit cette dignité,

lorsque Jean de Baieux Archevêque de Rouen, ne pouvant

plus faire les fonctions de la siene, abdiqua deux mois avant

sa mort, qui aniva en Septembre 4079. Aussitôt le Roi

Guillaume le Conquérant Duc de Normandie, désigna l'Abbé

de S. Estiene pour remplir son Siege; et il fut élu unanime-

ment pour Archevêque de cette grande église. D'abord le

Pape Grogoire VII s'opposa à son élection, parce qu'il avoit

appris que Guillaume étoit fils d'un Prêtre. Mais il la con-

firma dans la suite ce qui fait croire qu'il étoit sorti d'un lé-

gitime mariage, contracté avant le sacerdoce de son pere.
Cet obstacle levé, le Prélat élu fut sacré dans sa Cathédrale,

par Gilbert Evêque d'Evreux, sans doute assisté des autres Evê-

ques de la Province.

Guillaume possédoit toutes les qualités requises pour faire

un grand Archevêque. Outre l'expérience qu'il avoit déja
dans la conduite des âmes, 1il étoit fort bien instruit de tou-
tes les cérémonies de l'Eglise, les aimoit, et avoit une belle
voix pour le chant, dont il faisoit un fréquent usage, se plai-
sant à l'office divin et à la célébration des saints mysteres. Un

autre usage qu'il faisoit encore de sa voix, étoit pour annon-

cer la parole de Dieu à son peuple, qu'il prenoit lui-même
soin d'instruire. II n'y eut jamais en lui ni amertume, ni la

moindre ombre de fraude, ou supercherie. Bien loin de cher-
cher à nuire, il étoit toujours disposé à obliger ceux qui
avoient besoin de ses services. Sa bonté et sa patience char-
moient tous ceux qui l'approchoient, ou vivoient avec lui.

Parfaitement dégagé de tout sentiment de jalousie, il parta-
geoit volontiers le gouvernement de son Diocèse avec ses
Doïens ruraux et ses Archiprêtres. Il avoit môme un saint

empressement d'associer à cet honeur les autres bons sujets
de sa connoissance. Non seulement les Clercs et les Moines,
mais généralement tous ses diocésains, eurent toujours en lui un

père plein de tendresse et de douceur.
11 commença les fonctions de son' pontificat, par rebâtir

tout à neuf sa Cathédrale, et la fournit abondammentde toul
ce qui étoit nécessaire pour y faire décemment le servicf
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divin. L'édifice fini le pi'éux Archevêque y transféra le corps
de S. Remi, l'un de ses prédécesseurs, et travailla ensuite à
renouveller l'enceinte de l'archevêché, où il fit élever plu-
sieurs belles maisons. II avoit une vénération singulière ftow
les Reliques des Saints, comme il parut en d'autres occasions,
par exemple à l'égard de • celles de S» Severe Epique à'S-

vranche, qui reposaient dans la Cathedrale de Rouent et
sur-tout à l'égard 'des cheveux de la S. Vierge^que le Printê
Boëmond porta de Palestine en Normandie.

En 1080 il assista, et eut une des principales parts à la
célèbre assemblée de Lillebone, qui se tint le jour de la Pente-

côte, et dans laquelle furent faits plusieurs beaux règlements
pour le maintien de la ,bohne discipline^ «Alifeout de quel-
que-temps il fit la cérémonie des funérailles de la -Reineftlà-
thilde Duchesse de Normandie; 'et le Roi Guillaume le GQn*-

quérant son Epoux étant mort à Rouen en Septembre 4087,
le tendre Prélat le voïant généralement abandonné de tout Je

monde, prit soin de le faire transporter à Gaen, où il devoit

être enterré. Là aïant assemblé tous les Evêques et les Abbés
de la Province, il lui fit des obséques convenables à la di-

gnité roïale. Ce fut encore lui qui enterra dans la suite la
Duchesse Sibylle, femme du Duc Robert.

Attentif à donner de bons Evêques aux élises vacantes,
celle de Séez se trouvant dans le cas en 1091, Guillaume

convoqua à Rouen après la Pentecôte un Concile, dans ie-

quel on procéda à remplir ce Siege. Serlon Abbé de S. Evroul

y fut élu à cet effet, et sacré par notre Àrëhevêquë le vingt-
deuxième de Juin suivant. A la mort de Gilbert Maminôt

Evèque de Lisieux, arrivée en Août 4404 > Foueher aïaht

été élu pour lui succéder, reçut aussi l'ordination de là main

de son Métropolitain, au mois de Juin de l'année suivante.

Mais étant mort au bout de sept mois, Cette église fut en

proie aux simoniaques l'espace de près de cinq ans, ce qui
donna beaucoup d'exercice à la solicîtude pastorale du vigi-
lant Archevêque. D'abord pour remédier au mal, il tâcha

d'y faire mettre Guillaume Archidiacre d'Evreux, sujet par-
faitement digne de l'épiscopat. Cette tentative attira à nôtre

Archevêque une belle letre de congratulation de la part
d'Ives Evêque de Chartres,

1
qui s'intéresSant, comme on

sçait, au bien général de toute l'église, lui écrivit encore

dans la suite, pour l'encourager à soutenir une aussi louable



entreprise. Cependant le zélé Métropolitain n'eut que le mé-

rite de sa bonne- volonté; son choix n'aïant pas eu son effet.

Mais il en fut consolé, voïant tomber Tévêché à Jean Archi- (

diacre de Séez qu'il ordonna en 1407, et qui fut un digne
s

Evêque.
Dès 109.6 au. mois de Février Guillaume avoit tenu à (

Rouen un Concile, dans lequel il fut fait quelques règle-
E

ments, dont il ^era parlé, dans la suite. En 4108 les besoins t
de la province ecclesiaç.tiquôrofeUgeFent d'en tenir un autre dans l

la même ville, auquel. se trouvèrent tous les EYêques et les Ab-
bés de Normandie, yassert^e ^uja, pjojçieu^ jours; mais on

ignore ce qui s'y passa.

Quelque zélé et vigilant an reste,: jjue, 6jt notre Arehevê- i

que, il ne laissa pas d'encourir la peine de suspense de ses

fonctions, qui dura même long-temps. On ne nous en ap-

prend point le vrai sujet. Un des Editeurs de S. Anselme a i

cru, qu'il venoit de ce, que l'Archevêque, avoit célébré ,lj
`'

mariage, .du Roi Philippe.; ave,ç B^fr^dg, M^,s sa,. fio,nje.Gturfi,
est dénientie par la vérjté du fait; puisque ce fut l'Eyêque
d;e Senlis qui fit cetje, cgrémon-iç, Qxyjjjqu'il m soit, S. Anr

selme qui étoit lié depuis fp-ft long-tenjps ,avec. rÀrc,hevêqu,e,
de Rouen, et Guillaume de Varelvast Evêquei'Exester, qui avoit
fait un voïage à Rome, intercédèrent si efficacement auprès du

Pape Pascal II en faveur du Prélat suspendu, que ce Pontife
renvoïa la connoissance de son affaire à S. Anselme. Anselme

qui étoit alors en Normandie, presqu'à la fin de son .second exil,
et par conséquent en 11,06, alla a Rouen; et là dans une assem-
blée où furent réglées encore d'autres affaires, il leva la suspense
de l'Archevêque.

Guillaume vécut encore près de quatre ans; n'étant moçt

que le neuvièmede Février de l'année 4110. Il étoit alors avancé
en age^ et avoit gouverné son église avec beaucoup d'honeur pen-
dant près de trente-deux ans. Il fut inhumé dans le chapitre de
ses Chanoines, qu'il avoit rebâti tout à neuf, et où on lui érigea
l'épitaphe suivante, qui se lisoit autrefois sur la muraille du côté
de l'Orient. On a réussi à y donner une haute idée du mérite de
ce grand Archevêque.

BelKgiOjlargamanus,meditatiosancta,
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Nos, Guillelme, tuum flere monent obitum:

Quod pius Antistes fueris, Clerique benignus,

Interiora docent, exteriora probant.

Ecclesias lumen, decus et defensio Cleri,

Circumspectus eras, promtus ad omne bonum.

Fratribus banc aedem cum claustro composuisti,

Nëc tua pauperibus janua clausa fuit.

Contulit ad victum tua muniflcentia fratrum

Eeelesias, decimas, rura, tributa, domos.

Exemploque tuo subjectos dedocuisti.

Verba pudenda loqui, turpia facta sequi.

Fine bono felix biduo ter solveris ante

Quam Pisces Solis consequeretur iter.

Entre les disciples que notre Archevêque forma pour le
service de l'Eglise, on nous fait connoitre avantageusement
un Guillaume, qui de Chanoine puis Doïen de la Cathedrale

de Rouen, parvint à la dignité d'Evêque de Vinchestre. La
fermeté qu'il eut à refuser qu'on l'ordonnât illégitimement, le

fit releguer à sa premiere église, où on lui fit tout l'accueil qu'il
fnéritoit.

§ IL

SES ECRITS.

IL N0 Ureste fort peu de chose des productions de la

plume de l'Archevêque Guillaume; et l'on" ne sçait point

qu'il ait laissé quelque autre écrit de sa façon, qui méritât de

passer à la postérité.
4°. Il y a de lui trois Letres de grand nombre d'autres

qu'il écrivit, dans le cours d'un pontificat de plus de trente

ans, sans parler de celles qu'il eut occasion d'écrire, lors-

qu'il n'étoit que simple Abbé, et même auparavant. Celles

qui lui ont été écrites en qualité d'Archevêque, font effecti-

vement juger qu'il en écrivit beaucoup lui-même en réponse.
a On en compte trois des' Papes Urbain II et Pascal son suc-

cesseur immédiat, six ou sept de S. Anselme, avec qui il
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étoit en grande liaison, et qui fait mention de celles qu'il rece-

voit de sa part; enfin au moins trois d'Ives de Chartres.

Les trois qui nous restent de notre Archevêque, et qui ne

répondent à aucune des précedentes, sont très-succinctes,
et se trouvent comme no'rôes dans des recueils étrangers, ce

qui est un nouveau motif de les faire connoître. La première
en date, est adressée à Anselme Abbé du Bec élu Archevêque
de Cantorberi, en conséquence du consentement que Guil-

laume le Roux Roi d'Angleterre lui avoit demandé, pour
tirer Anselme de son diocèse, et le placer sur le Siege auquel
il le venoit de nommer. Elle fut écrite par conséquent au mois

de Mars 1093. Dans l'inscription l'Auteur prend, ce qui est

assez singulier, la qualité de frere avec celle d'Archevêque, et y
donne à Anselme les titres de Seigneur et d'ami. Comme il étoit
instruit de la résistance que faisoit celui-ci à se charger de l'é-

piscopat, il lui rnarque-qu'il s'est souvent entretenu de son affaire
avec leurs amis communs. Que tous, et lui-même le premier,
souhaitoient le pouvoir retenir en Normandie, et le voir néan?
moins Archevêque de Cantorberi. Mais qu'étant impossible d'al-

lier deux choses aussi opposées, il falloit se rendre à la volonté
divine qui se venoit de manifester. C'est pourquoi il lui ordonne
de la part de Dieu, et au nom de tous leurs amis d'accepter
l'archevêché.. Cette Letre qu'Edmere a enchâssée dans son His-

toire de Nouvelles, est bien écrite, et dit beaucoup de choses en

peu de mots.

On a les deux autres parmi les actes qui concernent le
rétablissement du Siege épiscopal d'Arras. Elles sont écrites
l'une et l'autre à Lambert nouvel Evêque de cette église,

pour lui recommander un nommé Richard que l'Auteur avoit or-
donné Prêtre, et un certain Gautier, qui souffrant persécution
pour la justice, avoit pris le parti de se-retirer dans le diocèse
d'Arras. Ces deux Letres sont fort laconiques, et conçues en
beaux termes.

°

2°. Il paroît assez clairement par la maniere dont Ordric
Vital parle du soin que l'Archevêque Guillaume prit des obse-

ques de Sibylle Duchesse de Normandie, et des ornements
de son tombeau, qu'il avoit composé lui-même l'Epitaphe
qu'il y fit graver. La piéce que le même Ordric nous a con-

servée, est en. dix vers élégiaques, qui sont au-dessus de

beaucoup d'autres poësies du même temps, soit pour les pen-
sées, soit pour les expressions et la douceur des vers. Le

f
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Poëte à la vérité y a retenu le génie de son Siècle, qui étoitt
de marquer à la fin de cette sorte de pièces le jour de la

mort; mais il l'a fait d'une maniere moins plate, que les autres
versificateurs.

3°. Dans le Concile que notre Archevêque convoqua en

Février 1096, pour notifier et confirmer les réglements du
grand Concile de Clermont de l'année précédente, furent
faits de nouveaux Canons, ou Decrets, qui sont plus son ou-

vrage, que d'aucun de ses six suffragans qui se trouverent à

l'assemblée, avec les Ai>b,éset plusieurs Seigneurs de la Pro-
vince. Ces Canons sont au nombre de huit, sans compter
la préface qui est en tète; et dans plusieurs l'assemblée prend
le titre de saint Concile. Les quatre premiers ejane.erneut la
fameuse Trêve de Dieu, à laquelle on donne- beaucoup plus
d'étendue, soit pour le temps, les lieux ou les persones,
qu?aucune autre assemblée ne lui eût encore doanée jus-

ques-là.
i.. L'Archevêque Guillaume eut aussi beaucoup de part aux

(l quarante-sept règlements qui furent faits à i'a&semblée de
Lillebone en 1080. Mais en aïant parlé ailleurs, nous di-

rons seulement ici, que le Roi Guillaume le Conquérant

partagea avec notre Prélat l'honeur en ce point, par la rai-
son que l'assemblée étant mixte, c'est-à-dire Parlement et

Concile tout à la fois, ce Prince présidoit les Seigneurs laïcs,
comme l'Archevêque, les Evêques, les Abbés et Clercs in-
férieurs.

j. On a négligé de nous transmettre les actes d'un autre

' Concile que l'Archevêque Guillaume tint à Rouen en 410.8,
comme il a été dit dans l'histoire de sa vie. Nous n'en sça-
vons rien autre chose que ce que nous en apprend Onkic

Vital, et qui a été copié par les Editeurs de la Collection

générale des Conciles. Il est fâcheux que l'on ne' nous ait
? rien conservé non plus des instructions qu'il faisait à son peu-

ple, et dont on parle avantageusement.



'npHEOPiioi,
ou TmoFftoi, fut un des plus sçà*-i

1 vants hommes de la fin du Siecle précédent et des l

premieres années de celui-ci. Dès sa jeunesse il embrassa la 1

profession monastique à l'abbaïe d'Ëpternac au duché de Lü-

xembourg. Il y étoit déja fixé, comme il nous l'apprend lui-

même, lors de la translation de S. Willibrode qui se fit en

4031. A l'aide d'un bel esprit il acquit toutes les connèisSân-

ces literairès, qu'on pôuvoit acquérir en son temps; et ce

qui étoit alors fort rare, il se rendit habile dans la langue

"gréque et l'Hébraïque. Mais quelque progrès qu'il fit dans

les sciences, il eut soin d'avancer au moins autant dans îa

vertu.
Son mérite porta l'Abbé Regembert, souS la conduite <te

qui il vivoit depuis trente ans, à le désigner potïr son succes-
seur. Gét Abbé étant mort le onzième de Décembre I08Ï,

Theofroi rencontra un compétiteur, qui lui diêputa 'sa di-

gnité pendant deux ans. Ne pouvant autrement remédier" à
cet inconvénient, il prit le parti d'aller à Rome, où lu tape
Grégoire VII lui rendit pleine justice le dix-huitiémé Ée
Novembre 4083. C'est = à cette époque que l'on commence
à compter les années de l'administration de Thêôîroi. H se
fit un devoir de marcher sur les traces rdè son prédééëssèui",

qui avoit été un excellent Abbé. A son imitation il gouVBrnîa.
son monastere avec autant d'avantage pour le spirituel, que
Je temporel sans que ce double soin lui fit négliger^ ftu
même interrompre ses études ordinaires, qui faisoient èès
délices.

La réputation de son mérite s'étendit fort loin, et péné-
tra jusqu'en Zélande. Les habitans de Walchre, une dès
isles du païs où S. Willibrode, principal Patron d'Epterfiac,
avoit autrefois annoncé l'évangile, aïant entre eux une guérite
sanglante, convinrent de prendre Theofroi pour arbitre âê

theofrOï,
ABBÉ d'Ëpternac.

HISTOIRE DÉ SA VIE.
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leur différend. Le pieux Abbé, muni d'une parcelle des Re-

liques de S. Willibrode, et accompagné d'Ekcheard, ex-

cellent Moine de sa communauté, qui avant sa retraite à

Epternac étoit un des premiers citoïens de Walchre, se mit

.en chemin pour s'y rendre. Sa route le conduisit par Anvers,
où il reçut des honeurs extraordinaires; presque toute la ville

étant sortie. en procession au-devant de lui, avec un pom-

peux et religieux appareil. On l'y regarda comme s'il eût été
un Ange venu du Ciel, ou Jesus-Ghrist même; et il y
fut véritablement un Ange de paix, aïant réussi à y assoupir

plusieurs procès, et à y éteindre beaucoup d'animosités. A
son départ il fut conduit avec de grands honeurs jusqu'à Mid-

delbourg et arriva ainsi à Walchre aux acclamations de joïe de
tous les insulaires, qui croïoient revoir en sa persone S. Willi-

brode leur Apôtre. Non-obstaut un accueil aussi favorable, dont

il sembloit qu'il y avoit tout à espérer, Theofroi trouva des es-

prits fort difficiles à manier; les peuples du païs étant naturel-

lement d'un génie féroce et indocile. Mais au moïen des miracles

que Dieu opéra alors dans l'isle, par la vertu des Reliques et

l'intercession de S. Willibrode, et avec le secours d'Ekcheard,

qui servoit d'Interprete au pacifique Abbé, il vint heureusement
à bout de rétablir entre eux une solide paix. On void ici, que
Theofroi n'entendant pas la langue du païs, étoit plutôt Fran-

çois qu'Alleman de nation; quoique Moine puis Abbé d'un mo-

nastere au diocèse de Trèves, sur les frontières de France et d'Al-

lemagne.
Theofroi avoit un ami de la premiere distinction tant

pour la naissance que pour le mérite, en la persone de Bru-

non, sorti des Comtes de Brettheim et de Laussen. Celui-ci

aïant été fait Archevêque de Trèves en 4401, donna de son

côté au pieux et sçavant Abbé des marques d'une estime et
d'une confiance singulière, en le choisissant pour le déposi-
taire de sa conscience en qualité de son Confesseur. A ce

témoignage public d'estime Theofroi répondit par un au-

tre qui subsiste encore aujourd'hui, dans la pompeuse dédi-

cace d'un de ses principaux ouvrages, qu'il fit à cet illustre

Archevêque, comme il sera dit plus amplement dans la

suite.
Enfin r

Theofroi, après avoir gouverné long-temps, et

avec autant de gloire que de succès l'abbaïe d'Epternac,
-mourut dans une heureuse vieillesse le troisiéme d'Avril



1110, et fut enterré dans son monastere par l'Archevêque
Brunon son intime ami. Il y avoit alors vingt-huit ans com-

mencés qu'il jouissoit paisiblement de son abbaïe. 1 D'autres
comptant autrement le temps de son administration, mettent

sa mort dès 1106 et Dom Mabillon a balancé à s'en tenir à
cette époque, quoiqu'il eût déja fixé lui-même la mort de
ce grand Abbé à l'année 1110. Mais il n'y a plus à hésiter
sur cette date, depuis qu'on a publié les deux petites Chro-

niques d'Epternac, dans l'une et l'autre -desquelles elle est mar-

quée de manière à écarter toute équivoque.

T tne
des Chroniques qu'on vient de citer, parlant des écrits

de notre sçavant Abbé, atteste qu'il en composa plusieurs
en vers et en prose, dans lesquels il paroissoit beaucoup d'es-

prit, et ajoûte qu'il en avoit noté plusieurs autres pour le chant,
en quoi il excelloit. Voici en détail toutes les productions de

son esprit, dont on nous a conservé quelque connoissance. Le
Lecteur y verra que lafpiété de l'illustre Auteur ne lui permit-
de faire usage de sa plume, que pour célébrer la gloire de Dieu,
et l'honeur des Saints.

1°. Son principal, et peut-être premier écrit, par la raison

qu'il le qualifie les prémices de son travail, est un Recueil
intitulé Les Fleurs de l'épitaphe des saints, qu'il entreprit
aux sollicitations de l'Abbé Regembert son prédécesseur im-
médiat. On sçait que cet Abbé avoit une vénération singu-
liere pour les Saints: ce qui le porta en 1059 à établir du
consentement de sa communauté, une fête au dix-neuvième
de Décembre, pour honorer ceux dont les Reliques étoient
conservées à Epternac. C'est peut-être à cette époque qu'il
faut rapporter l'origine de cet ouvrage. Néanmoins quoique

commencé, ou même fini dès-lors, ou peu après, l'Auteur

ne jugea pas qu'il y eût de l'incongruité à le dédier au bout
de plus de quarante ans- à Brunon, si tôt qu'il eut été or-
donné Archevêque de Trèves. Peut-être aussi avoit-il attendu

jusques-là à le rendre public. Rien de plus magnifique ni de

plus honorable pour le Mécene, rien aussi de plus modeste
et de plus humble pour l'Auteur, que l'inscription de cette

dédicace, qui mérite de trouver ici place pour sa singularité.
TomeIX. S s s
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Olivœ ub$ri, pulchm, speçtiosœ, fruçtifem fg>dqmo Domi^
sanctcn Trevericce Sedis AvcMpr.œsuli Bnmqni, Ôleastep qridm
Epternacensis çœnobii hegumemis fhiofridus. Qp voit par la pé-
nultiéme expression, qui est Gréque, e.t signifie le chef, pu

premier en rang, que l'Auteur avoit le génig tourné au Gré-
cisme. C'est de quoi se ressent '^ut j, ouvrage,et ce qui en renc|
le style dur et peu coulant. On y découvre au reste une grande
érudition pour ce, temps-là, et une grnipente piété avec beau-

coup de modestie.
Le dessein de Theofrpi dans cet écrit est de relever lej

merveilles que Dieu avoit opérées, et opéroit encore alors,

par la vertu des Reliques de ses saints, la vertu de leurs cen-

dres, de leurs vêtements, ou autres dépouilles mortelles,
et même des instruments de leurs supplices. Theofroi entre-

prenant d'y censurer le luxe en usage de son temps, et colo-
ré d'un prétexte de dévotion apparente, s'exprime de la sorte.
Il ne faut pas s'imaginer, dit-il, que les Saints recherchent
« l'or et l'argent; ils ne recherchent qu'à sejr-endre propices à

« ceux qui <infont un saint usage. Ils ne désirent point, qu'on
« leur élevé de magnifiques églises, où l'on voïe cet ingénieux
ordre de colonnades toutes brillantes d'or, ni de riches lam-

bris, ni d'autels enrichis de pierreries. Ils ne demandent point

qu'on emploie le velin de prix, comme le pourpré pour

copier les livres, ni l'or moulu pour embellir les letres, ni

les pierres précieuses pour en décorer la couverture tandis

t qu'on n'a presque aucun égard pour les Ministres de l'Autel,
e et qu'on laisse mourir à sa porte les membres de J. C. dans

leur nudité. »

Cet ouvrage est divisé en quatre livres, et fut imprimé en

1619 à Luxembourg chez Hubert Reulandt en un volume in-

4°, par les soins du P. Jean Robert-Jesuite, qui l!a enrichi de

notes de sa façon.
2°. Dès 1555 on imprima à Cologne, sous le nom d'un

Theofroi qualifié simplement Abbé, deux Sermons, ou Ho-

melies, qui ont passé depuis dans tous les divera recueils

qui portent le titre de Bibliothéque des Peres. Le rang que
leur ont assigné les Editeurs du dernier de cqs. recueils im-

primé à Lyon, en les plaçant entre les écrits de l'Abbé Isaïe

et ceux de S. Maxime le Confesseur, nous, fit naître la pen-

sée, lorsque nous travaillions à notre huitième Siècle, que
ces Homelies pouvoient appartenir à S. Theofroi mort en



732 Abbé de Carméri, plus connu dans le vulgaire sous le

rilônf de S. Chafïre, au diocèse du Puy en Velay. Êpus nous

^eïr expliqn'àniôs alors cûnforrnénierit a cette idée. Mais nous

ap'p ercevànt, que" le" style retenoit le génie du XI Siècle

plutôt' ,quê celui du VIII, nous eûmes la précaution d'aver-

tir, qu'il pôurrbit y avoir plus de raisons pour faire honeur

de ces deux pieces à Theofroi Abbé d'Epternac. C'est dé

quoi nous sommés maintenant persuadés, après un, nouvel

examen. Il n'y 'a qu'à rapprocher de l'ouvragé précédent ces

deux Homélies, pour ne pas douter qu'elles sont du même Au-

teur.
L'une de ces HomélîeV roule sur le respect que méritent ]

les Reliques' des Saints, par plusieurs motifs que Theofroj
déduit dans un grand détail, et principalement par la vertu
dësJmiracles que Dieu y a attachée. On a v'ù que c'est-là un

des principaux objets de l'écrit précédent.' L'autre Homélie]
traite de la vénération qu'on' doit aux Saints' mêmes, et* tou-
che encore le" point du respect que méritent leurs Reliques.
Theofroi les prononça de vive voix, comme il paroît par
divers endroits du texte, et dit que le lieu où il parloit, j
étoifr riche en ces saintes dépouilles ce qui convient parfai-
tement à l'abbaïe d'Eptérnâc, où' l'on avoit le corps de S.

Willibrode premier Evêque d'Utrecht, des Reliques de S.
Liùtwin! Evêque de Trêves, de FAbbesse sainte Irmine, et

e'ncore" d'autres Saints. On y découvre beaucoup d'érudition
et une' saine dDctrine sur' tous' les points de>religion qu'y tour
che l'Auteur. Il ne cite- nommément' que S. Grégoire le

Grand;4 mais on void bien qu'il étoit versé dans la lecture de
S. Ambroise, de S. Augustin et des autres Peres de l'Eglise.
La seconde Homélie est une allusion presque perpétuelle à

qoaïitité d'endroits' de l'Ecriture Sainte." Le style de l'une et
de l'autre est plus coupé, que celui du recueil des Fleurs de^
répitâJphë des Saints. Maisil est rempli de consonances, ce

qui1 montre bien le XI Siècle, où écrivoit TAbbé Theofroi.
Lé Cardinal Bônâ y a trouvé assez de beautés, pour le qua- j]

Iffier un style clair et poli, nitiii eloquii. L'on n'y apperçoit"'
i

point au moins le génie de l'Auteur tourné au Grécisme.
Barthiiis ne faisant attention qu'aux sdeux principaux carâcte- ]

res des1 écrits de Theofroi, qui sont l'érudition et là piété, le

qualifié scrîptor erudltus et piissitnus.
Le titre d'un manuscrit de la bibliothèque du Vatican i

$ssij
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annonce des Sermons sous le nom de Theofroi. Mais la place
qu'ils occupent dans ce manuscrit, entre les opuscules de l'Abbé
Isaïe et ceux de S. Maxime, étant la même que tienent dans les

Bibliothéques des Peres les deux Homélies, dont nous venons
de rendre compte, c'en est assez pour ne pas douter, que ces
Sermons manuscrits sont les mêmes que les Homélies im-

primées.
3°. Il y a d&-Theofroi une vie de S. Willibrode, Patron

fondateur et titulaire de l'abbaïe d'Epternac. Le célèbre

Alcuin l'avoit déja écrite en prose et en vers avant la fin
du VIII Siecle, comme il a été dit en son lieu. Cet ouvra-

ge, qui sembloit devoir suffire, sur-tout aïant été fait par un
aussi habile Ecrivain, et presque du même temps que le

saint, n'empêcha pas que l'Abbé Theofroi, soit par un motif
de vénération, ou autrement, n'entreprît un nouveau tra-

vail sur le même sujet. De sorte qu'à l'imitation d'Alcuin,
il fit à son tour une vie de S. Willibrode aussi en prose et

en vers l'une divisée en trente-six chapitres, l'autre en qua-
tre livres. M. f Cave dit que l'ouvrage est imprimé avec le
Flores epitaphii Sanctorum, et donne à entendre qu'on le trouve
aussi dans Surius au septième de Novembre, où néanmoins il

n'y en a point d'autre sur S. Willibrode que celui d'Alcuin
écrit en prose. Oudin, qui fait un procès à Cave d'avoir passé
sous silence l'Abbé Theofroi, ce qui n'est pas, comme on

le void, épouse cependant son opinion sur les éditions pré-
tendues de l'ouvrage de notre sçavant Abbé. Mais jusqu'ici il

n'y en a rien d'imprimé, que ce que Dom Mabillon en a pu-
blié à la suite de celui d'Alcuin, en maniere d'appendice, ou de

supplement.
Si cette vie par l'Abbé Theofroi avoit été imprimée par le

P. Robert Editeur du Flores epitaphii, le P. Brower son con-

frere, qui y a beaucoup puisé pour ses Antiquités et Annales
de Trèves, se seroit servi de cette édition, qui dans la suppo-
sition dont il s'agit, auroit été connue long-temps avant qu'il
écrivît. Cependant il ne la cite jamais que manuscrite. L'Auteur

y a fait entrer dans un assez grand détail ce qui se passa à An-

vers et à Walchre, lors du voïage qu'il y fit, pour rétablir la

paix parmi les peuples de cette isle. Si les trois vers que le P.

Brower copie dans la relation de cet évenement, sont pris de

l'autre vie en vers de S. Willibrode, et que tous les autres se

soûtienent également ils feroient honeur au Siecle qui les a

produits.



4°. Theofroi laissa aussi de sa façon une vie en prose de r

S. Liutwin, ou Ludwin, Evêque de Trèves au commence-
1

ment du VIII Siecle. Il l'avoit dédiée à Udon Archevêque
de la même église, depuis 1067 jusqu'en 1078. Ainsi l'Au-

teur l'avoit écrite, avant qu'il fût élevé à la dignité d'Abbé
et il paroît par-là qu'elle fut une des premieres productions
de sa plume. Mais on ignore aujourd'hui ce qu'est devenu

cet ouvrage.
1 Le docte P. Henschenius, suivi en ce. point F

de M. Baillet, en a voulu transporter l'honeur à Nizon, que f
d'autres nomment Mizon, Abbé de Mithlac, dont il y a une vie fc

de S. Basin, autre Evêque de Trèves avant S. Liutwin, dont il

étoiT oncle maternel. Pour l'établir, le premier de ces Critiques

apporte en preuve un endroit de l'écrit de Nizon; mais qui
consideré de plus près prouve tout le contraire.

L'histoire de S. Ludwin étant naturellement liée avec

celle de S. Basin, dont il étoit le neveu, l'Eleve et le succes-

seur, Nizon qui fait lui-même cette remarque, avertit qu'il ne

peut entreprendre de faire la vie de l'un, sans dire quelque
chose de l'autre. A cet effet il a recours à celle de S. Ludwin,

qui existoit dès-lors 'et après en avoir emprunté quelques traits,
en copiant même les termes de l'Auteur original, il renvoie

pour le reste à l'ouvrage entier. Bien loin que Nizon dise ici

un seul mot qui insinue le moins du monde, que l'écrit qu'il
avoit sous les yeux, soit de sa façon, la maniere dont il s'ex-

prime, fait juger tout le contraire. D'ailleurs les vestiges de
Grécisme qu'on découvre dans ce qu'il en a extrait, annoncent
clairement la maniere d'écrire de l'Abbé d'Epternac, à qui
d'autres monuments attribuent cette vie de S. Ludwin. Au res-

te lorsque les laborieux continuateurs de Bollandus, l'auront fait

reparoître, comme il y a lieu de l'espérer, on y pourra trouver

d'autres preuves encore plus fortes, pour appuier ce que nous
venons d'établir.

5°. Theofroi écrivit aussi une vie de sainte Irmine Vierge i
Abbesse d'Oëren, ou Horren, dans la ville de Trèves, que l'on

suppose avoir été fille du Roi Dagobert c'est-à-dire Dagobert i

II, puisqu'on la fait vivre au commencement du VIII Siecle.

Maisjpersone ne nous apprend qu'est devenue cette vie, non

plus que celle de S. Ludwin.

Possevin confondant d'après Eisingrenius, Theofroi Abbé i

d'Epternac, qu'ils ne placent qu'en 1145, avec S. Theofroi,
s

ou Chaffre, Abbé de Carrneri les premieres années du Vllf
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Siècle lui attribue un traité touchant la5fin du monde et le

déîiniep jour, aved plusieurs autres écrits en prose et en vers.
Mais ce traité annoncé sous un tel titre n'est autre, que

l'opuscule sur le cours du sixième âge' du monde, intitulé Mi-

crolocjus,etc. dont il a été parlé à l'article de S. Theofroi, à qui il

appartient, suivant le témoigage de l'Auteur de sa vie, qui éeri-

voit au X Siècle, et ainsi au moins cent ans avant Theofroi

d-ËpternaCf

ROBERT, 9

E V Ê Q D E » E L A N G RE S

§ r.

HISTOIRE DE SA VIE.

'Tl>obert desoetidoit des Rois de Frarièe;, et avôit'

Jtt pour freres Hugues et Eudes-, ou Odon surnommé'

Borel, l'un et l'autre successivement Duc de Bourgogne. Sa'

famille le destinant apparemment pour l'état- ecclésiastique,
l'envoïa étudier à l'Ecole de Reims, qui étoit alors floris^
sante sous la direction du célèbre Brunon, depuis Instituteur
de l'Ordre des Chartreux. Le jeune Robert y étudia avec
tant de fruit, qu'il passa dans la suite pour habile en l'une et'
l'autre Literature geminm Scienticn eloquentia floreret. Au
sortir de. Reims il entra dans le Clergé de la Cathedrale de La n-

gres, et y fut élevé à la dignité d'Archidiacre.
Rainard Evêque de cette église étant mort le second d'A-

vril 1085, comme il a été dit dans son histoire, le Clergé
et le Peuple s'accorderent unaninement à élire Robert pourl'
son successeur.' Si-tôt qu'il se vid revêtu de l'épiscopat, il

prit pour modéle de sa conduite celle qii'avoient tenue ses

plus saints prédécesseurs. A leur exemple il fit de grands biens
à sa Cathedrale,- et devint un insigne bienfaicteùr des abbaïes

de S. Benigne de Dijon, de Molême et de Béze. If reforma-
même celle-ci par le ministère d'Estiene Moine de S. Claude,
qu'il en établit Abbé, et qui y fit revivre l'exacte disci-

pline.

Lorsqu'en 1099: les Moines de Molême eurent obtenu!
du, Pape Urbain II, que leur Abbé Robert, -qui- s'é t'oit retiré



à Cisteaux, retourneroit à son monastère, ils. s'adressèrent à

notre Prélat pour le faire exécuter. L'Evêque Robert en écri-
vit au Légat Hugues Archevêque de Lyon; et sa letre fut

lue dans l'assemblée de Pierre-Encise où cette .affaire, fut

terminée. Hugues en réponse lui notifia tout ce qui s'y étoit

passé à ce sujet, et les conditions suivant lesquelles l'Abbé.
Robert étoit renvoie à Molême. Gautier Evêque de Châ-
Ions sur Saone, qui étoit de l'assemblée, et dans le diocèse
de qui se trouvoit alors Cisteaux, écrivit aussi à l'Evêque de

Langres, pour lui recommander l'Abbé transféré dans son dio-

cèse. c,
1 En 1104 Robert se trouva au Concile de Troïes, convo-

qué par le Légat Richard Cardinal Evêque d'Albane, pour
l'absolution de Philippe Roi de France. Au bout de deux j<
ans le Pape Pascal II, qui étoit venu chercher en Franc u®

asyle assuré qu'il ne trouvoit pas ailleurs, aïant été engagé
à faire la dédicace de l'église de S. Renigne fut assisté dans
cette cérémonie de notre Prélat et des Évoques de Viviers,
et d'Autun. Ce Pontife se trouvant encore dans le diocèse J
de Langres en Février 1^08, l'Evêque Robert, qui se faisoit un
mérite de l'accompagner, passa trois jours avec;lui au monas^-
tere de Réze,

Enfin après avoir gouverné son église un peu plji§>de

vingt-cinq ans, il tomba grièvement, malade à Châtillon sur Sei-

ne, et y appella aussi-tôt les Abbés du voisinage. Dans l'atten-
te de sa mort prochaine, il leur fit sa confession,, et leur de-
manda l'habit monastique, qu'il r,eçu;t des mains, d&Gui. Abbé
de Molême. Qn lui administra ensuite, le saint Viatique,; et il:
mourut peu après le»dix-neuvième d'Octobre, ou. dès le. seizième;
suivant le Necrologe de S. Benigne; de l'année 1110. Son; cpjps
fut porté à l'abbaïe de Molême, et enterré dans le Chapitre.
Beatrix sœur de l'illustre Prélat, qui avoit épousé: Gui Seigneur
de Vignory, assista à ses funérailles^

§ IL

SES ECRITS.

Nous s n'avons qu'une connoissance fort imparfaite des

1 productions, de la plume de l'Evêque Robert, par la
raison qu'elles sont encore presque entièrement manuscrites,
et que nous ne sommes pas à portée de les examiner. Mais
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il y en a suffisamment pour lui mériter le titre d'Ecrivain et
l'on doit être surpris de ne le voir point occuper une place
dans la derniere Bibliothéque de Bourgogne.

i°. Robert aïant reçu la Letre circulaire, plus connue alors
sous le nom de Rotulus, touchant la mort de S. Bruno son
Maître à Reims, comme il le qualifie lui-même, y répondit sui-
vant l'usage; et l'on a imprimé quelque chose de sa réponse en-
tre celles des autres églises et monasteres. Le pieux Evêque y
promet d'engager les Chanoines de sa Cathédrale, les Prêtres,
les Moines et les Ermites de son diocèse à faire des Prieres et
des aumônes, pour le repos de l'ame de celui dont on lui annon-

çoit la triste mort.

2°. Deux manuscrits de la bibliothéque du Roi, le 453 et

> 862, contienent des Gloses, c'est-à-dire de courtes notes,
sur le livre du Lévitique, attribuées à Robert Evêque de

Langres. Il est vrai que rien n'y désigne Robert de Bourgo-

gne, qui fait le sujet de cet article plutôt que deux autres

Evêques de la même église au Siecle suivant, qui portoient
aussi le nom de Robert, Robert de Châtillon et Robert de To-
rote. Mais la présomption est en faveur du premier des trois,

par la raison que leur histoire ne nous apprend point, qu'ils
eussent fait d'aussi bonnes études, et acquis la réputation de

sçavoir, comme nous l'apprenons de la siene à son égard. Il

faut cependant en excepter Robert de Torote, qui passoit pour
versé dans la science du Droit.

3°. Il en est de même d'un autre manuscrit, que M. de la

Curne de Sainte-Palaye :a découvert dans ses voïages literaires

en Italie, sous le titre d'Introduction au Calendrier, et le nom

de Robert Evêque de Langres. Du reste tout ce qu'on sçait de

cet écrit, est qu'il commence par ces deux mots Ad noti-

tiam.
On a négligé de nous conserver la Letre que notre Prélat

écrivit au Légat Hugues de Lyon, dans l'affaire de S. Robert

Abbé de Molême et de Cisteaux quoiqu'on ait été soigneux de

nous transmettre celles de cet Archevêque et de quelques autres

sur le même sujet.



't v E s étoit né suivant l'opinion d'un Auteur du temps, à g
1. Saint Quentin près de Perone. S'étant rendu Moine à l

Cluni en sa jeunesse, il ne laissoit pas de voïager quelque-
fois en son païs. En passant par Beauvais il logeoit ordinai-

rement chez l'Evêque du'lieu. C'étoit alors Gui, qui aïant été

Doïen de la Collégiale de Saint-Quentin, l'a voit pu connoî-

tre avant qu'il renonçât au monde. Ives étudia les Letres
avec tant de succès, qu'il s'y fit une brillante réputation,
Literis clarissimus, et mérita le titre de Scolastique, qu'on c
donnoit alors à ceux qui se distinguoient le plus par leur 2

sçavoir.
Son mérite l'éleva à la dignité de Prieur de Cluni, qu'il (

remplit long-temps sous le Grand S. Hugues, qui en étoit

Abbé. Ives y succéda à Odon, depuis Cardinal Evêque
d'Ostie, et enfin Pape sous le nom d'Urbain II. Ce fut par
conséquent tout au plus tard en 1078; puisqu'Odon étoit

déja nommé Evêque d'Ostie en cette même année. En qualité ]
de Prieur de Cluni, Ives se trouvant en Nivernois avec deux

de ses Confreres, Henri auparavant Evêque de Soissons, et
Joceran le Gros, souscrivit en 1093 à un acte de donnation
en faveur de son monastere. Peu de temps après, lorsque
Hugues de Montaigu étoit Abbé de S. Germain d'Auxerre,
l'Abbé de Cluni Oncle du précédent, y envoïa son Prieur à
la tête de quatorze autres Moines, pour y établir la discipline
monastique, qui y étoit entierement tombée. Les Reforma-
teurs avoient encore un autre dessein, qui étoit de soûmettre
cette abbaïe à Cluni; mais ils n'y purent réussir. Ives vêcut
au moins jusqu'à la premiere, ou même seconde année du

gouvernement de l'Abbé Ponce, successeur immédiat de S.

Hugues, c'est-à-dire jusqu'en 1110. Il se trouva effective-
ment présent avec ce nouvel Abbé, à une donnation que
fit à Cluni le. célèbre Alger, alors Scolastique de l'église de

Liège, et depuis Moine de Cluni même. Il y a toute appa-t7 X %i »™j-*ij».

Tome IX. T t t
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rence, qu'ïves ne vécut pas au-delà de cette même année,

'puisque Bernard" peu de temps après occupoit la place de Prieur
de Cluni sous le même Abbé Ponce.

Ives aïant fait un voïage à Limoges vers 1101, les Moi-

nes de S. Martial, qui sçavoient qu'il avoit le talent de bien

écrire, l'engagerent à retoucher la vie de S. Pardoux Abbé

de Gueret, mort. en 737.. Ils. avoient ce qu'en avoit écrit un
Auteur contemporain, qui y avoit assez bien réussi pour son

Siecle, comme nous l'avons, observé, lorsque nous en avons
rendu compte. Mais ils en trouvoient le style trop grossier,
et vouloient quelque chose de plus poli. Ives- retoucha l'ou-

vrage, et le rendit- tel qu'on le souhaitoit, au moins nous en
donne-t-on cette idée: lumlenier .exarare stndyit. M. l'Abbé

Boileau dans son histoire des. Flagellants- s., prétendu, que la
vie de S. Pardoux publiée par Dom Mabillon n'est autre que
l'écrit remanié par le Prieur d,e Cluni. Mais M. Thiers dans

la critique qu'il a faite de cette histoire, a soutenu le con-

traire et avec raison-. De sorte qu'on ignore ce qu'est devenu

l'ouvrage retouché par Ives à moins qu'il ne soit une vie

abrégée du môme Saint, qui se trouve dans un manuscrit de
l'abbaïe de Compicgne, ou une: autre un peu différente, qui
se lit dans un Bréviaire manuscrit de Limoges. Dom MabilLon,

qui avoit l'une et l'autre entre les mains, et qui en a. tiré cer-
tains traits pour éclaircir le texte original, a cru que le premier
de ces abrégés pourroit bien être l'écrit du Prieur Ives;; qupi^
que la présomption dût être en faveur de l'autre,, puisqu'il paroîf
que ce fut à Limoges même qu'Ives y travailla. Quoiqu'il en

soit, on void ici que l'ouvrage retouché et abrégé n'a pas eu lai

fâcheuse suite qu'ont eu tant d'autres, de faire-disparoître l'ou-

vrage original.
Outre la vie de S. Pardoux ainsi renouvellée, Ives. fit.

une Hymne en l'honeur du même.Saint, qui commençoit par ces

mots Fideles cuncti gaudeant. C'est tout ce qu'on. en sçjait; mais

peut-être la piece entiere se trottve-t-elle encore. dans les anciens
livres à l'usage des églises du diocèse.

A cette Hymne Ives en ajoûta une autre en l'honeur de
Sj Martial, dont on donne le commencement, en ces termes
Martiali Apostolico Ayiiitaûorum Domino. Mais, l'Auteur n'y
aïant fait aucune mention de sainte Valerie, principale Pa*

trone de l'Abbaïe du Chambon, les Moines du lieu rejette-
rent cette Hymne, et refusèrent d'en faire aucun usage. C'est



ce qui obligea le Poëte à y intercaler la -strophe-: Ver hune

Dingo Vaieria, etc. Alors l'Hymne fut reçue et chantée avec

plaisir.
Garnie*, moine de l'abbaïe, aujourd'hui Collégiale, c

de Tournus en Bourgogne, -étoit contemporain d'Ives Prieur a

de Cluni, dont on vient de parler. Il vivoit effectivement
sous TAbbé Pierre I, qui gouverna ce monastere, comme il
a été dit dans l'article de Falcon autre Moine du lieu, de-

puis 1066 jusques et au-delà de .1106. D'autres, il est vrai, i
l'entendent de -Pierre II, un des successeurs du précédent

après Francon et Theodard, vers 1132. Mais leur opinion
est destituée de preuves, sur-tout depuis que M. l'Abbé
&fêni-n a montré dans sa nouvelle Histoire de Tournus, que
l'endroit qui en fait le principal appui, se trouve à la marge
dans le manuscrit comme une addition faite après coup,

peut-être par l'Auteur même. De sorte qu'il y a toute appa-
rence que Garnier vivoit encore en 1140 et qu'il ne vécut

guêpes au-delà. II n'y auroit plus de contestations touchant le

temps 'précis auquel cet Auteur a écrit, s'il étoit vrai, com- ]
me l'avance le dernier Bibliographe de Bourgogne, que

d

Pierre II fût Abbé dès 1106. Mais outre que cet Ecrivain est

embrouillé dans ce qu'il dit ici, sa chronologie en ce point
est démentie par celles du P. Chifflet et de M. l'Abbé Juenm.

Garnier ne voulant pas, que ce qu'il entreprenoit d'écrire, <

passât à la postérité sans le nom de l'Auteur, s'y est nommé
et caractérisé lui-même, en nous apprenant qu'il joignit à la

profession de Moine l'étude des Belles Letres Ego Gameriics,
dit-il, religionh atque professionis afflatus doclrina. Son écrit fait
voir véritablement qu'il avoit étudié avec fruit, et acquis quelque
érudition.

L'on a vû à l'article de Falcon, avec quelle, ardeur l'Abbé
Pierre 1 désiroit avoir une histoire suivie de son monastere.

f

Falcon exécuta ce dessein, et commença son ouvrage par les
actes du martyre de S. Valerien, qui étoit regardé comme

l'Apôtre du païs, et dont, le corps reposo.it à Tournus. Au <
bout de quelque-temps Baudri, alors Abbé de Bourgueil,
puis Evêque de Dol en 1108, donna encore ces mêmes

actes, qui ne sont à proprement parler, qu'un abregé des

précédents, si Ton en excepte la préface. Mais ni Baudri,
ni Falcon n'aïant rien dit de la translation des Reliques du S.

Martyr, non plus que des miracles opérés par leur vertu,
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le même Abbé pierre engagea Garnier à y suppléer. Celui-
ci se proposant de donner une histoire entiere du Saint, et

d'y éviter une trop grande brieveté, comme aussi une proli-
xité ennuieuse, composa de nouveaux actes sur ceux que les
autres deux Ecrivains avoient déja publiés. C'est Garnier lui-
même qui le déclare dans sa préface à l'Abbé Pierre, en
nommant ces Ecrivains et leur donnant de grands titres d'ho-
neur. Il les- qualifie aussi ses contemporains, ce qui mon-
tre de nouveau que nous sommes fondés à le placer vers
1110.

Aux actes de sa façon Garnier a joint l'histoire de la trans-
lation des Reliques du saint, qui se fit sous Estiene Abbé de
Tournus depuis 960 jusqu'en 972. Cette partie de son écrit
est intéressante pour l'histoire de cet Abbé, qu'il y fait con-
noître avantageusement. Notre Auteur le termine par une
courte relation des miracles, dont il avoit pu avoir connoissance,
et qui consistent en deux seuls.

Le P. Chifflet Jesuite a publié ce petit ouvrage ainsi divisé
en trois parties, sur un manuscrit de Tournus même, entre
les preuves de son Histoire de cette ancienne abbaïe. M.
l'Abbé Juenin, qui en a donné une nouvelle édition, n'y a

pas oublié le même écrit, qui se lit aux pages 28-36 de ses

preuves. M. Baillet prétend qu'on le trouve aussi dans le

recueil de M. Bosquet, touchant l'anciene Histoire de l'é-

glise Gallicane; mais il n'y en a d'autre sur S. Valerien que
celui de Baudri. Il en est peut-être de même de l'Histoire de Chà-

lons sur Saone, connue sous le titre singulier de l'Illustre Orban-

dale, à laquelle le même Critique renvoie pour l'un et l'autre

écrit.
1 L Y A DES preuves S suffisantes pour rapporter au

même-temps, c'est à dire vers 1110, l'Auteur anonyme qui
a écrit la vie de S. Gautier premier Abbé de S. Martin de

Pontoise, mort tout au plus tard en 1099. Il ne faut que
prendre lecture de son ouvrage, pour se convaincre qu'il
étoit Moine du lieu, et même disciple du saint. Aussi paroît-
il avoir été fort bien instruit de ses actions et de ses vertus,

qu'il détaille avec beaucoup d'ordre, et autant de candeur

que de simplicité. Il a divisé son écrit en deux parties, dont
la premiere est emploïée à faire l'histoire de la vie du -saint

Abbé, et l'autre la relation de ses miracles. On voit par cette

seconde partie, comme par la premiere, que notre Anonyme



écrivit peu d'années après la mort de son pieux Héros, ce

qu'on peut étendre à onze ou douze ans. Il n'y a fait entrer
effectivement que les miracles qui suivirent de près cette

précieuse mort, et dont il avoit été témoin oculaire, au moins

pour la plus part. Il est vrai que dans l'un des demiers,ii
est fait mention comme déja mort de l'Abbé Thibaud, suc-

cesseur immédiat de S. Gautier. Mais s'il y avoit des preuves
que cet Abbé eût vécu au-delà de 1140, il faudroit dire que ce
miracle auroit été ajouté après coup à l'écrit de notre Auteur,
comme il est clair que le dernier de tous, qui le suit immédiate-

ment, l'a été. Après tout Thibaud n'y est représenté comme

n'étant plus au monde, qu'en ce qu'il y est qualifié Abbé de sainte
mémoire ce qui ne suppose pas toûjours la mort des persones
ainsi qualifiées, comme nous l'avons montré ailleurs par un exem-

ple, qu'on ne peut revoquer en doute, et qu'on le verra encore

dans la suite.

Quelque temps après que cet écrit eut été répandu dans
le public, un inconnu en fit un abrégé, apparemment pour
être lu à l'office de la nuit au jour de la fête du saint. C'est ce

que prouvent en effet les Légendaires, et autres livres de
chœur qui contienent cet abrégé. Les premiers Continuateurs
de Bollandus, aïant tiré l'une et l'autre vie de divers manus-

crits, les ont publiées avec quelques observations prélimi-
naires et de courtes notes, le tout de leur façon, en don-
nant à l'abrégé le premier rang, qui sembloit être dû à la vie
entiere. Dom Mabillon s'est borné à celle-ci, dont il a revu
sur d'autres manuscrits le texte déja imprimé, et qu'il a don-
née de nouveau avec de nouvelles observations. A l'égard
de l'abrégé il a cru n'en devoir publier que certains endroits, où
sont rapportés des faits, ou circonstances des faits qui ne se li-
sent pas dans la vie originale.

'Nous avons s dans l'Histoire de Languedoc par De

Catel, et dans la grande collection de Bollandus une assez

longue Légende de S. Theodard, ou Audard, Archevêque
de Narbone, mort en 893, laquelle a exercé plus d'une fois
la sagacité de&Critiques, qui ont tenté de l'appretier au juste.
Tous cependant convienent, qu'elle n'a été écrite que fort

long-temps après l'époque qu'on vient de marquer. Les der- j
niers Editeurs se sont contentés de dire, qu'elle l'a été avant

le XIV Siècle et d'autres la rapportent à la fin du XI, ou )
aux premières années du suivant. Nous croïons devoir nous
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en tenir à cette derniere date, étant obligés d'en choisir une

préférablemenl à l'autre; quoiqu'à dire vrai, il soit assez in-
différent de discuter avec tant de soin le temps précis d'une

pièce sur laquelle, de l'aveu de tous les sçavants, on ne peut faire
aucun fonds, qu'en ce qu'elle s'accorde avec d'autres monuments
d'autorité. Quelques-uns la regardent comme l'ouvrage d'un Moine
de I'abbaïe de Montauban, érigée en évéché par le Pape Jean

XXII, où S. Theodard étoit véritablement honoré d'un culte

particulier.
D'autres croient que son Auteur l'a faite sur une autre vie

du même saint, beaucoup plus ancienne et plus simple, qu'il
a amplifiée suivant son génie et son dessein. Opinion qui sem-
'ble appuiée sur ce que l'Auteur dit lui-mêrïie, en déclarant

qu'il l'a composée tant sur ce qu'il avoit lu, que sur ce qu'il
avoit appris de la tradition. Mais les fables et les anachronis-

mes, dont il l'a remplie, montrent qu'il n'étoit ni homme de

jugement ni versé dans la connoissance de l'Histoire ecclé-

siastique. Disons-en autant des fausses pièces qu'il y a fait
entrer. Telle est principalement la prétendue 'letre du Pape
Istiene VI v

que Dalmace Archevêque de Narbone fabri-

qua vers 1089, pour tâcher de faire avorter le dessein qu'avoit
alors le Pape Urbain II, de tirer l'église de Tarragone de la

dépendance de celle de Narbone, et l'ériger en Métropole;
mais qui n'eut pas l'effet d'en empêcher l'exécution. L'inser-
tion de cette letre dans la Légende, dont il s'agit ici, prouve
incontestablement d'une part, qu'elle ne fut faite qu'après la

date qu'on vient de marquer, et insinue de l'autre, qu'elle
ne tarda pas à l'être dans la suite, ce qui peut revenir aux

premieres années du Siecle qui nous occupe, et auxquelles nous

la plaçons.
L'édition qu'en a donné De Catel, est tronquée vers la

fin mais les derniers Editeurs l'ont publiée en entier sur les

manuscrits. Le P. Labbe en avoit déjà imprimé un lambeau,
c'est-à-dire la letre fabriquée sous le nom du Pape Estiene, qu'il
suffit de lire pour en reconnoître la supposition.

L'époque qu'on vient d'assigner à la vie de S. Theodard,

paraît convenir aussi à une vie manuscrite de S. Saintin pre-
mier Evêque de Verdun, que le sçavant iom1 Galmét a vue

à Fabbaïe de S. Vanne, et dont il fait un précis. D'abord il
est certain, qu'elle ne fut écrite qu'après -le milieu du X Sie-

cle et l'on ne peut douter d'ailleurs, qu'elle l'étoit avant



1132. L'Auteur en effet qui vraisemblablement n'étoit autre

qu'un Moine de S. Vanne, n'y auroit pas oublié de dire

quelque chose 1 des titres glorieux que donne à ce Saint l
une inscription déterrée dans cette abbaïe le dix-neuviéme de

Mai de la même année. Mais cet Ecrivain étoit trop éloigné
d'un Saint, qui selon lui assista au Concile de Cologne tenu

en 347, pour réussir à faire son histoire: Aussi Laurent de F

Liege Moine du même lieu, et Auteur judicieux, qui vivoit peu de

temps après le précédent, et qui ne pouvoit ignorer ce qu'il en
avoit écrit, paroît-il l'avoir méprisé. Nous ne parlons au reste de

cet écrit, que par-le motif d'annoncer qu'il existe, et le faire conv

noître pour ce qu'il est.

A"ft n a u t ou Ernoul, Abbé de S. Martin de Troarn
au diocèse de Baïeux, nous est représenté, comme un Eeri*

vain du même temps que les précédents; quoiqu'on ne parle
qu'en général des ouvrages qu'il laissa de sa façon. Il étoit
Prieur de S. Martin de Séez, lorsqu'à la mort de Durant sça-
vant Abbé de Troarn, arrivée, comme on l'a vu à son arti-

cle, en Février 1088, ou 1089, il fut élu avec l'agrément des

supérieurs ecclésiastiques et des seigneurs du païs pour lui.
succéder. Le monastere de Séez en cette occasion ne fit que
rendre à celui de Troarn ce- qu'il en avoit: reçu depuis peu;
l'Abbé. Raoul qui le gouvernoit alors aïant été tiré de cette
dernière Maison-; Arnoul figura entre les bons Abbés, de son

temps, et parut avec eux dans- les assemblées publiques. En-
1091 il se trouva à l'élection1 de Roger de Sappo Abbé de- S;
Evroul. Ce même Abbé aïant assemblé en 1099- trois Eve-

ques pour la dédicace de l'église de son» monastèrey Arnoul
fut de la; cérémonie, et eut quelque part avec l'Archevêque
de Rouen et plusieurs autres Abbés- de Normandie, à l'accord

passé en 1106 entre l'i;bbaïe de Fécam. et celle de S. Taurin
d'Evreux.

C'est à lui que Richard des; Fourneaux, depuis Abbé dp
Préaux, dédia son commentaire sur l'Ëcclésiaste. Arnoul étoit
lié aussi d'une amitié particulière avec Sr- Anselme Abbé dû

Bec, et continua encore de. l'être, lorsqu'Ànselme eut été
élevé à la dignité d'Archevêque de Cantorberi. Se voïant en
1108 attaqué de fréquentes maladies jointes à d'autres afflic-

tions, il fit consulter. ce Prélat sur le parti qu'il devoit pren-
dre d'abdiquer, ou de retenir sa dignité. Anselme- lui fit

réponse,- qu'il la pouvoit céder à un autre- s'il étoit hors d'es-
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pérance de guérir. Arnoul revint apparemment de sa mala-

die puisqu'il continua encore à gouverner son monastère. Il
en fut Abbé près de vingt-deux ans, ce qui nous conduit jusqu'à
la fin de 1110 et au commencement de l'année suivante.

Quant aux productions de sa plume, Ordric Vital, qui
en avoit connoissance n'a jugé à propos de nous en apprendre
autre chose, sinon qu'elles étoient pour l'instruction de ceux qui
étoient sous sa discipline, et qu'il avoit soin de les soûtenir par
ses exhortations de vive voix et ses bons exemples.

'Geofroi Babion, l'un des célèbres Scolastiques, ou
Maîtres-Ecole d'Angers, comme on parle dans le païs, suc-
céda dans cette dignité, suivant la tradition de cette église,
à Marbode ordonné Evêque de Rennes en 1096. S'étant
fait un devoir de marcher sur les traces de son prédécesseur,
son Ecole devint de jour en jour plus florissante. Si c'étoit à

la même Ecole qu'on enseignoit alors à Angers la Grammaire
et le chant ecclésiastique, les leçons qu'on y donnoit n'é-

toient point gratuites. C'est ce qui paroît par la précaution

qu'eut un nommé Girard, en vendant certains héritages au

chapitre de la Cathedrale, de stipuler qu'un de ses enfants y
seroit instruit gratuitement à l'Ecole du chant ou de la Gram-

maire. L'acte est de l'année 1103. Cependant Geofroi Babion

n'y paroît point; quoiqu'une des fonctions des Scolastiques

d'Angers, comme de plusieurs autres villes épiscopales, ainsi

que nous l'avons déja observé plus d'une fois, fût de dresser, ou

de viser au moins les actes publics, sur-tout ceux qui concer-

noient les églises cathedrales. Ils étoient effectivement pour l'or-

dinaire Chanceliers, Scolastiques et même experts en fait d'écri-

ture. Mais Geofroi souscrivit en cette seconde qualité l'accord,

que Rainald de Martigné Evêque d'Angers ménagea la même

année entre sa Cathedrale et le Chapitre de S. Maurille. Un au-

tre accord passé en 1110 entre la Collégiale de S. Pierre et l'Ab-

besse de Roncerai, le qualifie Archiscolastique d'Angers, et

prouve qu'il vêcut au moins jusqu'en cette même année. On

pourroit encore tirer du titre qu'on donne ici à Geofrpi, qu'il y
avoit alors dans cette ville plusieurs Professeurs publics, dont il

étoit le premier.
Pitseus, qui d'après Leland parle de notre Scolastique,

avoue qu'il ignoroit en quel temps il avoit vêcu. Il ne pou-
voit guéres autrement Je sçavoir que par les monuments d'An-

jou, qui étoient alors inconnus aux Angevins mêmes. Mais
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depuis que des persones studieuses les ont consultés, elles en

ont extrait sur l'histoire de Geofroi ce que nous en venons de

rapporter. On n'y lit point au reste, qu'il fût Anglois de nation,
comme il a plu à Pitseus de le représenter, peut-être par la

seule raison que ses écrits se trouvoient dans les bibliothé-

ques d'Angleterre. Nous avons montré effectivement que cette

raison, ou d'autres aussi équivoques et aussi frivoles ont suffi à

ce Bibliographe, pour grossir de plusieurs Ecrivains François
le catalogue de ceux de son païs. On attribue à Geofroi Babion

plusieurs ouvrages, dont on ne nous fait connoître que les sui-

vants.
1°. Un traité sur la Puissance Roïale, qui commence par

ces mots Dicit Apostolus Petnis, non est. On void par-là,

qu'il est différent d'un autre traité sur le même sujet, que com-

posa Hugues de Sainte Marie, contemporain de notre Scolas-

tique.
2°. Un Recueil de Sermons, qui se trouve entre les manus-

crits de la bibliothèque du Roi appartenants autrefois à M. Ba-

luze.
Dans un de ceux de l'abbaïe de Jumiege, cotté F 9, et qui

est au moins du XIII Siecle, ces Sermons portent pour la plus

part le titre d'Homélies. Il y en a de Tempore, c'est-à-dire pour
les tems des mysteres dans le cours de l'année; d'autres sur la

Dédicace des églises; d'autres sur les Dixmes. Les uns sont faits

pour les Clercs en général; d'autres pour les Prêtres en parti-
culier et enfin d'autres pour le simple peuple.

3°. Ne pourroit-on pas compter aussi au nombre des écrits
de Geofroi Babion un Commentaire sur S. Matthieu, qui
est conservé à l'abbaïe de Cisteaux avec cette inscription Gau-

fridi Babuini super Matthœum? Il est visible que les noms de
l'Auteur sont les mêmes que ceux de notre Scolastique, à la
terminaison près du surnom. Mais un Copiste ne peut-il pas
avoir écrit Babuini pour Babionis ? D'ailleurs ce Geofroi Babuin
n'est point connu. (XVIII.)

UN Moine anonyme de l'abbaïe de Marmoutier,
qui florissoit à la fin du Siecle précédent, et qui paroît avoir
vécu jusqu'aux premieres années de celui-ci, laissa de sa façon
une Explication du Psautier et des Cantiques de l'Ecriture

qu'on chantoit dans l'Ordre de S. Benoît à l'Office Divin
dans le cours de la semaine. Aïant du goût pour la Poësie,
il commença son ouvrage en vers, et l'avoit déja poussé vers
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la moitié du Psautier, lorsque des persones éclairées eurent

connoissance de son dessein, et de la manière dont il l'exécutoit.
Renaud du Bellay Archevêque de Reims, et Bernard de S. Ve»
nant Abbé de Marmoutier, qui étoient de ce nombre, lui per-
suaderent de laisser-là la versification, et de continuer son ex-

plication en prose. Leur avis étoit fondé sur ce que la con-

trainte des vers ne lui permettoit pas d'exprimer tous les mysi-
teres, que renferment ces divins Cantiques, et sur ce que ce

genre d'écrire demandant beaucoup de temps, il pourroit mou-
rir avant que de voir la fin de son ouvrage. Le Poëte suivit un
aussi sage conseil. II crut cependant devoir par reconnoissance
recourir encore à sa Muse, pour faire l'éloge de l'Archevêque,
qu'il avoit connu à. Tours, lorsqu'il n'étoit que simple Thréso-
rier de S. Martin, et celui de l'Abbé Bernard. L'un et l'autre se
lit dans le même manuscrit, qui contient son Explication du

Psautier, et que l'on voïoit autrefois à Marmoutier, où il ne pa-
roit plus aujourd'hui.

DomMabillon a publié la Letre Circulaire sur le décès de
l'Abbé Bernard, mort en Avril 1100. Elle est en prose, et pour-
roit bien être de la façon de l'Ecrivain dont on vient de parler

quoiqu'elle soit au nom collectif de la communauté de Mar-

moutier.

ESTIENE II,

Abbé DE S. JAQUES a Liège.

M-

HISTOIRE DE SA VIE.

t-istiene, second du nom, que Possevin fait vivre dès
JlLi le commencement du VIII Siecle, plus de trois cents

ans avant qu'il vînt au monde, se' trouve aussi quelquefois
nommé Stepelin. Mais il ne faut pas que ce nom le fasse

confondre avec Stepelin simple Moine de S. Tron, dont il

a été parlé sur la fin du Siecle précédent. En quelque lieu

qu'Estiene eût reçu son éducation, il avoit fait de fort bonnes

études pour le temps où il vivoit. Elles étoient alors floris-

santes à l'abbaïe de S. Jacques à Liege, comme il a été dit

autre part et il paroit que ce fut là-même qu'Estiene embrassa



la profession monastique.' Autant il brilla par son grand sça-

voir, autant il se rendit célèbre par son éminente vertu vir

tnagnœ scientiœ et summœ honestatis fuit. Son mérite l'éleva à la

dignité d'Abbé de la Maison. Il y succéda à Robert en l'année

1095.

Peu de temps après qu'il eut pris le gouvernement de

son monastere, il y introduisit les usages de Cluni, qui pas-
soient alors pour les plus parfaits de tous ceux qu'on suivoit

dans l'ordre monastique. De S. Jaques ils se communiquè-
rent à l'Abbaïe de S. Tron, par le ministere de deux de ses

Moines qu'Estiene y envoïa en 1103. La doctrine et l'exacte

discipline allerent toûjours de pair sous la conduite de cet

excellent Abbé. La bonne odeur que l'une et l'autre répan-
doit, pénétra jusqu'en Saxe, et lui attira les plus grands élo-

ges de la part de l'Abbé Tietmar, et de toute la commu-

nauté d'Helmershausen au diocèse de Paderborn. Aïant eu

occasion de lui écrire, ils crurent lui devoir apprendre l'idée

avantageuse qu'on avoit en leur païs du célèbre monastère de S.

Jaques. C'est ce qu'ils exécutèrent en termes magnifiques et don-
nant à celui qui le gouvernoit les titres de Seigneur, de Sérénis-

nissime Père, et autres qu'on emploie aujourd'hui en écrivant au

souverain Pontife.
La réputation qu'Estiene s'étoit acquise dans les Letres,

n'étoit pas moins éclatante. Ce fut elle qui attira à S. Jaques
un Moine d'Helmershausen,

1
chargé de faire travailler à

l'histoire de S. Modoald Evêque de Trêves, par le motif

qu'on verra dans la suite. Après avoir parcouru divers païs
et recueilli les mémoires qu'il avoit pu déterrer pour son dessein,
il ne découvrit persone qui pût mieux réussir à l'exécuter, que
l'Abbé Estiene. Il l'alla trouver, et l'engagea à se charger du
travail.

En 1107 à la mort de Tierri Abbé de S. Tron, il s'éleva
de nouveaux troubles dans ce monastere, qui contraignirent

quelques-uns des frères,- et Radulfe même qui en avoit été
élu canoniquement Abbé, à chercher un lieu de refuge. S'é-
tant retirés à S. Jaques, Estiene les y reçut avec une géné-
reuse charité, et n'oublia rien pour les consoler de leur in-
fortune. Il fit encore davantage, et prit la défense de leur

cause, autant qu'il fut en lui, contre les vexations d'un vio-
lent Intrus. L'Empereur étant venu à Liege pour tâcher d'ap-
paiser ces troubles scandaleux, y convoqua une assemblée à
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cet effet. Estiene s'y trouva, et eut ainsi quelque part à ce qui y
fut réglé en faveur de la justice.

Ce pieux et sçavant Abbé ne vêcut pas cinq ans entiers

après cette bonne œuvre; étant mort le vingt-quatre de Janvier

4112, dans la dix-septiéme année de son gouvernement. Il fut
enterré devant la Chapelle de S. Benoît, sous le degré du dortoir
à l'église, et eut pour successeur Olbert II, qui fut le sixième
Abbé de S. Jaques.

MI-

SES ECRITS.

Q UIYANT
l'idée que d'anciens Ecrivains nous donnent

k3 des ouvrages de l'Abbé Estiene, il en laissa plusieurs de
sa façon, qui méritoient de passer à la postérité prœclara et
mtilia mirifice composuit. Jusqu'ici cependant on n'en a pu-
blié qu'un seul et l'on ne nous fait connoître les autres que fort

imparfaitement.
1°. Celui qu'on a donné au public, est la vie de S. Mo-

doald Evêque de Trèves, mort vers 640. Estiene étoit bien

éloigné de ce temps-là, pour réussir à écrire avec exactitude
et fidélité l'histoire de ce Prélat. Il emploïa néanmoins toute
la sagacité dont il étoit capable, pour l'exécuter de son mieux.
Outre les mémoires que lui fournit le Moine d'Helmershau-

sen, dont il a été parlé, il en rechercha de son côté, et eut
recours aux ancienes chroniques et aux traditions du païs
garants ordinairement peu sûrs, et souvent infidèles. Non-
obstant toutes ses recherches, il ne put réussir à trouver au-
cun monument particulier sur S. Modoald, par la raison qu'ils
étoient péris, comme tant d'autres, dans l'incendie qu'avoit
souffert autrefois la ville de Trèves de la part des barbares.

Il fallut donc se contenter des secours étrangers qu'il avoit

tirés d'ailleurs, et avec lesquels il composa la vie du saint

Evêque.
Elle est divisée en trois livres, dont le premier est em-

ploié à faire la généalogie de S. Modoald, que l'on y suppose
frere de la B. Itte, ou Iduberge, femme du B. Pepin d'He-

ristal.' Dans le second livre, qui est le plus prolixe, l'Auteur

fait le détail des actions de son Héros, et des circonstances

de sa mort précieuse. Enfin il a destiné le troisième à l'his-

toire de ses miracles, mais seulement de ceux qui s'opererent

après sa mort.



A la tête de son ouvrage il a mis une assez longue épitre {

dédicatoire, ou préface adressée à l'Abbé Tietmar et à toute

la communauté d'Helmershausen. Là rendant compte de

l'exécution de son dessein, il nous apprend que le motif qui
faisoit désirer avec tant d'ardeur à ce monastère éloigné, d'a-

voir une histoire de S. Modoald, .étoit la possession des Reli-

ques de ce saint, qu'il avoit obtenues de Brunon l'un de ses

successeurs, après les avoir long-temps postulées. C'est ce 1

qui arriva en 4407, la vingt-septiéme année du gouverne-
ment de l'Abbé Tietmar. Il ne faut que cette date expres-
sément marquée par l'Auteur même de cette relation pour
détruire l'opinion de ceux qui voudroient transporter à (

Estiene troisième du nom Abbé de S. Jaques, l'honeur de cette
`

vie de S. Modoald. La raison est sans réplique, puisqu'Estiene III
ne fut Abbé qu'en 1134, lorsque Tietmar à qui l'écrit est adressé,
n'étoit plus au monde, et que l'écrit fut fait aussi-tôt après l'an-
née 1107.

A la suite vient une longue relation, dans laquelle on ]

détaille non-seulement tout ce qu'on mit en œuvre pour
obtenir les Reliques de S. Modoald et celles d'autres saints;
mais encore tout ce qui se passa sur la route de Trêves à

Helmershausen, lors de la translation des SS. Reliques, et
même les premiers traits de l'histoire de cette abbaïe. Il n'y
a pas lieu de douter, que cette relation jusqu'au nombre 59

exclusivement, ne soit la production de la plume, ou de
l'Abbé Tietmar, 'ou de quelqu'un des freres de son monasterè.

C'est ce que montre visiblement l'épitre dédicatoire, qui se i
lit en tête. Elle est adressée à l'Abbé Estiene et à toute la com-
munauté de S. Jaques, par l'Abbé Tietmar et les Moines qu'il
gouvernoit, qui tous sensibles au service qu'Estiene leur avoit

rendu, en leur composant une vie de S. Modoald, lui envoïerent

par reconnoissance la relation détaillée de tout ce qui s'étoit passé
à la translation de ses Reliques.

Mais il se présente quelque doute touchant la suite de p.
cette relation, telle qu'elle se lit depuis le nombre 59 jus-

6

qu'à la fin sçavoir si ce morceau est de la façon de Tietmar,
ou de celle de l'Abbé Estiene. Il y a effectivement des rai-
sons apparentes en faveur de l'un et de l'autre. Dom Ma- a
billon et Dom Martene s'en sont tenus à celles qui favorisent c
l'Abbé de S. Jaques, et n'ont point fait de difficulté de le re- 6

garder comme Auteur de cette partie de l'histoire de la transla-
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tion de S. Modoald, telle qu'elle est imprimée dans Surius,
de même qu'il l'est de sa vie. Il y a même beaucoup d'appa-
rence qu'il a retouché l'histoire entière de la translation, ainsi

que l'en prioit l'Abbé Tietmar dans son épitre. Ce qui en fait

porter ce jugement, est la ressemblance de style qui régné
dans l'une et l'autre piece style diffus, mais fleuri et assez bon

pour le temps.
Surius est le premier qui a publié l'ouvrage de notre Abbé.

Mais son édition est fort imparfaite, en ce qu'il y manque la

plus grande partie de l'histoire de la translation c'est-à-dire

tout ce qui se lit dans l'écrit entier, depuis le nombre 4 jus-

qu'au 59. Les successeurs de Bollandus ont rempli cette

grande lacune, en donnant l'ouvrage sur des manuscrits qui
le contiennent entier. On le trouve, comme dans Surius, au
douzième de Mai, où il est accompagné d'observations prélimi-
naires, et de plus courtes notes.

2°. Entre les autres écrits de l'Abbé Estiene, on compte
nommément un Répon en l'honeur de S. Benoît, qui com-
mence par ces mots Fiorem mtmdi, et un autre en l'honeur
de l'Apôtre S. Jaques le Majeur. Gomme il étoit fort habile Mu-

sicien, Musicce valde peritits, il se plaisoit à faire de ces sortes
de pieces, et en composa effectivement un grand nombre, qui
étoient fort estimées, mais qu'on ne nous fait point connoître
autrement.

JARENTON,

ABBÉ ï>e S. Bénigne A Dijon.

e
§ I.

HISTOIRE DE SA VIE.

îr âreSîton, l'un des plus illustres Abbés de la fin du

tf Siècle précédent et du commencement de celui-ci, nâ-

quit au territoire de Vienne en Dauphiné vers l'année 1045,
comme en fait juger la suite de sa vie. Son pere nommé Ar-
naud et sa merô Agnès le mirent tout jeune à l'Ecole de

1 DansVautresmonumentsil estdiversementnomméJeïunta,Jerenton,Jeronte,
Verenton,etc.



Cluni, où il fut élevé avec grand soin dans la connoissance

des Letres et de la religion, sous le célèbre Abbé S. Hu-

gues, et les plus habiles Maîtres de^ la Maison. Mais aïant

atteint l'age d'adolescence, il rentra dans le monde, où les

passions ordinaires à cet age eurent bien-tôt étouffé la bonne

semence qu'on avoit* jettée dans son cœur. Dès-lors il aima

le Siecle, et en fut aimé. Epris de ses vanités, il oublia Dieu

pour les suivre et s'y attacher. Cet état le rendit ennemi de

la tranquillité, et le tint dans une agitation continuelle, que
rien ne pouvoit fixer. Il ne respiroit que les exercices des ar-

mes, et les autres occupations assorties à une humeur volage
et inconstante. Un canonicat qu'on lui procura dans la Cathe- ]
drale de Valence, ne fut point capable de lui faire changer de 1

conduite. Il semble même par les expressions d'un Auteur con-

temporain, qu'il le quitta pour satisfaire plus librement ses in-

clinations vicieuses.

Mais enfin Dieu le frappa si efficacement par la crainte de

la mort et de l'enferj qu'il résolut tout de bon de renoncer au

monde, et l'exécuta le premier jour de Novembre 4074. Sa
conversion parut un vrai miracle aux yeux de ceux qui sça-
voient combien il y étoit attaché. Il se retira à la Chaize-Dieu,
monastere alors pauvre, sans éclat et à peine connu, où l'Abbé
Durand successeur immédiat de S. Robert fondateur de la Mai-

son, lui donna l'habit monastique, et prit soin de le former à

la vertu et aux pratiques du Cloître. Jarenton y fit en peu de

temps de si grands progrès, que le pieux Abbé du consente-
ment de sa communauté l'établit Prieur du monastere, et dans
le cours de trois années le fit ordonner Prêtre par le Légat
Hugues Evêque de Die.

En 1077 J'abhaïe de S. Bénigne de Dijon, qui perdoit
chaque jour quelque chose de la splendeur à laquelle le B.
Guillaume son restaurateur l'avoit élevée, se trouvant .sans
Abbé, Rainard Evêque de Langres, qui la chérissoit, mé-
ditôit de lui en procurer un qui pût la rétablir. Il en trouva
l'occasion au Concile d'Autun en Septembre de la même
année, et la saisit avec succès. Le Prieur de la Chaize-Dieu,
qu'il connoissoit, se trouvant à l'assemblée avec quelques-uns
de ses freres pour les intérêts de leur monastere, le zélé
Prélat le postula avec beaucoup d'instance pour remplir cette

place, et l'obtint quoiqu'avec d'extrêmes peines. Jarenton
voulut s'enfuir; et ses confreres étoient disposés à favoriser
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sa fuite. Mais ce fut en vain; on le mit sous sûre garde; et'les
Moines dé S. Bénigne àïànt confirmé ce choix, il reçut la béné-
diction abbatiale de la main de l'Evêque Rainard,

le Dimanche

dlx-séptiéme de Septembre, au même-temps^ que Te Légat Hu-
gues,' Président du Concile sacroit Gebouin Archevêque de

Lyon. • "" .

Rainàrd voulut conduire lui-même le nouvel Abbé à S.

> Bénigne,
et l'y instala le vingt-unième dû même mois. Jaren-

ton trouva le monastère en un état déplorable, tant pour le

spirituel que le temporel. Dans l'embarras de réparer ses per-
tes, il prit sagement le parti de commencer par y rétablir la

discipliné '.régulière persuadé sur la promesse de l'Evangile,
comme s'en explique son principal Historien qu'en cherchant

premièrement- le Roïaume de Dieu et sa justice, toutes choses sont
données commepar surcroît. Mais ne trouvant aucune ressource

à cet effet dans sa propre Maison, il eut recours' à celle de
Cluni. Il y fit un voïage; et le saint Abbé Hugues se faisant
un mérité de favoriser sa louable entreprise, lui accorda huit
de ses plus méritants Eleves. Jarenton leur partagea les pre-
miers emplois de son monastere, et avec leur secours réussit
en peu de temps à y faire revivre l'esprit de S. Benoît. Tout

le reste suivit de près. Avec le secours d'en haut et le bénéfice
du temps, it revendiqua les biens aliénés, ou enlevés^ et y
en ajoûta de nouveaux par la faveur des Princes, des Evê-

ques, des Seigneurs laïcs, qui tous né pouvoient le connoî-

tre sans l'aimer et lui faire des gratifications. Il éloit véritable-
ment aimable; et l'air du Cloître, bien loin-d'avoir terni les

talents qu'il avoit reçus de la nature, ou qu'il avoit acquis
dàhs la suite, n'âvoit fait que les perfectioncr. Il avoit un

grand fonds de sçavoir; s'énonçoit avec" beaucoup de grâce,
étôit homme d'excellent conseil et vénérable par l'éclat de
ses vertus. Il ne faisoit point de voïage dans les païs étran-

gers, comme en Espagne et en Angleterre, qu'il n'en appor-

tât des présents de prix en ornements pour son église. En un
mot Tabbaïe dé S. Bénigne lui fut redevable de se voir alors

une des plus régulières et dès plus opulentes de toute la

Bourgogne. 'On croid avec quelque fondement que l'abbaïe de

Lare pour des filles à la porte dé Dijon; doit aussi son établis-

sement a l'Abbé Jarenton. Au moins est-il vrai que dès l'année

suivante iO78 qu'il eut pris possession de son monastère, le

Pape Grégoire VII là soumit à S. Bénigne.



Ce Pontife et le Légat Hugues de Die depuis Archevê-

que de Lyon, avoient une entiere confiance en notre Abbé:

ce qui lui donna occasion de figurer beaucoup dans l'Eglise,

par les. négociations dont ils l'honorerent. 1En 4082"le Légat
l'envoïa à Metz absoudre l'Evêque Heri manne des censures

1

qu'il avoit encourues, pour avoir communiqué avec les

Schismatiques. Au bout de deux ans Jarenton se trouvant à j!
Rome pour quelques affaires, rendit un service signalé au

Pape Grégoire, que le Roi Henri, couroné Empereur la
même année, tenoit assiegé dans le château saint Ange.
Aïant été député avec quelques Cardinaux vers Robert Guis-
chard Duc de Pouille et de Calabre, il détermina ce Prince

à marcher au secours du Pape, ce qui fit retirer l'Empereur.

Grégoire avoit pour Jarenton une affection singuliere, et le i

qualifioit son compagnon d'esclavage, par le motif qu'il ne

sçavoit point faire acception des persones, lorsqu'il s'agissoit
des intérêts de la justice.' Il voulut qu'il fût du voïage qu'il t
fit après son élargissement au Mont-Cassin et à Salerne, et
auroit fort souhaité le retenir toujours près de sa persone.
Mais le pieux Abbé ne pouvant plus souffrir de se voir absent de
son monastère, d'où il étoit sorti, il y avoit un an entier, obtint
la permission d'y retourner. A son départ le Pape le chargea de
la légation, de la Colimbrie, avec des letres pour Sisenand Prince

du païs.
Au commencement de l'année 1085, Jarenton partit de

Salerne en la compagnie de Pierre Ignée Evêque d'Albane
et de Gisulfe Prince de Salerne, que Grégoire envoïoit à

Cluni porter des letres adressées à tous les Fidéles, touchant
les calamités de l'église. Ils prirent leur route par mer pour
éviter de tomber entre les mains des ennemis du S. Siege,
et arriverent heureusement à saint Giles. Là Jarenton déli-
béra quelque temps, s'il partiroit pour sa légation, ou s'il se

rendront à son monastère. Mais le désir de revoir ses freres

l'emporta. Peut-être aussi y fut-il déterminé par la "nouvelle

de la mort du Pape Grégoire, arrivée le vingt-cinquiéme de
Mai suivant. Quelque-temps avant son voïage de Rome,

une partie des Moines de l'abbaïe de S. Vanne se voïant

expulsés par les vexations de Thierri leur Evêque, attaché
au parti des Schismatiques, allerent chercher un asyle à S.

Bénigne, où le généreux Abbé les reçut comme des Anges
venus du Ciel. Il eut encore deux autres fois l'occasion
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d'exercer la même générosité envers leurs autres confrères, qui
subirent le même sort. En une de ces rencontres ilalla- lui-même
chercher leur Abbé errant, pour l'amener à S.' Bénigne, et lui
donner la consolation de vivre avec ses' frères, en lui procurant
un asyle aussi gracieux qu'honorable.

Le Pape Urbain ÏI n'eut ni moins d'estime, ni moins de

confiance en Jarenton, qu'en avoit eu Grégoire VIL L'in-

fatigable Abbé étant venu à Cîerniont en Auvergne pour le

grand Concile qui s'y .tint en Novembre 4095, et' y aïant
rendu les derniers devoirs h Durand Evêque du lieu, qui
avoit été son Maître et son Abbé à la Chaize-Dieu, Urbain
le choisit pour aller en Angleterre exécuter une négociation
extrêmement délicate. Il s'agissoit de réconcilier le Roi Guil-
laume le Roux avec Robert son frere Duc de Normandie,
et d'engager le 'premier à remédier aux abus- criants qui dé-
soloient l'église Anglicane, en ce qu'il laissoit vacants les êvôchés
et les abbaïes pour jouir de leurs revenus. L'intrépide Jarenton,
qui osoit tout entreprendre, lorsqu'il étoit question des intérêts
de Dieu se chargea volontiers de la commission, et passa la
mer. Le Roi favorablement prévenu par la réputation de vertu et
de désintéressement où étoit Jarenton, l'écouta avec bonté, et

promit de se rendre à ses justes remontrances. Déjà les gents
de bien se réjouissoient dans l'espérance d'un aussi heureux suc-

cès. L'église Romaine et l'église Anglicane alloient recouvrer,
l'une sa premiere autorité dans ce roïaume, l'autre son anciene

splendeur.
Mais l'avarice des Romains, remarque l'historien qui

nous apprend cet événement, et qui accompagnoit l'Abbé de

S. Bénigne, fit avorter de si belles espérances. Un prétendu
neveu, ou domestique du Pape, homme laïc, sans dignité,
arriva en Angleterre, et apporta au Roi des Letres qui lui

accordoient un délai pour satisfaire à ce qu'on exigeoit de

lui, jusqu'à Noël suivant. C'est ce qu'attendoit ce rusé Prince,

qui à ce dessein avoit dépêché vers le Pape, qui n'en sçut

cependant rien, un Envoïé avec une somme de dix marcs

d'or. On étoit alors aux approches de Pâque de l'année 1096;
et le Roi en attendant l'effet de sa furlive négociation, amu-

soit Jarenton, le retenant près de sa persone^' et lë traitant

avec honeur. Mais à l'arrivée de l'Aventurier il congédia le

pieux Abbé, qui ne remporta d'autre avantage de sa course

et de ses- fatigués, que l'estime et Ia_ vénération des ,Anglois,



qui furent charmés de son intégrité, de sa sagesse, de ses

bonnes manières. A son retour d'Angleterre, il aborda en Nor-

mandie, et ne la quitta point qu'il n'eût réussi à réconcilier le

Duc avec le Roi son frere. Une des conditions fut que Guillaume

jouiroit de la Normandie pendant trois ans, au moïen d'une pen-
sion de dix mille marcs d'argent qu'il païeroit à Robert pour les

frais de son voïage de la Croisade. Jarenton attendit le départ de

ce Duc, que les Comtes de Blois et de Flandres vinrent joindre;
et après les avoir accompagnés une partie du chemin, il se rendit

à Dijon.
Odon Evêque de Baïeux aïant eu occasion d'y passer l'an-

née précédente, lorsqu'il étoit à la suite du Pape Urbain,
l'Abbé et toute la communauté de S. Bénigne lui firent un

accueil le plus gracieux et le plus honorable. Ce Prélat ne

sçachant comment leur en marquer sa reconnoissance, soû-

mit à cette abbaïe le monastère de S. Vigor à la porte de la
ville de Baïeux, qui est encore un Prieuré conventuel dé-

pendant de S. Bénigne. En 1097 Hugues l'un des Moines
de S. Vanne retirés à S. Bénigne, aïant été fait Abbé de Fla-

vigni, Jarenton lui accorda quelques-uns de ses freres pour
le soulager, et l'aider à y soutenir la discipline régulière. Le

nouvel Abbé se trouvant aussi-tôt troublé dans la possession de
ce monastère, et son affaire aïant été portée au 'Concile de

Valence, tenu en J i 00 par les Légats Jean et Benoît, Jaren-
ton y assista, et y fut écouté pour la justification de Hugues.

Il se trouva aussi à l'assemblée de Pierre-Encise, où l'affaire

de S. Robert -de Molème fut terminée par les suffrages du Légat
Hugues de Lyon, des Evêques d'Autun, de Chàlons, de Maçon,
de Bellei et de plusieurs Abbés.

Si-tôt que Jarenton eut appris la mort de la B. Alix mère de

Bernard, il fut lui-même avec sa communauté chercher son

corps, et l'inhuma dans l'église de S. Bénigne, où il fit repré-
senter ses six fils autour de son tombeau. Eu 4111 il con-

tracta avec la Cathedrale de Chalons sur Saone une Société

de prières, aux conditions portées dans l'acte publié par Pe-
rard. C'est donc par erreur, que le continuateur de la chro-

nique de S. Bénigne marque la mort de cet illustre Abbé dès
4105. Dom Mabillon étoit persuadé qu'elle arriva en 1112;
quoique la plus courte chronique de S. Bénigne ne la place
que l'année suivante. Le jour en est marqué au dixième de

Février dans le Nécrologe du même monastere, et dès le
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neuvièmeda.ns celui de l'abbaïe de S. Léon à Touî. Jarertton futt

enterré dans l'ancien chapitre' de sa Maison et l'on' mit sur sâ!
tombe pour épitaphe le distique suivant; qui est 'bien simple
pour un si grand homme. .>

EPITAPHE.

Dormi.t^ARE.NTOyenerandu.3in hocmonumento,
Quitibitam.digneservivit,saneteBénigne.

Dès qu'il étui t encureau monde, on lui donnoit la qualifi-
cation de bienheureuse mémoire ce qui montre d'une part,
qu'on avoit dès-lors une grande vénération pour lui, et de

l'autre que-ce titre ne suppose pas toujours que ceux à qui onri'

le donnoit fussent morts.

.§ »•
-,'

SES ECRITS.

'ifALGRÉ
le profond sçavoir qu'on reconnoissoit en

Jarenton état, profundus scieïitia et eloquio .• malgré
les grandes affaires dont il fat chargé, et qui .demandaient

indispensablement qu'il fît quelquefois usage de sa plume, il ne
nous reste que fort peu de ses écrits, peut-être par .la raison

qu'on a négligé de nous les transmettre. Mais s'il n'est pas il-
lustre aujourd'hui par cet endroit, il l'est beaucoup par la briî-

lante conduite avec laquelle il soûtint sa. dignité^ et dont il fut

redevable en particulier au soin qu'il avoit pris de .cultiver les

Letre-s-,
i°. Il y a de lui une assez longue- Letre qu'il dcrivit à

Thierri II Abbé de -S. Hubert, et à sa communauté, au

temps qu'ils étoient le plus vexés à cause de leur attache-

ment au S. Siege, et de leur aversion pour le Schisme, c'est-

à-dire vers 1100. Jarenton les exhorte avec autant de force

que d'éloquence à demeurer fermes dans le parti de la. vérité l

qu'ils avoient embrassé; et pour les y soûtenir il leurpropose
••

d'abord les exemples de Moyse, de S.- Jean-Baptiste et la

conduite -de S. Jean l'Evàngeliste envers l'Hérésiarque Cerin^
thé-. Après quoi il 4ëur expose par des expressions de J'Ecris

ture,- qui montrent qu'il la possédoit1 à fond, Thoneur, la.

glok-e et là récompense attachée à leurs combats. E*. '.conita^l



a. crainte, de: manquer du nécessaire affaiblit souvent, ou abbat

même Ja constance des pTys fermes, lé 'généreux AMïélmî offre1

sa Raison pour lieu da retraite,; au cas que leur intrépidité les;
fasse expulser de la leur. '

Cette Letre est non-seulement bien écrite à tous égards elle

ne respire encore que la charité, et un zélé tout de feu pour la

vérité et pour la justice. Maïs il est fâcheux qu'elle ne soit pas
assez mesurée en ce qu'elle dit d'Otbert Evêque de Liège, le
chef de ceux qui vexoîent les Mbines~ de S. Iiubort. Outre

que Je caractère épiscopal exigeoit plus de réserve et de mé-

nagement, ptbert n'étoit pas si mauvais Evêque, qu'il méri-

tât d'être mis -en parallèle avec Cerinthe et Simon le Magi-
cien. On ;ne peut s'empêpher d'avouer, qu'icile trop grand zélé
de Jarenton lui a fait oublier le- respect qu'il portoit à I.'épïs-

copat, et qu'il lui avoit témoigné dans toutes les autres oc-

casions.

L'Historiographe de S. Hubert a néanmoins regardé cette

Letre comme assez intéressante, pour l'avoir fait entrer dans
l'histoire de cette abbaïe, et la conserver par là à la posté-
rité. Bem. Mabillon î'aïant tromée isolée dans un manuscrit
de S. Vanne, en a publié la principale partie dans le corps
de: ses- Annales,et la pièce entière dans l'appendice du. V vo-
lume. •

••: -••; .
2°-•/ Parmi les monuments qui ont servi à Dom Martene

pour- la composition de son sçavant et prolixe traité sur les
Rits monastiques il a (ait beaucoup d'usage des ancienes
coutumes de l'abbaïe de S. Bénigne de Dijon. Le manuscrit

qui les CDiUeaoit,.a\*oit six cents ans d'antiquité avant la fin
du XVII Siècle ce qui remonte précisément au temps de
l'Abbé larenton,. quu aura: incontestablement pris soin de les
faire rédiger par écrit, ou de les rédiger lui -même. Nous
avons observi en. son lieu, que. le premier fonds de ces cou-
tumes appas t&ât. au:, B.. Abbé Guillaume, premier réforma-
teur . du monastere>Mais il est plus que vraisemblable, que
Jarenton, qui les reforma a son tour au bout de plus de

soixante-dix ans, ïes.âura retouchées et augmentées,; lorsqu'il
eu: renouvella Je, manuscrit, et, qu'il n'entreprit même de le
rettouvellei: qa'à cèi dessein. On sçait effectivement que tel a
été Je sort, de presque tous les anciens usages, coutumes, ou
statuts v des: 'différents Ordresr ou monastères,; et que la suite
des temps. en a o.ecasion.é diverses rédactions. C'est, eo qui i
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est arrivé à ceux des Chartreux, de Cisteaux, de Grammont,
de Marmoutier, etc. D'ailleurs les coûtumes de Cluni avec

lesquelles celles de S. Bénigne ont beaucoup de conformité,
n'étoient pas encore rédigées par écrit au temps du B. Abbé
Guillaume au lieu que du temps de l'Abbé Jarenton, S.

Ulric et Bernard en publierent chacun sa redaction. C'est ap-
paremment à cette source, ou dans la conduite des Moines

qui lui étoient venus de Cluni pour l'aider dans la reforme de
son monastère, que Jarenton puisa la plus part des pratiques,
qui établissent cette conformité entre les unes et les autres

coùtumes.
Celles dont il est ici question, sont d'une juste étendue;

puisque Dom Martene, qui en copie grand nombre de mor-

ceaux, en cite jusqu'au soixante-treizième chapitre, et il pa-
roît par ce qu'il en copie, que plusieurs de ces chapitres sont

fort prolixes. On y découvre quantité de traits dignes de re-

marque soit touchant les cérémonies de la Sainte Messe et

les Bits du reste de l'Office Divin, ou les diverses pratiques
du Cloître. Mais ce que nous avons déja dit des coûlumes

de Cluni, peut suffire pour donner une juste idée de celles de

S. Bénigne, entre lesquelles il y a tant de conformité. Le

soin qu'on prenait à S. Bénigne de l'éducation des enfants,
suivant ce que nous en apprenent les coutumes de ce mo-

nastere, étoit le même qu'à Cluni. De sorte que l'observa-

tion que nous avons faite à ce sujet à l'égard de cette illustre

abbaïe, peut s'appliquer à cet autre monastere, c'est-à-dire

qu'il seroit difficile que le fils d'un Roi fût élevé dans son

palais avec plus de précaution, que le moindre enfant à S. Be-

nigne.
3°. Dom Martene parle aussi d'un Rituel pour la profession

des Novices et la sepulture des morts, qu'il avoit reçu de ce

monastère, et dont il cite plusieurs Rits dans son ouvrage. Si

l'Abbé Jarenton n'a pas dirigé lui-même ce Rituel, on peut au,
moins présumer qu'il y a fait ses additions et corrections, ou

qu'il lui a peut-être donné la première forme.



"SIGE'BEK~~Jl. .~l
Moike.de Gemblou.
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. HISTOIRE DE SA VIE.

'V^igebert,
l'un des plus savants et des plus laborieux c

O comme aussi des plus féconds Ecrivains de son Siècle, è
fut en même-temps un des plus célèbres Docteurs qu'eurent |
alors les diocèses de Liege et de Metz. Il naquit vers J'an 33

1030, comme en fait juger la suite de sa vie. On ne nous
4

apprend point, quel fut le lieu précis de sa naissance mais

persone ne doute que ce n'ait été le Brabant "françois.. Dès son

jeune âge il embrassa la profession monastique à l'abbaïe de

Gemblou, alors du diocèse de- Liège, maintenant de celui
de Nàmur, sous le vénérable Abbé Olbert, mort en 1048.
Les bonnes études y étoient alors sur un excellent pied, ainsi

qu'il a été dit autre part; et il y avoit une riche bibliothèque

propre à les y soutenir. Sigebert à l'aide d'un heureux génie
en sçut profiter avec tant de succès, que non-seulement il se
rendit très-habile dans l'une et l'autre Literature, la sacrée et

la profane; mais qu'il acquit encore le talent de bien écrire
en vers et en prose, et la connoissance des langues Gréque et

'Hébraïque, ce qui -étoit fort rare en son temps. A ce sçavoir

presque universel, il fut soigneux de joindre l'amour et la pra-
tique de la vertu qui en firent un homme aussi respectable par

l'intégrité de ses mœurs,- qu'il étoit recommandable par l'éten-

due et la variété de son érudition nioruni probitate et sciëïiihe

middpliçiiate laudabïtis.

;f II étoit encore à la premiere fleur de son age, lorsque <
sous l'Abbé Masceliri, successeur immédiat d'Olbert, la répu-
tation de son. mérite /le fit postuler par l'Abbé Folcuin et la

communauté de S. Vincent" de Metz. Sigebert ne put se refu-
ser en cette occasion. Folcuin avoit été son condisciple à j]
l'Ecole de Gemblou; et il lui étoit gracieux de vivre sous la

conduite d'un supérieur, avec qui il étoit déja lié d'amitié et

de sentiments, car cet Abbé étoit aussi homme de Letres.

Il alla donc à S. Vincent, où il fut chargé du soin d'ensei-
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grîçr là Jeunesse, emploi qu'il exerça; fort long-ternes, et avec

aufant xiêfruit que d'èelaL. A .pçirvs lùt?iL c^nnu;poan£e qu^jl
'(liait, qu'il. Jevibi une source publiquede lumière-.;et /de doctrine

àlaquclic non-seulement, les Moines, njais. encore les, Clercs

aec'ôùrôîerirde Lputes parts avec empressement. ].*
Bien loin que la vertu et le gr<|nd sçavoir de Sigebert le

r,éo dissent d'iuié humeur sombre, .chagrine,, ..ou fâcheuse,
cïïmrrïe",il arrive quelquefois aux persbnes de piété qui sça-

vênf/ beaucoup, il n'en éto.it q^c plus ouvert,, plus, aimable.,

plus 'gracieux, et faisoit les. délices des gent& de Letres de
son temps, gralus sul temporis sajtienlibits. Pendant le séjour
qu'il fit, à .Metz,il gagna tellement l'estime et l'affection des

citôîens, que long-temps après qu'il les; eut quittés, ils se

faisoient un plaisir dp se rappeller sa mémoire. De, son côté. il

n'puÉlia, rien pour les obliger. Ce fut à leur priera qu'il com-

posa la plus part de ses écrits; et par ;un trait ou de considé-

ration, ou de reconnoissance de sa part, il voulut y laisser à

la- postérité un bel éloge de leur ville-j qu'on lit encore dans
sa vie de Thierrij, l'un de leurs Evoques. Il n'étoit pas jus-

qu'aux Juifs, dont il y atoït dès-lors un grarid nombre à Metz,

qui maigre leur antipathie, nattï-relle pour les; Chrétiens» n'eus-

sent peur, Sigebert des, sentiments d'estime et d'amitié. Sentie

meiïts qui leur yenoient, i! est vrai, d'un motiLpartictniei\,e.n.ce

que Sigebert possédant la langue Hébraïque, sçavûit mettre- un'e

différence, convenableentre :1e texte' Hébreu.et les; versions qui

eu avoietit été faites, et qu'ilsaecordoit avec les Mifs enceq'ui
est conforme au texte original. • ;•

Laréputation de son sçavoir, ne se. borna pas au'pais Messin.

Elle pénétra encore bien' avant daps lios. lautres provinces.

-Etant • parvenuejusqu'à Renaud :duL;Bellay Ar6hevèx{ue de

Reii|is,; -ce Prélat, voulut que ce; fut Sigebert qui..prpnopçlt
&w,le mérite de la chronique de Cambrai^ q^e Raudri so.n

Auteur; lui ttvoitenvpïée. à lui-mêine,. pour avoir^son jugemenj.

Ilenaud l'aïant communiquée à aotrô Scolastique,e.t :e.a:aïa.nt

reçu le jugement avantageux qu'il m., .portas mftt: presque que

le copier, pour toute réponse à l'Auteur: de; l'ouvragCi Ge^ii se

fa?sji. au commencementde l'année:-ï(^i:: - v

îlpjrèsuû fort. long séjour à Metz, Sigebert,.:c.o.ïïçui
ledé-

sil'de.;reti(rôHneï'|t son premier- «îongslere^ice^qu'il: ffe réussit

A,.obieni|" qy'av^o-une; ipeiEteoextvèrae. A\SOû-tiépart ses .disci-

ple%.pénétrés de reconnoissance pour les soins qufil avoit pris



de les instruire, le chargèrent de riches présents, qu'il emploïa
à orner et embellir l'église de Gemblou. Ce qtfil avoit été à

Metz, il le fut dans le Liégeois, une source de lumière et de
doctrine. Toujours occupé où à écrire où à enseigner, il y for-

ma grand nombre de disciples de mérite, dont malheureusement
la plus part moururent avant lui. Il devint l'oracle de la ville

de Liege en particulier. Les persones les plus- distinguées soit

par leurs dignités, ou par leur esprit, les plus avancées en age
comme les' autres tous y avoient recours, et y trouvoient la so-

lution de leurs doutes, ou difficultés. C'est ce qui lui fit naître

l'occasion d'écrire une autre partie de ses ouvrages, dont il

nous a laissé lui-même le catalogue.
Àïant vêcu au temps de -la plus grande chaleur des divi- £

sions entre le Sacerdoce et l'Empire, et dans un diocèse
qui

fut toujours très-attaché à l'Empereur, Sigebert qui étoit l'o-

racle du païs, ne put éviter d'y entrer pour quelque chose.

Mais dans tout ce qu'il écrivit, soit en qualité de ndéle sujet
pour les intérêts de son Prince légitime, soit en qualité de
bon citoïen pour la défense de ses compatriotes vexés à son oc-

casion, il fut toujours attentif à ne jamais rompre l'unité, et à

reconnoître pour Papes ceux que l'Eglise Catholique reconnois-
soit «Ile-même. Il est seulement vrai qu'il auroit dû user de
termes plus mesurés en parlant des souverains Pontifes, qui
sont toujours dignes de respect et de vénération, et s'ab-stenir
d'insérer dans sa chronique certaines choses qui ne leur sont

pas honorables; quoiqu'après tout il en rapporte aussi de sem-
blables sur le compte de l'Empereur, conformément au perso-
nage de fidéle Historien.

Sigebert voïant les miracles qui se renouvellerent avec

éclat au tombeau de 8. Guibert fondateur de l'abbaïe de

Gemblou, environ cent trente ans après sa mort arrivée en

962, en prit, occasion de solliciter l'élévation de ses SS. Reli-

ques. Son zéle pour cette bonne œuvre lui fit entreprendre
quelques voïages à Liège auprès de l'Evêque Otbert, et il'1
eut enfin là consolation de'la voir exécuter avant sa mort. Il
étoit déja fort avancé en agè; mais quoiqu'il vécut encore

quelques années depuis, il ne se ressentit jamais -des infirmi-
tés trop souvent ordinaires à la vieillesse. Jamaisà cet âge, il
ne fut à charge à persone ni par son humeur, ni par ses ma-
;nieres. Toujours le même esprit; toujours égal, toujours uni-
forme en sa conduite, il s'occupoit entièrement de la lecture
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et de la méditation: de l'Ecriture Sainte, de la priere par où il
avoit coûtume de commencer toutes ses actions, et célébroit
tous les jours les saints mystères. Enfin étant attaqué de la ma-
ladie qui termina sa. course; ses frères méditoient de lui don-

ner sa sépulture en quelque lieu honorable du monastere. Mais
le pieux et humble moribond,, aïant appris leur dessein, et

craignant de paroître devant Dieu avec quelque attache à la
moindre vanité, les pria instamment de l'enterrer dans le cime-
tière commun, ce qu'ils lui accordèrent.

'Sa mort. arriva le cinquième d'Octobre de l'année 1112;

quoique la plus part de nos Ecrivains, appuiés de l'autorité
de Robert de Torigni, et de celle de presque tous les conti-
nuateurs de la chronique de Sigebert mal entendue, ne pla-
cent cette mort que l'année suivante 1113. Le P. Labbe et
le. P. Pagi ont même intenté une espece de procès litéraire à
ceux qui ne suivent pas cette opinion. Mais ne leur en dé-

plaise, il y a deux raisons invincibles qui ne permettent pas
de s'écarter de l'époque que nous avons marquée. La pre-
miere se prend d'un disciple de Sigebert même, qui a conti-

nué son histoire des Abbés de Gemblou. Cet Ecrivain aïant

marqué la mort de son Maître au cinquième d'Octobre sous

l'Abbé Lietard, ajoûte peu après, que celui-ci ne le survécut

que de fort peu de temps, étant mort le quatrième de Fé-

vrier 1143. L'autre raison se tire du manuscrit de la chroni-

que de Sigebert, qu'on regarde comme l'original même de

l'Auteur, ou au moins comme une des premières copies fai-
tes sur l'original. Après trois événements arrivés au mois de

Mai 1112, qui finissent cette chronique, le premier conti-
nuateur rapporte tout de suite sous la même année la mort

du chronographe en ces termes, qui. peuvent lui servir d'é-

pitaphe Dotninusi Sigebertus, venerabilis Monacfms Gembla-
censis cœnobii, vis in omni scientiâ Literarum, incomparabilïè
ingenii, descriptor prœcedentium temporum, tertio noms Octo-
bris'obiit.

Tout le temps qu'il passa à Gemblou depuis son retour

de Metz, il fut comme l'œil de toute la Maison, pour parler

d'après un autre de ses Eleves. Sa piété y brilla principale-
ment. en ce qu'il y prit soin de soûtenir la régularité, tant

par: sa conduite et ses discours, que par sa ferveur à suivre tous

les exercices dû Cloître. Aussi fut- il extrêmement regretté de

ses freres.



§ u.

• '• tSES-iEiCRITS.

ON

A DIT, que Sigebert avoit été un des plus laborieux

et plus féconds Ecrivains de son temps. C'est ce que
montrent la multiplicité et la variété des écrits qu'il a laissés

de sa façon. Heureusement il a été soigneux d'en faire lui- s

même le catalogue, sans quoi il nous en àuroit peut-être échap-

pé plusieurs dans un aussi grand nombre. En rapportant ce

qu'il nous en a appris lui-même, nous serons attentifs à y join-
dre ce que nous en sçavons d'ailleurs.

1°. Celui de tous ses ouvrages qui a été le plus fameux,

et qui lui a acquis le plus de réputation, est sa chronique,
ou chronographie, comme elle se trouve intitulée quelque-
fois. C'est aussi tout à la fois le premier et le dernier auquel
il a. mis la main de sorte que l'aïant commencé dès les pre-
mieres années qu'il se mêla de Literature, il ne le finit qu'a-
vec sa vie. r L'Auteur dit lui-même, qu'il l'entreprit à l'imita- i

tion d'Eusebe de Césarée, qui selon lui étoit le premier qui

parmi les Grecs avoit fait une histoire des temps. -Ce fut ce <

même ouvrage, tel que S. Jérôme l'avoit traduit, et conti-
nué jusqu'en 381, que Sigebert reprit, et poussa jusqu'au
mois de Mai inclusivement de l'année 4112. Il ne l'annonce, s

il est vrai, que jusqu'en 1111, par la raison que l'écrit où ileri

pârle fut fini cette même année; mais il est certain par le ma-
nuscrit de.Gemblou, sur lequel on en a donné la meilleure édi-

tion, qu'il y ajouta depuis les événements, qui s'y lisent sur le
mois de Mai de l'année suivante.

Pour, un plus grand éclaircissement de ce qu'il avoit dessein
de détailler dans la continuation de cette chronique, 'il c

jugea à propos,de mettre en tête une courte notice des prin-
cipales nations qui ont régné en Asie, en Afrique et en Eu-

rope, dans les temps qu'il entreprenoit de parcourir. Tels
sont les Romains, les Perses, les Francs, les Vandales, les
Bretons .ou Anglois," les Lombards, tes -Visigots, les Ostro-

gots, les Huns, 4les Sarasins. Les chiffres Romains qu'il a

marqués sur chaque année, annoncent les années qu'ont ré-
gné les Rois jde chacune de ces nations, désignées au haut
de- chaque page-par les Létres initiales de 'leurs noms. Mais
l'Auteur n'est rien moins qu'exact, soit dans l'époque,- du
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dans: ié nombre ides années qu.1l assigné*-à chacun •de ces rê^

gnës. Nous n'en donnerons' q7uè deux exemples èônhus. Il ri©
fait- commencer Je règne de- Philippe I Roi de France qu'en
Î061, èt; le fait finir" éïi,'H09. De même il ne placé- le com-
tnencement iiû régrië dë: Guillaume 'le Cenqueraïît Roi d'An'-

gleterre qu'en 1067 et la fin en 1092.

Outre* les erreurs de chronologie, 'on Charge' encore Sigebert
"dé divers autres défauts. On le blâme principalement .et
arec beaucoup de raisons d'avoir laissé lés bons Historiens qui
Pavoient précédé, pour s'attacher à des conteurs de Fables.
Tel" est nommément un certain Hunibalde, ou Hunebald,

que nous avons fait é.onnoître pour ce qu'il est c'est-à-dire

pour un véritable Romancier, qui n'a aucun des caracteres

convenables à un Historien. Romancier qui a donné naissance

à Fopinion favorite de nos anciens Chroniqueurs opinion
qui fait descendre de Troïe la nation des Francs, et que

Sigebert a embrassée avec complaisance. Une autre preuve,

que ce Chronographe a copié beaucoup de fables, et fait

des anachronismes énormes, principalement sur les premiers
Siecles, sont les traits qu'il a fait entrer dans ce qu'il dit sur

S. Servais Evêque de Tongres. '•'•"•
Nonobstant tous ces défauts, et encore d'autres qu'il seroit

trop long de détailler, la chronique de Sigebert ne -laisse pas
d'avoir son mérite. Non-seulement on y trouve beaucoup d'é-

vénements, assez intéressants pour l'ordinaire, qui ne– se
lisent' pas dans les autres ouvrages de même nature; mais

elle est encore, au jugement d'Adrien Yaloîs, assez exacte

dans les- dates/ si l'on en excepte les regnes de nos Rois

ce qu'il faut étendre aussi à ceux des Rois de presque toutes

les autres nations, dont elle entreprend de parler-Elle a été

si généralement estimée dans le moïen et îè bas ager qu'on
l'a le plus communément suivie ,> -en lui -donnant la préfé-
rence sur les autres chroniques. De-là_est venu aussi, -que

plus de sept ou huit Ecrivains, tant du Sieéle de: Si'gebert,

que des suivants, se sont fait une espèce de mérite de la

continuer. Il sera parlé dans la suite de chacun d'eux, ;au

temps qu'il a vécu. Robert de Torighi, qui est du nombre,

• "Jla OrdrîcVital,quinommeEngelbertPAutêurdecettechronique,diÉqu'il -yainëëré
plusieurs excellenteschosesqu'ilavoittiréesdeMarien;Scpt,/etçteJean,de3rorchestre

sonContinuateur.D'autresdisentqueSigeberty a copiécelledeTyroProsperĉeque
nousn'y recohnoissbnspoint.



et celui gui y-a^le mieux, réussi,; npncontent de la continuer

y a mêmefait plusieurs additions' à quelques années, que Sige-
bert aypiMQuchées. rCe qu'il; y a' encore d'honorable à, la mé?

moire de c;e; Ghronographe; est; que tpus ou presque toits
ses Continuateurs ont commencé, leurs ouvrages par -faire .son

éloge. sU:V' . :j •;
rïlnèr autre,. marquede, l'estime qu'on a eue pour la chroni-

que de- Sigebert, est de voir qu'il s'en est fait plusieurs édi-

tions. Lapremière que l'on eonnoisse, est due aux soins 'd'An-
toine le Roux Docteur de Paris, qui la publia à Paris en 4513;.

Le volume qui est ,in-4?ï et dédié à Guillaume le Petit Con-

fesseur du Roi, sortit des presses de Henri Êstienne et de la

boutique de Jeatt Petit. II comprend la continuation de, Ro-

bert de Torigni avec celle d'un autre Ecrivain, qui l'a

poussée jusqu'en 1210. Mais le texte de Sigebert dans, cette
édition se trouve mêlé avec des additions étrangères ^tirées

particulièrement de l'histoire de Godefroi de Montmouth,, au-
trement nommé de S, Asaph. C'est néanmoins cette édition
toute imparfaite qu'elle est, qui a servi de modèle aux trois sui-

vantes.^ - . ,-•
En 1 566 Simon Schard publia de nouveau l'ouvrage le

Sigebert,; tel que nous venons de le représenter, et y joignît
le faux Turpin, la chronique de Reginon, et celle de Lam-

bert de Sçhaffnaboârg. Cette édition est en un volume in-folio,
et annoncée comme faite à Francfort et à Paris chez Jacques ]

du Puis la mêmeannée, suivant les deux. divers frontispices
1

qu'elle porte. Mais y aïant regardé de près^ nous avons reconnu

que c'est îa mêmeédition faite à Francfort chez, George Coryîn,
SigismondFeirabënd et les héritiers de Wuigan le Coq, et que

Je frontispice' qui l'annonce de Paris, est postiche. Il sera ar-

iriyé à, quelquesautres exemplaires la même chose par rapport à
.Basle, où divers Bibliographes annoncent qu'elle a été farte la
inême^nnée,i:. ,_•; r

Dans ja suite Pistorius fit entrer sur Tes éditions precë- i
;dentes la chronique de Sigebert, dans le premier volume dé son

6

Recueil d'Historiens d'Allemagne,, qui fut imprimé in-folio à

Francfort en .158? et^que d'autres par erreur, annoncent de
l'année précédente: Sigebert s'y trouve en la compagnie de Re-

ginon, d'Herman le Bref, de Lambert de Schaffnabourg, de Ma-
rien Scot, de Dodechin, etc.

1La même année 1-583' Laurent de la Barre faisant impri-
b
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,.Enfin '.Aubert le Mire en donna une, dernière édition, qui
parut en un volume Jn.-4°. à Anvers chez Jerôme Vérdussen
en 1608. Le texte de Sigebert y est suivi de la continuation

de quatre autres .Ecrivains, qui :ont poussé l'ouvrage jusqu'en
4225. Ces écrivains sont Anselme, Abbéde Gemblou, que
Dom Mabillon par inadvertance nomme Arnoul en un endroit
de ,ses écrits, et qui avoit été disciple de Sigebert un Moine

anonyme du même monastere, un autre aussi sans nom de

l'abbaïe d'Afllighem, et un troisième Anonyme de celle d'An-
chin. :Si l'on -s'en rapporte à le;Mire cette édition mérite la

préférence sur toutes les autres, en ce que le texte de notre

chronographe aïant été imprimé sur .un manuscrit de Gemblou,

qui lui paroissoit être l'original mêmede l'Auteur, ou au moins
une anciene copie faite surcet original, il s'y trouve pur et dé-

gagé de toutes additions étrangères. Elle reçoit aussi quelque
relief des notes marginales dont l'Editeur l'a ornée, et dans les-

quelles il a eu soin de marquer les principales variantes des
autres manuscrits.

'Quelques Critiques cependant, observe M. Cave, ne re-

gardent pas cette édition comme aussi parfaite, que le Mire

la vante; mais ils n'en .allèguent point de raisons. Seulement

Sanderus dit avoir trouvé dans la bibliothèque de S. Martin
de Tournai, un manuscrit de la même chronique beaucoup
plus ample, qu'elle n'est dans l'édition de le Mire et les pré-
cédentes. C'est ce «qui aura pu arriver, par le::dessein qu'avoit

quelque Ecrivain de faire des additions au -texte .de Sigebert,
comme on sçait que Robert de Torigni en? a fait réellement.
Mais ce n'est pas à dire .pour cela,, que le .texte de Sigebert
soit mutilé dans'le manuscrit de Gemblou, sur lequel a été
faite l'édition de le Mire, et qu'il se trouve plus entier dans

le manuscrit ;de S. Martin .de Tournai. Il en est de même
• d'un autre manuscrit de L'abbaïe 4' Anchin, quLau rapport de

Dom Martene et. DomDurand, contient beaucoup de choses

qui ne se lisent .pas dans la même: édition. iËncore ne parle-
t-on ici, que de la continuation de ^'ouvragé par l'Anonyme

Antoine Allen Conseiller à Troïes a -fait des notes sur là

chronique de Sigebert, qui se trouvent entre les manuscrits

mer à, Paris:inf folio5 sonHistoire ;éhrétiene Ides; anciensPères, y
donna place à- l'ouvrage de Sigebert, tel quedes. Editeurs précé-
.dents. l'ont publié.
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de M. le Pelletier-Ministre d'Etat. Mais il est à crdire qu'elles
ne sont pas fort intéressantes; puisque jusqu'ici l'on n'en a

point fait part au public.' Certains Auteurs ont mis sur le M

compte de: Sigebertla: fable de la Papesse Jeanne, - commese i-

lisant dans sa chronique -C'est-' néanmoins--de quoi le justifient
ceux qui ont vu lès meilleurs manuscrits de cet ouvrage
dans lesquels il ne paroît aucun vestige de; cette rêverie. Ils dl
en usent de même et par le même principe, à l'égard de quel-

3

ques'autres reproches, dont on charge encore ce chronographe.
2°. Un autre ouvrage fort célèbre de Sigebert, est son' traité s

des Ecrivains Ecclésiastiques ou." comme il le nomme lui-

même, Des Hommes Illustres. L'Auteur en conçut le dessein

sur le modéle et à l'imitation de S. Jérôme et de Gennade
Prêtre de Marseille, qui en avoient composé de semblables.
Il y mit la main à différentes reprises, comme à sa chroni-

que, et ne le finit qu'en 1141. Aussi y a-t-il fait entrer les

Ecrivains de son temps^ qui étoient venus à sa connoissance.

0n y en compte en tout jusqu'à cent soixante-onze, en l'y
comprenant lui-même; car il ne s'y est pas oublié, à l'exem-

ple de S. Jerôme et de Gennade, qui en ont' usé de même
et qu'il s'étoit proposéj d'imiter,! comme il a été dit. Son arti-

cle est le plus prolixe, le mieux détaillé, et par conséquent le'
`

plus intéressant. Cela devoit être ainsi, tant à cause qu'il avoit

beaucoup écrit, qu'à raison qu'il étoit plus au fait de ce qui le

concernoit, que de ce qui regardoit les autres. Il dit fort peu
de choses de sa persone; mais il entre dans un grand détail de
ses écrits.

Quelque estimable au reste que soit ce traité ou plutôt
catalogue d'Ecrivains, en ce qu'il nous en a conservé la con-
floissance de plusieurs, et d'un plus grand nombre encore

d'ouvrages, laquelle nous auroit été dérobée sans ce secours,
il a néanmoins ses (défauts, et de plus d'une sorte. Non-seule-
ment l'Auteur est trop succinct sur ce qu'il nous apprend de
la plus part de ses Ecrivains; mais il a négligé même très-
souvent de caractériser leur persone, et les productions de
leur plume. On s'apperçoit sans peine, que son dessein étoit

d'y; observer l'ordre chronologique; mais il n'a rien moins été

qu'exact à l'y suivre. Ses fautes en ce point sont quelquefois
énormes. Il place, fpar exemple, entre les Ecrivains- du XI c
Siecle, S. Césaire Evêque d'Arles, et Laurent de Novare,
qui florissoient dès les premières années du VI. Le Patrice c
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Dyname, qui appartient à la fin du même Siecle, ou tout
au commencement du suivant, est renvdïé entre les Auteurs
du X Siècle. Au contraire' Raoul Glaber qui n'est que du

Xï, tient place entré S. Grégoire Evêque de Tours et S.
Isidore de Seville, qui sont du YI. Ces exemples suffisent pour
faire connoître l'inexactitude chronologique de Sigebert. A

l'égard de son défaut de critiqué il est pardonable à un Au-
teur qui à écrit en un Siecle où cette science étoit extrême-
ment rare.

Nous avons trois éditions de son traité Des Hommes Illus-

tres. '.La première est dûe au travail de Souffroi Petri, qui le

publia en 4580, à Cologne chez Materné Cholin. Le volume
est in-8°, dans lequel l'Editeur a réuni à ce traité ceux de
S. Jérôme, de Gennade, de S. Isidore, d'Honoré d'Autun et
de Henri de, Gand sur le même sujet. En 1639 Aubert le
Mire en donna une autre édition, avec les mêmes Biblio-

graphes, auxquels il associa S. Ildefonse. Cette édition a été
faite à Anvers chez Jacques Mesius en un petit volume in-folio.
Enfin-' M. Fabricius en a publié une derniere édition, dans

laquelle il a fait entrer les Bibliographes précédents et plusieurs
autres. Ce recueil qui forme un gros, volume'in-folio, et
dans lequel le texte de Sigebert est accompagné des Scolies,
dont le Mire l'avoil orné dans son édition, a été imprimé en

4748 à Hambourg chez Chrestien Leibezeit et Théodore

Christophe Felginer, avec le titre de Bibliothèque Ecclésias-

tique.
3°. Un des principaux objets de Sigebert dans ses travaux

litérairês, étoit de 'composer des vies de saints. Il en écrivit

effectivement plusieurs,; et en retoucha quelques autres déjà
écrites avant lui. La premiere à laquelle il mit la main, et

presque aussitôt qu'il se fût rendu à S. Vincent de Metz pour

y enseigner la jeunesse, est celle, du célèbre Thierri Evêque
de la ville et fondateur de cette abbaïe, mort en 984. L'Au-

teur t'entreprit aux.instances de deux Moines de mérite de
la Maison, qui avoient une vénération singulière pour leur

pieux fondateur, et la dédia à leur Abbé Folcuin, dont le

nom n'est désigné que par la letre initiale, non plus que celui

de l'Auteur. Folcuin dans l'épitre dédicatoiré; est représenté
comme un grand "homme de Letres, tel qu'il étoit en effet;

atant été Ecolalre ,de l'abbaïe de Stavelo, avant que de de-

venir Abbé de S. Vincent. Il est certain,; ainsi que nous



f^ènêy'nToptrÔ, aïfîëùfs, ijju'jwànt Sigeïert il; ;y âvoit une vie

âf l'Èvêqu'e Tlnerrîr TÇèpe^ïla^rxt's Saflis ïji préfacé' c{ue! notre

Ecrivain &tjiis<£ën teïèrde. ceîje qu'il; ê'n a écrite, il s'exprirne
comme ^i^pfersiitie^ "ai^riLlii^n'âvoit; orttreprfe de fendre; 'ce

Sprvice %'J&j TOémVire.'dé, "ce.JYéiqt. pje. sorte qu'il' est visible

qVjl"' n'a 'eu aucunê c5nn'qîssan'ce';de"célt6;i.^i'eïriiero .vie.: Pour

remédier;àu'{'rféfeut'/ d'éçr'f pr'ececlen! et 'réussi!1/ à exécuter

sort 'dessein," il 'fit toutes lés recherches dont il éîoit capable,

comxne il paraît. '.par les anciens monuments qu'il y r'appôr-
s

te, tels .que ^quelques. Diplômes;' des Empereurs, 'Bulles 'des
i

ï^apes, Inscriptions,, Èpltapfiei et; autres' ,piécesv; .nommément

un"ë assez lpffgue relation dès SS,,;Keliquës .dont TEveque
ïliierri enricHit son, église ;de ^Metz, lors de son séjour en
ItoUe à; Jat suj|e çîô l'Empereur. Relation qui (ut écrite- des s

ce temps-!à^fet ;qûîVcst.inTpriméè..àuV volume du Spipilegè.
n

-ïSigëbertn'â xlen. oublié dans cet 'ôuvrag^i^p.oûr'/Mre'çont'ioî-
ffè son ïîérds, autant qu'il*avait nùs'inslriiire de son histoire.
IlVsJest nième un peu, trop êtpndu

sur
certains points qui en

fqnt partie," comme'Jès .fon.daliqns.des' ,-nipna,stë.resdû. S,. Vin-

cent, .de "^as'sQj; d'Ëpina^ pilleurs il" .fait;'quelques' digres-

sions ;qui. 1sonragré,ab]és",et instructive^' ,'J.ors .par exemple;, s

qu'il entreprend', de;, jioûs .faire cpnnçîfreIc-s gfandf, Evoques

Contemporainsde; TBierri. / ,,|Ia,is .s.a.=.longue'digression.,5 q,ui
c

dçypUj.aveir unçx̂ .aûire p]àce,pst, reloge :4è la ville de Metz

qu'il y fait en prose et en "plus de cent vers' herôï.|uë3.; Ce

Poëine., a ,que;l,quas; ..beaptés. dans, les pfinsé;s et. les f desçiup-
tions. Mais(il :a'est "pointjspute'nu,et ne répond;pas à ridée
avantageuse qup;.Trithémë"( et quelqqës';"a;ùtres~;iVouX,o^"t"youiû

donner, de Ifj po.csie;de son; Auteur. L'autije'petiî, î'oëme que
SigÊbext^a rais^ala -suifè ;aê- sa,. Préfaceen; forme d'invocation,
est. encore,. plus pJat que ^çeluî sûr .là ville d&Metz.11'jL''fait
voir" qu'il- igçaiojt ^e Çrec^JLa passion; fiour'.les' rljiïes,; cju^I y

apcfo,.dabLniépustiche*et^àâps \a ût),rïul a; causé..une noû-
vêUe çoiitraiiite; et; contribué;à"là^pîafitùde de l'un" 'e^ de

raiitmlPoëMe^ï-f t!E0thaphe de^.fpveguç Tliiërfi^èn douze

granxls^yer^ qui ,sè,"Jit;,3, la.; .0njde.;;la. vie; refietfr;ie'. même

genie^ et.ua ^auÇpa's mpsuxX"^ :.f, î"-7 "•]

.V.JDoi^î1abillôia e^ I3ojïi,v!^?1î "io t̂ ,qô t^, i*)oS9V^.c'Q^'rn^Jperr-
fljie sana r re^sQÙr'cèugçéit§ "Vie'de ;Th îôri^*̂ par^^ebert.^ Mais
depuis. Ia^mort du premier "^e pes ';cfeux'^Ecrùfaiq.s, ve|iça!pàru
dans le puÉîic, entre les Historiens 'dû" Ducîié de Brûnswibk,

Tome IX. Z z z
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Outre l'écrit dont nous venons do rendre compte, Sige-
bert consacra encore à la mémoire de TEvôquerThierri une

espéce cVEficedion en trente-six petits vers, oit prose rimée,

que Meurisse a publié sar l'original même de l'Auteur', dans
son Histoire des Evêques de Metz.

Les Continuateurs de Bollandus n'ont rien imprimé sur

l'histoire de ce Prélat, par la raison qu'ils n'avoient pas en-

core trouvé de preuves suffisantes pour le compter du nom-

bre des Saints, ou des Bienheureux. C'est ainsi qu'ils s'en

sont expliqués eux-mêmes sur le dix-huitiéme jour de Juillet.

Mais ils s'y engagent en même temps à publier ses actes sur

le septiéme de Septembre, au cas qu*ils découvrent des ves-

tiges du culte religieux qu'on lui aurait7 rendu. De sorte que
s'ils, y réussissent, ils publieront de nouveau ce qu'en a écrit

Sigebert, et peut-être aussi la premiere vie du même Evê-

que, que leur sagacité à déterrer les ancienes Légendes des

Saints leur aura fait recouvrer.

4°. On étoit persuadé à Metz avant la fin du X Siecle et

au suivant, que le corps de sainte Luce Vierge et Martyre
de Syracuse y avoit été transféré par les soins de l'Evêque
Thierri, et déposé dans l'église de l'abbaïe de S. Vincent,
où ce Prélat lui fit ériger une belle Chapelle. Sigebert en

prit occasion lorsqu'il enseignoit dans ce monastere, de

composer trois divers écrits sur l'histoire de cette sainte. Le

premier fut la relation de son martyre qu'il fit en vers alcaï-

ques, et qui se conservoit encore manuscrite dans cette

abbaïe, au temps que Meurisse travailloit à son Histoire des

Evêques de Metz.
Le second écrit de Sigebert sur S. Luce fut, comme il

nous l'apprend lui-même pour répondre à ceux qui regar-
doient comme fausse la prédiction attribuée à cette sainte,
touchant la paix de l'Eglise en conséquence de la mort de

Maximien et de la démission de Dioclétien, l'une et l'autre

arrivée le même jour. Sigebert aïant exactement discuté tou-

tes choses, en montra la vérité; mais l'écrit qu'il publia sur

ce sujet paroît perdu sans ressource.

Le troisième, que l'Auteur qualifie un discours à la louan-

ge de cette sainte Vierge Martyre, et sur les diverses transla-

tiohs de ses Reliques, a eu un sort plus heureux. 'Meurisse

l'aïant trouvé entre les manuscrits de Tabbaïe de S. Vincent,<



lui a donné place dans le corps de son Histoire déjà citée

plus d'une fois. Sigebert y reprenant les choses dès la source,
montre en quel temps et par quelles voies ces SS. Reliques
furent transférées d'abord de Syracuse à Corfou, puis de Cor-

fou à S. Vincent de Metz. Il y a joint une courte relation de

la translation d'un bras de la même sainte qui se fit en 4042

de l'abbaïe de S. Vincent au monastère de Lintbourg, que

l'Empereur Conrad avoit achevé d'établir depuis peu.
5° Sigebert continuant le catalogue de ses écrits, nous

apprend qu'enseignant encore à S. Vincent de Metz, il y
composa la vie de S. Sigebert Roi d'Auslrasie, fondateur de

l'abbaïe de S. Martin sur la Moselle, à la porte de la même
ville et hors des murs. Il s'agit de Sigebert III, mort en

663, et qui étoit fils de Dagobert I. De sorte que Sigebert
de Gemblou se trouvoit éloigné de ces temps-là de l'espace
de quatre Siècles. Cependant à l'aide de la chronique de Fré-

dégaire, et de quelques autres monuments il n'a pas tout à fait
mal réussi à exécuter son dessein. Il y a toute apparence, qu'il

y mit la main à l'occasion de la premiere translation des Re-

liques du saint Roi, qui fut faite en 1063, et des miracles

qui la suivirent pendant sept ans, comme il le déclare lui-

même. C'est ce qui nous conduit jusqu'en 1070 qui étoit

précisément le temps auquel l'Auteur dirigeoit l'Ecole de S.

Vincent, et qui peut être l'année à laquelle il publia son
écrit.

Il s'en trouve deux différents exemplaires; car il est visi-
ble pour peu d'attention qu'on y apporte en les lisant, que
l'un et l'autre contient, non-seulement le même fonds d'his-

toire, mais encore la même maniere de la narrer, et souvent

les mêmes expressions. C'est ee qui paroitroit encore plus
sensiblement, si l'exemplaire que Du Chesne en a publié,
n'étoit considérablement tronqué par le défaut d'un feuillet

qui manquoit à son manuscrit, et qu'on en retranchât l'ori-

gine des Francs, qui se lit en tète, où elle est hors d'oeuvre.
L'autre exemplaire, qui est beaucoup plus parfait et mieux

écrit, a été imprimé d'abord par Mosander supplementeur
de Surius, puis par d'autres dans la suite.

1 Le sçavant P. Henschenius premier, Continuateur de

Bollandus, aïamt examine les deux divers exemplaires, en a

jugé comme nous. Il a reconnu dans celui de Du Chesne
tout le génie de notre Ecrivain. On y découvre effective-
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ment son opinion chérie â faire descendre les Francs des an-

ciens TYoïens, et son inclination ou a citer les vers des bons

Poëtes, ou à en ajouter de sa façon. Henschenius ne doute

point non plus, que l'exemplaire -de Mosander n'ait été fait
sur l'autre qui lui a servi de canevas. Mais ce docte et mo-
deste Critique a été arrêté lorsqu'il a fallu prononcer si c'est

Sigebert même ou un autre Ecrivain qui a retouché et rem-

pli !e meilleur exemplaire. Cependant comme il. porte le
nom de Sigebert claies les manuscrits sur lesquels il' a été

imprimé et qu'il s'y trouve suivi de l'histoire de la première
translation des Reliques du Saint, qui, est sans cootradiction
de Sigebert," et qui fait la seconde partie de récrit qui la

suppose visiblement, il ne paroit point qu'il y ait de difficulté
à le croire également Auteur de la premiere partie. Il ne dit

pas, il est vrai, qu'il ait retouché cette vie, ainsi qu'il l'an-

nonce de quelques autres auxquelles il a rendu ce service.
Mais c'est que là il est question d'ouvrages étrangers au lieu

qu'ici il s'agit de sa propre production, qu'il compte expres-
sément au nombre de ses écrits.

On: n'a point d'autre édition de l'exemplaire imparfait de
cet ouvrage que celle qu'en a donné André Du Chesne.
Mais l'exemplaire entier, dont on a cependant retouché sa-

gement ce qui regarde l'origine des Francs, et qu'on a grossi
de faits qui ne se lisent pas dans l'autre cet exemplaire, dis-je,,

qui comprend la vie et l'histoire de la translation du Saint,

après avoir été publié par Mosander, a été depuis réimprimé

par les successeurs de Bollandus, avec des prolégomènes aussi

prolixes que lumineux. On a rempli dans cette édition ù
l'aide d'un manuscrit de Stavelo, la lacune qui se trouve dans
la précédente c'est-à-dire la préface que l'Auteur a mise en

tête de l'histoire de la translation, qui contient aussi la rela-

tion des miracles dont elle fut suivie pendant sept ans. Dom
Bouquet- a fait entrer aussi dans sa belle collection des Histor
riens de France, la première partie de l'écrit, sur l'édition des

Bollaridistës. 'C'est celui de tous l'es ouvrages de Sigebert en,
ce genre, qui est le mieux écrit. Il n'y a pas de comparaison
entre lé style qu'il y a emploïé, et celui" dont il s'est servi

dans la vie de l'Eyêque Thiërri, qui fut la première .producV
tion de sa plume. Observation qui vient à J'appui du senti-

ment, que T Auteur la retoucha sûr ses vieux jours, lorsqu'il
avoit perfectioné sa manière .d'écrire,



'Cette histoire du Roi fi. Sigebert, telle qu'on l'a dans Mo-

sander a été traduite en notre langue par George Aulbery,
secrétaire de- Charles def Lorraine, qui a joint à sa traduction

une description succincte rle la 'Lorraine et de la ville de

Nanci, avec' la généalogie de la Maison de Lenoncourt. Ce

recueil a été imprimé m-8°. à Nànci en Tannée 4046.
`

Les seconds Editeurs de l'histoire de la première transla-

tion, ont imprimé à sa suite la relation d'une autre qui fut

faite en 1470, lorsqu'on leva de terre le corps dé S. Sige-
bert pour renfermer dans une châsse d'argent. Ce petit écrit

est de la façon d'un Moine de Tabbaïe de S. Martin, dépo-
sitaire des SS. Reliques. L'Axiteur fut témoin de la cérémo-

nie, et de presque tous les miracles qui la suivirent de près,
et dont il a joint un -détail à l'histoire de cette seconde transla-

tion. Commeil appartient au Siecle qui nous occupe, nous

saisissons l'occasion de le faire connoître afin de n'y plus
revenir.

"

6°. Sigebert de retour à Gemblou, et toujours occupé de

Literature, y composa les ouvrages. suivants, dont il fait lui-

même 1'énumération. Le premier selon lui fut un long
Poëme en vers héroïques' sur le martyre de la Legion The-

béenne, S. Maurice et ses Compagnons, Patrons titulaires de
l'abbare de' Gemblou. Ce Poëmc qui est divisé en trois livres
existoit encore à Gemblou du temps du Bibliographe Valere

André, qui en a copié le premier vers, tel qu'on va le lire.

MartyribusroseasThebœisferreçoronas.

On void par cet échantillon, que la piece est en vers ri-
mes manière de, versifier pour laquelle l'Auteur avoit un
attrait dominant, et qui contribuoit à Tendre encore plus pla-
tes -les:productions de sa Muse.

7°."Après avoir rendu ce devoir de piété aux Patrons titu-
laires de son monastère, Sigebert entreprit la même chose
en faveur de Si Guibert,' qui en avoit été le fondateur, et
dont iï écrivit la vie"1 en prose. On a montré plus Haut avec

quel zélé cet Ecrivain de retour à Gemblou, et y voïant lès
miracles quô Dieu opéroit par l'entremise dé ce Saint en solli-
cita Félévation de tçrre, afin de lui faire rendre un culte
blic.- Ce fut sans-doute ce qui lui fit former le dessein d'écrire
sa vie; et vraisemblablement il l'exécuta /dès-lors. Il y, a même
tout lieu de croire, que cet écrit fût présenté et lu dans le
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Concile tenu a Cologne pour prononcer -sur: cette cérémo-

nie, qui fut faite le vingt-troisième çle;; Septembre 1110,
comme .Sigebert. le mârijue lui-même .dans sa chronique.

Cet Ecrivain n'étoit pas fort éloigné du temps auquel vivoit
S. Guibert, qui ne .mourut qu'en 962.; D'ailleurs il étoit
Moine du monaslere" mêmequ'ij- avoit fondé, -et dans lequel
on devoit être instruit des. actions de sa vie et de ses vertus.
Aussi notre Auteur n'a pas mal réussi à en faire l'histoire quoi-
qu'on un style un peu diffus, par .rapport au peu de faits

qu'il rapporte. La chronologie qujii y a suivie, est exacte /et
a .mérité l'approbation de Lambecius.;

Surius est le premier qui à publié cet, écrit de Sigebert,
mais sur un manuscrit défectueux^ commes l'a fait voir le
même Lambècius,, après avoir conféré te, tçxte imprimé à

Çluni d'un .autre manuscrit de la bibliothèque;- impériale, qui
a été fait à "Gémblou même, où l'Auteur- écrîvoit. l Dom
Mabillon' aïant profité des corrections de Lambècius,: a réim-

primé l'ouvrage sur l'édition de Surius^ au V volume de son

recueil d'actes des Saints,, où il est accompagné d'observa-
tions préliminaires et de notes au bas des pages. La, même

aimée que parut ce volume, c'est-à-dire en 1685, les Con-
tinuateurs de; Bollandus publierent aussi le mônie ouvrage sur
deux1 manuscrits, dont le texte est tout semblable à celui de
réditipn précédente. Après l'avoir orné de. leurs remarques
et plus courtes notes, .il lui ont donné place au vingt-tçoi-
siéme de "leur mois de Mai. ,t •

Sigebert nous apprend qu'après aypir-, composércette vie
de S. Guibert, il l'avoit réduite lui-même en .abi-egé, et en

avoit formé des leçons .pour XQSG.cedu saint jour; de -sa fête.
Ne séroit-céLpojnt' cette même", vie abrégé^, .que^les derr.
niers Editeurs annoncent avoir tpouvéc dans un manuscrit

d'Ùtrecht,r qui cbroprenoit aussi [ i'£histoirede > Vélé^âtion;du

mêmeSaint 1, -.;• v^
"? 't^ôus*"apprenons encore de ;Sigebert même^ qu'il avoit

fait aussi.et hotélen Musique des A.ntiénes.études Répons des
S. Guiber-t:.e!esVà--dire., qu'il avoit .composé tout; c&:Cm£étoit

nécessaireé pour .former,, avec les leçons, précédentes un

Office, entier en son honeur; Ces pièces; jj%, se ,#Pflt P>S;appa-
rerinooept Trouvéesdans ^les manuscrits qui on4. passés,; sous les r

yeux; dès Editeurs;, puisqu'ils rie les;iont pas imprimées con-
tre'lèuf coutume. r <

»



Alâ suite de la vie de S. Guibert dans; le manuscrit de la

bibliothèque dé l'Empereur, vient-une courte histoire:. de l'é-

lévation du- corps de "ce Saint, que Lambecius à publiée sur
le mênië manuscrit, et que Dom Mabillon -à donnée à -son

tour sur cette édition. C'est la production de la plumé d'un
Moine de Gemblou, qui avoit du talent pour bien écrire, et

qui y mit la main fort peu de temps après la mort de Sige-
bert, dont il a;fait en peu de mots un pompeux éloge. Au
bout de qûëlque-temps le môme Ecrivain, ou plus vraisem-

blablement tout autre travestit cette- petite histoire en- un Ser-
mon pour être lu, ou prononcé au jour anniversaire de cette
élévation. A-cet effet il y -mit un exorde, y ajouta quelques
pieuses réflexions^ avec des moralités, et conserva le texte

de là- piece originale, qu'il n'a fait que couper par morceaux

pour l'incorporer dans la siene. 'C'est ce Sermon, sous le titre

d'histoire de l'élévation du corps de S. Guibert que les Con-
tinuateurs -de Bollandus ont imprimé à la suite de sa vie par
Sigebert, sur un manuscrit de Corsendoncq, abbaïe de Cha-
noines Réguliers prés-de Torouth et de Gistelîe.

'La vie abrégée du manuscrit d'Utrecht, dont il a été par-
lé, fait mention d'un livre de miracles opérés par l'invoca-
tion de S. Guibert, qui existait par conséquent peu après
que la vie originale fut écrite. Il y a beaucoup d'apparence

que ce recueil contenoit les miracles opérés pendant les
douze ans qui précédèrent immédiatement l'élévation du S.

Corps, comme nous l'apprenons de l'Ecrivain qui en a fait
la petite histoire. Peut-être même est-ce la raison pour quoi
il ne les rapporté pas lui-même, ce que son dessein sembloit
demander. En voïant que Sigebert, si zélé pour la gloire du
saint fondateur de son monastere, ne fait point non plus la
relation de ces miracles dans la vie dû Saint, on pourroit
croire -qu'ils avoient été recueillis avant même qu'il mît la
main à son ouvrage. Mais on n'a point de preuve pour lui

attribuer ce recueil, dont il ne fait nulle mention dans le

Catalogue de "ses écrits, et dont aucun Ecrivain ne lui fait
horieur. Quoiqu^il en soit au reste, et quoiqu'il n'y eût qu'un
recueil dé ses miracles, ou qu'il y en eût deux, comme le-

prétend Molanùs, jamais ni les -Continuateurs de Bollandus,
ni Dom Mabillon n'ont pu réussir à les. recouvrer, nonobstant
tous les mouvements" qu'ils se sont donnés et toutes, les per-
quisitions qu'ils ont faites à ce dessein.

v
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8°. Entre les autres écrits de Sigebert, il marque lui-
même bien expressément l'histoire, ou Gestes comme il lui

:5- a plu les nommer, des Abbés de Gemblou. Dom Luc d'A-
cheri qui les a publiés au VI volume de son Spicilege, n'a pu se

persuader que ce fût-là l'ouvrage de Sigebert. Ses raisons sont
à la vérité spécieuses, mais rien moins que convaincantes.

C'est, dit-il, que l'Auteur s'y qualifie sans détour disciple
de Sigebert; qu'il en fait un grand éloge; que d'ailleurs par-
lant de ses écrits, il ne met point celui-ci de ce nombre; et

qu'enfin on ne peut pas dire, que cette partie de l'ouvrage
soit la production d'un autre Ecrivain, par la raison qu'on y
apperçoit par tout le même dessein, le même génie, la même
maniere d'écrire. Tout cela est vrai à la letre, si néanmoins
on en excepte la conséquence qu'on tire de cette uniformité
de style, de génie, de dessein. Il est d'expérience journa-
lière, qu'un disciple,, tel qu'étoit le Continuateur de cet ou-

vrage à l'égard de Sigebert, réussit très-souvent à imiter la
maniere de penser et d'écrire de son Maître.

Ce Continuateur ne dit point, il est vrai que Sigebert soit
l'Auteur de cet écrit, comme il l'annonce de quelques au-
tres qu'il nomme. Mais il ne le dit point non plus 'ni de sa

Chronique, ni de tant d'autres ouvrages qui sont incontesta-
blement de lui. Il se contente, après en avoir nommé un

seul, de renvoïer à son traité Des Hommes IllustEes, dans

lequel, ajoûte le Continuateur, il fait lui-même le détail de
ce qu'il a écrit. Or dans ce traité Sigebert annonce diserte-

ment, qu'il a composé les Gestes des Abbés de Gemblou
et le manuscrit sur lequel on les a publiés, porte son nom
sans la moindre équivoque il n'en faut pas davantage pour
lui en assurer la possession et toutes les raisons opposées en

apparence se briseront contre celles-ci. Ajoûtons encore,

que pour peu d'attention qu'on y veuille donner, on recon-

noîtra clairement que ce qui suit depuis ces mots exclusive-
ment Abbas Tiettnanis vir columbinœ simplicitatis de la page
535 jusqu'à la fin est une addition étrangere; et c'est-là que
se lit l'éloge de Sigebert, qui conduit l'ouvrage jusqu'aux
dernieres années de la vie de cet Abbé attendant la mort de

son successeur pour en parler mais il ne mourut qu'environ

quatre mois après lui. Il est visible que l'article de Tietmar

a été interrompu, et précisément avant que de parler d£ sa

mort, pour faire l'éloge des grands hommes qui fleurirent à



Gemblou de son temps, et du nombre desquels étoit Sige-
bert. Après quoi l'on reprend cet article pour annoncer sa

mort, et donner son épitaphe. S'il n'y avoit eu qu'un seul et

même Auteur de ces Gestes, il étoit tout naturel qu'il eût

fini l'article entier de Tietmar, sur-tout lui en restant si peu
à dire, avant que de passer à Sigebert et aux autres Moines

illustres qui avoient vécu sous son gouvernement. Une autre

preuve de l'addition, est' que Sigebert aïant fini cet article <

par dire que cet Abbé avoit gouverné Gemblou pendant

vingt-trois ans, le Continuateur reprenant son article, ré-

pete la même chose. Un seul et même Auteur se seroit souvenu

qu'il avoit déja annoncé ce fait, et l'auroit omis en l'un ou l'au-

tre endroit.

Ces Gestes des Abbés de Gemblou nous instruisent de ce

qui s'y est passé de plus mémorable l'espace de plus de deux

Siecles entiers en y comprenant l'addition faite à ce que

Sigebert en avoit déjà écrit. On y a l'histoire des huit pre-
miers Abbés de ce monastere, depuis Erluin, ou Ellouin,

jusqu'à Anselme mort en 1136. Comme Olbert a été un des

plus illustres, Sigebert qui avoit embrassé la profession mo-

nastique sous lui, s'est arrêté avec une certaine complai-
sance à nous le faire connoître par tout son mérite. Ce qu'il
nous en apprend a été copié par Dom Mabillon dans le re-
cueil de ses Actes de Saints, pour servir d'histoire et d'éloge
à ce vénérable Abbé. C'est à la même source que nous avons

puisé nous-mêmes ce que nous en avons dit à notre tour,
en le faisant paroître entre les Ecrivains de son Siecle. Les
traits historiques touchant l'Ecole et les hommes de Letres
de Gemblou et d'ailleurs, que les deux Auteurs ont été at-
tentifs à recueillir, donnent un grand relief à leur ouvrage, et
nous ont beaucoup servi dans ce que nous avons dit sur l'é-
tat des Letres en ces Siecles. On y trouve aussi plusieurs
faits intéressants pour l'histoire de la ville et du païs de Liege.
Enfin l'ordre, la simplicité, la candeur, l'air de piété, la bonne
foi avec lesquelles ces Gestes sont écrits, en rehaussent beau-
coup le mérite. Sigebert en particulier y a fait entrer le plus
de pieces originales qu'il lui a été possible, comme morceaux
d'anciene histoire, Bulles de Papes, Diplômes d'Empereurs, Epi-
taphes.

`

9°. Au temps de Sigebert il y avoit au moins deux Le-
gendes de S. Maclou, plus connu sous le nom de S. Mâlo
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r. desquelles nous avons parlé ailleurs. Il nous apprend lui-

même, qu'à la prière de Tietmar son Abbé il en retoucha
une qui nous paroît être la même qu'on a imprimée dans la

premiere partie de la Bibliothèque de Fleuri, et dans laquelle
le Saint est nommé Machutès. Sigebert dit qu'il portoit effec-
tivement cet autre nom, et donne à entendre que le motif

qui engagea son Abbé à lui faire entreprendre ce travail, vint
de ce qu'on avoit à Gemblou des Reliques du saint Evêque.
Un autre motif fut que sa Légende à l'usage du monastere
étoit insuportable à lire, tant elle étoit pleine de fautes gros-
sieres, et mal écrite. Sigebert ne lui prêta néanmoins son mi-

nistere, qu'avec une sage précaution. S'étant fait un devoir
de ne toucher en rien à la vérité de l'histoire, il ne fit que
retrancher ce qui y étoit superflu, corriger ce qu'il y avoit
de vicieux, rectifier ce qui y étoit défectueux, et mettre en

ordre ce qui n'y étoit rapporté que d'une maniere confuse. Il
a assez bien exécuté ce dessein, ce qui fait dire à quelques
Critiques, que son ouvrage mérite la préférence sur les au-
tres Légendes de S. Mâlo. Mais quoiqu'il ait un peu dimi-

nué les prodiges extraordinaires qui se lisent dans son origi-
ne, et adouci les expressions hyperboliques avec lesquelles
le premier Auteur les y étale, Sigebert a été encore trop
sobre sur ces deux points. Son écrit est divisé en vingt-sept
chapitres, sans compter la petite préface et l'épitre dédica-
toire à l'Abbé Tietmar, et a été mis au jour par Surius au

quinzième de Novembre, et non pas de Septembre, comme le

marque 'Valere André. 4

Sigebert en parlant de l'Office qu'il avoit dirigé pour la fête

de S. Guibert, dit qu'il avoit fait aussi et noté en musique des

Antiénes et des Répons en l'honeur de S. Màlo. Mais ils ne pa-
roissent point imprimés; et persone ne nous apprend s'ils se

trouvent manuscrits quelque part.
10°. Le service que Sigebert avoit rendu à la Légende

de S. Màlo, 'il le rendit aussi à la vie de S. Theodard Evêque
de Mastrich, dont le Siege épiscopal fut dans la suite trans-

féré à Liege. C'est Sigebert qui nous annonce lui-même cette

autre production de sa plume. Il faut que cet écrit qu'il retou-

cha et mit en meilleur style, soit autre que celui qu'on a

sur ce saint Evêque dans les actes de ses saints prédécesseurs
et successeurs, où à peine il remplit une page entiere, soit

de l'édition de Chapeaville, soit de celle de- Dom Martene



et Dom Durand. Que si c'est le même, Sigebert l'a non-

seulement retouché, mais il l'a encore augmenté considéra-

blement. Il ne le dit pas toutefois, et semble même exclure

ce sens par les termes dans lesquels il. s'en explique urba-

niorc stylo melcoravi. L'on croid que c'est l'ouvrage ainsi re-

touché par Sigebert, que Surius a publié au dixiérne de Sep-
tembre. M. Cave et d'autres en doutent néanmoins appa-
remment sur ce que l'Editeur avertit, que son manuscrit ne

portoit le nom d'aucun Auteur. C'est un des ouvrages de Sige-
bert en ce genre qui sont le mieux écrits. Giles d'Orval paroît
en avoir eu connoissance, et s'en être servi dans ses additions à

l'Historien Anselme Doïen de l'église de Liege.
41°. 1

Depuis que Godescalc, Diacre de la même église
au VIII Siecle, eut publié la vie de S. Landebert, ou Lam-

bert, comme il a été nommé dans la suite, plusieurs autres

Ecrivains, dont nous avons donné la liste autre part, entre-

prirent en leur temps de travailler aussi le même sujet, et

travaillèrent tous sur le fonds du premier Historien. Sigebert
fut du nombre, ainsi qu'il nous l'apprend lui-même, et ce

qu'il fit sur cette matiere produisit deux écrits différents.
D'abord il s'étoit contenté de retoucher simplement cette
anciene vie, comme il avoit fait celle de S. Theodard pré-
décesseur immédiat de S. Lambert, et celle de S. Mâlo.
Mais Henri Archidiacre et Doïen de la Cathedrale de Liege,
qui s'intéressoit spécialement à l'honeur et au culte de S.

Lambert, devenu un des Patrons titulaires de cette église,
l'engagea à orner encore sa vie d'un commentaire de sa façon.
Sigebert rendant compte de quelle manière il exécuta ce des-

sein, dit qu'il rechercha dans les anciens Auteurs des compa-
raisons convenables, et assorties à l'histoire de ee saint Evêque,
et qu'il réussit par-là à faire un ouvrage fleuri. Mais le public
ne lui fit pas l'accueil que le Doïen Henri en pouvoit espérer.
On le laissa pour s'attacher à la première vie, comme plus
simple, plus claire, et par conséquent plus à portée du commun
des Lecteurs. Ces derniers traits historiques sont de Sigebert
même.

Il ne paroît pas qu'on ait rien imprimé de ce double ou-

vrage de Sigebert. Mais M. Cave assure qu'il se trouve en- (
core manuscrit, et ajoûte que notre Auteur écrivit aussi l'his-
toire de la translation du corps de ce même saint Prélat.

Nous en avons dans Suriùs une extrêmement courte, et E
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d'un style fqrt concisj- qui ae pfiroj.t ppipt rèti'%c§lui-.de:Sigê?-

'b^t'ûù^n.y'4tëy^a^i!j['pyii,iiip9,que l'appendice epi se..lit

d^ris1 îç rp^me/recueil à la .suitb;de, la yje du saint, par Estiez

Ev^qûér'He*'Liège, "^t aya/nt, petite histoire ide, sa tran;sla>

;tipn, /.avoit//étè /tiré/, de/ l'ouvrage ;de n.ptre Ecrivain. Maisiee;çI,en(*'e ,E:cnvàm, .Mms'ie,f)

morceau est'; si/infqrme, et §i .défiguré .par les additions, qu'y

a fait? l'^ditçur, .qu'il, .sei'oU extrêmemeat difficile, d'en, potv
ter iin 'jû'gemeïit' définitif. Sur jus dit,. seulement,gu'il l'a ex-

"t.raîf d'un /-certain manuscrit,, qui çpntennif. plusieurs,, choses,

àa'rtie, omises,!partie plus obscuréipent rapportées dans récrit ds

tEjvfique EstîeneV '•• : •. l : ~S

(^5 Pn â'.Vu que- SigeBçrt étoit extrênieraent liét avec le

Clergé de Liège, qui au* temps du Schisme demeura touj.ou.rs

jnvipjablement attaché, à,, son Brince. En. conséquences' ce

ùl§rge,: m put/voir • avectranquillité, que le Pape::Gregoirip
Virdans' sa lettre à Herimanne Evêqiie de lletz," écrite ,ea

Août 107.6, jneaaçât,, d'exeommunicatiori tous ceux qui corû?

mûniqueroient avec, le Roi d'àUemagne" :H;eflri IV. Ne, pou-
vant

'donc souffrir qu'on", fit
à la Majesté Roïalq unetelle; in-

jure, 'qui tendoit a détourner ses .sujets de lui rendre; tes der
A'pirs attachés à leur..serment dé fidélité^ Henrijbojien de..ce

Clergé ën^gea Sigeï?ert 4 réfuter les? principes avancés dans

cette "lêtref 'ce /que, notre Auteur exécuta, en y opposant des
raisonnements solides des Pères, validis Païrum argumenlis.
On ignqrece qu'est devenu cet ouvrage, qui ne paroit plus nulle

part/ ,.rL ,->'•

ÎS°y r 1[ en ./est. de même de ifApplPgie pu Défense^

q^u'iji.çomppsa^ef^ dédia /àu.'mêrae, Doïen en .faveur des

Messes icélébrëès par •âes/.Prêtres engagés dans' je mariage^
II est/ fâcheux .que cet ouvrage soit, perdu ^npii à cause qu'ai

pût être' de quelque, prix, car il semble qu'il ne.méritoit pokit
d'autra sort, mais par la. raison que nous samiQes -privés de

jugpr par .hpûs-mêrnes, de quelle manière l'Auteur traitoit son

"sûjét;1 's, /l'L .;, -v :> "•

Au'défaut/de son écrit,' nous voïans, qu'il s/ear est..expU:7

que /par 'occasion dans /sa chronique.Il est plair,; qu'il y ;tax§

de i|o,uVeautë-ce que le Pape .Grégoire. ;V|I fît dans; le Çon;?

cile" de /Rômë/^e Tanné^ ,1074, en ordonnant; que les Simç-

niàqjies,^ /sëroifnt ~à/î'avenu}' pnvés de toute, fonction;; que les

Prëtr"es*/cpoQu"bi^â.irësne. pouri'oient célébrer la Messe, ni lés
Laïcs y assister. Sigebert ajoute même, qu'en ceci le. Pape



alla'cotitre'îè7 sêntîm!èn"ïîdès SS, Perès^ Mais;ïï ii'ést pas moins

clair5, qixe !c-et"-Eèfavain''fa •rsft3x;j!)9trnaWt'jitie'la sorte, n'a, nulle-
ment-tri r>-yûé 'à\ïtorisei*- lâL'siin6nieVni 1erconcubinage àeè

Glercs* et" qu'il tfé piïi'le -*â]nsi;t{ue par rapport /aux funestes

effets rqu'oceasi'ôrfa ë'ètiô' ô^olinancëV C'est ce 'que montrent
et îles termesqû'ir --emploie?:&nExposant là doctrine des Pè-
res sur 'ce po'înt-, fefc 'le l détail'qifiï: fait de ces effets' per-
nicieux, 'd^nt- quelques-lins-font frémir, et. allbierlt jûsqu^a
fouler, aux -jïiêds rEucWâHstië^consacrèé'par les Prêtres cou-

pables de: ces -érîhie-sJ Exèës qui venaient dé rignçirancé ',de
la plus part des Laïcs, qui ne savoient pas mettre'- de .diffé-
rence- "entre "les- Sacrementsinvalides1et ceùls qui ne. sont qu'Hli,-
ciies^>i " ; \:r ••i- -•- /y'4 v' '^[
\¥. f :A la pridre du même:Doïen de la Cathedrale de

Liège, -Sigèbert entreprit de répondre, à là letre du Pape^Pas-

cal II, par laquelle il exhortait Robert Comte de FI andré ;à
sévir contre -le Clergé de Liège, comme il î'avoit déjà fait
contre celui1de Cambrais ^'Gette letrède Pascal est la septiénrie
entre' celles dû recueil -de' ce Pontife. Elle fut écrite en Jan-

(

vierllOâ, oa l'année suivante après que Robert fut de
retour1 de 4a Cfbisadë, ce qui arriva en 1101. Sigebert eut
soin de la copier à la tête de sa Réponse, afin de ^faire
mieux sentir la justice de la cause de ceux dont il prendît la

défense. •
< •

.[
Son ouvrage,: qui est solide et lumineux, et qui a eu un

plus heureux sort que les deux précédents, porte divers titres
dans lès exemplaires. 'Danb un manuscrit de ï'abbaïe deSta-
vélo fort imparfait, sur lequel Dom Martene et Dpm Durand

l'ont -publié pour la xlérniere fois, il est intitulé Letré àu
Moine Sigebert 'aux Liégeois. *Bansles éditions générales
des Conciles, où Voit a donné place à cet écrit, il porte pour
inscription "Letre dés Liégeois contre le Pape Pascal It. Ins-

cription- -précédée d'un long titre de la façon des derniers Edi-

teurs, où ils tâchent de rendre odieuse la mémoire de celui

qui lui a prêté sa-plûmëv 06; lui assigne pour date dans cette
édition rannêéil;ô7.!iEnfln:' dans l'édition qu'en a donne
Goldast, l'écrit est -intitulé Letre de Sigebert Abbé de Geniblou,

ce qui est une fauté,1 au nom de l'église de Liège contre celle
dit Pape Paseaî, :etcr A la maVge on

marque
dans cet'exeTïL-

plaire, qué'Fecrit fut fait en 4 1: 03, -datequi; hii convient mieux

que !la: précédente;?
A ir •; .:••

:0; e
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Sigebert y parlant donc en la persone 1 de l'église de

Liège, inviolablement attachée dit-il à la foi et à l'unité

catholique, ce qui marque son éloignement du Schisme et
de] toute hérésie, adresse son écrit à tous les hommes de
bonne volonté. En y entreprenant l'apologie du Clergé de

Liege, il y prend aussi la défense de celui de Cambrai, géné-
ralement de tous ceux qui étoient attachés à l'Empereur
Henri IV, et dont la cause étoit la même, et commence

par déplorer amèrement les divisions qui déchiroient alors

l'Eglise. Ensuite après] avoir copié en entier la letre du Pape
Pascal, il en fait une paraphrase un peu vive, en montrant

par plusieurs textes de l'Ecriture et des Peres, qu'il possédoit
à fond, comme il paroît par-là, combien cette letre est con-
traire à l'esprit de J. C., des Apôtres et des premiers Siecles
de l'Eglise. Et afin de rendre la chose plus palpable par des

exemples, il oppose à la conduite du Pape Pascal en cette

occasion, celle de S. Martin Evêque de Tours à l'égard d'I-

thace et de ses partisans, et celle même du Pape Grégoire
YJï envers Maxime Evèque intrus dans le Siege de Salono,
et ordonné par des excommuniés. Sigebert convient sans

difficulté, qu'il est juste que les faux Clercs qui se sont sé-

parés de l'Eglise catholique, soient privés de leurs bénéfi-

ces mais il se plaint de ce qu'on les veut encore punir
de mort.

Ce principe posé et consenti, Sigebert vient à en faire l'appli-
cation à son sujet, et prouve par de fortes raisons, que ceux

dont il entreprend la défense, ne sont ni Schismatiques, ni Si-

moniaques, ni excommuniés, ni de faux Clercs.

Nous ne sommes point Schismatiques, dit-il en se met-

tant du nombre de ceuxj dont il fait l'apologie. Nous n'avons

tous qu'un même esprit dans lequel nous avons été baptisés,
et tenons tous la même conduite. Il est à naître qu'on nous

ait acusés .auprès de l'église Romaine, qu'il y eût des divisions

parmi nous, comme il n'y en a jamais eu réellement. Nous

obéissons et sommes soûmis à nos Conducteurs, qui veillent

pour le bien de nos âmes. On nous reproche, il est vràt,

que nous ne suivons pas certaines traditions. Mais ce ne

sont que des traditions de nouvelle date; et nous nous en

1 Suivantl'éditionde DûmsMartene.c'est e la personned'un-filsde l'églisede
Liège,etc.cequirevientaumême.Onse seroitaurestefortbienpasséde cetteédi-
tion,quinecontientpaslamoitiédel'ouvrage.



tenons à la Loi de Dieu, qui nous ordonne de rendre à César
ce qui appartient à Gésar,? comme à Dieu ce qui 'appartient à

Dieu. Ici l'Auteur^ copie>Iës textes; de;S. Pierre |êt; de S. Paul

qui prescrivent l'obéissance: due aux Souverains sur laquelle il
insiste fortement dans la. suite jdeson .écrit..

Nous nevsomm.espoint ;non plus Simoniaques, continue Si- p

gebert ^puisque nous les évitons de tout notre pouvoir; et ceux

que hoiis ne pouvans. éviter,' nous les tolérons suivant les cir-

constances du lieu et du temps.
Encore moins sommes-nous excommuniés. Quelle régie r

de l'Eglise en effet ayons-nous violée, dont l'infraction nous, ait
attiré une telle censure? Ce ne peut pas être l'unité de senti-

ments, de doctrine et delconduite qui régnel parmi, nous. Se- r
roit-ce parce que suivant le précepte des Apôtres nous hono-
rons le Roi, parce, que nous servons nos maîtres, non-seule-

ment sous leurs yeux, mais .aussi en simplicité de cœur?. Et qui
nous a excommuniés? Ce n'est pas notre Evêque; ce n'est pas
notre Métropolitain; ce n'est pas non plus le Pape, qui n'i-

gnore pas que notre Loi ne ^permet pas de condamner persone,
sans l'avoir ont auparavant. Peut-être dira-t-on que nous le

sommes pour être attachés a notre Evêque, qui l'est lui-même à

l'Empereur. Sigebert ne dissimule pas, que c'est-là l'origine de

la division qui regnoit alors entre le Sacerdoce et l'Empire, et

que le Diable en avoit pris occasion^de semer l'yvraïe dans le

champ de l'Eglise. Mais nous prions, poursuit-il, notre .Père

qui est aux Cieux de nefpas nous induire spécialement dans

cette tentation, et de nous délivrer du mal qu'elle entraîne après
elle attendant du reste que les Anges, qui sont les moisson-

neurs de Dieu, ramassent et mettent en bottes l'yvraïe pour
être jettée au feu: j =

il passe ensuite à montrer que ceux en .faveur de qui il i
parle ne sont point de faux Clercs. Comment, dit-il, nous

qualifieroit-on de ce nom, nous qui voïant conformément aux

régies de l'Eglise, méritons, de ipôrter le nom de Clers; puis-
que nous le sommes par notre conduite?- Puis faisant allusion

à la signiiication .qu'a ce terme dans le Grec, il ajoute;: qui-
conque voudroit nous exclure de l'héritage de Dieu, n'en estL

pas lui-même. Les faux Apôtres altéroient la parole de Dieu,
de quoi les blâme S. Paul, et ce que nous sommes bien éloi-

gnés de faire. Mais étant attachés à la foi catholique par la gra-
de Dieu, nous pratiquons avec son secours ce que cette foi
nous prescrit.

-•=
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Le reste de l'ouvrage est.de la même force et dans le

mêmegroût. On y trouve de fort belles choses principale-
ment s tïf là validité du serment fait aux Souverains, et la
.difficulté i de les excommunier, quoiqu'ils puissent être aver-
tis et reprimés avec discrétion. Un des plus beaux endroits
est ce que répond notre Apologiste à !a dernière clause de
la letre du Pape, qui ordonne au comte Robert pour la ré-
mission- de ses péchés, et comme un moïen d'arriver à la
Jerusalem céleste, de poursuivre avec ses forces l'Empereur
Henri chef des Hérétiques. Mais on peut voir tous ces points
discutés- ''dans le bel extrait que M. l'Abbé Fleuri a fait des

sept dernieres pages de cet écrit.

il s'y trouve, comme on le vient de voir par les traits que
nous en avons rapportés, non-seulement de la força dans le

raisonnement, triais encore de la justesse dans .les pensées et
de l'éloquence. Il est vrai qu'il s'y rencontre aussi quelques
endroits un peu vifs,' comme ceux où l'Auteur fait des sor-

ties contre l'avarice des Romains, et celui où il rappelle le

Pape Pascal aux. avis et aux exemples de S. Pierre et de S.

Pau! qu'il lui cite. Mais quelque vivacité qu'il y ait dans

cette apologie, l'Auteur y fait souvent paroître de la modé-

ration; de la retenue, et même du respect pour la dignité et

la persorîe du Pape. Lorsque l'ardeur de son zéle semble vou-

loir1l'emporter, il se retient aussi-tôt, et s'écrie ce n'est pas,
dit-it, que je veuille- charger l'oint du Seigneur; mais c'est

que je déplore notre triste sort. Et peu après Si le respect
dû à l'autorité- apostolique permettoit de dire non, nous ne

nous érigeons point en censeurs des paroles de l'Evêque des

Evêques;- mais c'est que l'Apostolique, il entend le Pape,
ne doit point tenir une autre voie que l'Apôtre. Et encore

nous n'avons garde de nous élever contre l'oint du Seigneur, à

qui il appartient de veiller sur toutes les Eglises.
Il 'est visible par toutes ces expressions, et autres endroits où Si-

gebert qualifie souvent le Pape l'Apostolique,' et l'église de Rome

sa merevqùehïîaini.eeux dont il prend là défense, ne se regardoient

pas1 commepartisans du Schisme, mais au contraire comme étant
dans l'unité catholique. C'est ce que montre même toute la suite

de leur Apologie. Cependant quelques uns de ses Editeurs n'ont

pas crû devoir leur épargner l'infamante qualification de Schis-

matiques qu'ils leur, donnent, et l'odieuse comparaison qu'ils
établissent -entee eux-'et les Donàtistes.- Cette Apologie au
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reste" W^aru]d;mteyès^ntje àr$LVper%js.;PocteU;Fj decSçrbaûe/

qu'il*'à. éta'jèù'âf^ 's.e,rvî^aù"îpii^fiG.er|ij|îa tri^uisanl; en s notre

Idrigtiè, èti hVeùv .0 ç^a^Ç^ii n'entendent pas, le tnatift; <Sà'B

traatiçtiqn a ;éte 'ïm^fimêe'^S^J} '^&rjs e|ie?; |P,re.d.erîoLéo-

rfàfd!é'ii 1@&7 avec:<le-Lati|}1 joini-au,If r-aa ççis O«trei«lessédi-^
trb'rts du 'textè^ oHlJnal^He'qçfte.pîpçe, déjà n>ajrquée'adèsil^

côhinïàicëmèiir de çet!^fticlei;rr,r-on. ea;,a; 'un 9.uireybqui,pa-îl 5
réît ïixYKf"^téi'la!^rèrnierë%id^s^ile;i1rç.c-u,eildes Ceatariat&urs;-d&'c

Mâ'g'd'ebbùrg. .•,• r.sî '•• ?in^:

î'I'B0.' -TÉ'ncqrç.>.àî.'JIa'prière de, rArchicliac^e çt Doïen Lteari>s

Sïgebeft' écrivît au Clergé "de" jfcr^ycs touchant la ieûneides

quatre temps. Ce Clergé smvoii"âlairs 4.anskla pratique: d& fie

jeûn-e les régies aHégôriques, que Bernoïi Abbé, de fîicUe-
nôw'avdit établies pour ii.xgrViesr.jours auxquels orin deyoit:.

•

jeûner,, 7;ei desquelles nous avqps;, rendu tcomgte f auto, opart.;f

Sùivarit: ces: réglée le jeûné( "du'-p^eaiier mois devait. Joûjpu:ts |

s'ôbs'orvér le' préîpierr samedi dç,for5* pfturvu.néaiiniojns^que
:i

Ie-mèi'crëd'i et 1^ \ffidjfedî.|préc|dênts, autres, jours :4a jeûne^
se trouvasse ni "dans ie môme-lmotô de^façonqu'entre les jeu- •;
ne¥ydt) chaque'1 ïâisjori if .devoit-y..àyoir quatorze aç^aâ^es de

distance, et cela rpai\ des'/ raisons, ":a,llégorique& L'église r; de

Liège," qui saivoit une
ài|tre',pra"tiqùe, et qui, avpit,;desrdiiïjir

cuKés sur celle qui' étqif ..en 'usage dans l'église de: -ïrèves,;
lui ^eh écrivit pour 'lui en (iejuandsf. la solution. ^Celle-ci! y,
saffëfit dé son.mieux mâts ,^a "réponse parut; encare. avoir beT;
soin de quelques* 'es.plîcatioiis, que le, Clergé de !(LiegG lui;

demanda,1en cômbaïfanl par?: la.'nièhïe- ôccasioû-sur, les régies-

allégoriques. Cette vf'epliquè" ;en "attira une autre, mais, fort,
courte, de là pàït. (iu Çfërgé :dé,Trèvés, a laquelle -celui

de Liège répotrdit encore.; .On .void par r là que,.pet{e. cpnr
testation entre les ( deux, églises .produisit au moins .c^nq
divers écrits. Le premier pa'rqlt. r.pecdurou est encorçi"e.ûse-
veîi 'dans la' poussière. Les"'quatijè; autres, dont le troisième
et "le dernier," qui; sorti; les plus^ ^prolixes, appartiQiiêBts à
Sigébert et ont été mis au:r }o\xvTparPqrn Martene et Dpm

Diiraiid. "'•; -'4' vi" ••• ' -; •>
î^v Sigebejt continuant; terifiéme" le Catalogue denses

1J] 'Yalerêadj-.éet.îîrCsye'éfôil'^saivi,Hetrbmpërttendlsafttque!cè'i'ileûxécrits'l i:V,lere.~nf1J'é ~Gaye '~f.Ù ri1:sn.Í~i, ~e trbrnpéftt en. disaiit qri'd,4't1e¡¡~ edihs'

de Sigebertjsoni adressés aux Lieg.eo||iCj'^t!ausGIei'c^ de 3ièves iJû'iKle sûïit^ël;c'e-

furent ceox'de'Liégè, nommément le Doyen, qui l'engagèrent à y prêter sa plume.
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écrits, annonce qu'il mit en vers héroïques Se livre de l'Ec-

elésiaste qu'il expliqua en trois façons selon le sens litéral,

l'allégorique et le mythologique. Il réussit par- là, ainsi qu'il
en. avertit lui-même à faire un ouvrage varié, On le trou voit
encore du temps de Yalere André entre les manuscrits de
Gemblou. Mais il y a toute apparence qu'il ne sera pas re-

cherché pour la beauté de la versification. Ce qui en fait for-
mer ce préjugé, est que le Poëte y aïant vraisemblablement
suivi sa manière favorite d'écrire en vers rimés, il doit y avoir
une grande platitude.

•17°. Un des ouvrages de Sigebert qui lui coûterent plus
de travail, mais qu'on n'a point encore donné au public,

fut celui où il tâche de reformer les cycles précédents, 'en

usage dans l'Eglise. L'Auteur nous en a laissé lui-même une

juste idée dans le catalogue de ses écrits, pour le faire connoî-
tre à la postérité. En lisant attentivement ce que le vénérable

Bede avoit écrit sur cette matiere, et s'appercevant des rail-
leries dont il use contre Denys le Petit, célèbre Calculateur
des temps, pour avoir mal disposé les années- de la passion
du Sauveur, de peur que les jours qu'il fixoit pour la fête de

Pàque, ne s'accordassent pas en tout avec l'Evangile de S.

Jean, Sigebert jugea à propos de reprendre les choses de

plus haut, afin d'écarter tout sujet d'erreur, et de mettre la

vérité dans son plus grand jour, en faveur, de ceux qui aiment
le vrai.

II sçavoit que Marien Scot, dont il parle avec éloge,
avoit publié depuis peu un ouvrage presque semblable, dans

lequel il avoit marqué sur deux, colomnes paralléles les an-

nées de Jesus-Christ conformément à l'Evangile, et

celles du calcul de Denys le Petit, à dessein que le Lecteur

vîd tout d'un coup, combien ce Calculateur s'étoit éloigné
de la vérité de l'Evangile en ce point. Sigebert voïant le par-

tage qu'il y avoit sur cette supputation des temps, et consi-

dérant que les partisans de Denys le Petit ne se départoient

pas aisément de son système, prit le parti de péser toutes

choses dans une juste balance, et de tenir un milieu dans le

nouveau calcul qu'il méditoit d'entreprendre. A ce dessein il

reprit suivant le texte Hébreu toute la suite des années de-

puis le commencement du monde; et y emploïant le grand

cycle pascal de cinq cents trente-deux ans, qu'il répétoit jus-

qu'à dix fois, il réussit à faire un ouvrage qui comprenoit aussi



les années qui viendroient dans la suite des temps. On y
voïoit sur 'différentes colorrines le nombre dés années, les

épactes,- les jours auxquels;il faHoit célébrer la îèiûd^ Paquë,
etc. L'Àiïleùr'iitL donna pour titre Dècem novennalis, c'est-à-

dire cycle de dix-neuf ans, et fait observer, que s'il suivit la
méthode de Denys le Petit, il ne marcha pas sur les mêmes

traces. > •' ••

Pour rendre l'ouvrage plus intelligible, il mit eh tête une

préface en forme de dialogue, et divisée en trois parties,
dans lesquelles il expliquoït le dessein de l'ouvrage, son utilir

té, et sa nature, montrant qu'il appartenoit à la physique. Il

y ajouta encore des tables -au moïen: desquelles on pouvoit
aisément trouver les années, les époques, les indictions, etc.

suivant la disposition de l'ouvrage. Valere André avoit vû cet

ouvrage avec sa préface entre les manuscritSrde Fàbbaïe de

Gemblou, et en copie le commencement' en ces termes

Ansel. -cum tenipornm Scriptores diversi. Cet Anselme que notre

Calculateur introduit pour Interlocuteur darissoti dialogue,

est qualifié Collègue de Sigebert, et n'est apparemnierit autre
que l'Abbé de Gemblou de même nom dans la suite. Au reste

lorsque le Bibliographe cité annonce l'ouvrage sous ce titre
De l'erreur dé Denys touchant les années du Sauveur,' il ne
le fait connoître qu'en partie, comme on vient de- le -voir

par la notice qu'en donne lui-même l'Auteur. r Sigebert avoit

déjà observé plus d'une fois dans le cours de sa^ Chroniqiie,
que la supputation de cet ancien Calculateur, étoit errohnée
en ce qu'il plaçoit la naissance de 1. C. vîngt-un ans plus
tard qu'il n'aûrbit dû.

' >i

Tous les écrits, dont nous avons fait jusqu'ici la discussion

appartiennent incontestablement a Sigebert; puisqu'il les re-
connoît lui-mêmeêtf détail pour les productions de sa plume.
Nous n'avons pas fa. mêmecertitude, -à l'égard des suivants

quoiqu'il n'ait fait ^rénumération des autres qu'en 4411,^ em-
viron un an avant sa. mort. :NQus.-ne laissons pas néanmoins
de les lui attribuer par la raison que la- plus part pM'tenl son
nom dans les manuscrits, et que d'autres lui en- ont- fart flâ-

neur avant nous, r- •
- - î

48°. Parmi les titrés 4e manuscrits, dont Possévin a pttblié
un Catalogue ;â la fin dû second volume -de son Apparat sa-^

cré,ron litlé suivant Sigeberti Momchivièë sitinmorumPmti-
ficum et ïiïstoria,: Histoire "et vies >des Papes par te: M&ine

MOINEDE GEMBLOU.
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p. Sige.bert., .On.nous, apprend due le manuscrit,, qui- contient
cet ouvrage, se voïoit autrefois à ;Pesaro dahs.Ta. :bjbli(jthéque

r. du Duc d'Urbin. Raphaël de Voïterre, au rapport de Gcs-

ner, dit que celte histoire est poussée jusqu'en 1131. Il faut se
souvenir que Sigebert est mort dès 1112. Par conséquent ce

qui passe celte date, a é|é ôjoûtfe a l'ouvrage par une main

étrangère.

p. 19°. Dom Mabitlon en travaillant à Téldge "historique de
"• S. Lulle Archevêque de Maïençe, mort en 787, avoit sous

les yeux une vie manuscrite de ce Saint, faite par un Moine
de Gemblou qui lui sembloit n'être autre que Sigebert

Quoiqu'elle soit assez bien écrite, il ne crut pas la devoir

imprimer en entier, par la raison qu'elle ne.contient presque

que des lieux communs, et que le peu de faits qui s'y trouvent

mêlés, sont accompagnés, de circonstances fabuleuses. Il s'est
borné à en extraire quelques morceaux qu'il a enchâssés dans

l'éloge du Saint.

rr 20°. A l'abbaïe de S. Vincent de Metz, où Sigebert en-
*•

seigha long-temps, est conservée sous le nom de cet Ecrivain
une histoire manuscrite du martyre de sainte Ursule et des

onze mille Vierges. Le sçavant Dom Calmet, qui en a eu

communication, s'en est servi pour donner un précis de ce

martyre.
i. 21°. Dom Thierri Ruinart dans la relation, da son voïag.;

d'Alsace et de Lorraine, atteste avoir vu à l'abbaïe de S. Clé-
ment dans la même ville de Metz, quelques opuscules de

Sigebert, qui n'ont point été encore donnés au public. Mais

il a négligé de nous en transcrire les titres,- et même d'avertir
s'ils sont différents de ceux dont l'Auteur à fait lui-mèrae le

Catalogue.
22°. Trithéme, qui lui attribue tous ceux que- contient ce

1
Catalogue le grossit encore de trois divers recueils l'un de

Sermons, l'autre de Letres, le troisième de Répons, Hym-
nes et Antienes en l'honeur des Saints. Mais ce Bibliographe
ne copiant, point les premiers mots de ces recueils, comme
il a coutume de faire à l'égard des écrits dont il a pris con-
noissance par lui-même, il y a tout lieu de douter, que ceux-
ci aïent jamais existé, et de regarder cette annonce comme,

un trait ordinaire, que Trithéme fait entrer dans les éloges^

de la" plus, part, de ses ffommes5 de hêtres. Seulement on

sçàit, Vet Sigebert
nous "Tappread lui-même, qu;il; composa;;



GIBELIN; PATRIARCHE TjE JERUSALEM

et nota en! musiquedes Reports et des Antienes pour l'office

deS.-Mâloet celùïcle'SrGùibert; (XÏX^) J.
• i /r i \<* •• ' ' ' '
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ry iBELiN, célèbre par trois des premières dignités ec-

V3Tcîésiastiques qu'il réunit en sa persone, n'est point
connu dans l'Histoire avant l'année 1094. Il remplissoit alors

le Siege archiépiscopal d'Arles, où il ne fit- rien de fort

mémorable, sinon qu'il y acquit la réputation de bon Arche-

vêque, extrêmement aimé de tous ses suffragans. En 4102

il réunit à l'abbaïe de Psalmodi le monastère de S. Germain
lez Beaucaire, autrefois abbaïe lui-même, qui devint par-là
un prieuré dépendant de Psalmodi, mais qui ne subsiste plus
depuis le XV Siècle. Gibelin fut aussi, un des bienfaicteurs
de l'abbaïe de S. Ruf, alors du diocèse d'Avignon. `

Au bout de cinq ans, le Pape Pascal II aïant appris les
troubles dont étoit agitée l'église de Jérusalem, choisit notre

Archevêque pour les aller appaiser, et l'y envoïa, quoique
fort avancé en age, avec la qualité de Légat du S. Siège. Si-
tôt que Gibelin y fut arrivé, il assembla un Concile des Evo-

ques du Rbïaume, dans lequel Ebremar convaincu d'avoir,r

usurpé le Siège patriarcal de cette église fut déposé. L'on

procéda ensuite à l'élection d'un autre Patriarche; et après
quelques contestations le Clergé et le peuple s'accorderont
unanimement à élire l'Archevêque Légat. C'est ce qui se passa
vers la fin de l'année 4107, comme on en juge par la-Letre
du Pape en date du quatrième de Janvier de l'année suivante,
à l'église d'Arles, pour lui annoncer cette nouvelle, et lui
donner avis d'élire un autre Archevêque, Gibelin de son,
côté écrivit à ses suffragans pour la même fin. Quoique déjà
fort vieux, il ne laissa pas de gouverner sa nouvelle église "l'es-
pace de cinq ans entiers. De son temps le Pape Pascal sou-
mit à la juridiction du Siege de Jérusalem toutes les églises'
déjà établies, ou à' établir dans toute l'étendue du Roïaume."
Mais il fut obligé dans la suite sur les plaintes de Bernard

~GIBELIN/'

Patriarqhe de. Jérusalem,
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Patriarche d'Antioche, de restreindre; cette concession. ;Gibe-
lin mourut,, suivant l'opinion commune en Decembre 1112; x

quoique Guillaume de Tyr semble placer cette mort un an

auparavant. Mais ce qui empêche de s'en tenir à cette date,
est un acte de 1112 signé de notre Patriarche. II eut pour
successeur le fameux Arnoul surnommé Mala .çorona, c'est-à-
dire Mauclerc, qui ambitionoit extrêmement cette éminente

place, et qui, il ce qu'on croïbit, avoit contribué à y faire
mettre un vieillard, en vûe de la remplir lui-même après
lui.

On ne connoît point d'autre écrit de Gibelin, que la belle

Letre qu'il écrivit à ses suffragans, aussi-tôt après qu'il eut
été élu Patriarche de Jérusalem. Elle est adressée générale-
ment à tous, de même qu'au Clergé et au peuple de l'église
d'Arles. L'Auteur cependant «n'y nomme qu'Aripert alors

Evêque d'Avignon, et bien-tôt après successeur de Gibelin.
D'abord il leur fait observer, qu'il arrive souvent que la di-
vine providence opere des choses, auxquelles l'homme n'au-
roit jamais pensé. Observation générale, dont il fait aussi-tôt

l'application à son état présent en ce que ne croïant faire

qu'un simple pèlerinage à Jerusalem, il s'y trouvoit fixé pour
toûjours. Ensuite après leur avoir marqué en peu de mots,
de quelle maniere cet événement étoit arrivé, il les exhorte
à se choisir un Métropolitain, qui puisse réparer les fautes

qu'il auroit pu faire dans le gouvernement d'une aussi illustre

église. Ce trait est touché avec autant de délicatesse, que
de modestie et d'humilité. Gibelin ajoûte, qu'il auroit beau-

coup d'autres, choses à dire maisMeslarmes, dit-il, que
me fait verser le souvenir de la généreuse affection que vous
avez eue. pour moi, sans que je l'aïè méritée j ai'rête ma

plume. En lisant cette Letre, où régne une éloquence du

cœur, on se sent également touché et de la tendresse de son

Auteur, et de son humbe piété. Ce qui lui donne un nou-

veau prix, est de voir que la plus part des pensées et des

expressions sont tirées de l'Ecriture.
Baronius l'a jugée si belle et si intéressante, qu'il l'a insérée

en entier dans le corps de ses Annales. Pierre -Saxi, Auteur

de l'Histoire des Archevêques- d'Arles, l'a publiée depuis
dans son. ouvrage, sur l'original même de la Letre, qu'il
avoit trouvé dans les archives de Téglise d'Avignorï. L'édi-

tion de Baronius est néanmoins plus correcte que celle-ci.



R o ge Rj premier du nom, Evêque d?Oleron sous la <

Métropole d'Auschy remplit ce Siege depuis 1101 jusqu'en
A

1112, ou 1113. Il est au moins constant, qu'il avoit Tannée

suivante Arnaud pour successseur. On croid communément

qu'il étoit frere dé Râimond de Sentes Evêque de Dàx et

d'Estiene de Basas ce que les auteurs du nouveau Gallia

CAraftarca restreignent à la qualité de cousin germain. Tout

ce que l'on sçait de plus mémorable de son épiscopat, se ré-

duit à un fait, qui ne* permet pas qu'on l'oublie dans l'His-

toire Literaire de son païs. Roger fit faire un ciboire en for- ]

me de coffret de bois, couvert de larmes d'argent, qui se

consene encore aujourd'hui, et sur lequel il fit graver les

huit vers suivants, qui valent un long Poè'me entier, tant par
le mérite de la versification, que par ce qui en fait l'objet et

la matiere.

Ressuper impositascommutatSpiritusalmus
Fit de panecaro,Sanguissubstantiavini.
Sumtavalentanima procorporisatquesalute.
Danturinhac mensaSanguis,caro,potuset esca.

Verbarefertcsenœ,superhœcoblataSacerdos,
Munerasanctificat,et passio commemoratur.
HancMorlanensisRainalduscondiditaram
PrsesulRogeriusOlorensisjussitut essem.

Les trois premiers vers se lisent sur la face de devant, les

trois suivants sur la face de derriere, et les deux autres, qui
nous apprenent le nom et la patrie de l'Artiste, sur la face
de dessus. On void dans les six premiers clairement exprimée
la foi de la transubstantiation et de la présence réelle de
l'Eucharistie.

PIERREI Abbé de S. Savin de Tarbes depuis 1105 jus-
qu'en 1112, et GREGOIRE D'ASTER Abbé de S. Pé de
Générés au mêmediorcèse, l'un et l'autre contemporain de

l'Evêque Roger, dont il vient d'être parlé, laissèrent aussi
de leur façon quelques monuments de Literature mais qu'on
ne nous fait connoître qu'en général et fort imparfaitement.
Aussi ne les, donnons-nous que pour tels. On a vu plus d'une
fois dans le fiours de notre ouvrage, que dès la fin du Siecle
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précédent. on, entreprit, en, plu>si9ur§,,rde;,no?,i«.gro\-inpes.do-i-édit

ger^sY'Coùtum^^ )?ÕUl'Syr~p. de en t rç .les

particuliers' clans 'l^s râffaire^,"c|.viXes?'.eh, régler. W droit-s >et

(î'dvoirs respectifs des vassaux ou sujets ênyer.s.-leurs: seigneurs,
et. des seigneurs, à;, l'égard de Jeurs- sujets. C'est à quoi travail-

îërent; lés "deux"Âbbes^dontVil;,es!lr:-ici que^tioû. Celui de S»,

Savin, de concéit "avec l'Eyêque a de. Tardes, gui-pcmvojtêtre
Pdnce; II, de.s gaufres .Abbés et, des seigneurs de Bigorne,;

rédigea 'celles.' de; la vallée,, de. Lavedan, et, Grégoire d'As.
ter 'de ïonceri. ?vèc^Guillaume I successeur de Ponce, celles'
du païs" de*Bigôrre/ .Qii pî#£ô ftn 41Î2. la;;rçdac-tion de ces
dernières Cpulûnies.'V. '• '' •
"r'thi -Motn'ë. -A>'pNY^ijs" de. r ï'abtaïe de S.-Sftyin au dio-

cësë de 'Poitiers, qui nousparoît, avoir écrit dans le .cours desi

pîe-mïeres "années; d.u.:XJI. sieple, baissa da sa fagon une his-^

toïre âji la découverte des Reliques de ,S, Martin honoré
d'ttri 'r'cùîte "par ticùiîér; dans .ce. mpnastere..Ce précieux dépôt

yr;:ctxDÎrdepuis' 'pî usiejurs Siècles, et peuL-ètrê mêmedès iê

rcgî1é:xde:Charîemagnë. Mais au temps des ravages des Nor-
mans on fut obligé de le cacher, pou?r le soustraire à la fureur
de ces barbares. Il demeura .ainsUincçnou jusques vers le;
milieu "dii XI Siecîe..VUprs Qdon fi Abbé d\\ r monastère»
aïàijt entrepris ( d'cii rétablir l'église par des> libéralités d'Al-?

modîs;: Comtesse!.de Poitiers, /découvrit les SS. Reliques.
C'est cet événement qui fait le. prioçipal objet de:-la relation
cfé notre Ecrivain, qui ;,n!y prêta, sa plume qu'au bout de plu-
sieurs années, comme en font juger ses expressions. Il dit en

effet, que ce fut, autant pour apprendre cet. événement à ceux

qui l'avoient ignoré jusqu'alors, que,, par le -motif d'en eonser-
ver la mémoire à la postérité. Nous^n'avons toutiefois; que le

coïï'imencement Msa relaiiop. Le Bréviaire manuscrit de S.

Savin, sur lequel Dom Mabillon. l'a publié, .n'en contient, pas

davantage; Y • r- » .

Entête de ce commencement.d'écrit, -seMit un petit

abTége"des actes 'du même saint Martyr, qui peut; réussi être

une prodliQiiôri' de, Ja; piu'me ;de notée Anonyme. Ainsi l'on ne

dort pas être" surpris,. ,de ce que se, trouvaQt, dans unj aussi

grand élpjgnemçn.t des temps de saint Martin- il, se, soit ex-

pït^xté obscurément sur son histoire^, et, qu'il y ait des.ana'
chWnisnïés; IDajis Jc.mQmelBreYiMreî manuscrit, se.Jit an dix?-,

së^fieine~é Janvier u;ix fragment, jia l'histoire ,det la translation-



dés SS.: Reliques, qui fut faite après lés, ravages] des Norraans,
lors delà -dësttuciïoiï' entière du rrïon^tere, Iviais, cetjte histoire
est d'une autre main que là relation de la découverte, et ne fut

même écrite qu'après: / •
X Les premiér-s successeurs de rBollandus ont publié B

avec 'leûrk judicieuses observations a leur ordinaire, une his- i:

toire de la translation d'un bras de S. George dé Syrie àî'ab-
baïe d'Anchin, qui se fit au 'temps de la première Croisade p
veVs 4100; sous l'Abbé Haimeric. C'est l'ouvrage d'un f>
Moine sans nom de la même abiaïe, qui écrivoit tout au" Il

plus tard en 11*10, et qui n'aïant parlé que sur le récit de

l'Aventurier, porteur de la Relique, n'a pu éviter 4e don-
ner à sa relation un air de fable 'et de superstition, comme p
les Editeurs ont eu soin d'en avertir. Ce porteur de Relique {
étoit un Prêtre Flaman qui pour en relever le mérite, pa-
roît visiblement avoir inventé les circonstances, merveilleuses»
dont il orna- son récit, et que notre Ecrivain a retenues dans sa

relation en homme trop crédule. A cela près elle n'est pas mal
écrite. ''

'E^tre DiTERSES CiiïiojîiOues imprimées, sous le

nom de S. Aubin 'd'Angers' par les soins du R Labbe, il y
en « une. qui' appartient au?r premières années de ce Siecle.
Au moins n'est-elle poussée que jusqu'en 1MÔ.'L'attention

de l'Auteur a marquer les époques du gouvernement des

Abbés de1 S. Aubin, et les principaux évenemens qui con-
cernent les Comtés^d'Anjou, ne permet pas de douter qu'il
ne fût- Moine de cette abbate; ÏI s'y lit cependant un trait
qïii pourf oit faire juger qu'il auroit été Moine au diocèse de

Chartres ; car en annonçant la dédicace de cette Cathédrale
sur l'année 1037, il qualifie cette église sa sainte mere, dans
les mêmes termes que s'en exprime un. Chroniqueur de
Fnbhaïe de Vendôme, dont il' a été parlé en son temps. Mais
ce irait, qui paroît visiblement répété de cette autre' chro-

nique, ï*e doit point--tirer; à conséquence. Rien n'est guéres

plus intormej ni plus imparfait que' le commencement de
cette, dont il: est ici question. 'Depuis l'année 768, par où

elle débute jusqu-'éii|095,r par où commence ce qui appar-
tient proprenient:;â riôti»e; Ecrivain, -elle ne iriarqùe-que neuf
annéesj; à "unefextrême dïsi^hcë .les unes vdes ^jutreSj clans
un: aussi long* espace de temps, et tie les touchg que d'aune
rnaiiiérenîôrt suteincte. Le reste dè! ïa pièce 'est plus rempli
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et mieux soûtenu; et il s'y trouve quelques détails intéres-
sants pour l'histoire d'Anjou. L'Auteur, quel qu'il ait été, y
montré un goût dominant pour les phénomènes du Ciel, qu'il
est attentif à rapporter; mais en se donnant pour un homme

qui n'avoit aucune connoissance de la Physique ni de l'Astro-
nomie.

A la suite de ce fragment de chronique, tel que nous le
venons de représenter, s'en lit un autre, qui commençant
en 1047 finît en 'H 06. Dans cet intervalle de temps il ne
nous offre que six années encore la plus part des événe-
ments qui y sont marqués, ont-ils été répétés d'autres chro-

niques. Tels sont nommément ceux qui se lisent sur la der-
nière année, qui ont été pris en partie de la chronique pré-
cédente. Il n'y a autre chose sur l'année 4075, sinon que
c'est-là que finissoit la chronique de Rainaud Archidiacre de

S. Maurice c'est-à-dire de la Cathédrale d'Angers, de qui
nous avons donné l'histoire en son lieu. Tout cela fait voir, que
ce fragment, tout court qu'il est, n'est composé que de pieces
de rapport, prises de part et d'autre. C'est ce qui est confirmé

par l'addition faite visiblement après coup à l'année 4106

addition où est cité le cartulaire de l'abbaïe de S. Nicolas

d'Angers.

LETBERT,

ABBÉ DE S. Ruf.

§ I.

HISTOIRE DE SA VIE.

t etbert,
ou LIEBERT qui se trouve aussi nommé

JLj Lambert, ce qui sera venu de la part de quelques

Copistes, qui auront mal interprété le premier nom abrégé

dans les manuscrits, ne fut jamais Anglois, ni de nation, ni

de naissance. C'est néanmoins ce que Pitseus et d'autres avant

1 Ceux qui ont connu personnellement cet Abbé, tels que Gautier Evêque de Ma-

guelone et Ravut Abbé de S. Tron, le nomment toujours constamment Letbert et Lie-

bert..C'est aussi de la sorte qu'il est nommé à la tète de son principal ouvrage. Il est aisé

que du nom abrégé Lbtus, ou simplement L., on ait fait Lambertus, qui est beaucoup

plus commun, et par conséquent plus connu.



et après lui ont avaeçésam. en donner de preuves quoique le

Bibliographe Ânglois. ait, eu assez de bonne foi, pour• auouev

que d'autres le faisoient François, tel qu'il étoit effectivement;
Autant ces Écrivains ont erré touchant la patrie de Letbert,

autant ils se sont trompés sur le temps auquel U vivoit, nele

plaçant que vers l'année 1210, près d'un Siecle entier lorsqu'il
n'étoit plus au monde,

Le premier é tat bien connu de' Letbert, fut celui de Çha- î

noine de l'église Collégiale de l'Iale dans la Flandre françoise.
Nous sommes extrêmement mortifiés de ne pouvoir suivre
ici l'opinion d'un sçavant du premier ordre, dont nous révé-

rons autant les lumières que nous respectons sa persone, et j¡
qui prétend que Letbert étoit Chanoine Régulier de l'abbaïe de |
3'Isle de Medoc au diocèse de Bourdeau. Letbert put fort bien em-

brasser cette profession, ce que nous ne nions pas vu l'exem-

ple de tant d'autres Chanoines Séculiers, qui firent alofs^Ja
même chose. Il y a encore davantage. La dignité d'Abbé de S.
Ruf à laquelle il fut élevé dans là suite, semble le supposer.
Mais il est ici question de l'état, que professait Letbert, lorsqu'il
travailla au principal ouvrage qui nous reste de sa plume; et
nous sommes persuadés qu'il étoit Chanoine de l'Isle en Flan-
dre. En voici les raisons

Il est clair, qu'il étoit Chanoine d'un lieu, où Gautier

Evêque de Maguelone avoit fait sa résidence, avant que de

parvenir à l'épiscopat, ce qui arriva vers 1103 où il avoit un

proche parent, qui en' étoit Prévost quelques années après
où il avoit connu personnellement Letbart et où enfin
Raoul Abbé de S. Tron avoit des habitudes et des liaisons li-
téraires. Faisons maintenant l'application de tous ces traits et
à l'abbaïe de l'Isle de Medoc et Ha Collégiale de l'Isle en Flan-

dre, et considérons .attentivement ;a; laquelle ils convienent le
mieux.

D'abord' quel rapport apperçoit-on entre ces traits, et l'ab-
baïe en question, qui vraisemblablement n'étoit pas encore
alors établie? Les Auteurs du nouveau Gallia Chnstiwna,
il est vraysupposent qu'elle avoit-un Prévost dès Farinée 1079,
et nous'donnent pour tel Fculeard, à qui le Pape Grégoire
VII adresse en qualité de Prévost de l'Isle, une letre fulmi-
nante en date de la même année. Supposition visiblement

hazardée, et qui exige qu'on en fasse encore d'autres qui la
détruisent. En effet elle suppose ce qui est en question, c'est-
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à-âirë que-eètte: abbaïë•' exislôiir plusieurs aririêès:3L\xpiv^Ml\
eïr là^letre" ûu 'Pa'pé rfa;it' nVëntïôh' t3e dèsôfârëé^: Tréïterësfs aux-

xpiels^ii WàiV'défâéiâcHê d'apporter- du- 'remêéél! Mais-Si' cette

à"bbaïë;'6xistok'hîdë3-lé'r8,Effëùvient1 f que 'ceux qui te suppo-
seht,, né ri:dus 'apprèneM âUcùri 'triait posklf *-dè'cson histôM*

jusqu'au XVï-cSieeïe?- D'artHôurs qui croira "que."dans- u'rig

'&bbaïé--de GHariôiries Régulière y; établie dès-'la^-Baisçance :de

ëêt -Ordrey lorsque fc régularité y étoit dans s£ • pîjis"gr-â-rfde
splert'deur, et la pratique -des vertes- clirétîenês'dans' 'touté-sa

pe^fectfofl,: ilsé "soit-treuvë des Confrères qui --aient persécute
eeux:de J }euv;corps qui' eiôient le^ plus gents de bien, comme

-il paroît par- la lôtre? Au eonteaire ri' est-il pas mconapaTablê-
nient1 pltis nâtwrel, de prendre ce Foùlëard-pour u-rr Prëwsl

-de -la Collégialede;l'fsle en- Flandre, qui étoit dès^lors -célébré,

quiawit'ses Prévosts dont plusieurs: sont connus dans Thisto»-
re de ce temps-là, et où un Chanoine aussi zélé que nous aï-

lons représente^ -Letterty pôuvoit souffrir persécutiéH de la part
d&,quelques: Confrères portés- au- relâchement? Nous pouvons

encore ajouter, que le nûTnde Foulcard étaiE assez • cb mmun• en

ces1païstlà, comme on -l'a. vu dans nos volumes pi-éeécFehts^ce

•q'«'il! n'était pas-en Gûiéne. -' "
If en est de mêmedes traits-marqués plus haut. Tous pris

à la-letre- convienent parfaitement à là Collégiale de lTslé-ën
"Flandre: L'Evêfiue Gautier en avoit été Prévc-stj avant que

de; passer au Siège de Maguélone ce- qui est constaté- par
deux letres publiques, l'une à lui adressée avec ce titre, -Piàû-
tre; écrite par lui-même aveé la même qualité. II eut donc

"par-là .tous lés moïéns d'y connoître personnellement; Leibc-H.

:On sçart de pt-us; que ce; Prélat étbit tfetif de la;-mêHÏe Vflfë.

Ainsi il n'y a rien d'extraordinaire de voir, que- celui qui1 rém-

plfesoit après lui la dignité de Prévost de cette Gê-1-légïale-fûtt

son proche parent. Enfin l'Isle n'est pas fort éloignée de Tdb
bafe de S-. Tron;-et il étoit par conséquerii a'ïsé que P-Abbé-'Raoul

eût; des -habitudes et-des-ltaiso-ns avec !les dianotnes de cette

vHîé; Voilà-une diseussioif;qui a ûn-peu':ïti'tërrëmpule fiî-'âe

notre discours: Mais nous espérons; que' nos-Iecteurs-voudront
bien iibus la pardon ner, eh considération- J dé péelairèissënient

Qu'elle apporte sur un point qui-n'est pas iiid]fiërent!;poùrl%xi6-
Hitûâe idéî'His-toirev ..-••' -••-- .
c Oh ;nèflpeW déne- -douter^ :raisbnnabîemeflt, :qu"e-Letb:5rtc'i|e

.fét" Ghanb'înè'-dé-î'Isle en Flandre;' ;I1 ¥énstiit:de4âcrqii*iljétbït



yraisepMafeIeça,e^tï!]09u^J^ raêm.e/vyfe;Jpu .jdes if^ifÇ'ÇS*»
tel < que-.qle.' représentent,diyé:&nBii)lif>gragheg.L peux quj <yit

{^t;une.jl(ïQtu?<3;parj:icu}iei-er4<?H^efQvjv^gç^yjet ceuxiqui^lW
xpient connu p&ysqnBellenien|, _"5Qus.eîe;qpnenU\poup:tui
homme incoraparabje, én.spienGÇtfe;t eu &ainte,té;,fle; vie. ';Les

premiers.; après avoir Joua, ï^ be^téf de sprjt'.génie^ la, sqlidifcé
de son Jugement.et, 1 bp^eiise iFcm{)e.de.sa mérnoire,. nouisap-

prepepk qîi'en; -sa j eunessei t., fit. ses |>îusçberes- délicea de ijétud(e
des.BelîesLetrfîs» Etante easuile plas^ayarGé, ëpt age, iL s&.livEa

tput entier à la méditation,: des dignes ^Ecritures, et des: au tf.es

parties de la 'Thép_ïpgieV;]Sjais-nousiignQrons.où,ils>lo.ntpris » que

li:etber^;3:Vexepaple,:de Pythagôpe, parcourut presque tout le

monde par la désir /juHlrevoit d'apprendre çt d'instruire les, au-
tres. Tpùjqans;zélé j)aytisanf de la^vertui, il :laicu]tiva avec tous
les soins- possibles comme ennemi; juré du, yiceî il pe cessa de
lui faireurie guerEeJrxéconçiliaj)!^ £j: :j; /•• :,

;L'Evèque;; Gautier un de ceux qui avoient Je; jnieux cen-
au Letberti 'pomme, aïant. été son a supépieuren:)qualité de Pré-

vost de son Chapitre, «atteste ^qu'étant tout brûlant du feu de

l'amour divifl,r il ne respiroit que pour le CJel, et qu'o.ubliapt
toutes les choses passageres, il n'a voit d'ardeur, que, pour. /ga-
gner àr Dieu le; plus d'anaes,.qu'il pouvoit. C'est à quoi il^eni-

.pipïoit tout ce .fu^il ctvpit d'esprit, et où tendoient tous- ses

écrits rcommeses; discours. ï\ exerça, quelque temps le minis-

tère de ,4a parole^; et s'y fit beaucoup dô réputation;. 'Nous
.apprenons de Jui-même^qu'il; ncsçayoit pas taire la vérité
ce qui lui, attira ^beaucoup d'ennemis. Il en eyt1 mêmeparmi
ses propres- Confrères > carnpus ne doutons .point que. Let-
bert ne soit ce Lambert. Chanoine de l'Isle, en faveur de

gui le Pape Grégoire VII écrivit en 4079 au. Prévost Foulcard,
ftfin de_faire cesser les mauvais traitements qu'il souffroit dans
sa compagnie. ,<: »; ," '[

^iLetbert ne fut point lui-même; Prévost de cette GoÙô-
giale, comme^Oudinjl'a avancé. Mais il y a toute, apparence,
qu'il en sortit, pp.ur,, embrasser,.l'institut des Chanoines Hègu-
lierBj qui étoient alors ;en; .une très-haute estime dans l'église

de i;Frjpc§ en; particuU§k,tPeu>être exécutaTt-il ce dessein i à
l^bbaïe./ de S. yRuif irerêmej^dès-lprs- piï célèbre, dont^i de-
vint ensuite Âbbé. L'on ne convient point, ;d^.fènips précis
auquel ?il poijamene,aràgr§mpliij;,içette.,place^et, son nom jje S3
,lit p^jjnêmfrjdans.i^s ;[premieref h>teSp,des.Ab,Hé&Jd;ecette
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Maison ce qui n'empêche, pas qu'il- n'ait, été réellement de,
leur nombre, ainsi. qu'iLparoît par les inscriptions de ses écrits,r

et par le témoignage de Gautier Evêque.de, Maguelqne, -son eûn-

lemporainet son ami.

Le P. Pagi prétend qu'il le fut dès l'année 1101, et que
dèsVllQ8 il ..axait Oldégaire. pour sucGesseur., -Maison va faire

voir, que cette opinion ne se peut soutenir, Pour, y .procéder
avec, plus "de clarté il importe d'observar qu'Arberi, quL est

compté pour le premier Abbé de cette Maison, alors du

diocèse d'Avignon et dans la suite de celui de Valence, la

gouvernoit encore, en cette même qualité au mois de Sep->
tembre 1096. Avant la fin du Siècle, et même du pontificat
d'Urbain H, Adelbert avoit pris sa place; et dès le dixième
de Janvier 1115 Adalgrer, nommé ailleurs Oldégaire;, lui

avoit succédé. Tous faits- constatés par des Bulles ou Rescrits,
des Papes Urbain et Pascal II. De sorte que -Letbert ne peut
être Abbé de S.. Ruf, qu'apres Adelbert et avant Adalgier.
Mais il ne Féloit point encore au commencement de l'an-
née 1108, Nous en avons la preuve dans l'inscription du

grand ouvrage contre les Simoniaques, que Raoul établi la

même année Abbé de S. Tron, lui adressa. En effet, cet Au-

teur, y prenant le titre de la dignité dont il étoit- revêtu, ne

donne à. Letbert -que la simple qualité de frere. Preuve indu-

bitabfe, quoique négative, qu'il n'étoit pas encore Abbé. Il.
est certain, que s'il l'avoit été dès-lors, sur-tout d'une Mai-

son déjà aussi célèbre que l'étoit S. Ruf, Raoul lui en auroit

donné le titre. On sçait de quelle politesse et de quel respect
en usoient les Abbés de ces Siedes-là, en s'ôerivmit les uns aux

autres.

Nous n'avons point au reste de date, ni mieux marquée
ni plus certaine, du temps auquel Letbert gouvernoit la Mai-

son de S. Ruf en qualité d'Abbé, que celle qui se tire
d'une charte de Léger Évêqùë de Viviers, en faveur de cette

abbaïe. Elle est du vingt-cinquième de Mai 1110; et Letbert

y est disertement qualifié Abbé de S. Ruf. Il étoit alors avan-

cé en âge; car il y a loin de cette époque à l'année. 1079,
où il avoit déjà acquis assez de mérite, pour s'être attiré la

persécution de ceux qui ni'aimoient pas la vertu. 'Les der-

niers Historiographes du Languedoc observent, qu'il n'y a

point de preuve que Letbert ait vécu au-delà de 1110. Mais

pourquoi refuser de lui. prolonger les jours. au moins jusques-



bien avant dans le cours de l'année suivante; puisque nous
ne lui voïens point

1 de successeur, jusqu'au premier de

Décembre: de la? même année? Encore avons -nous sujet
de soupçoner qu'il y ait faute dans cette date. La raison
en est, que la Bulle de Pascal II accordée à Adalgier,
ou Oldégaire, successeur de Letbert, le dixième de Jan-

vier 1115 pour confirmer les possessions et privilèges de son

abbaïe, donne à entendre qu'il n'en étoit Abbé que depuis

peu.
Quoiqu'il en soit du terme de la vie de l'Abbé Letbert

sur quoi l'on n'a rien de fixe et de bien certain, toûjours est-

il vrai qu'il ne vécut pas jusqu'à la fin, ou de 1111 ou de
4114. Autant il eut de zéle pour la beauté de la Maison du

Seigneur, lorsqu'il n'étoit que simple Chanoine autant il con-

tinua d'en avoir, après qu'il eut été élevé à la dignité d'Abbé.
C'est ce qu'annoncent quelques opuscules, qu'il écrivit alors,
et qui sont venus jusqu'à nous. Il avoit sur-tout une noble

passion de voir briller l'Ordre des Chanoines Réguliers par
l'éclat et la pratique de toutes les vertus qui convienent à des
Prêtres de J. C. qui doivent être, dit-il, la lumiere du monde
et le sel de la terre. L'Evêque Gautier, déja cité plus d'une

fois, qui avoit connu par lui-même la piété et le zéle tout
de feu de cet excellent Abbé, aïant occasion de parler de
lui quelques années après sa mort, lui donnoit les qualifica-
tions de Bienheureux et d'homme de sainte mémoire. Et
en envoïant son principal écrit aux Chanoines de l'Isle, qui
le lui avoient démandé, il les exhortoit à se rappeller la con-
duite que ce grand homme avoit menée parmi eux, à l'avoir

toûjours présente et à y conformer la leur.

§ II.

SES ECRITS.

ON

vient DE voir combien étoit célèbre en son

temps le pieux et sçavant Abbé Letbert. Ses écrits ne
le furent guéres moins, comme en fait juger le grand nom-
bre d'exemplaires, qu'on en trouve parmi les manuscrits des

bibliothéques de France et d'Angleterre. Tous les Bibliogra-
phes néanmoins, jusqu'à Trithéme inclusivement l'ont oublié
dans leurs catalogues. Jean Balée est le premier qui l'ait élevé
à la dignité d'Ecrivain Ecclésiastique; et cet honeur lui étoit
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dû à juste titre, sinon pour le nombre, au moins pour le mé-
rite.

1°. II y a de lui un Commentaire sur les Psaumes, intitulé
Les Fleurs des Psaumes, ou encore mieux Les Fleurs sur le
Psautier. Letbert y travailla, lorsqu'il n'étoit encore que simple
Chanoine de l'Isle, et semble ne l'avoir fini, qu'après qu'il fut
Abbé. Il lui donna le litre qu'il porte, par la raison qu'il l'avoit
tiré' des: écrits dèsPëfes de l'Eglise, qui'ayoient entrepris^ avant
lui d'expliquer les Psaumes, nommément de S-, Augustin et de.
Cassiodbre. L'ouvrage est presque tout moral, l'Auteur s'étant

proposé pour principal but d'y recueillir -ee qui |lui parut de

plus convenable pour corriger; les vices qui défiguroient alors
la face de l'Eglise. L'abondance de la matière l'obligea dele di-
viser en deux parties; quoiqu'il s'en trouve quelques exemplaires
divisés en trois/ .>

Letbert en sortant de TJsle emporta, avec lui son ouvrage,

qui vraisemblablement n'étôit pas encore fini.• Aprèssa mort,
ou même de, son -vivant, Gautier Evêque de ,Eagueîone

qui, comme on" l'a vu, eonnoissoit personnellement, l'Auteur, f
et avoit pour lui une estime, singulière, Jrouva, moïen d'en
avoir une copie.7 Au bout de quelque-temps Les fonctions, de.

sa ^légation lViânt conduit a l'ïsLe^ où. il fit quelque séjour-,
Hëseelin -'Chanoine' du lieu, qui aTvoiten tendu parier ,du com-,
méhtaire: de Letbert, r pria instamment l'Evêque Légat de

lui eh donner communication,-7 .en faut ou. en. partie. Les

grandes occupations dé Gautier ne. lui permettant pas si-tôt de

satisfaire la nbble ardeur d'Hescelin, celui-ci, réitéra ses instan>

ces, jusqu'à c'é 'qu°il "eût ^obtenuce qu'il postuïoit.,

L'Evêque Gautier adressa l'ouvrage, avec uDie îetre en
son nom, à Robert Prévost de l'Isle son proche parent, a|in

que toute sa compagnie, .et nommément Hescelin, toutes
les fois qu'il voudrôit, en prissent lecture. Depuis ce temps-là

les ^opieâ "de ce commentaire, se multiplièrent beaucoup.
Gn en trouve des exemplaires, tantôt en deux volumes,;

comme l'Auteur îavoit divisé' lui-même, tantôt en trois, dans?
les biblibUiéques d'Angleterre, dans celles-des Pa'^bas, et
encore en* plus grand nombre dans. celles de .France. Mais

la Ietre de l'Evêque Gautier, qui est ordinairement en tête,

1 L'exemplaireentroisvolumes,quise conserveà l'«bbaïedeBrainedel'Ordrede
Prémontréaudiocèsede Soissons,estde la maindeJeand'AbbevilleMoinede la

Maison,puisCardinalvers1210.



et -qtii-niàrqtteBîeii"claïreriiè'rt1tî'que' Tecammeiliâirô appartient à,.

Letbert, a été. occasion d'en transporter quelquefois 1'b.pneuf à

l!éveqvie dw^§uèlo^è.,ïrse^rowe èfiecfivem^pt .(Jécàr^d^ aonj
rtùm-sfï hx;\Mioûàq^§xx ^oï^ et ,à ççlïes deëâbbçues t̂la iCiairrV

vofà&xfet'dëPqntïgniv' • -l;r-,
&

6e/ Jomme^tàirePcbmmeiibe p.at des mots; $fàj>heiïa~esi p

ittspïraHfr' 'dtifiiîû^ Estïëne Pètiïngpp feavant Théologien ej.han.

bM Pfedicàieitr 'çfe T(5rffi'é dé' S: 'Frarïçqis, çjui étoit, Evêquede

S- David'ati-cômmenceiïiëTit1du XVSiècle, en fit beaucoup d'u-

sàgè en sdn tçmps. Ôn;pejjt consulter la pîssertatio;iqye 5jfr de

Villebrtïn, CÛré'de 'MoiitpéHïér, :a 'publiée sur ÏVVuteur de.ce:

coitiiïieWaîre,-"étr qui %çrHfôuve' dàffs le Mercure François du

mbis de^NovemËrfe4^39/" f' ;? M.^V' ( l-
Nous' avons -;tlô Lelbért deus; Letres, qu'il "eonvit .lors-

qu'il étoit déjà Abbé, l'une assez prolixe et. l'aulrejort céurie.

v-E#rprémiei'e(-ëst;ât}resséë-à-;iiri;faomiiié.^p^ j

Supérieur 'd'une Maison; nommée Ferran, qu'on "ne connoit 1

point d'ailleurs', et !^i toute sa' eoînm'unâvU|L^^
de-l'ÂJutetir étdit' qu%lle\fùt;aussr^w^ l~ .s,.LIJet

qu'il y traite' té demandoil5; et c'est pourquoi i\ comprend
dans7 I'ihscriptrofi tous

ceux q«ir avoiei]l embrassé l'ordre des

("hanôines^^é^ilier^. /Letbei't'Vy^ propose; d£ aiontrër^:que;

plus excé!]eiit est cet Ordre, plus il éxige'.de, perleetion et de

i-ainle'ltr-de la • part dé l dè^'s 'qui le professent, r Pour en ijiirp
voir l'excèllerice il l'urtit au Sacérdpcéj qui eâ étoit ordinair-e-.
îuent 'inséparable', et cïrt rd'àtord qu0f'cet Ordre '"&èiè.figuré- par
le Sacerdoce île î^mciéîië toi, :ët que tout ce çjui est, dit desha-
bits et du ministèrë'Bés 'Prêires et deSLéyites' de co ^.temps-là,
est une figure de te que doivent pratiquer les Chanoines Régu-
Ue'rs'-

'•
;"

De-là il passe, à' fa nouvelle Loi,, et ajoute que. L C. a

proscrit Itii-même ieur "genre de yie, qui a été mis eja pratir
que par ses Apôtres et les Fidèles de FEglise priraiiive, Qae
les habits blancs avec' lesquels Jl VG.âyoit paru dans sa;Trans-

figtiration, et_ Te vêténent de lin dont; usoit S.. Jacques frère
du Seigneur,, aîinonçp'ieiU' ceux' des Chanoines ^Héguliers.
Que' S. Piérreayoit porté le; premier, eri; mémoire-,de1 la.passion
de J. G. la même' Forme de courône qu'ils portoient eux-

mêmes. Que la charité, venant à se refroidir, et les' -persécu-
tions à _s?aGcroître, cet Ordre,' qui avoit été florissant dans,
les Apôtres et les premiers Fidèles, étoit 'tombé en déca-

n" rTomeIX. Dd d d
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dence.' Mais que le Pape S. Urbain Martyr t'avoit fait' revivre

par ses- décrets.' Que S. Augustin l'aïant rétabli par sa Régie,
S. Jérôme et les autres Prêtres de l'Eglise en avoient relevé
le mérite dans leurs écrits. On void ici quelle était l'opinion
des premiers Chanoines Réguliers touchant l'origine de leur
Ordre.

L'autre Letre de notre Abbé est écrite à un Clerc Séculier,

qui l'avoit prié de lui prescrire en peu de mots une conduite de
vie. Letbert se borne à lui persuader d'éviter la fréquentation
des persones de l'autre sexe, qui ne seroient pas de ses plus
proches parentes. Toutela Letre roule sur ce point, commeessentiel

pour un Clerc; et l'Auteur soûtient que la source la plus ordi-
naire du déréglement des Clercs, vient des femmes. Mais vous

ne les fréquentez, s'objecte-t-il, qu'en bien et en honeur. N'im-

porte vous vous devezà vous-même la réputation; et il n'en faut

pas davantage pour la ternir.

3°. Outre le Commentaire sur les Psaumes, Pitseus en at-

tribue encore à Letbert un autre sur l'Ecriture Sainte en géné-
ral. Mais ne copiant point les premiers mots de celui-ci, comme

il en use à l'égard du premier, il donne a entendre qu'il ne l'a-

voit pas vu.

Le manuscrit 4543 de la bibliothéque du Vatican, entre ceux

de la Reine de Suéde, nous présente une Explication de la pre-
miere Epitre de S. Paul aux Corinthiens jusqu'au XI Chapitre,
sous le nom d'un Letbert. Mais cet Interpréte est qualifié de

Poitiers, Pictaviensis ce qui nous empêche de le donner pour
le même que Letbert Abbé de S. Ruf. (XX.)

BAUDRI,
EVÊQUE DE NOYON.

§ I.

HISTOIRE DE SA VIE.

Baîjdki étoit contemporain de quelques autres grands
hommes de même nom, avec l'un desquels on s'est

avisé de le confondre, et par cette raison n'a point été connu

jusqu'ici sous ses véritables caractères. On nous ie donne

pour fils d'Aibert, Chevalier et Seigneur de Sarchinville et
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de Queant au païs d'Artois, diocèse de Cambrai. Mais cette

opinion se trouve contredite par le témoignage de l'église de

Noïon même qui le devoit mieux connoître que persone au

monde, et qui le reconnoît pour être né dans son sein, ce i

qui n'empêche pas. qu'il ne pût être noble d'extraction. Des
3

son enfance on le mit dans le' Clergé de cette Cathédrale,
où il fut élevé dans la connoissance de la religion et des Le-

tres. Le progrès qu'il y .fit lui fraïa les voïes aux dignités de
Chanoine et d'Archidiacre, dont il fut revêtu dans la même

église.
A Ja mort de Radbod II Evêque de Noïon, au commen-

cement de l'année 1098, ce diocèse se trouvant dans, une f
extrême consternation et même exposé à des vexations domes-

tiques et étrangères, ne crut mieux faire pour remédier à ses i

maux, que d'élire pour son Evêque l'Archidiacre Baudri. Le

Clergé et le peuple, qui l'avoient vu élever sous leurs yeux,
s'accordèrent parfaitement sur ce point; ne connoissant per-
sone dans toute l'étendue du diocèse, qui fût plus digne de

remplir cette premiere place. En aïant donné avis à Manàssé
II leur Métropolitain, celui-ci assigna le premier Dimanche après
la Pentecôte pour l'ordination de l'évêque nouvellement élu.
Mais un incident qui survint en fit renvoïer l'exécution au com-
mencement de l'année suivante.

La mort de l'Evêque Radbod offrit aux Tournaisiens une
occasion de faire retablir l'ancien Siège épiscopal de leur

ville; et ils la saisirent. Il y avoit plusieurs Siecles que cette

église étoit gouvernée par le même Evêque que celle de

Noïon; mais le Pape Urbain II en séparant Arras de Cam-

brai, qui étoit dans le même cas, avoit dessein de rendre le
même service à Tournai, en lui. donnant son Evêque propre.
Ceux qui y prenoient intérêt, se remuèrent donc alors, pour
faire réussir ce dessein projette depuis plusieurs années. C'est
pourquoi l'Archevêque de Reims, Métropolitain de la Pro-

vince, différa le sacre de Baudri, et l'envoïa à Rome dé-
fendre lui-même sa cause. Baudri y agit si efficacement, qu'il
fit avorter l'entreprise des Tournaisiens,- et en revint avec un
Rescrit du Pape Urbain, qui enjojgnoit à l'Archevêque Ma-
nassé de. l'ordonner au plutôt. C'est ce qui fut exécuté le pre-
mier Dimanche après l'Epiphanie de l'année suivante 1099.
Ainsi l'Evêque de Noïon continua encore à l'être aussi de
Tournai; 'et Baudri prenoit quelquefois le titre de l'un et de
l'autre tout ensemble. D d d d ij
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Au mois de Juillet suivant il assista au Concile de S. O.ner,
dans lequel fut confirmée .la trêve, de Dieu, jsous, la" prési-
dence de l'Archevêque de Reims, Baudri, quoique nouvelie-
ment ordonné Evêque, y est ;nonimé: avant Lambert d'Arras,
Manasséde Cambrai et Jean, de Terouane, les seuls suffragans
de Reims qui furent de rasssemblée. Une certaine mésintel-
ligence suivie de quelques brouilleries, s'étant élevée entre le

Clergé, la Noblesse et la Bourgeoisie de ,Nf>ïpn,. le pacifique
Prélat travailla -avec succès à rétablir l'union et la concorde
entre ces divers corps. Et afin qu'elles fussent plus durables,. Jl
les cimenta par un acte public, qu'il eut soin do faire, revoir de
l'autorité roïale.

^"Malgré son amour pour le bon ordre, il n'apporta pas
autant- de diligence, que je souhaitait le, Pape Pascal II, à
rendre justice aux Moines de S. Martin de Tournai, dans
leur trop vif- différend avec les Chanoines de la même ville.
Ç,'est ce qui porta, ce Pontife à lui en faire des. reproches, et
à commettre Lambert d'Arras et Jean de Terouane pour y
suppléer, On croid que ce fut Baudri, qui en qualité d'Evêque
de Tournai, commença à, rebâtir le chœur de cette Cathédrale

qu'il ai'grandit considérablement. 7

S. Godefroi Evoque d'Amiens avoit une si haute idée du

sgayoir de not^e Prélat, qu'il le croïoit Auteur de la Chroni-

que, de Cambraj.. Dans cette persuasion, qui n'étoit fondée que
suf ce qu'on sçavoit dans le public, qu'elle étoit l'ouvrage
d'un. Baudri, celui dont nous avons donné l'histoire en son lieu,
il le conjura instamment de faire,la, même chose en faveur, du

diocèse d'Amiens. Ç'étoitau mois .de Mai 1 1 08 qu'il lui fui-

soH cptte prière;:et quoique notre Prélat vécut encore cinq

ans, on ne void poirtt qu'il se soit prêté k l'éxecution de ce

dessein. ,

Cependant les Tournaisieas ne perdoieat point de vue

celui qu'ils avaient conçu, touchant le rétablissement du

Siège épiscopal dans ieur ville, et n'attendoient qu'une oc-

casion favorable pour le faire réussir. L'E-vêque Baudri la leur

fit naître lui-même. Aïant reçu de leur par quelque sujet
de mécontentement, il jetta un interdit général sur Tournai

sans avoir au préalable observé toutes les formalités requises.
Aussi-tôt les Chanoines piqués de ce coup imprévu, s'assem-

blent en Chapitre et députent à Rome deux d'entre eux

pour y aller solliciter l'exécution de leur projet. La députa-



tion eut son effet. Les deux Chanoines obtinrent sans peine du

Pape Pascal II deux Rescrits l'un aux Clercs, aux Abbés et

aux autres persones de l'ancien dioeèse de Tournai, à ce qu'ils
eussent au plutôt à"s*élire uiiJSvêque propre, et l'autre à Raoul

le Yerd Archevêque de Reims, h qui il étoït enjoint de tenir la
main à cette élection, et d'ordonner sans délai celui qui
seroit élu. Mais TEvêqueRaudrï n'eut pas le chagrin de vois-

la séparatron dés deux églises qu'il avoit gouvernées conjoin-

tement étant mort, avant que les Députés fussent revenus de

Rome. '= '•" •:•" ' •

La fausse épitaphe de Baudri chantre de l'église de Te-
rouane, rapportée par Jacques le Vasseur, Yossius et autres» <

a fait croire que notre Prélat étoit mort et enterré àt;Te- «

rouane; par.. la raison qu'on l'a faussement confondu avec ce

chantre de même nom que lui. Cette mort y est marquée au
trente-unième de Mai ï\ -12 la quinzième année de son

épiscopat. Mais il est certain qu'elle n'arriva que l'année sui- J

vante, comme en fait foi une charte de Baudri- même-en faveur
d

du monastère de Lihons. Baudri étoit alors dans là dix-septiéme
année de son épiscopat, depuis son élection, et seulement 'dans

la seiziénie, si l'on ne compte que depuis qu'il fut ordonné en

Janvier 1099; .

Cet épiscopat ne fut pas brillant par des actions éclatantes
inais il fut rempli de quantité de bonnes œuvres. Le pieux

Evêque ne se borna pas à ' faire du bien à ses deux Cathe- i

drales; il en fît encore à plusieurs autres églises, comme à
i

celles de S. Donatien dé Bruges et de S. Fuf ci de Péroné, à
diverses âbbâïes ;et: monastères. Les a-bbaïes de S. Thiérri

près de Reims, de Joarre, r de S. Amand, du Mont' S. i

Quentin, dé S. Quentin en-l'Isle,- de S. Crespïn à Soissons
le regardent comme un de leurs bienfaicteurs. Un fonds- de z

terre qU'ilavôït cède' dans son diocèse à un Moine de Saint
Martin de Tournai devint l'origine d'un monastère, qui fut

qùelqub-tempjs célèbVe^ sous la dépendance ^e cette abbaïe
et l'invocation de S. Amand. Enfin ce fut notre pieux Eve-

que gui; établit -dès -Chanoines Réguliers dans l'église de
8

nanti.
'•

• -' / "'l- ''
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§ IL

SES ECRITS.

Après ce qui a été dit de Baudri Chantre de la Cathe-
drale de Terouane, le véritable Auteur de la chronique de

cette église, et de celle de Cambrai,, comme aussi de la vie de

S. Geri, ou Gaucher, il n'y a plusmoïen de transporter à Bau-
dri Evêque de Noïon l'honeur de ces trois ouvrages, Honeur ce-

pendant dont il a joüi pendant plus de six Siecles, à la faveur
de l'erreur de fait de S. Godefroi d'Amiens, qui donna lieu à la
confusion établie dans l'épitaphe dont il a été parlé. Mais la dis-
cussion que nous avons faite de ce point de; critique, suffit pour
détromper les persones équitables et- judicieuses. Il ne nous
reste donc rien, que l'on sçache, des écrits de notre Evêque,
que quelques Letres.

Il s'en trouve quatre qui lui appartienent, et qui sont
• comme noïées dans le grand recueil de celles de Lambert

Evêque d'Arras, et des autres qui Te composent. Les quatre
de Baudri sont toutes adressées au même Evêque, et écrites
en un styîe extrêmement laconique. Il est vrai que les points
qu'y touche l'Auteur, ne demandoient pas de longs détails.
La première, dans laquelle il est fait mention d'une précé-
dente, qui paroît perdue, est pour prier Lambert d'ordonner

sept Clercs du diocèse de Noïon, parce apparemment que
Baudri ne pouvoit faire d'ordination pour cette fois-là. Il y

marque les divers ordres auxquels chacun devoit être promu.
La seconde est en faveur d'un Clerc nommé Pierre et qua-

lifié Maître, à raison' sans doute de ce qu'il cnseignoit les

Letres puis passant du diocèse de Noïon dans celui d'Arras,
avoit prié Baudri de le recommander à l'Evêque Lambert,
tant pour les saints Ordres, que pour les autres occasions

où il pourroit lui rendre service. Par la troisiéme Lëtr.e Bau-

dri prie le même Prélat de donner le voile à une pauvre fem-

me de son diocèse, qui désiroit de le recevoir, et qu'il avoit

chargée de sa Letre. Enfin la quatrième est une espéce d'Exeat

accordé au nommé Bernard, qui étant né, aïant été instruit et
ordonné Prêtre dans le diocèse de Noïon, avoit des raisons pour

• passer dans celui d'Arras.
Outre ces Letres,

a il y encore de Baudri un plus grand
nombre de Chartes en, faveur des églises et monasteres, dontt



il fut bienfaicteur. Si c'est notre Prélat qui les a dictées lui-

même, comme il y a toute apparence, elles font voir qu'au
talent de bien écrire pour, son Siecle,- il joignoit aussi un air

de piété accompagné d'onction. Les souscriptions de cette

sorte de pièces sont ordinairement intéressantes, lorsqu'on y

sçait regarder de près. On découvre dans celle des chartes s

dont il est ici question deux Scolastiques de l'église de Noïon,

qui montrent que Baudri fut soigneux d'y entretenir les études

convenables à des Clercs. Guarmond remplissoit cette dignité en

1402 et Arnoul en 1108.

/D0N' plus connu d'abord sous le nom d'Oudart, fut <

vJ l'un des beaux génies et des plus sçavans hommes de

son tems. Il naquit à Orléans quelques années avant le mi- t

lieu du XI Siecle, comme en fait juger la suite de son his-
toire. Sa famille étoit distinguée dans le païs et avoit donné

plus d'un Héros qui brillerent dans la profession des armes.

Gerard pere d'Odon et Cecile sa mere eurent soin de le <
faire instruire dès son enfance, et permirent qu'il s'engageât
dans le Clergé. Le jeune Odon s'appliqua à l'étude avec tant
d'ardeur et de fruit, qu'avant qu'il fût sorti de l'age d'adoles-

cence, il méritoit le titre de Docteur plutôt que celui do

disciple, et que dès-lors il auroit été difficile de trouver en

France quelqu'un qui eût plus de sçavoir. Aussi dévoroit-il 1

plutôt les livres, qu'il ne les lisoit; quoiqu'il n'en échappât
J

rien à l'heureuse trempe de son esprit. Lorsqu'il entreprenoit

quelque travail litéraire, il n'avoit aucun repos qu'il n'en fût
venu à bout. Il devint par-là foncierement Grammairien,
Rhéteur, Dialecticien et un des meilleurs Poëtes de son
Siecle.

Ce grand amour pour les Letres lui inspira le désir de les

1 On lit dans la continuation du recueil de Bollandus qu'Odon a fleuri au X et XI
Siecle. C'est une faute d'Imprimeur qui a mis X et XI pour XI et Xlf
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enseigner publiquement aux autres; et.Jl s'y livra tout entier.

II exerçad'abord éëlté profession dans la Villede Toul, où
il "ne fut pas long-temps les Chanoines dé' Noire-Damé, de

Tournai,; qui1 est' -la Galhèdrale, aïant eu le secret de l'attirer'

). chat teùx; pour prendre la direction de' leur Ecole., Odon
réunissoit en sa persone tout ce qu'on pouvoit souhaiter pour
faire un Professeur accompli. A la science, qu'il possédoit jus-
qu'au point qu'il -a été dk, il joignoit vivacité d'esprit, éten-
due et fidélité de mémoire, probité de moeurs, retenue dans

!es paroles,' application à bien instruire, modération dans les

disputes, facilité à résoudre les questions. Il'-avoit d'ailleurs le

secret de faire régner une si grande tranquillité dans son Eco-

le, une si parfaite union et une si sage conduite parmi ses

disciples, qu'on l'auroit pris plutôt pour un Evêque qui diri-

geoit les âmes confiées à ses soins, que pour un Professeur des
Letres-. ' -i1 :. .-i •

"•'Bien-tôt la réputation d'un aussi excellent Docteur se ré-

pandit par-tout, et lui attiroit tous les jours des concours d'Etu-

diants* non-seulement des divers païs de Flandre, de Bourgo-
gne,- de Normandie et des autres provinces de France, mais
encore -d'Italie* et- de Saxe môme. Tournai devint par-là une
autre Athènes. Oh y -vioïoïtdes troupes d'Étudiants disputer
dans les places pubnqxtes ûb sorte qu'on auroit cru, que les
citoïens avoient renoncé à leurs occupations ordinaires, pour se
donner entièrement à l'élude de la Philosophie. Si l'on apprp-
choit du lieu où se tenoit l'Ecole, on les voïoit tantôt se pro-
mener avec Odoh, comme des Peripateticiens et écouter ses le-

çons, tantôt assis autour de lui, comme des Stoïciens, et rece-
voir les solutions à letirs difficultés.

Quoiqu'il possédât tous les Arts Libéraux, il excelloit
toutefois dans la Dialectique; et c'est principalement cette
faculté qui attiroit à son Ecole une si grande afûuence de
Cîefcs. Là méthode qu'y suivoit Odon, étoit celle de Boëce

et des autres anciens, la même qu'Anselme du Bec avoit

choisie, c'est-à-dîre, celle des Réalistes. A l'Isle, pas loin de

Tournai, etiseigrioit -alors Raimbert, autre' Professeur de Dia-

lecfique, mais attaché à la secte des Nominaux. Le voisi-

nage de ces deux différentes Ëcoles fit naître quelque ému-

lation ehtre-eïfes, et partagea en peu de temps les esprits.
Mais enfin celle de Tournai prit le dessus, et L'emporta sur

celte de ^l'Isle. Odonpour facililer davantage le progrès de



ses disciples dans la Dialectique, composa sur cette matiere

quelques traités, dont il sera parlé dans la suite. A ces leçons p

de Dialectique il en joignoit d'Astronomie, et les faisoit or-

dinairement le soir devant-la porte de l'église. Là au milieu

de ses disciples il leur montroit les constellations, et leur

faisoit observer le .mouvement des astres, ce'qui les condui-

soit souvent bien-avant dans la nuit. Autant le Maître étoit

appliqué, à bien instruire lbs disciples, autant les disciples
avoient d'attention à lui en marquer leur reconnoissance. En-

tre les présents qu'ils firent à Qu'on,. il se trouvoit un aneau i

d'or, en dehors duquel celui qui le présenta, avoit fait gra-
ver avec beaucoup d'art le vers suivant.

Ce ne fut pas seulement par l'étendue et la solidité de
bon sçayoir qu'Odon se rendit célèbre, il le devint encore

par son éminëntè vertu Lorsqu'il conduisoit à- l'église ses dis-

ciples^ environ au nombre de deux cents, il marchoit le
dernier pour, mieux observer leur maintien, et leur faisoit

garder une aussi exacte discipline. que dans un monastère le

plus régulier. Aucun /n'eût osé ou rire, ou parler à son com-

pagnon, quelque bas. qu'il Feût pu faire;- ou regarder ni à
droit ni à gauche; et lorsqu'ils étoïent dans le chœur, on les

eût pris à leur modestie pour des Moines de Cluni. Cette mo-
destie 5e faisoit encore remarquer en leur habits et leurs che-

veux Odon ne souffrant ppint-qu'i}s y usassent de parure.
Encore moins leur soufïroit-il de fréquentation avec les fem-
mes autrement il les eût chassés de s,on Ecole, comme des

pestes, ou l'eût abandonnée lui-même.
II faisoit ses leçons publiques dans le cloître des Chanoi-

nes, qui étoit auparavant le lieu d'assemblée de la Noblesse
et de ta Bourgeoisie pour terminer leurs affaires. Mais à l'heu-
re qu'il enseignoit, il ne permettoit à aucun Laïc d'y entrer;
et il ne craignit pas d'offenser par cette défense Evrard Châ-
tellain de Tournai. Il avoit pour maxime de ne rien moins
craindre que les injustes ressentiments des Grands de la terre,
et disoit à cette occasion, qu'il était honteux à un homme

sage^de se détourner tant soit peu du droit chemin par leur
considération. Cette régularité de conduite le faisoit aimer et
honorer, non-seulement des Citoïens et des Chanoines, mais
aussi de l'Evêque Radbod, qui gouvernoit alors en cette qua-

1 orne IX. Eeee
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lité Noïon ét Tournai. Quelques -mis disaient cependant,
que tout, cela yenoit moins d'un principe de- religion, que
du génie de Philosophe; mais Odon ne tarda pas à faire voir
Je contraire.

Il y avoit près de cinq ans qu'il dïi'igeoït l'école de Tour-

nai, lorsqu'il fit acquisition du traité Du libre arbitré par S.

Augustin. Comme il avoit alors plus de goût pour la Philo-

sophie séculière, que pour les écrits des Peres, il le jetta
dans un coffre et lui préfera lit lecture de Platon.: Mais au

bout environ de deux mois, expliquant a ses disciples l'ou-

vrage de Boëce De la consolation de la Philosophie, et étant
venu au quatrième livre où il est parlé du libre arbitre, il
se souvint du livre qu'il avoit achetté, et se le lit apporter.
Après en avoir lu deux ou trois pages, il goûta peu à peu fa
beauté du style, et en fut charmé. Appellant alors ses disci-

ples pour leur faire part du thrésor qu'il avoit découvert, il
leur avoua que jusques-là il avoit ignoré que S. Augustin fût

si éloquent et si agréable, et commença-âussi-tot à leur lire
et expliquer ce traité, à quoi il ernploïa tout ce jour-là et le
suivant.. Lorsqu'il en fut au troisième livre, où S. Augustin
compare l'ame pécheresse à un esclave, condamné pour ses

crimes à vuider la- cloaque, et contribuer ainsi à sa maniere à

l'ornement de la maison, Odon jetta de profonds soupirs, et
s'écria « Hélas! que cette pensée est touchante! Elle me
« paroît nous regarder aussi naturellement, que si elle n'étoit
« écrite que pour nous. En effet nous ornons du peu de science
« que nous avons, ce monde corrompu et après la mort nous
« ne serons pas dignes de la gloire céleste,- parce: que nous ne

« rendons à Dieu aucun service, et qu'au lieu d'y emploïer
« notre science, nous en abusons pour rechercher la -gloire du

« monde, et courir après la vanité. » Aïant ainsi parlé, il se

leva, et entra dans l'église fondant en larmes. Aussi-tôt toute

son Ecole fut troublée et les Chanoines remplis d'admiration.

Dès-lors Odon commença à cesser peu à peu ses leçons pu-

hliques, à aller plus souvent à l'église, et à distribuer aux

pauvres, sur-tout aux Clercs qui étoient dans le cas, l'argent

qu'il avoit amassé.

Tels furent les commencements de la conversion de /cet

admirable Modérateur. Elle devint si parfaite, qu'il n'eut

plus dans la suite que de l'horreur pour ce qu'il avoit, aimé

illégitimement, et de l'amour pour ce qu'il avoit haï. L'absti-



nence, le jeûne, les autres macérations furent pour lui des

exercices; continuels et il. tourna à l'étude, de la vraie Philo-

sophie l'ardeur qu'il avoit eue" auparavant pour les sciences^

profanes, Souvent il jeûiioit si, rigoureusement, qu'il lie pre- s

noit pour toute nourriture, que ce qu'il pouvôtt tenir de spàîn
r.

dans sa main fermée. De sorte qu'en peu de temps cette: aus-

térité de .vie lui fit perdre son embonpoint, et le rendit si

maigre .et si exténué, qu'à peine, il étoit cônnoissabie.
Bien-tôt le bruit se répandit dans tout le pais, que le eé- i

lèbré îOdon allpit renoncer au monde. A cette nouvelle qua-
tre de ses, disciples lui protestèrent de le suivre par tout où

il iroit, et lui réciproquement, leur promit de né rien -Faire

que de concert avec eux. D'un, autre côté les Abbés de toute

la province, tant de Moines que de Chanoines Réguliers,
vienent à Tournai; et chacun d'eux invite le Docteur Odon

à se retirer dans son. monastère avec ses compagnons. Ceux-ci

jugeant la Régie des Chanoines plus tôlérable que celle des

Moines, lui donnent la préférence, et cherchent dans ce

dessein un lieu de retraite qui fût lé plus convenable. Mais
la divine providence en avoit disposé autrement.

Ji y avoitsur une petite emmenée à la porte méridionale p
de Tournai hors de la ville, une église demie ruinée qu'on
disoit être les restes d'une anciene aUhaïe sous l'invocation de
S. Martin, ruinée dans les ravagés des Normans, Les Ci- p
toïens de Tournai» qui désiraient de retenir Odon près, d'eux
prièrent TE vêque Radbod de lui donner cette église avec les

terres qui en dépendoient, mais qui _javoient été usurpées.
Le Prélat y consentit avec joïe et Odon après avoir eu beau-

coup de peine à l'accepter j "acquiesça enfin. Badbûâ ac-

compagné: de ses Chanoines et de tout le peuple de "la ville,
l'en mit proçessionnellement en, "possession, lui et cinq Clercs
:qui l'y .suivirentj le second jour de Mai 109^. Les nouveaux
habitants y. suivirent d'abord la Régie de; S. Augustin sous
l'habit Clérical, rt y. vivant dans une grandie pauvreté; Leur P
nombre ne laissoit pas néatimoins de croître et dès la se-
conde année de leur eatree ils, se.trotfvpient dix-huit.

Au ;bout d'un peu moins de" trois" "ans, .Haimeric- Abbép
d'Anchin étant venu les consoler, leur persuada cl'érnbrasser
l'état moMstique, ce qui: fut exécuté .à la fih; de Février;! 09p.
Aprèis jquoi ;ï|k fallut procéder:à/; îélectioa.an' Àbbé^ A)don
pour éyitêfr;;çette dignité Vdésigna un de ^sps CompàfWons
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mais. toute la comn.unauté l'élut, unanimement lui-même,,
en lui faisant une espéce de violence. Aussi-tôt on lé présenta
à rjÉvêgue, qui lui donna solemrïellement la bénédiction
abbatiale dans l'église Cathédrale- de Tournai, le Dimanche
suivant quatrième de Mars. Le nouvel Abbé de concert avec
ses frerès, désirant de mener une vie conforme en tout à laa

profession de leur état, lisoit avec assiduité les conférences
et les vies des Peres, afin d'y découvrir les pratiques de la

perfection. Mais il arriva que se trouvant situés trop près des
murs de la ville ils étoient îroublés dans leurs exercices de

piété par les clameurs des jeunes gents et les chansons des

jeunes filles, et exposés à voir des objets qui ne convenoient

pas à des solitaires. Regardant donc ce lieu comme incom-

patible avec la tranquillité requise pour la vie intérieure, ils

en sortirent clandestinement, peur en aller chercher un autre
convenable à leur dessein. Les Tournaisiens l'aïant appris,
en furent consternés et députerent sur le champ à Noïon, où

ils sçavoient que cette pieuse communauté se retiroit, pour

conjurer l'Evêque Radbod de la renvoïer à S. Martin. C'est

ce qui fut exécuté; et il se rencontra qu'elle arriva à Tournai
le jour de l'Exaltation de la S. Croix quatorzième de Septem-
bre de la même année, à l'heure précise qu'on faisoit autour

de la ville une procession générale établie depuis quelques
années âToccasion d'une maladie épidémique. On fut si char-

mé de voir revenir l'Abbé Odon avec ses frères, qui étoient

alors au nombre de trente, que toute la procession, où il

se trouvait près de soixante mille persones, les introduisit de

nouveau dans leur monastere. Depuis ce temps-là la Maison

commença à recouvrer ses anciens domaines, et à se faire

de la réputation.
7 Pendant les premiers mois de son rétablissement on n'y

suivoit que lcs pratiques des anciens Peres de la vie-solitaire.

Mais sur les représentations de l'Evêque Radbod, Odon de

concert avec ses frères, prit 'la Régie de S. Benoît avec les

usages de Cluni, tels qu'ils s'observoient à î'abbâïe d'An-

chiri, d'où il les tira, ce qui occasiona une étroite union en-

tre ces deux abbaïes. Celle de S. Martin devenant de jour
en jour plus célèbre par l'odeur des vertus qu'on y pratiquoit,
attira grand nombre de persones de la première condition de

l'un et de l'autre sexe, qui y venoient embrasser la pénitence.
Le pieux Abbé les faisoit. cependant passer par de fort rudes



épreuves, avant que de, les admettre; et néanmoins ce genre
de sévérité ne fit qu'en augmenter le nombre. La pauvreté
et le désinléresement y étoïènt entiers. Odon ne vouloit dans

(

son église ni croix d'argent, ni autres précieux ornerne'ntSj
et refusait t recevoir les paroisses et les dixmes qu'on ofTioit

à son monastère désirant que ses frères vécussent du travail

de leurs mains, et du produit de leurs labours et de leurs

bestiaux. Si on lui donnoit des sommes d'argent, ce qui arri-

voit quelquefois, il les einploïoit avec une généreuse libé-'

rallié, ou à racheter les captifs, ou à soulager la misère des

pauvres. En une année de famine qui désola tout le païs, le
compatissant Abbé leur distribua tout ce qu'il y avoit de pro-
visions dans sa Maisonjusqu'à la laisser sans son propre néces-

saire.' Les persones de l'autre sexe qui s'y retiroient se trou-

verent en si grand nombre, que l'homme de Dieu ne pou-
vant tes loger commodément toutes ensembles, les par-
tagea en deux bandes, chacune environ de soixante, et les

distribua dans deux monastères l'un auquel il donna pour su-

périeure sa sœur Ermemburge, auprès de Tabbaïe de S. Mar-

tin, et l'autre dans l'enceinte de la ville.
On void par-là, qu'Odon après avoir été pour Tournai i

une source de lumière et de doctrine, y devint encore une
source de renouvellement- dans la piété chrétiene. L'exem-

ple de ses vertus et les exhortations qu'il faisoit en public, y
inspirerent le mépris des choses passagères et le désir des biens
futurs. Grand nombre de Tournaisiens ne regardoient plus
leur ville que comme une prison, et le cloître que comme
un paradis anticipé. De-la tant de saints divorces faits de
concert entre le mari et la femme, et tant de salutaires sépa-
rations des enfants d'avec les pères, et des peres d'avec les
enfants. Le pieux Abbé aïant sçu se faire tout à tous, il étoit
comme le peie de tous, et comme l'ame qui donnoit le mou-
vement à tous.

'Déchargé de tout autre soin extérieur sur la sagacité et la_£

vigilance d'un de ses Eleves, tout le temps que lui laissoient
4

ses exercices de piété, il l'emploïoit ou à lire, ou à copier
les bons livres. Son exemple en ceci animoit ses freres à l'imi-

ter et t'abbaïe de S. Martin sous son gouvernement -ne de-
vint pas moins célèbre par la culture des Letres, que par son
exacte discipline. Il y avoit alors plusieurs habiles Ecrivains,
ou Copistes, ce qui étoit un grand agrément pour le sçavant'
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Abbé. Ordinairement douze des plus jeunes n'avoient point
d'autre travail, que celui de transcrire les livres de l'Ecriture

Sainte, les ouvrages des Peres et autres Ecrivains Ecclésiasti-

ques, tant anciens que modernes. Odon réussit par-là à for-
mer une des plus nombreuses et des mieux conditionées bi-

bliothèques qu'on vîd alors. Les exemplaires qui sortoient
de la main des Copistes de S. Martin, passoient pour si cor-

rects, que les autres monasteres, qui se piquoient d'avoir les
écrits des Anciens dans leur pureté, les emprunîoient pour
leur servir de modèle.

Après qu'Odon eut rendu tous ces services au diocèse de

Tournai, la providence l'euvoïa travailler dans celui de Cam-
brai. 11 y avoit dix ans que Gaucher, qui en étoit Evèque,
avoit été déposé au Concile de Clermont pour cause de Simo-

nie, et s'y maintenoit néanmoins par la protection de l'Em-

pereur Henri IV. Le Pape Pascal II ne pouvant plus sup-
porter cette infraction des régies, écrivit enfin à Manassé Ar-

chevêque de Reims, Métropolitain de la province, lui ordon-
nant d'y faire élire au plutôt un autre Evêque., et de le sacrer
sans délai. En conséquence Manassé assembla son Concile,

auquel tous Jes Abbés de sa Métropole, et nommément celui
de S. Martin furent appelles. C'étoit le second jour de Juillet;
et y ayant procédé à l'élection d'un Evoque de Cambrai, elle
tomba sur l'Abbé Odon, qui fut sacré sur le champ par l'Ar-

chevêque, assisté de ses suffragans. Mais le nouvel Evèque
n'aïant pu prendre possession de son Siège à raison de la vio-

lence de Gaucher, fut renvoie à son abbaïe, où il passa en-

core un an. Il ne laissa pas néanmoins d'exercer par-tout ail-

leurs qu'à Cambrai, où il ne lui fut pas permis d'entrer, ni

de jouir des revenus de son église, les fonctions épiscopales.

Lorsqu'il fut ordonné Evêque, il y avoit près de treize ans

qu'il i toit Abbé de S. Martin, dont il confia alors le gouver-
nement à Segard qui en étoit Prieur, et en devint bien-tôt

Abbé..Ce monastère, dont on a représenté le triste état au

temps qu'Odon entreprit de le rétablir, se trouvoit riche e.t

puissant lorsqu'il le quitta; et l'on y comptoit alors plus de

soixante-dix Moines.

En 4106 à la mort de l'empereur Henri IV protecteur de

Gaucher, Henri V Roi d'Allemagne donna ses ordres, pour

que cet Evèque excommunié fût chassé, et Odon légitime

Evêque mis à sa place, ce qui fut exécuté la même année.



' Odon conserva dans l'épiscopat la même simplicité et la
même" pauvreté qu'il avoit -pratiquées auparavant, et ne laissa

pas néanmoins d'y- paroître comme une lumiere- brillante,

qui éclaira là Maison du Seigneur, Il le fit non-seulement par
l'éclat de ses vertus, 'mais encore par le brillant de ses écrits,
L'Historien au reste, qui nous a si bien instruits de la con-

duite que tint ce grand "homme*dans la direction des Ecoles,
et le gouvernement de; son monastère, ne nous apprend pres-

que rien de sa vie épisc opale.7 On sçaît seulement, qu'il eut

quelque part à divers établissements de piété nommément à

celui de la Collégiale de Dendermonde. 11 étendit aussi ses
bienfaits sur quelques abbaïes, comme à celle de S. Denys
près de Paris, ei à son ancien monastère de S. Martin de
Tournai. Il accorda à celui-ci, à la prière de Benoît son frere,

qui en étoit Moine et Aumônier, la paroisse de Mande pour
aider à soutenir les aumônes qu'on faisoit aux pauvres. Odon

concourut encore avec le ChâteUain de Bruxelles, à transpor-
ter à Yorst lé monastere' des Religieuses, que Fulgence Abbé

d'Affiighem avoit établi près d'Âlost, afin qu'elles fussent plus
commodément et en plus grande sûreté.' Dès 1406 il s'étoit
trouvé au Concile tenu à Poitiers par le Légat Brunon de

Segni en faveur de la Croisade. Au bout de deux ans en 1108
il fut de l'assemblée d'Evêques, d'Abbés et autres, dans la-

quelle on termina le différend- entre les Chanoines de' la Ca-
tliedrale et les Moines de S. Martin de Tournai.

Après ce que le Roi Henri Vavoit fait pour favoriser l'en-

trée de notre pieux Evèque dans son Siege, on ne devoit pas
s'attendre qu'il l'y inquiétât. II le fit néanmoins, en exigeant

qu'il en reçût de lui l'investiture c'est à dire la crosse et l'a-

neau, qu'il avoit déja reçus de la main de son Archevêque à

son ordination. Le refus d'Odon fut puni par l'exil, ce qui
l'obligea à se retirer à I'abbàïe d'Anchin, où il s'occupa à la

composition de quelques livres de piété, comme il nous l'ap-

prend lui-même. Evénement qui put arriver en 1110, lors-

que Henri V s'étant brouillé avec le Pape Pascal, voulut ren-
trer dans le droit de donner les investitures. II paroît cepen-
dant par le récit du principal Historien d'Odon, qu'il retourna
à son église avant sa mort. Il dit effectivement, que se sen-
tant attaqué d'une grieve maladie, il abdiqua l'épiscopat, et
se fit porter à Ànchin pour y mourir plus en repos ce qui
est confirmé par l'Ecrivain qui a fait son élogô funebre
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L'Abbé Ségard l'aïant appris, courut promptement à An-

ehin, accompagné de quelques-uns de ses freres, pour tâ-
cher d'obtenir que le saint Evèque fût transporté à S. Martin
de Tournai, dont il avoit été lui-même Abbé. Mais Alvise
Abbé d'Anchin protesta, qu'il ne souffriroit jamais qu'on lui
enlevât un dépôt que Dieu même lui avoit confié.

La maladie d'Odon dura huit jours, a qu'il emploïa à re-
eevoir ses sacrements, et à se préparer par d'autres bonnes
œuvres à paroître devant Dieu. Ceux qui étoient présents
attestent, qu'il attendoit sa dernière heure avec la même sé-

curité, que si c'eût été un autre qui eût dû mourir pour lui.
Il ne laissa pas toutefois de demander instamment le secours
des prieres de la communauté parce, disoit-il, que je ne

pourrai soutenir le jugement de Dieu, s'il en sépare sa misé-
ricorde. Ainsi mourut ce Bienheureux Evêque, qualifié de la
sorte dès ce moment, le dix-neuvième de Juin 11-13, dans

la huitième année de son épiscopat, à compter du jour de
son ordination. 1Il fut enterré avec l'honeur convenable dans

l'église d'Anchin devant le Crucifix, sous une tombe de mar-
bre blanc, où l'on fit représenter sa figure, et graver l'ins-

cription suivante.

EPITAPHE.

HictegiturPrœsulOdo,
Quiperspectusomnimundo,
Fuit exul,Deofidus

Fulgetcœloquasisidus.

Incontinent après sa mort Amand du Chastel, Prieur d'An-

chin et intime ami d'Odon, écrivit une Letre circulaire pour
annoncer son décès suivant l'usage, dans laquelle il manque

d'expressions pour relever toutes les vertus qui brillerent en

sa persone et en sa conduite. C'est sur ce fondement qu'il n'a

point hésité de le qualifier Bienheureux et depuis long-

temps il est honoré comme tel dans plusieurs églises des

Païs-bas. En conséquence les successeurs de Bollandus lui

1 Dansl'éditiondelaletrecirculairesurlamortduB. OdonparDomMartene,on
lit: tertioKdl.julii. Onyasoubliédecimo, commeporte l'éditiondessuccesseursdo
Bollaitdas:tertio-decimo.



,©nt donné, place entrr les Saints et Bienheureuxr. dont ils

continuent -de publier- les; actes: illerimanne un des disciples
de nôtre saint et sçavant Evêque, et son successeur après- Se-

gard dans M'abbaïe de; S. Martin de Tournai,, a recueilli1 dans

son histoire du rétablissement de ce monastère, tout ce qu'il

sçavoit de plus mémorable !toncb.ant îeJ soin qu'avoit pris ce

.grand homme de cultiver les. Letres.. et de faire honeur: à la

vertu. C'est dans ces -deux sources, que nous ayons puisé pres-

que tous les traits qu'on vient de lire dans son histoire^ D'au-

tres,
1 comme Trithéme, relèvent en Odon • î'éminencede i

la piété, la beauté de génie, l'érudition, l'éloquence, -le
talent pour parler, en public. Itavoit encore ,celui de bien

écrire, comme en font preuve les productions de. sa plume,
où l'on découvre quelque, goût des Siècles de la bonne Lati-

nité. Godefroi, Scolastique de Reims et son intime ami des
sa jeunesse, en le louant sur sa naissance et l'heureuse trempe
de son esprit, relevé encore les beautés, de sa versification.

Il y a quelque .apparence,. suivant l'observation que nous

avons faite ailleurs, qu'Odoa n'ignoroit pas les langues Gré-

;que et Hébraïque. ,r Les Tetraples du Psautier, qu'il fît
faire en 4105, ainsi qu'il est marqué à la fin de ce beau ma-
nuscrit qui est encore conservé à l'abbaïe de S. Martin de Tour-

nai, semblent l'annoncer. On y void sur quatre colomnes autant

d'ancienes versions des Psaumes la Gallicane, la Romaine,

l'Hébraïque et la Gréque.
De tous les disciples qu'il eut aux Ecoles de Toul et de

Tournai, l'on connoît nommément Gerbert, Raoul, Guil-
laume et Lanfroi. Mais ce dernier s'étant séparé de ses com-

pagnons, périt misérablement. Les trois autres s'étant invio-
lablement attachés à leurs Maîtres, se sanctifièrent avec lui
dans la profession monastique. Raoul et Guillaume étaient
Normans de nation et avoient- deux freres nommés Roger
et Godefroi, qui se rangèrent aussi sous la discipline d'Odon,
au moins depuis qu'il fut devenu Abbé. Quatre autres freres,
Herirnanne, Thierri, Gautier et Raoul, après avoir étudié
les Letres sous Odon, lorsqu'il les enseignent publiquement
se rendirent ensuite ses disciples, en quittant le monde'pour
vivre dans le cloître. Herimanne, qui fut depuis Abbé de la

Maison, se distingua par ses écrits, ses prédications, et ses

négociations en diverses Cours. Godefroi et Gilbert autre dis-

ciple d'Odon étoient habiles Copistes, et enrichirent consi-
~r'~ -rï~ t~ n n n
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dérablement par leur travail la bibliothéque de S. Martin.
Entre les autres Eleves qu'Odon forma à la vie monastique,

on connoît encore Galbert, d'abord Chanoine de l'église de-

Tournai, puis Eyêque de Çhâlons sur Marne les deux frè-
res Hermanne et Siger, l'un Prévost et l'autre premier Chan-
tre de la même église de Tournai, et enfin Alulfe. fils de

Siger, qui se distingua dans les Letres. ' Odon eut aussi un fils

spirituel en la persone de Hugues, qu'il leva des sacrés fonts du

Baptême en 1102, et qui fut depuis Moine de S. Martin de Tour-

nai, et ensuite Abbé de Marchiene.

§ H-

SES ECRITS.

Jusqu'ici aucun des Bibliographes qui ont entrepris,de parler
de notre Saint et Docte Prélat, n'a fait connoître tous les

écrits qui sont sortis de sa plume. Nous allons tâcher de sup-
pléer à ce défaut; et ce sera pour la première fois qu'on aura
un Catalogue entier, tant de ceux qui existent encore, que de

ceux qui sont perdus, mais dont il nous reste quelque connois-

sance. Il y en avoit de deux différentes classes. Les uns, faits
avant la conversion de l'Auteur, rouloient sur-des sciences pu-
rement séculières, ou des sujets profanes. Les autres avoient

pour objet divers points de la religion chrétiene.:Nous commen-

cerons par discuter ceux de la première classe, puis nous pas-
serons aux autres.

1°. Avant qu'Odon quittât la ville d'Orléans, lieu de sa

naissance, et par conséquent lorsqu'il étoit encore jeune, il

avoit déjà composé un Poème sur la fameuse guerre de Troye.
Godefroi Scolastique de Reims, autre Poëte du temps, et

ami particulier de l'Auteur, aïant ouï parler de cette produc-
tion de sa Muse, ne lui donna point de repos qu'il aie la lui

eût communiquée. Elle fit naître à Godefroi occasion de

faire à la louange du Poëte une -longue et assez ingénieuse

piéce de vers, qu'il intitula Le songe d'Odon d'Orléans. On

ne trouve plus au reste nulle part ce Poëme d'Odon, qui

paroît avoir été le premier de ses écrits; et l'on n'en a point

d'autre connoissance que par les vers suivants de- Godefroi.

II nous y représente le Poëte porté sur les vents, d'Orléans à
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Reims, pour lui offrir lui-même son Poëme en lui tenant ce

langage.

Sicergome ventiscredenste propter,amice,
NontimuidubinspenduJusire vias.

Etquianostratibisuntsemperopusculacordi,
Necsunt arbitrioprojiciendatuo

Attulimusqui bellacanitTrojanalibellum,
Quemtu sa?petibimerecitarefacis.

Au surplus, dans les vers qui précédent ceux qu'on vient

de lire, Godefroi releve beaucoup la douceur, l'harmonie, la ca-

dence de ceux de son ami. De sorte que si le Poëme sur la

guerre de Troye avoit toutes les beautés que ce Scolastique y dé-

couvroit, la perte en seroit à regretter. Mais c'est un Poëte du

XI Siecle qui en loue un autre et l'on sçait par-là à quoi s'en

tenir.
2°. Lorsqu'Odon dirigeoit l'Ecole de Tournai, il com-

posa, comme on l'a déja annoncé, quelques écrits, pour for-
tifier et rendre plus utiles les leçons de Dialectique qu'il fai-

soit à ses Disciples. Un de ces écrits étoit intitule Le Sophiste,
et tendoit à apprendre à discerner les Sophismes, et à les

éviter.

3°. Un autre écrit sur la même faculté portoit pour titre

Complexionum, Des conclusions, ou conséquences dans lequel
Odon établissoit apparemment les régies du Syllogisme, pour
mettre ce que l'Ecole appelle un argument en forme, et appren-
dre par-là à raisoner juste.

4°. Un troisième écrit encore sur la Dialectique, auquel
l'Auteur avoit donné pour titre De l'être et de la chose, par la

raison qu'il y discutoit, si l'être est le même que la chose, et
la chose la même que l'être. On ne connoît au reste ces trois

écrits, que par le peu que nous en apprend Herimanne, dans
ce qu'il a jugé à propos de nous transmettre des premiers éve-

nements de l'histoire de leur Auteur. Sanderus qui a trouvé par-
mi les manuscrits des bibliothéques de la Belgique la plus
part des autres écrits d'Odon, n'y a découvert aucun des trois
dont il est ici question. C'est dans ceux-ci principalement, que
l'Auteur aïant occasion de se nommer, prenoit le nom d'Odard,
que nous prononçons Oudart, et sous lequel il étoit alors plus
communément connu.

On a dit ailleurs, 1 qu'Odôn-par sa maniere d'enseigner la
V71p P.0
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Dialectique, contribua beaucoup, ainsi que S. Anselme, &
soutenir la bonne Philosophie, en ce que l'un et l'autre étoient
fortement attachés à la méthode des Réalistes, et combattoient
avec la même force celle -des Nominaux. Mais on ignore, au
cas qu'Odon ait écrit sur ce sujet, si ce fut dans quelqu'un des
trois traités dont nous venons de donner une notice. Quoi-
qu'il en soit, le service qu'il rendit en ce point à la Philoso-

phie, continua beaucoup à soutenir la bonne Théologie, à quoi
concoururent aussi les ouvrages qu'il composa sur des matières

théologiques. Ce sont ceux-ci que nous allons maintenant dis-
cuter.

5°. Amand du Chastel, Panégyriste d'Odon, et Herimanne
son principal Ilistorien, attestent qu'il fit une explication du
Canon de la Messe. Henri de Gand, Trithéme et tous les
autres Bibliographes postérieurs s'accordent aussi à lui donner
le même ouvrage, qui a eu un sort plus heureux que les pré-
cédents. 1Nousl'avons effectivement à la tète des autres pro-
ductions de la plume de son Auteur, qui ont échappé au nau-

frage qu'ont souffert tant d'autres.

Odon étoit déja Evêque, lorsqu'il y mit la main, comme
il paroît par le titre qu'il en prend avec un trait d'humilité,
à la tête de la petite préface, ou épitre, adressée à Odon
Moine d'Afflighem aux instantes prières de qui il entreprit

l'ouvrage. Il commença à y travailler sous les yeux dé cet

ami, et le finit lorsqu'il l'eut quitté ce qui signifie ou que
l'Auteur étant allé à Afflighem, le Moine Odon ne l'en laissa

point sortir, qu'il n'eût commencé à lui accorder ce qu'il lui

demandoit avec tant d'ardeur, ou qu'il étoit allé lui-même

trouver l'Auteur, pour lui faire mettre tout de bon la main à

la plume. Dans cette préface l'Evêque Odon conjure ceux

qui entreprendront de tirer copie de son explication d'avoir

soin de transcrire correctement en tête de chaque paragra-

phe ou chapitre, le texte du Canon qu'il y explique. Il en

apporte cette raisoh remarquable. C'est dit-il pour éviter

qu'il ne s'y glisse quelques changements pour les additions ou

retranchements qu'on y pourroit faire, et qu'il n'est pas per-
mis d'y rien changer sans l'autorité du Souverain Pontife. On

void par-là quel respect ce pieux Evèque avoit pour cette

principale partie de la Liturgie. C'est ce qu'il montre encore

1 SanderusaluWolbodonpourOdonà moins.quele manuscritsurlequelil est
tombénefûtpluscorrectqueceluisurlequelaété imprimél'opuscule.



par l'humble aveu qu'il .fait de son incapacité à traiter de si

profonds mystères. Il y a réussi cependant d'une maniere aussi

claire et précise, que pleine de piété et d'onction. Pour y

procéder avec plus d'ordre et de clarté, il a divisé son texte

en quatre parties, qui forment autant de sections, ou chapi-

tres, dans l'explication qu'il en donne. A la fin est une courte

épilogue, ou conclusion, pour prier les Copistes d'être attentifs

à conserver cette même division, et d'en écrire les titres en

letres majuscules, afin de la faire remarquer du premier coup
d'œil.

L'Auteur n'y passe presque aucun mot de son texte, sans

le tourner pour ainsi dire, par toutes ses faces, et lui donner

tous les sens dont il est susceptible. Dans le cours de son

Explication il est soigneux de marquer les points de Dogme,
de MoraJc et de Discipline, auxquels ont trait les endroits

qu'il explique. Sur ce plan, il établit sans équivoque la tran-

substanciation dans l'Eucharistie, et par conséquent la pré-
sence réelle. Il observe que pour prier, comme il convient,
il faut le faire avec confiance et humilité. Que dans les pre-
miers Siecles de l'Eglise on ne célébroit point de Messe dans

l'assemblée des Fidèles, et que la pratique des Messes privées ne

s'étoù" introduite que dans la suite des temps, et sur-tout dans
les monasteres.

Sur la premiere invocation des Saints qui se fait dans le

Canon, l'Auteur fait remarquer contre les ennemis de cette
anciene pratique, que quiconque n'honore pas les membres,
n'honore pas non plus le chef que quiconque n'honore pas les

saints, n'hon re pas non plus J. C. et qui n'honore pas J. C. qui
est le Fils, n'honore pas non plus le Pere. Il y auroit quantité
d'autres remarques édifiantes à faire dans l'écrit d'Odon mais
celles-ci suftîsent pour faire juger de son mérite. L'Auteur ne
s'est point arrêté à expliquer l'Oraison Dominicale, par la rai-
son que plusieurs autres l'avoient fait avant lui.

Rien ne peut guéres mieux faire connoître le prix de ce
traité d'Odon que de sçavoir le grand nombre d'éditions

qu'on- en a procurées au public. Dès le XV Siècle il y en eut
trois différentes. Guiot le Marchand Imprimeur à Paris en
donna deux in-8°. l'une 'datée de la Maison Roïale du Collège
de Navarre au Charnpgaillard le seizième d'Août 1490, l'au-
tre le quatrième de Janvier 1496, suivant le calcul de France.
-Celle-ci fut précédée d'une autre, qui sortit des presses de
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George MiUhelhiif, autre Imprimeur à Parisj l'année a 1492
en un petit volume in~4°. de ce; temps-la. Le même écrit

parut encore in-89. avec le. traité- des- Cérémonies de la Messe

par François Titelman Cordelier, à Anvers, chez Guillaume
Vosterman les années 1528 et 1530 à Caen chez Michel

Angier 1529 même volume, et à Maïence chez François
Behem en 1554, encore même volume, par les soins de Phi-

lippe Agricola citoïen de Maïence, Le P. Labbë en marque
deux autres éditions, que nous n'avons1 ni- vues -par nous-

mêmes, ni trouvées ailleurs l'une faite à Anvers en 1532,
et l'autre à Lyon en 1556. Il en est de même de deux au-
tres indiquées par Lipenius comme faites à Cologne en
1563 in-8°. et en 1575Àn-folio, apparemment dans quelque
recueil. Enfin l'écrit d'Qdon aïant été publié -la même année

dans la Bibliothèque des Peres de Mârgarm de la Bigne a
été réimprimé dans toutes les autres collections qui portent
le même titre. II se trouve au. XXI. volume de la demiete

édition; et avant que d'y passer il avoit été encore imprimé sé-

parément in-4°. à Paris en 1640.
6°. A la suite de l'écrit précédent dans -la Bibliothèque des

Pères, en vient un autre de l'Evêque Odôn touchant le pé-
ché originel. Celui-ci est divisé eh trois livres,' et reconnu

disertement pour être son ouvrage, par ses deux Historiens

déja cités. Il est vrai qu'Herimanne ne l'annonce que sous le

titre de Traité sur l'origine de Famé par la--raison que cette

matière fait le principal objet du troisième livre qui est le plus

prolixe, et même partie du second.: II n'est point adressé à

Amand du Chastel Prieur d'Anchin, commele -dit Possevin, qui
l'a confondu en ceci avee.un. autre. écrit, dont iF sera parlé dans
la suite. L- -.

Odon déclare que ce ne fut qu'avec une peine extrême,

qu'il se détermina à traiter cette question qui avoit été avant

lui si souvent agitée, sans avoir été entièrement éckircie et

qui lui paroissoit enfermer beaucoup d'obscurité. ';Mais vaincu

par les instances de- quelques-uns de- sés- frères, et par la cha-

rité qu'il leur portoit, il ne: putl refuser de Vyprêter. Il sem-

ble qu'il n'étoit pas en cdre Evêque, lôrsqa'il mit la main à là

plume pour l'exécution de ce dessein, Frappe de la1 difficulté

d'y réussir, il commence par implorer les lumières dû. S. Es-

prit,- afîiî-dfrneîïiea écrirelqui ne \w fut agréable. Après

quoi Û réduit toute;: la question à sçavôir- comment nous avons



péché en Adam, et tiré de lui le péché originel. En suppo-
sant le dogme établi par S. Paul, Que tous ont péché en Adam,
Odon entre en matiere, et traite son sujet purement en Phi-

losophe. Avant que de le finir il rend raison de ce qu'il en a

usé de la sorte, et dit que ce n'est pas pour affermir la vérité

par des raisonements philosophiques, elle qui se soûtient par
elle-même; mais pour l'éclaircir et la mieux faire connoître.

Ce traité, quoique tout philosophique, est écrit avec beau-

coup de clarté et une grande précision. Il y a d'excellentes

choses touchant la notion du mal en général, parmi lesquel-
les se trouve une juste réfutation du sentiment des Mani-

chéens, qui soûtenoient que le mal moral étoit une substan-

ce, ou quelque chose de réel, ce qui revient au même.
Comme la notion de l'origine de l'ame sert beaucoup à ex-

pliquer la question touchant le péché originel,
1 l'Auteur

entre dans une grande discussion sur ce point, qui avoit gran-
dement occupé avant lui plusieurs Philosophes. En réfutant les

opinions opposées, il maintient que chaque ame est immédiate-
ment créée de Dieu, et qu'elle ne laisse pas néanmoins de con-
tracter le péché originel ce qu'il explique par un enchaînement
de questions, qu'il traite toujours en Philosophe.

7°. Un autre écrit d'Odon qui est imprimé sous son nom,
à la suite des deux précédents, et que ses deux Historiens

comptent entre ses opuscules, est une Dispute en forme de

dialogue, qu'il eut avec un Juif nommé Leon. Il s'y agit
principalement de l'Incarnation du Verbe, et de la rédem-
tion des hommes, qui en est le principal effet. Odon étant
allé aux approches de Noël 1105, à Femy abbaïe de son

diocèse, y parla aux freres assemblés en chapitre, sur le mo-
tif et la cause de l'Incarnation. Un d'entre eux nommé Acard,
touché de ce discours, mais n'en pouvant retenir le contenu,
pria dans la suite l'Evêque de vouloir bien le rédiger par
écrit. Le bon Prélat pensoit sérieusement à le satisfaire, lors-

qu'il fut obligé de se mettre en route, pour se rendre au
Concile que le Légat Brunon Evêque de Segni avoit convo-

qué à Poitiers pour le mois de Mai 1106. Il arriva qu'en
passant par Senlis il eut occasion de faire usage de ce qu'il
avoit dit dans ce discours, contre le Juif Leon qui étoit allé
le trouver à son auberge pour disputer contre lui. Au bout
de quelque-temps Odon mit en ordre cette dispute qui con-
tient le fonds de son discours marquant en tête des ques-
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tïOiYSjdû difficulté 'dÏÏ^Jùif une Li. qui désigné son nom, et
en fête dès*; réponses qu'il y fit; un 0. qui signifie ,Odon. L'é-

crit ainsi 'rédigé y, il î'envoïâà Aéard avec une petite préface,
oïi'^cpître dans laquelle il raconte- lui-même les aventurés

I de _cët s4crit; telles qu'on les vient de lire. Henri de Gand

et"Trithéme,- peùt-être:;d'-aprês lui, disent que ce Dialogue est
adressé à Wolbodon Moine d'Afïlighem. Y en auroit-il eu deux

dipérérités dédicaces? .iNori-seulëmeht le titre,- mais encore le
texte de la: préface dans les imprimés, aômment formellement

A'card Moine de Femy."
° -•- -^> t'/ -y.

L'a manière dont l'Auteur raisone dans ce Dialogue, est

encore presque- entièrement philosophique; et il y; fait très*

peu d'usage de l'Ecritupa Sainte,1 -reconnue pour telle "par
son adversaire. Dureste qùéiquetout y sôit^ traité- -par le rai-
sonement avec quelque secours tiré" de la^révélation,' Odon

ne laissé pas de réussir a Convaincre son Juif, ^qu'it n'y avoit
que Dieu seul ;qui pût satisfaire pour les: ^péchés rdu genre
humain, d'où il tire la -.nécessité--de1:rinçarttation du Verbe.

Ensuite après l'atoir conduit à ce- point, il lui demande pour-
quoi il refusé dé croire? Lë-Juir fépond:qu'il-iic veut pas expo-
ser'-la vérité 'dë'sti religion *âuxraisonements des: chrétiens.

'r-°. ;Dané:le Mêmerecueil, lfe trois derniers écrits d'O-

db"n<sont Suivis -d'un- autre touchant T ;le blasphèmê contre le

S. Esprit qu'Amand du Chastelv ;qûï le démit bien -connoî-

-tvê; lui attribue -avec le^précetîénts.: Ce .fatieni effet à, la sol-

licitation d'Amand, qui n'étoit -encore que; ^simple Moine

d-Ànchihv dont il dévint bién-tôt après Prieur, ,et,:ensuite
Abbe de Marchîenè, qu'Gdon :entfeprit cet ..opuscule. Araand
dit mêfnè*quril hà fit Thoiieûf^ë le: plui dMîer [mais eette

défiicace-ne paroît point dans l'inipriméi L'Auteurle com-

posa à- Anchin, où il étoit alors, après avoir, été, expulsé, de
son église, à l'occasion qui a été rapportée plus haut. S'en-

trêtenant quelquefoiss de -chosesi spirituelles • avec-cet ami,
celui ci lui témoigna qu'il désiroit fort être instruit de ce

qu'on entend par le blasphème contre le S. Esprit. Odon le

renvoïa à ce qu'en avoient dit les SS. Pères, -en expliquant

l'Evangile. Mais Amande n'y aïànt point tcouyé de quoi le

satisfaire, insista auprès du bon Evêque pour en obtenir une

explication de sa façon. Odon vaincu par ;ses instances, et

sçachant d'ailleurs que l'application qu'il avoit donnée à son

traité Du péché originel, lui avoit fait découvrir plusieurs



choses-qu'il. ignopoit auparavant,. se détermina à lui accorder

sa demande. Il seVressouvint, qu'il avoit lu autrefois que S,

Augustin avoit traité le même sujet. Mais il désespéroit de

recouvrer ce qu'il en avoit écrit, pars la raison que ni lui-
même ni persone de sa, connoissance n'avoient encore pu par-
venir à le lire. Il prit donc le parti d'en faire un traité tout

nouveau,

D'abord l'Auteur commence par copier les endroits des i

Evangelistes, S» Matthieu,, S, Marc et S. Luc, dans lesquels
il est parlé du blasphéme contre le S. Esprit, qui est irrémissi-

ble en cette vie et en l'autre.' Après quoi il établit la diffi- i

culté qui en résulte, en ce que l'Eglise a toujours enseigné
et enseigne encore constamment: qu'il n'est point de péché

qui ne' puisse être remis. Odon leve la difficulté en disant,
que l'Evangile nous donne comme irrémissible le blasphéme
contre le S. Esprit, en sous entendant sans la pénitence, par-
ce que ce blasphème est l'impénitence même au lieu que
l'Eglise enseignant qu'il n'est point de, péché qui ne puisse
être remis, sous entend par le moïen de la pénitence. L'Au- s

teur fait venir. ici ce que S.-Jean l'Evangeliste dit dans sa pre-
miere Epitre,1 touchant le péché persévérant jusqu'à la mort,

pour lequel il ne veut pas que l'on prie, et fait observer qu'en
cela le Disciple bien aimé, s'accorde avec les trois Evange-
listes, par la raison que ce péché n'est autre que le blasphè-
me contre le S. Esprit, ou l'impénitence finale. Enfin, Odonp
explique pourquoi ce blasphéme est nommé contre le S. Es-

prit, plutôt que contre le Père ou le Fils, et en rend cette
raison sçâvoir que le S. Esprit étant proprement et spéciale-
ment charité, c'est lui qui remet les péchés, et que rien n'é-

tant plus opposé îà cette rémission, que l'impénitence finale
ou le blasphème, c'est à juste titre qu'il est qualifié contre le

S. Esprit.
L'Evêque Odon au reste a suivi dans tout cet écrit sa ma-

nière de raisoner philosophiquement, qui parojt lui avoir été
fort familière. H y en a laissé une marque bien sensible, par
la figure eu quarré traversée d'une ligne en croix, pour en

indiquer les angles, qu'il y a enchâssée. L'utilité an cette figure

est pour faire voir d'un:. coup: d'oeil les contraires et les oppo-
sés avec les effets des uns et des "autres, en ce qui regarde
là matière qu'il traite! Par exemple,- la-; rémission des péchés:
et la pénitence sont contraires à rirrémission et à l'impéni-

~r' rf
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tence. La rémission est opposée, par justice | .rira.péaitence
ei Tirïérriïssion l'est par miséiicordé;' à Ja pénîtenèè^ La pénî-
tériee ^produitIa[ rémission,' et ï'itapënitehce: ;l'irrémissio.n .-C'est

èe ce que présente à la vûe la ilgùry dont il .s'agit. rr
9°. Suit dans le même recueil un autre écrit de l'Evêque

Odon sur les Canons des Evangiles, 'marqué entre ses au-
tres opuscules par^ Amand du Chastel. Cet opuscule. qui avoit
besoin de la figure qui y: est représentée, pour en faire saisir
le sens, est pour apprendre à faire des tables,, afin d'y mon-
trer en quoi les Evangelistes s'accordent entre eux dans tout
ce qu'ils ont écrit. Odon en distingue dix, ainsi que faisoient
les Anciens, et telles qu'on les void gravées, nommément
à la tête de la belle édition in-folio du Nouveau Testament
Grec dé Robert Ëstiene. La première .table comprend les

quatre -Evangelistes. La seconde 'Lest destinée à S. Matthieu,
S. Marc et Luc. La troisième à S. Matthieu, S. Luc et S.

Jean. La quatrième à S. Matthieu, S. Mare et S. Jean. Dans
la cinquiéme on place S. Matthieu et S. Luc. Dans; la sixième

S. "Matthieu et S. Marc. Dans, la septième S. Matthieu et S.

Jean. Dans la lîuitéme S. Marc et S. Jean. Dans la neuvième

S. Luc et S. Jean. Enfin la dixième est réservée pour ce que

chaque Evangeliste a de particulier, et qui n'est commun à

aucun autre. On void dans cette distribution, qu'il n'y a point
de table peur S. Marc, S. Luc et S. Jean réunis ensemble,

parce qu'il ne se trouve rien dans leurs Evangiles qui s'ac-

corde entre eux trois.. Au haut de chaque table respective-
ment on marque les noms des Evangelistes à .qui elle est des-

tinée puis on y rapporte les textes dans lesquels ils convie-

trent ensemble. f
10^ Le Panégyrique d'Ôdon, Amand du -Chastel, compte

entre_ Ses écrits une Homélie sur TEvangile du mauvais Fer-

mier, qui se lit à la Messe du huitième Dimanche après la

Pentecôte,- et- ne fait que Pannoheer, sans la caractériser au-

trement. Mais Henri de Gand, qui là met en. tête des autres

écrits dé notre Prélat, dont il parle, nous la donne pour une

belle piece, Homilimn pulchram. '11 y en a une imprimée sous

son nom, à la suite des écrits, dont nous -venons "de rendre

compte, et qui roule-sur la mêmeparabole. On en trouve

ëricoré au moins une autre, sur le même 'texte de S. Luc,
entre -les;Sermons autrefois attribués à S. Bernard, quoiqu'elle

ne porté" aucun nom d'Auteur. En dernier lieu Dom Martene
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et Dom Durand en ont publié une troisième, décorée du nom

d'Odon Evêque de Cambrai, dans un manuscrit de l'abbaïe
de Préaux, qui la leur a fournie, et maintienent que c'<est

celle que Henri de Gand et Trithéme lui attribuent. La rai-
son qu'ils en apportent, est qu'elle retient mieux les caractè-
res sous lesquels ces Bibliographes la représentent, que celle

qui est imprimée dans la Bibliothèque 'des Peres. Ils ne nient

pas néanmoins absolument, que cette autre ne puisse être

aussi l'ouvrage d'Odon, parce qu'il ne seroit pas extraordi-
naire qu'il en eût fait deux sur le même sujet, de quoi l'on
trouve tant d'exemples par rapport à d'autres Auteurs d'Ho-
melies.

Mais il y a une si grande et si sensible différence, prin-
cipalement à l'égard du style, entre l'Homelie imprimée
dans la Bibliothèque des Peres, et celle qu'a publiée Dom

Martene, que quiconque aura lu attentivement l'une et l'au-

tre, ne jugera jamais qu'elles soient de la façon d'un seul et
même Auteur. La premiere est courte, écrite en un style
clair, coupé, fort concis, et développe le sens du texte sacré
d'une maniere naturelle, et sans user de grands raisonnements.
L'autre au contraire est fort prolixe, et presque quatre fois

plus longue que la premiere. Le style en est diffus, quoique
clair, et les raisonements longs et multipliés. Ajoûtons qu'elle
paroît plus récente que la premiere, qui semble n'avoir pas
étc inconnue à l'Auteur. Au jnoins débute-t-il par dire que
plusieurs autres avant lui avoient expliqué à leur mode, et
suivant les besoins et les dispositions de leurs contemporains,
la même parabole. Cela posé, qu'on rapproche des autres
écrits de l'Evêque Odon l'une et l'autre Hornelies et l'on
reconnoîtra à coup sûr toute sa maniere d'écrire et son génie
dans la premiere. Qu'on fasse sur-tout attention à son Expli-
cation du Canon de la Messe. Si au reste on n'a égard qu'au
fonds de ces deux pieces, c'est-à-dire, aux instructions qu'el-
les enferment, l'une et l'autre a son mérite, et contient d'ex-
cellentes moralités.

Quant à celle qui se trouve sans nom d'Auteur dans les
ancienes éditions des œuvres de S. Bernard, elle ne peut
appartenir à notre Prélat, puisqu'elle est adressée au Cardinal
Matthieu Evêque d'Albane, qui n'avoit point été encore
élevé à ces dignités du vivant d'Odon de Cambrai. D'ailleurs

on a reconnu dans la suite, que cette Homelie est l'ouvrage
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d'un Bernard Moine de Cluni, différent du saint Abbé de

même nom, et c'est sous son nom qu'elle a été réimprimée
dans les nouvelles éditions.

11°. Outre l'Homélie sur le mauvais Fermier, du l'œconô-

me infidèle, Trithéme attribue encore indistinctement d'au-

tres Homélies à l'Evêque Odon ce qui paroît fondé sur ce

qu'il faisoit au moins quelquefois' commeil a été dit, usage
du don de la parole qu'il avoit reçu avec avantage. •' Il se

trouva effectivement quelques autres Homélies décorées de
son norn. Le 'manuscrit cotté1 1506 -de la bibliothèque du

Vatican,1 entre ceux de là" Reine de 0Sûede,. en offre deux

l'une sur la Cananéene qui porte 1&nom de notre Prélat avec
le litre* d'Éyêque de Cambrai, et 'l'autre sans nomd'Auteur
sur la passion du Sauveur, mais ;^u'on juge être aussi son

ouvragée :r ;L• .• ^^'~ -
'

42°; r Un. autre, manuscrit du Collège de Louis |& Grand à

Paris, où se trouvent les. Poésies de Godeffôi-Scolastique- de
Reims, dont il 'a été parlé en; son' lieu, cùntient; aussi un

long Poëme sur les premiers versets du Livre de î la G-erièsè,

ou l'ouvrage des six jours. L'inscription le d&nner à un Odon

Evêque d^Orleâtts. Mais -comme-cette vïffé -n'e'ut jahaaîs d?Ê-

yêque de; ce nom, et que notre Prélat en était natif, on rie

doute point que ce ne soit lui-môme qu'on a voultt nommer

"dans cette ihscïiption. Du-reste' Boni -MaBillon q# avôit-vu
ce; manuscrit/ ne nous; apprend rtea ïïi- dé lamàniëre §ont jo

sujet est-traité dans le'Poemë, ni des "Bafactëres delà versifi-
cation de son Auteur. On a vu plus haut, que Grddefipi de
Reims lâ~k)uoitl beaucoupen générale'-lJ\ v
r; 13°. S: Vajetié1Aijdré, Aubèrffe TËire -et autres Làttribuettt; à
Odon un recueil de Paraboles^ sansJ nous en-dbrïnèr d'autre

éclaîrcisseménti, sinon 'qu'il s?en- tfouvoit autrefois -iïù" exTem-

plâh'e manuscrit â -S. Michel dlAnVers. On en void encore

en nos jours deux autres exeïkplaires: a la; bibliothèque- du
Vatican-: l'un sous le nom dit granit Odon Evèqùe-et';Boetéur
en Théologie, entre les manuscrits;tle la Reine ChHstï rie,
l'autre sous le nom d'Odon -Evêquê et--Dbëtëui* simplement
entre les manuscrits d'Alexandre ^Pet au. f^ '

14°. ' Trithérrie et Simlèr grossissent encore -d'un recueil
de Letrës le Catalogue des écrits de l'Evêque Odoffi Il n'en

paroît point néanmoins d'imprimêës> que celles qui sont à
la tête de quelques-uns de ses opuscules, et qui leur servent



de préfaces. Mais il ne s'en agit pas ici et d'ailleurs on les a

déja fait connoître. Pour ce qui est des autres, nous n'en

avons découvert qu'une seule, qui se trouve entre les ma-

nuscrits de l'abbaïe-de Yauclere. Elle est écrite à un nommé

Guillaume Moitié d'Àfflighem où notre Prélat avoit des

habitudes, commeon l'a vu plus haut.

15°. Dans le: mêmemanuscrit est unie à la Letre précé-
dente l'explication du Canon de la Messe par Odon, avec

deux autres traités ;eucore; sous son nom, et les deux titres

suivants Traité sur le Canon Du Corps et du Sang du Sei-

gneur. N'étant pas à. portée d'examiner par nous-mêmes ce

manuscrit^ nous n'en pouvons parler que par conjecture. Il

nous paroit fort vraisemblable, que ce traité sur le Canon,

distingué ici de l'explication du Canon de la Messe, n'est au-

tre que l'opuscule sur les Canons de l'Evangile. Il en est appa-
remment de même de l'autre, traité, qui n'est peut-être que
l'extrait de ce qu'Odon dit de la Transubstantiation et des

autres points qui concernent l'Eucharistie, dans son Exposi-
tion du Canon de la Messe.

16°. Il semble qu'on est en droit de compter au nombre
des ouvrages de notre sçavant Evêque les Tetraples du Psau-

tier, qu'il fit faire, lorqu'ii étoit Abbé de S. Martin, comme
il a été dit dans son histoire, et qui y étoient encore conser-
vés au temps de Sanderus. Quand même il n'auroit eu d'au-
tre part à, ce rare recueil, que d'en avoir conçu le dessein, et

dirigé l'exécution, il auroit rendu par-là un grand service à la
Literature.•

17°. Comme il paroît par-là qu'il avoit du goût pour la

langue Hébçaïque, ne seroit-on pas autorisé à le prendre
pour cet Odon, Auteur d'une Introduction à la Théologie,
dans laquelle sont cités en Hébreu plusieurs passages de l'E-
criture Sainte? Il est vrai que cet Auteur dont l'ouvrage se
trouve manuscrit dans les bibliothéques d'Angleterre est sim-

plement nommé Odon, sans qu'il y ait rien qui désigne ni sa

patrie, ni son état, ni sa dignité.

-ISV.Unmanuscrit de la ;Bibliothéque Pauline à Leipsiek,
renferme un traité ou exposition du nombre de trois sous la
nom d'pdon, qui n'y est pas autrement qualifié. L'ouvrage
est orné de. vingt-huit figures, pour rendre. plus sensible ce

qu'il, contient. Simlerqui en parle, dit que son Auteur étoit
fort .versé dans la connoissance des Mathématiques. Ces traits
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convienent presque tous à l'Evêque Odon, et semblent le
caractériser. Il étoit Platonicien, secte de Philosophes, qui rai-
sonnoient beaucoup sur la combinaison des iïômbresf II avôit
aussi coutume d'orner ses écrits de figures, comme il paroît

par ses opuscules sur le péché irrémissible, et sur les Canons
des Evangiles. Enfin il étoit Astronome, science qui suppose
la connoissance de quelque partie des Mathématiques. Mal-

gré toutes ces conjectures, nous n'osons prononcer que le
traité dont il est ici question soit son ouvrage.

49°. ¥alere André: et M. Cave lui font encore honeur
d'un recueil- de conférences. Mais ici: ces deux! Bibliographes
ont confondu Odon Evêque de Cambrai javeeiS. Odon Abbé

de Cluni, à qui appartient xet ;oùvrage^ et l'on n'en connoît

point d'autre de cette nature qui porte: le nomd'Odon.
°

20°. Enfin il y a une Letre fort; courtede notre Prélat à
Lambert Evêque d'Ârras. Ce n'est qu'ua -simple dimissoire en

faveur d'un Clerc qui passojt: du diocèse de Cambrai à celui

d'Arras. Il y a- une autre Letrô de- Lambert à: Odon. On pu-
blioit alors, comme de la part de ce dernieir} que l'Empe-
reur vouloit changer les 1) ornes des deux diocèses. Lambert

lui expose l'injustice qui résulteroit de ;ce dérangement, et il

demande $ Odon s'il a quelque part. ce projeta Nous n'avons

pas la-réponse de l'Evêque de Cambrai. ?

..>
r

[ T1N:



607

An. de
l'Ere vulg.

1101.

1102.

^ABLE CHRONOLOGIQUE.

Gérard devient Evêque d'Angouleme en cette année. Gil-

bert Maminet Evêque de Lisieux meurt cette année. L'on

trouve cette année une Ecole publique à Clermont en Beau-
voisis. Richard des Fourneaux devient Abbé de Préaux, où il

fit de l'étude une de ses principales occupations. Brunon Arche-

vêque de Treves depuis cette année jusqu'en '1123. Le recueil de

receptes et petits secrets, pour guérir certaines maladies, et con-

server la santé, passa cette année d'Italie en France. Mort d'A-

mat Archevêque de Bourdeaux. Mort de S. Bruno, Instituteurdes

Chartreux, le 6 Octobre de cette année. Odon, Cardinal, Evê-

que d'Ostie, meurt aussi cette même année. On le croid Auteur
d'une relation des miracles de sainte Milburge Vierge en An-

gleterre, dont le corps fut découvert cette année. Raoul Ar-
dent accompagne à la Croisade Guillaume Comte de Poitiers
il meurt pendant ce voïage. Etienne, Comte de Blois, part pour
la même expédition. Hugues, Archevêque de Lyon, après

Il

avoir tenu un Concile à Anse, prend la route de Rome, d'où
il part ensuite pour Jérusalem. Foulques Rechin écrit l'histoire
des Comtes d'Anjou. Ives, Prieur de Cluni fait un voïage à

Limoges vers cette année. Les Moines de S. Martial l'engagent
à retoucher la vie de S. Pardoux. Robert Comte de Flandres
revient de la Croisade. Roger I. Evêque d'Oleron.

Eloge de S. Bruno fait par Menard en 1102. Cet Abbé dit avoir

pris les leçons du saint pendant plusieurs années. Etienne Comte

de Blois perd la vie dans une bataille contre les Infidèles. Aime-
ric Abbé de la Chaize-Dieu en cette année envoie aux Moines
de S. Jean de Burges une vie de S. Adelelme, ou Aleaume

composée par Raoul Religieux de la Chaize-Dieu. Gerard, Ar-

chevêque d'York assiste au Concile que S. Anselme tint à Lon-

dres et il eut part aux règlements qui y furent dressés. Lettre
de Hugues Abbé de Cluni à S. Anselme Archevêque de Can-

torberi, pour le consoler sur son exil. Lettre de Pascal II. à
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Robert. Comte de ^andr,6s.Le.I3u,p© exhorte-ce Prince à sévir

..contçe^lës. Liégeoisqui suivoieritle parti; de,- l'Empereur.Sigebert

'répon ît çettç: I^etre l'année, suivante. ;;Gibe!in Archevêque
d'Arles réunit à l'abbaïe de Psalmodi le monastère de S. Ger-

raaiivlez-Beaucaire, Guarmoni, Scolastique de Npïon.• ;•,

Mariasae eIù:Ev|que.d.e Meaux. Landulfe le Jeunehistorien de Mi-

lon; yfrii frèquenjjer.cette année les Ecoles de France; il s'arrêta
un an et demiacelles de Paris. Il y avoit ayecJui Anselme de

r PostèH,;ëtpi(iriç ¥idame de Milan, MofI de Poppon, Evêque
de Metz. Odelirl natif d'Orléans, Prêtre et hommed'une grande
îiterafure, meurt aussi cette année, ou la suivante. RIanegolde

Prévôtde Marbach, obtient du Pape Pascal II. une'- bulle qui
r' confirme rétablissement de ce monastère. On ignore le temps de

la;rnqrtde ;Manegpide, Hugues Archevêque de Lyon reçoit S.

AnselmeArchevêque de Cantorberi, qui resta danscette villejus-
qu'en 4105, et qui subsista avec toute sasuitepar les libéralités

de .ïïugues. Le Cardinal Milon, Ëvêq.uede Palestrine tient une

assemblée à ^Iarseille..Roscelin ôxcerceeii Aquitainele ministère

de îlâ parole; on croit quec'est, le. fameux1Roscelin de Com-

;piegn,e,-qpi, après, avoir abjuré ses erreurs, emploïa le reste de

sa .vie au service de l'Eglise. Gérard Archevêque d'York passe

la *mer pour aller voir S. Anselme, qui reyenoit de Rome, et

qui devoit s'arrêter àMarseille. En attendant son' arrivée, Gerard

assiste, un Concile de Marseille. Acte par lequel un certain Gi-

rard, en vendant quelques héritages à la Cathédrale d'Angers,

stipule qu'un de ses enfants y seroitiostruit gratuitement à PE-
cole du Çhaflt ou.4ô.^aGramraa^e- Geoffoi Babion, Scholasti-

que d'Angers souscrit en cette qualité .à llaccprd passé entre les

Chanoines,de la Cathédrale et ceux de S. Maurille. Etienne IL
Abbé de Sj, J,aquesà Liège, envoie deux; Religieux à l'Abbaïe
de S. Trôri,.qui y introduisent les .usages,de,Cluni.. Gautierpar-
vient cette aij^ée à l'Eveché dp Maguelpne.

Païmbèrt expulsé cette année du Siège Patriarcal de Jérusalem.

Geraud "surnommé le,Grammairien Abbé de S. Augustin à Li-

mpgftsmaurtcette anné,e. Moct de Ser-lp.n^ Abhiédu monastere

de"G|oc§str9;en ^Angleterre., glanasse II. ^rcheyêque de Reims

assiste au.grand Concile de, troïes.tepu -cette- ?in née il y fait la

cérémdflie.dusacre de, $,: Godefroi, pour remplir le Siège épis-

copal d'Amiens* Lettre, du Rpi Philippe I, .à S. Anselme. Ce

Pnnpefajt iin sermentsolemnel entre les jnains de Lambert Evê-

que d'Arras de quitter Rertrade cette femmeest obligée de
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prêter le même serment. Robert, Evêque de Langres se trouve
au Concile de Troyes, convoqué par le Légat Richard Cardi-
nal Evêque d'Albane, pour l'absolution de Philippe I. Roi de
France.

Le docte Abbé Odon Modérateur de l'Ecole de S. Martin de
Tournai élu cette année Evêque de Cambrai. L'on rapporte à
cette même année la belle copie, qui fut faite par un Moinede
S. Martin de Tournai, du Psautier à quatre colomnes par l'or-
dre de l'Abbé Odon. Le Pape Pascal II. confirme la constitution
d'Etienne Comte de Blois, par laquelle ce Prince abolit la mau-
vaise coûtume, suivant laquelle lui et ses prédécesseurs se
croïoient en droit d'enlever les biens meubles de l'Evêque mort

ou déposé. Translation des Reliques de S. Lifard. Dédicace de

l'église Collégiale de Meun sur Loire au diocèse d'Orléans.

Acte de Philippe I. Roi de France, qui confirme l'abrogation

qu'Etiene Comte de Chartres avoit faite de la coutume intro-

duite depuis long-temps de piller la maison épiscopale. Entrevue
du Roi d'Angleterre avec S. Anselme u l'Aigle en Normandie le
22 Juillet. Adele Comtesse de Blois, avoit ménagé cette confé-

rence, dans laquelle on jetta les fondements de la paix entre le
Roi et l'Archevêque, qui ne fut entièrement terminée que l'an-
née suivante. Diétè de l'Empire tenue à Mayence aux fêtes de

Noël. Henri V. fils de l'Empereur se révolte contre son père,
et travaille à le déposer. L'Empereur demande à S. Hugues Abbé

de Cluni ses avis à cette occasion, et le secours de ses prières.
Wi.rede intrus dans l'abbaie de S. Hubert, à la place du légitime
Abbé Thierri II. est excommunié par le Cardinal Légat, Richard

Abbéde S. Victor de Marseille. Pierre I. est élu cette année

Abbé de S. Savin de Tarbes. Mort de Manassé Il. Archevêque
de Reims. Mort d'Arnoul, Abbé de Lagni.

¡
Hugues Archevêque de Lyon mort cette année; il avoit considé-

rablement augmenté la bibliothèque de son église; meurt à Suse

le 7 Octobre, lorsqu'il étoit en chemin pour se rendre au Con-

cile de Guastalle, qui se tint le 22 de ce mois il fut enterré

dans l'abbaïe de S. Just. Mort d'Arnoul, Abbé de Lagni. Actr:

de donation de Hugues Archevêque de Lyon, par lequel il

céde à l'abbaïe de Cluni deux ou trois églises qui y sont nom-
mées. Histoire de l'abbaïe d'Andagine, ou de S. Hubert en Ar-

denne elle commence au VIII Siecle, et finit en cette année.
Letre des Chanoines de Reims à Raoul le verd, élu Arche-

vèque de cette église, pour l'engager à se désister de ses justes
rn. rv TTï_i_i.
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prétentions en faveur de Gérais] fils du,Comte de Retel, qui
avoit, aussiétéélu par une.autrè faction. Cette letre est de latin de
cette année, ou du eommeocenientde;lâ suivante. Roscelin élu
Abbéde sainte Colombe de Sens c'est un autre que Roscelin
de Gompiegae. Geofroi Martel fils de Foulques Rechin Comte

d'Anjou, perd, la vie au Siege de Cande. Le Roi d'Angleterre
se rendauBeç où étoitS. Anselme il se reconcilie avec ce Pré-

lat, et ils convienent tous deux des articles qui les avoient sé-

parés jusqu'alors. S. Anselme tient une assemblée à Rouen, où

par commission du Pape il levé la suspense de l'Archevêque
Guillaume. S. Anselme repasse la mer, et retourne à son église
il est reçu en Angleterre avec les plus grands témoignages de

joie.. Mort de l'Empereur Henri IV. Bulle de Pascal II. en date
du mois de Février de cette année, par laquelle il ordonne que
tous les monasteres de Cluni lui demeurent unis à perpétuité,
comme des membres à leur chef. Deux Letres de S. Hugues
de Cluni à S. Anselme: dans la première il lui apprend la mort

de Hugues Archevêque de Lyon dans la seconde il lui recom-

mande quelques Moines de Cluni, qui passoient en Angleterre
où cet ordre avoit alors plus d'un établissement. Autre Letre de

Hugues au Roi de France Philippe- I. qui avoit communiqué au

S. Abbé le dessein qu'il avoit forméd'abdiquer la Couronne, et

de se retirer à Cluni. Arnoul, Abbé de S. Martin de Troarn,
assiste avec l'Archevêque de Rouen et plusieurs autres Abbés

de Normandie, à l'accord passé cette année, entre l'abbaïe de

Fécamp et celle de S. Taurin d'Evreux.

Jean, ordonné cette année Evêque de Lisieux; il mourut en 1141.

Vulgrin distingué par son sçavoir, et Chancelier de l'église de

Chartres, fut élu cette année Archevêque de Dol, mais il refusa

cette dignité, Guillaume Giffard Evêque de Vinchestre, depuis
cette année jusqu'en 1129. Thierri Abbé de S. Tron jusqu'en
cette année; il passoit pour bien écrire en prose'et en vers. Geo-

froide Cambrai Prieur de Vinchestre mort cette année; il a laissé

plusieurs pieces de vers satyriques de sa façon. Suave, Abbé de

S. Sever au Cap de Gascogne meurt en cette année. Henri I. Roi

d'Angleterre tient à Lisieux une assemblée générale des Etats.

Mort de Guillaume de Ros, Abbé de Fecamp. Thierri, Abbé

de S. Tron introduit dans son monastere la réforme et les usa-

ges de Cluni. Mort de ce pieux Abbé cette même année il fut

enterré à S. Tron, et ses funérailles furent honorées d'un grand

concours de la noblesse et des peuples du païs. Troubles arri-
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vés après sa mort. Plusieurs Religieux de S. Tron se réfugient à
S. Jaques de Liege. L'Empereur vient dans cette viile. Il y tient
une assemblée pour remédier à ees désordres scandaleux. Mort
de Richer, Evêque de Verdun ie 29 Juin de cette année. Foul-

card, Abbé de Lobes au diocèse de Cambrai meurt aussi cette
année. Mort de Pibon, Evêque de-Toul, le 23 ou 25 Novem-

bre. Godefroi, Prieur de la Cathédrale de Vinchestre, meurt en
odeur de piété. Mort de Roscelin de Compiegne, cette année
ou la suivante. Translation des Reliques de S. Amand. Gontier,
qui en a fait la relation, assista à la cérémonie, et fut le témoin

de tous les prodiges opérés à cette occasion, et dont il fait le
récit. Miracle opéré à Rouen par l'intercession de ce saint dans

l'église du monastere de filles qui porte son nom. Mort de Hu-

gues, Abbé d'Elnone ou de S. Amand. Assemblée des Evêques
et des Seigneurs d'Angleterre. Elle se tint à Londres dans le
Palais du Roi au commencement d'Août. Tout ce qui avoit été

réglé au Bec l'année précédente, fut confirmé dans cette assem-

blée la paix fut ainsi affermie entre les deux Puissances. Jean

Archidiacre de Séès, sacré Evêque de Lisieux par Guillaume

Bonne-ame, Archevêque de Rouen. Gibelin, Archevêque d'Ar-
les et Légat du S. Siège assemble un Concile à Jérusalem, dans

lequel le Patriarche Ebremar fut déposé. Gibelin est mis à sa

place.
Lisiard, Prélat distingué par son mérite et son sçavoir, Evéque de

Soissons depuis cette année jusqu'en 1127. Guillaume'continuoit

encore cette même année les fonctions d'Êcolàtre de Poitiers.

Guillaume de Champeaux Evêque de Paris, prit soin d'ensei-

gner lui-même à l'Ecole de sa Cathédrale, jusqu'en cette année

qu'il se retira à S. Victor, où il transféra son Ecole. Un Chroni-

queur qui étoit sur le l'ord de la Garonne rapporte qu'au prin-

temps de cette année, il parut trois Soleils depuis deux heures

après midi jusqu'à cinq heures du soir. Richard, de Chapelain du

Comte de Beliesme, est ordonné Evêque de Londres. Mort de

Gondulfe, Evêque de Roehesire après 31 ans d'Episcopat. Ge-

rard Archevêque d'York meurt le 21 Mai de cette année. Tho-

mas II. lui succède en ce Siege. Gontier de S. Amand mort pro-
bablement cette année. Marsilie, Abbesse de S. Amand de

Rouen fait la relation d'un miracle opéré dans de son

monastere par l'intercession de ce saint. Mort de Philippe I. Roi

de France arrivée le 25 JuiIlet. Âdeléîm'e Moine de S. Germer,

puis de Fécamp, et distingué par son sçavoir et par sa piété
TT"1111



An. de

l'Ere, vv (g.

612 TABLE

1109.

meur| cette année.; Mort d'Ingulfeisécrétairede Guillaume Duc

.de ;Nj>rman,die, Moin©dé; S. ;Yaâ#iUe: et Historien de l'abbaïe
de 'ÇroïlAnd;en Angleterre. ^GoncilëdûLoiickes, auquel préside

S.^Çseîme;; il s'jifttdix -Canons rigolireuxcôntre le concubi-

liage des Glerps.h.; Hugues Abbéde. Cluni,: assemble sa 'Cdni-
munauté lejour de Noël de cette,année il fait une exhortation

pathétique à ses Religieux, pour les engager à maintenir l'exacte

discipline qu'il avoit établie. Généalogie deà Rois de France.

jusqu'à PJaiîippe I. mort en cette «nrieè/ Chronique écrite cette

année,; qui remonte jusqu'à Merouie. Guillaume Archevêque
deP^ouen,tientiun Concile en cette ville composé des Evêques
et des Abbés de la province, L'ovvignore ce qui s'y passa. Pas-

ï cal II. se, trouvant dans le diocèse de Langres au mois de Fé-
vrier de cette année, Robert Evêque de cette ville passa trois

jours avec lui au monastère de Beze. Baudri, Abbé de Bourgueil
devient Evèque.do Do). Arnoul, AbbédeTroarn consulte S.

Anselme-, sur le parti. qu'il devoit prendre d'abdiquer, ou de
retenir sa dignité. Etienne Jï. Abbé de S. Jaques de Liege écrit
la vie de S. Modoakl. S. Godefroi. Ëvêqued'Amiens, prie Bau-

- dri Evêque de Noïon de faire la chronique d'Amiens.

Richard Evêque de ,I3ayeux,depuis cette année jusqu'en il33. Ce

Prélatétoit un génie supérieur, et d'un profond sçavoir. Le véné-
rable Goisfroi ou Soiïride établi Abbé de Croïland en Angleterre
dès cette année. Il étoit un de ceux qui donnerent naissance à

l'université de Cambridge, et avoit été Moine à l'abbaïe de S.

Evroul en Normandie. S. Etiennc Abbé de Citeaux, fit faire

cette année la révision de tous les Livres de la/Bible. Cette édi-

tion est encore conservée à l'abbaïe de Cîteaux. Mort de Rosce-

lin, Abbé de sainte Coloriibe de Sens. Foulques Rechin Cointo

d'Anjou, meurt le 14 Avril de cette année il fut enterré dans

l'église du Prieuré de Levïero» à Angers.. S. Anselme tombe

malade; il assiste tous les jours au saint Sacrifice de la Messe

ce qu'il ne cessa de faire que cinq jours avant sa mort; elle arriva

Je mercredi saint 21 Avril; il fut enterré le lendemain dans lit

Cathédrale de Cantorberi il se fit a cette occasion plusieurs mi-

racles par l'intercession du.sain t. S..HuguesAbbé.deCluni,f:om-

pose l'opuscule connu sous fetitre de prière du B. Abbé Hu-

gues; se trouvant extrênîement mal le mercredi dans l'octave de

Pâques^ S. Hugues se tlt porter dans la Chapelle de la Vierge,

ôù.it rendit l'esprit; il é toit âgé de 85 ans, et il avoit été Abbé

de Gluni l'espace. de soixante ans, deux. moiset huit jours. Mort
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:xie: TMerri H. Abbéde S.: Hubertfé H Juillet de cette année.

:i :.GuîlîamnetA!bbéde* Gôrmeiîfé, lîiourW'cëtte année de la mort

des justes. Chronique qui commence'eu '^Oj'et finit en 1109.

Autre Chronique de S; VandriMé-qui' èo^fluit jusqu'en 1140.
Geofroi-d'abord Doïen de-là1 /CathédralecHlMans, et ensuite Ar-

j chevêquede Rouencette année,1 <iu la savante. Mort de Guil-

laume, Bonne^ame. TheofroiJ Abbé d'Eptèrnac, meurt aussi
cette année. Mort dé Robërtj Ëvêquel de: Langres il est en-
terré à Molesme. Ivès, Prieur de Chini/sè trouve présent à une

donation que fait à ce monastère1îô bêlèbre Âïger, Scholastique
de l'église de Liege. Garnier^Méiné de Tôurmis, composa vers

jCette: année la vie de S. Valerien; il faut; rapporter au même

tempsla vie de S^Gautierj premier Abbé' dd Si Martin de Pon-

toise, écrite; par un Auteur anonyme." Accord passé entre la

jCollégialede S. Pierre, et rAbbësse du Roricerai à Angers-
Geofroi Babion y est qualifié d'Archischolâstîque. Il y a apparen-
ce qu'il est mort'en cette année, lé 23 Septembre. On levé de
terre le corps de S; Guibeft" fondateur de Gemblou, pour lui

rendre un eulte religieux. Un Auteur anonyme écrit vers ce

temps la relation dô la translation d?un bras de S. George de

Strie à l'abbâïe d'Anchin. Chronique de S. Aubin d'Angers,

poussée jusqu'à cette année. Letbert étoît Abbé dé S. Ruf enri

cette année. '

Guillaume le Breton ordonné Archevêqwe; de Rouen. L'illustre

Ulgen succède vers cette année a Geofroi Babion, dans la di-

gnité de Modérateur de l'Ecole d'Angers. Jourdain de Clira élu

Archevêque de Milan cette année il profëssoit les Belles Le-

tres au Comté de S. Gilles,"faisant partie du Languedoc. C'est
.' a peu près vers le commencement de Cette' année, qu'il faut

placer la mort d'Àrnoul- Abbé de Troarn. Jarënton Abbé de S.

Benigne-de Dijon, contracte avec la Cathédrale de Challon-sur-

Sône, une société de prières. Sigebert finit' cette année son

traité dés hommes illustres. Letbert Abbéde S. Ruf, mort pro-
bablement en cette année quelques-uns la reculent jusqu'en

au.
• '< ^i^

:_ r
Le célèbres Alger, Ecolâtre de Liège1; dans la même année on

trouvé un nommé Etienne qui portoit. le titre de Scholastique

î'de-Liege: L'Ëcoléde la Collégiale 'de S: Martin de Tours, diri-

gée cette année par un Ardôuin? Àùdouen gouverna l'église

d'Evreux, depuis -cette année5 jusqu'en 1130; il étoit un des

'plus"sc;avaht8hommes de son-Siècle. Adalberori homme fort let-
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tré, Abbéde S, Vincent de Laqn, jusqu'en .cette année. Raoul
de Càen, écrit vers cette année&stmre4eTAncrede, l'un des

preniîers Princes,croisés/ Mort du, Ei^àndré, premier Abbé de

Cbezài-Bënoît. G-ualpn, gui M Evoque;de ;§. Paul de Leon,
assista cette année, auConcile; de Latiianj oùilse fit beaucoup
d'honeur. Mort d'Etienne IL Abbé de S. Jaques de Liege.
Mort de Jarentpn Abbé, de S^B^nigné* ;de Djjon. Le célèbre

Sigebert, Moine de -GembloUjTmeurt aussi cette année le 5
Octobre sa chronique vient jusqujà cette mêmeannée. Mortt
de Gibelin, Patriarche de Jerusaleml Rédaction des coutumes de

laM'alléede Lavedan^et de ceiîesdu païs de Bigorre. Les pre-
mières, furent rédigées par Pierre I. Abbéde S- Savin, et les

autres par Grégoire d'Aster.
Guillaume de.CÎiampeaux-, Evêque de£bâlons-sur-Marne. Ulger

Archidiacre d'Â-ngers en cette année. Berenger, Abbé de S.
Laurent de Liège jusqu'en cette année. Il .en.-avoit auparavant
été Ecolàtre. AnselmeMoine ,de Geniblpu, en fut élu Abbé vers
cette année il fit toujoursde l'étude une; çle ses principales oc-

cupations. S;? Victorde Paris, Prieuré dépendant de S. Victor
de Marseille, érigé cette, année en- abbaïp |>ar Louis le Gros.

Roger L Eyêqued'ôleron,; meurt-cette annéeou- la précédente.

Charte de Baudri, Evêque de Npïon en, faveur du monastere

de Lihons mort de cet.Evêque.r; •

La;Cathedrale de Laon, dédiée cette année.,

fLambert, Prélat de mérite et, de sç^oir, gouvernal'église d'Arras

-jusqu'en cette année. Etienne de Vitri, Docteur renommé se
retire à Clairvaus.Adalgier,' QiiOldegaire, succède à Letbert

.; ^dans Tabbaïe de S. Ruf, .

-Gàlerânnê Cginte de Meulan, et &endrè d'Etienne Roi d'Angle-

terre, meurt,en cette année il étoile habile Pqëte et bon Ora-

leur. ^GuillaumesurnommédePoitiers du ïie.ude sa naissance,
homme sçavant succéda cette année à S. Bernard Abbé de Ti-

v-rôn. Mort d&.Jve d̂e Ghar-tres, quieiit pouiv successeur immé-

diat Geofroi de Leres, qui passoit pour un de,s;plus illustres Pré-

lats du/Roïaume. Hugues, Abbâde, S.: Genriaïn des Prez, de-
r -puis-cette année jusqu'en Ad45.;Be:râ^rdTEyèquede S. David en

r Angleterre, dejyui? icgiteaROée;jusqu'en, tll^

Mprt,d*Ànpeh^eV^Dlreçtejirv,deîlËcpl^rde I*aoi| Eclebode III.

/rppye^j'j'ég^s^,4e-T.O-Ufiî^jwIqi}^ v,ers_;cftte année. L'E-

pplede Liège trèfcflprissante fyer^ p_ette; année.: L'EcoleEpisco-

r|iale de-Saintes, dirigée cette, annéepar.:Itier%;Mort du B. Ro-
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bert d'Arbrissel, au mois de Février de cette année; son orai-
son funèbre fut faite par Leger Archevêque de Bourges.

Jean de Salisburi vient en France cette année, ou au commence-
ment de la suivante; et prit des leçons du fameux Pierre Abé-
lard, qui tenoit alors son Ecole au mont sainte Genevieve. Ade-
lard de Barth, qui se trouvoit en France vers cette année, et
Rodulfe de Bruges publierent quelques écrits sur l'Astronomie.

Alverede, Archidiacre de Tours en cette année, passoit pour un

prodige d'érudition. Dans cette même année arriva la fameuse
aventure d'Abélard. Jean de Salisburi aïant perdu Abélard, se
rendit disciple d'Alberic de Reims, qui avoit choisi lemontsainte

Genevieve, pour y faire ses leçons. Il prenoit en même-temps
les leçons de Robert de Melun, qui enseignoit aussi la Philoso-

phie au même endroit. On tint cette année un Concile à Reims,
où Guillaume de Champeaux Evêque de Châlons, expliqua aux
Laïcs en Romans ce qui avoit d'abord été exposé en Latin à
cette assemblée par l'Evêque d'Ostie. Pierre de Poitiers, moine
de Cluni, prononça cette année l'oraison funèbre du Pape Ge-
lase II. mort dans cette abbaïe. Vital prêcha en Romans au

Concile de Reims de cette année.

Mort de Robert Comte de Meulan, Seigneur Normand. Beaucoup
d'Etudiants venoient encore cette année à l'Ecole de Laon, et

de loin et J~i voi~-innup.clp. vilip- q- iii,e de l~ide loin et du voisinage de cette ville. S. Norbert tire de la
même église le B. Evermode. S. Theoger Evêque de Metz,
Prélat fort letré meurt cette année. Le célèbre Henri, Scho-

lastique d'Àutundepuis environ cette année jusqu'en 1146. Ge-

bouin plein d'érudition et fort éloquent, étoit Archidiacre de

Troyes vers cette année. Hildebert Evèque du Mans, dédie

vers cette année la vie de sainte Radegonde à Seimare, qui
semble avoir été Doyen de la Collégiale de ce nom. Pierre Abé-

lard, moine de S. Denis dès cette année. Lambert, disciple
et compagnon de S. Bruno, fait de sages réglc-mens pour les

Chartreux de la Torre, et pour les Cenobites d'un monastère

voisin.

Concile de Soissons, où l'on brûla le traité composé par Abciard

sur la Trinité. Avant cette même année, sous le Pontificat de

Raoul le verd Archevêque de Reims, Alberic et Letulfe, ou

Lutolfe enseignoient ensemble à l'Ecole de cette église. Le

premier étoit un élevé de cette même Ecole, et le second étoit

de Novarre en Lombardie. Graphion Angevin de naissance Col-

lègue d'Alberic il paroit avoir été particulierement chargé d'en-
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seigner les Laïcs. Abélard enseignoit- à-S.Ayoul de Provins vers
cette année. L'ordre de .Prémontré, commençacette année au
diocèse de, Laon. i;:

Mortde Sërion,;Evêque de Séès. Suger, Abbé*de S. Dénis dès
cette année. L'illustre Pierre, Maurice I. surnommé le vénéra-

ble,, l'un des plus sçavants hommes,et le plus grand controver-
siste de son temps,fut -fait Abbé de Ciiïni en cette année.

Alexandre, Norman d'origine, Evèque dé Lincoln. S. Bpunon,

1. Evèque de Segni mort en cette année, est Auteur de la plûpart
des écrits attribués à S. Bruno.

Ulger, Évêque d'Angers. G-oscelin, Prévost à Beauvais vers cette

anné.e. Guillaume de Lonlou, Archidiacre, de Clermont vers
cette mêmeannée. Wedric, Abbé de Liessies au diocèse de

Cambrai, amassa un grand nombre de livres dans cette abbaïe.

L'Abbé Arnaud, gouverna le monastère de S. Pierre le vif à

Sens, jusqu'en cette année. La Bibliothèque fut considérable-
ment augmentée de son temps. Foucher de Chartres, qui écri-
voit vers cette année, est le premier ;de nos Auteurs qui parle
de la thériaque, Bernard de Blois, Prieur de Machanath en

Palestine.

Ûrsion et Alberonde Chiny, sont successivement Evêques de Ver-

dun, depuis cette année jusqu'en 1156. Le Clergé de Verdun,
irèsf brillant en science et en-vertu sous leur épiscopat. Maître

Geafroi, natif de Maulepn en Poitou, établit vers cette année

un ermitage en un lieu nommé Fontaines au diocèse de Tours

cet ermitage fut depuis érigé en abbaïe de l'institut de Savigny.
Le sçavant Hildebert ci-devant Evêque du Mans, Archevêque
de Tours depuis cette année jusqu'en 11-36. Philippe de Tahun

ou de Touars, fit vers cette année en faveur de la Reine Alix,
femme de Henri I. Roi, d'Angleterre, un traité de la nature des

Bêtesl ••
L'ordre de Prémontré, confirmé le 16 Février de cette année par

le Pape Honorius II. Cet-ordre comptqit alors neufabbaïes de

son institut, ;eten peupla soixante autres en moins de vingt ans.

Charles le Bon Comte de Flandres, mis à mort cette année.

Gui succède cette année au sçavant Iiildebert dans l'Evêché du

Mans. Pierre Àbélard fut choisi cette année, pour Abbé de S.

Gildas deRults. Conrad fils.de Henri Ducde Baviere, après

avoir fait de bonnes études à Cologne, se rendit Moine à Clair-

vaux vers cette année.

Gilbert d'Àuxerre surnommé l'universel, nommé à l'Evêché de
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;'. îrlj)ndrësi-Sl:Bër»afd-c^rnpôsa7'Vè*s-çëtléraèm_é année son apo-

îlogieaBïïcfaVeiîï"desCisteréiëris contré1 lesr Gîunistes. Foucher
écrit cette année son histoire°dë la première croisade.,

Mort de Gëofroi, Archevêque dé 'Roueiv Breton ''d'origine. Guil-

laumede: Bttnis ME'vers'1 cette année Ië vdràgë de Jérusalem

rily'reçôit de' grands honneurs. Fondation pour de petites Eco-

les à l'abbaïe de Font-Guilsem. ï'

Raoul, Modérateur de FEcolé-dé Laon, paroît avoir vécu jùsques
> vête cette année: A celui-ci succéda- Gautier de Mortagne. Vers

cette année l'on trouvoit dans l'église U'Auxerreun Clerc nom-

- meItier, qui avoit éminemment le donJe la '-parole. Les Reli-

gieuses d'Àrgenteu'il à la tête desquelles êtôit alors Heloïse,
fiirênt transplantées cette arrnéeau Paraclet, où elles transfero-

rent leur Ecole.

Ulger, mattre d'Ecole à Angers, sous i'Ëpiscopat d'Ulger de même

noniqûe lui, entre cette année et l'année -HlO. Guibald, d'a-
bord Ecolâtrë de Tâbbaïe de îStàvëlo, en devient Abbé cette

année. Thomas, Prieur de S. "Victor, qui souffrit vers cette an-

née une espéce de martyre pour la justice, ayoitsuccédé à Guil-
laume de Champeaux dans les fonctions dé Professeur. Gibuin

l'
duGeboùrn gi'and Prédicateur, Archidiacrede l'église doTroyes,
- depuiscette année-jusqu'en1150. Jeàrt de'Cou tance, fit vers

cette annéeun traité'du eompuÊ'EeÈÎésiastique. Queique-temps

avant cette année, Thomasde* Couci, Gomte de Marie, dressa

la coûttîmede Vervins. Tves de S. Victor, est créé Cardinal par
le-Pape Innocent IL Guibald d'JSëolàtrë de: Staveio, est fait
Abbé de cette Maison. Pierre de Poitiers, Moine de Cluni vers

S '' cette année.

Geofroi, Prélat éminent en scjenee et en vertu, gouverna l'église de

Cbâlqns-sur-Marne, depuis cette ahnfe jusqu'en 1143. Milon
I. Prélat aussi recommandable par sa science, que par son zèle

pour là Religion, Evêque de TerôUarie depuis cette année jus-
qu'en 1-158/ Huguesde Chartres devint 'cette même année

i
Abbé de S. Jean en Vallée. Divers Bvêques1de France conçu-

rent le dessèîndès cette:àrinée de tirer' de S. Victor des Cha-
noinësRéguliers, pour les substituer aux"Chanoines Séculiers,

qui desservbient-leurs1 Cathédrales. 'Tjô/feohtjlè de Reims, tenu

celte;*anrieeisoùs le Pape InnoceM[ILdéféridit aux Moines et
aux Chanoines Réguliers, l'élude' et Tëxercïcë de la Médecine;
et encore de faire les fonctions- d'À- vocal, par un motifd'avarice.

Histoire des Papes, qui vient jusqu'à cette année, attribuée à

Tome IX. 1 i i i
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Sigebert. La fin ne peut être de cet Auteur, qui est mort en
«12. vr •

Hugues Farsit, Chanoine Régulier de S. Jean des Vignes, légua
vers cette année des livres sur toutes sortes de matieres à l'E..
cole de Soissons. L'abbaïe de Vendôme fut gouvernée jusqu'en
cette année, par le sçavant Abbé Geofroi. Mort de S. Hugues,
Evêque de Grenoble; il avoit acquis la réputation d'un bon Pré-

dicateur. Depuis cette année jusqu'au milieu du Siecle suivant,
tous les Evêques de Grenoble, à l'exception d'un seul, furent
tirés de la Grande Chartreuse.

Matthieu de Loudun, Abbé de S. Florent de Saumur, depuis cette
année jusqu'en 1156. Robert de Bethune, Chanoine Régulier,
illustre par son sçavoir, choisi cette année Evêque d'Herford.

Hugues Metel fait connoître la thériaque dans une lettre écrite
avant la fin de cette année. Il y avoit cette année dans l'église
Cathedrale du Mans, un André qualifié Musicien. Etienne III.
Abbé de S. Jacques à Liege.

Mort de Rupert Abbé de Tuits, qui avoit pris la défense des Moi-
nes contre les Chanoines "Réguliers. Gilbert l'universel meurt
cette même année, après avoir été quelque temps Evêque de
Londres. Alberic de Beauvais, Abbé de Vezelai, est créé Car-
dinal en cette année. Mort de Bernard, Patriarche d'Antioche

il avoit suivi à la croisade Adhémar Evèque du Puy, en qualité
de Chapelain, il avoit été Evêque d'Arta en Epire, avant que
d'être élevé sur le Siege d'Antioche.

Alberic de Reims, Archevêque de Bourges jusqu'en 1141. Geo-

froi de Loroux, Archevêque de Bourdeaux. Hugues de S. Ca-

lais succéde à l'Evêque Gui dans l'Evêché du Mans. L'abbaïe

de Balerme au diocèse de Besançon, s'étant donnée cette année

à S. Bernard, il y envoïa Brocard homme de piété et de sçavoir,

qui y fit fleurir les études, et y forma une riche bibliothèque.

Guibald, Abbé de Stavelo vers cette année.

Le Concile de Londres tenu cette année, arrête par ses censures la

cupidité des Scolastiques, qui avoient rendu leurs leçons mer-

cenaires. S. Bernard prononça cette année une oraison funèbre

fort éloquente à la mort de son frere Girard, Moine de Clair-

vaux.

Le Concile de Latran défendit cette année l'exercice de la Méde-

cine aux Moines et aux Chanoines Réguliers, il leur défendit

aussi de faire les fonctions d'Avocat.

Mort de Hugues à Vezelai au diocèse d'Autun en Bourgogne, il
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portôit le titre de maître. Mort du B. Lambert, premier Abbé
de la Couronne au diocése d'Angoulème, puis Evêque de la
même ville. Mort de Roger, Abbé de S. Paul à Verdun, Reli-

gieux Prémontré, et l'un des grands Prédicateurs de son ordre

depuis S. Norbert. La Cathedrale de Verdun, édifice fort solide
fut achevée vers cette année. L'église de S. Denis fut commen-
cée cette année par l'Abbé Suger, et finie en 4144. Gerard de

Nazareth, Evêque Latin de Laodicée en cette année i! ne réussit

pas dans la critique qu'il entreprend contre quelques Auteurs

Grecs. Àlverade, Archidiacre de Tours, devient cette année
Patriarche de Jérusalem.

Gilbert de la Poirée Evêque de Poitiers en cette année, ou l'an-

née suivante.
La dignité de Scholastique de Metz remplie cette année par un

nommé Gautier, qui étoit en même temps Archidiacre de cette

église. Gilbert de la Poirée passe de la dignité de Scholastique
de Poitiers, à celle d'Evèque de la même église. Hugues d'E-

tampes, Archevêque de Tour?, établit cette année une Ecole

publique à Chinon sur Vienne le Chefcier et les Chanoines du
lieu en avoient la direction.

Aubert de Reims enseigne à Paris. Guillaume Passavant, d'abord

Archidiacre de Reims, fut Evêque du Mans, depuis cette an-

née jusqu'en 1187. Gui de Castello, Toscan de Nation, fut élu

Pape cette année sous le nom de Celestin II. Aubert de Reims,
Olivier le Breton, et quelques autres dont on ignore les noms,

enseignoient à Paris cette année. Mort du Cardinal Ives de S.

Victor.

L'ordre de Cîteaux avoit peuplé environ deux cent abbaïes dès
cette année.

On trouve dons cette année, un Chanoine de la Cathédrale d'Au-

xerre, nommé Anselme, qualifié Docteur, Magister Anselmus,
ce qui montre qu'il dirigeoit l'Ecole de cette Eglise. Maurice

de Sulli, Professeur de Philosophie et de Théologie il Paris dès

cette année. Pierre de Celles devient vers cette année Abbé
de-Montier-la-Celle, où il donna l'exemple de la manière d'étu-

dier chrétiennement. Udon, Abbéde S.Pere en Valléeà Chartres,
fit cette année un règlement, portant que tous les Obédienciers

de l'abbaïe payeroienfcchaque année au -Bibliôthéquaireune cer-

taine taxe.

Anselme, d'abord Abbé de S. Vincent de Laon, élevé cette année

à la dignité d'Evêque de Tournai. Mort de Rainier, premier Abbé
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de ^Marien:d'Auxei're, hommes debeaueaup d'érudition; et

.• de,l'ordredePTémontré^AlacairôpAbbédeFleùry, fit un régie
menfc gette année pareil à celui dont on vient de parler à l'année

[précédente,:On tira ;eette, année.de&.pronostics des livres dess

Sibylles;,en faveur,delà croisade entreprise par Louis VII. Roii
de France. .>' •• • T

Weclrie devient cette, annéeAbbé de S. Vaastd'Arras. L'abbaïV
de G-r^ndsûiveau diocèse de Toulouseunie celte année à l'or-

1 dredë Cifeaux. •.

Réunion de, la- Congrégationde Savigny, alors composéede trente-

trois faisons, sans y comprendre celles des filles, à l'ordre de

Cîteaux..Jeaa .Secbius, Professeur des Belles-Letres à Poitiers,
depuis cette année jusqu'en '1158 il étoit en même-temps Chan-
celier de eeUe, église. L'Abbé Robert gouverna le monast-ere

i de Varsoxvdepuis cette année jusqu'en. iî 74. L'institut des Cha-

noines Réguliers de S. Victor passa cette année à l'abbaïede

sainte Genevieve de Paris. S. Bernard fit cette année l'oraison

funèbre de S.: Malachie,Primat d'Irlande, qui mourut à Clair-
vaux il en prononça une autre au jour de -son anniversaire.

¡
Mort du sçavant Ulger, Evêque d'Angers. L'Ecolàtre Francon,

Abbé de Lobes cette année se fit beaucoup de réputation par
ses discours/publics. Mort de Lambert Abbé de Lobes, il se

faisoit admirer, par, l'éloquence de ses discours. Le Docteur Va-

j
carius ne commence qu'en cette année à enseigner le droit. en

Angleterre. Roger élu Abbé du Bec.

i
-Mort de Geofroi le, Bel, ou Plantagenete, d'abord Comte d'An-

I jou et de Touraliie, puis du Maine et Duc de Normandie. Ce

Prince prenoillant de^plaisir aux matières philosophiques, que

î Guillaume de Conches l'introduisit pour son înîerlocuteur dans

son traité des ..substances.. Leon.ouLeonius, Abbé de S. Bertin,
dressa cette année là loi' oucoutume de la petite ville de Pepe-

ringue,enFlandre.Raimond, élevé de Kabbale de la Chaize-Dieu

¡
dans les. montagnes d'Auvergne, devient cette année Evoque

'1'
d'Uzès.Guarin de l'ordre de Prémontré, second Abbé de S.

!' Martin, à, Laoa vers cette, année.

-Xîratien,Moine de S. Félix à Bologne en Italie, publia cette année

• -•. sonfameux.décret. LePape Eugene Ilf. ordonna aussi-tôt qu'il

-serviroitde,régledaaa Lès tribunaux eeclésias tiques, et qu'on le

îiroit. dansles Ecoies;publiques,• ,-l :!
Abbé,Hillio;. Archevêque- de Trèves en cette année. Mortd'Ebles, Abbé

jdeTuUei-:t=- ; .uts
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Ga!ltie~deM6~'tagne7,EvêquedeEaon.Une letre de S. Bernard,

y ~crite;vera cette .année~ prouve que dès-Iors~MontpeIIier étoit

recherché :pour la Médecine.-Rbgërr Abbéde S. Médard de

.oissonsen Getté année::3eranne,vbbé dé`S. ~Iicaise de Reims,
est élevé ajjtCardmalat par le Pape Eu;ene l~11.

Gautier de Mortagne, Modérateur de l'Ecole de Laon, jusques

,vers .~étte aimée.qu'il devint Evêque de cette ville. Robert de

TQrigni, élevé dé Bee; fcat établi cettè année Abbé du Mont-

Saint-Michel, où il porta l'amour des Letres. Le Roi Louis
le Jeune ordonna en cette-année, que le Talmud des Juifs et

leurs autres livres contenant des blasphèmes seroient jettés au

feu, et eux-mêmeschassés de France, s'ilsnê cessoient de blas-

iphémer,.ëtd'exërGerrusare.
c.

Mort de.Haimon, Evêque deChâtons-sur-Marne. Mort du B.

Gaeric, Abbéd'Igni, qui a réussi à faire d'excellents Sermons.

Robert de Vendôme fit cette année un règlement, portant que
les Obédienciers de son abbaïe, payeroient chaque année une

certaine taxe au Bibliothécaire. Matthieu de Loudun sacré Evê-

queu'Angers.
Concile à Reims contre les hérétiques qui désoioient la France,

.e.t auxquels.ce Concile donna le nomde -Piffie~. Ils reçurent en-

suiteceluId'Albigeois.JoscIus, Breton d'origine, et Evéquede
fi. Briene,.devient, cette annéeArchevêque de Tours.

Mort de Hugues de Tournai, Abbé de Marchiennes. Geofroi,

Archevêque de Bourdeaux, mort cette année, étoit regarde
comme un des plus' excellents Prédicateurs;de son temps.

Pierre Lombard, d'abord Professeur de Théologie, devient Evê-

que de Paris cette année ou la suivante. LeDocteur Bernard de

Moëllan, de -Chancellier de l'église de Chartres, devient cette

année Evêque de Quimper. Alexandre 111.élu Pape cette année.

Vers cette année, un Moine Allemand, de-l'ordre de Citeaux, écri-

vit contre les Chanoines Réguliers, et réfuta avec autant de so-

lidité que d'érudition, tout ce.que ceux-ci 'alleguoient contre

les Moines. Raimond succede vers cette année à Jean Jechius

dans l'emploi d'Ecoiatre, et celui de LChance1iér à Poitiers. Har-

;douin élevé cette année par son mérite sur le Siege de Bour-

deàux. Vers cette~mêmeannée un Chanoine de Bayeux, nommé

Guarcon, composa en Languevulgaire, un long Poëme sur les

Rois de France, les Ducsde Normandie; les Comtes de Poi-

tiers, et autres Souverains. Gérard, du Girard la Pucelle, pro-
fessa l'un et l'autre droit à Paris, depuis cette année jusqu'en
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_ii77^-Tac&n\m'iTMeeohfPrëài6n!tré:.myâi6cise d'Utreck, vers
cette Mnée-s.e fit; ungrand1 nomdansTélo^ijënce de la Chaire

mrum,eloqïiioclarum,etconci(>nahâi gratta ïnsîgnem.Alquierou
Alquirin, Moine de Clairvaux vers celte anïife, se fit connQÎtre
pour grand Médecin. Un Auteur qui écrkoit'yefs cette année,
nous fait c'onnoître -quê-poûravoir voulutrop ràftiner sur le Plain-

rr chant, il dégénéraen unchant efféminé, défendu par les anciens
Canons. Serlon; célèbre GFammaîrien-florissbit7Yers ce temps.

On trouve en cette année un maître Baoul dëLisieux, titre qui
fait juger qu'il avoit enseigné en cette ville ou ailleurs. Everel-
med ou Everelin, Abbéde S. Laurent de Liège en cette année.

Mort derLaurent Doyen, puis Evêquede Poitiers. L'Empereur
Fcideiic, inféoda cette année la Provence àRaimond Berenger.
Jean deBellême, devenu Evêqùe-de Poitiers cette année, avoit
un talent singulier pour là parole. '

Oncorinoît une Adelècie, nièce d'un Archidiacre de Poitiers, qui
se rendit fort habile dans lés Ietres vers cette année, plurimum

lUteraiq. Pierre de Celle', Abbéde S, Rémi vers cette année, y
l, renouvella toutes choses jusqu'à l'église; Mortdé Philippe d'Har-

court, Evêquexlé Bâyéux -CePrélat fiiit à une seule fois cent

quarante volumes dans'làBibliotïïécjtië'dé Tabbaïe du Bec. Le
Concile de Tours tenu cette annéesous Alexandre III. réitéra les

défensesd'exercer la médecinej et la prëfessioù d'avocat. Roger,

is5,upâr sa mère des seigneurs de Béllôme, remplit le Siège Epis-

1

copal de-Vorchestre, depuis-cette année jugqu'èh 1180.

Le Pape Alexandre III. assembla cetlte année |Tisqu'à trois mille

gens de letres, avec lesquels et de-l'avis des Cardinaux, il dé-

fendit qu'on agitât dans la suite des disputes semblables à celles

qui étaient alors 'agitées par les Théologiens dénommés Seho-

îastiques et contentieux. Il chargeal'Evêque, de Paris d'y tenir la

main. • - -•
L- c

:Letre:de 4'Abbé et du
Prieur 'de ^S-ctbr, ëèrite à Robert de

Me;lun,:alors Evêque d'Her-ford en Angleterre, et auparavant

• Professeur- a Paris, danslaquelle ils attestèrit queles Ecoles pu-
i bliques.étoieîit alors mercenaires; Vers: cette mêmeannée le Sco-

;-i; lastique Foulques, homïne!de mérite et de éçavoïr, dirigeoit FE-

;Li;CDle:deFéglise' de fl'éims.'i Rôbôr^âeBlëlûn pourvucette année

.- del'EvêchêdJHérfôrd"eri:A3igleterré}:ïJiïlferiard donnoit des

..JieçonspubMiquesîàPàKs'dësceft&aïiîiée^ -'• '"vJ-

MenerviuSj quel*ën;nômnioitf¥étêu>-mcômparai3le, professa la

Rhétorique à Paris au moins jusqu'en cette année. Alberic de
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Reims, surnommé de la vieille porte, enseignoit encore cette
année à Paris. Matthieu d'Angers, qui fut ensuite Cardinal, fit
des leçons publiques du droit canonique à Angers vers cette
année.

Vers cette année, on trouve à Amiens un célèbre Docteur nommé

Nicolas, qui paroît y avoir enseigné On croit qu'il fut Scholasti-

que de cette ville. Vers cette année, Jean de Salisburi fait venir
une Traduction de la Dialectique d'Aristote.

Matthieu d'Angers, appelle cette année à Rome par le Pape Ale-
xandre III.

Ives II. Abbé de S. Deniscette année, étoit fort instruit des Letres.
Le Juif Benjamin, natif de Tudelle dans la Navarre Espagnole,

voïagea en France vers cette année, il nous a laissé une notice
des académies qu'avoient alors les Juifs dans ce Roïaume pour
leurs exercices literaires. Mort d'Estienne, Evêque d'Astorga
en Espagne. Translation des Reliques de S. Sigebert.

0

Pierre I. Evêque de Meaux après cette année. S. Guillaume fut

appelé vers cette année en Dannemark, par Absalon Evêque de

Roschild, il y fut établi Abbé d'Eschil, et devint la lumière du

païs il étoit d'abord Chanoine Régulier à sainte Genevieve.

Jean de Salisburi, Evêque de Chartres. Mort d'Ives II. Abbé de

S. Denis. Guillaume de Gap, Abbé de S. Denis en cette année.

Richard, surnommé Hokelin, Archidiacre de Poitiers. 11 fut fait

cette année un exemplaire manuscrit de Papias, pour l'Ecole de

l'abbaïe d'Anchin. Bernevede, Abbé de S. Crepin de Soissons,

1.

créé Cardinal en cette année par le Pape Alexandre III. Richard,
moine du Bec, est élu cette année pour remplir le Siege de

Cantorberi.

Folcher, c'est-à-dire, Foulques de Marseille, fut Evêque de Mar-
seille en cette année.

Tous les différents hérétiques auxquels le Siecle que nous par-
courons donna naissance, furent condamnés cette année dans

un Concile tenu à Lombers, petite ville à deux lieues d'Albi,
mais qui a été ruinée depuis c'est de-là qu'ils reçurent le nom

d'Albigeois. Guillaume de Champagne, fils du Comte Thibaud,
et oncle du Roi Philippe Auguste, Archevêque de Reims en

cette année il gouverna cette église jusqu'en 4202. Hugues de

Champfleuri, Evêque de Soissons mourut cette année. Herbert

devient Evêque de Rennes en cette année. Les Rabins de France

1

dirigerent cette année le Toraphot, ou additions au texte primi-
tif du Talmud.
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Adam de Petitpont, Evêquc de S. Asaph en cette année.

Hugues,' Abbé de S. Vincent de Laon, depuis cette année jus-
ques vers la fin du Siecle, passoit pour une source aussi pure
qu'abondante de lumiere. Mort de Lambert Begge ou le Begue,
Prêtre de l'église de Liege, et instituteur de l'ordre des Bégui-
nes il avoit traduit plusieurs ouvrages en langue Romanse.

Raoul de Beaumont, Evêque d'Angers en cette année. Matthieu

d'Angers, élevé cette année au cardinalat par le Pape Alexandre
III. sous le titre de S. Marcel. Mort de S. Antheme, d'abord

Chartreux, puis Evêque du Belley.
Concile de Latran, qui prescrit expressément dans un de ses Ca-

nons, l'établissement de la dignité de Scolastique en titre dans
les Cathedrales. Ce même decret fut renouvellé par un autre
Concile de Latran tenu en 1215. Le même Concile de Latran
de 1179. défend les appellations à Rome, au moins avant le

premier jugement. Matthieu d'Angers, depuis Cardinal, refuse

cette année une chaire de Droit à Paris.

Le Docteur Simon Scholastique de Reims vers cette année c'est

un fait dont on ne peut douter. Entre les Chanoines qui compo-
soient le Chapitre de S. Gatien de Tours, on en trouve trois qui

portoient le titre de Maître ou Docteur, titre qui ne permet pas
de douter qu'ils n'eussent enseigné, ou qu'ils n'eussent un sça-
voir au-dessus du commun. Alexandre Nekam aussi profond
Théologien, qu'habile Philosophe enseignoit encore cette année
à Paris. Guillaume, seigneur de Montpellier accorda par un Di-

plome en date de cette année, la permission d'enseigner publi-

quement la médecine dans cette ville à quiconque seroit en état

de l'entreprendre. Vers cette année, il y avoit à Gueldre aux

Pais-bas une Ecole publique, qui étoit dirigée par Joseph d'Isca,
ou de Devonshire. Pierre Valdo, riche marchand de Lyon, et

chef des Vaudois, fit faire vers cette année une traduction d'une

partie de l'Ecriture Sainte en langue Romanse. Philippe Comte

de Flandre. dressa cette année presque toutes les coûturnes de

cette Province.

Mort de Henri le Libéral, fils de Thibaud le Pieux, Comte de

Champagne et de Brie. Ce Prince cultivoit les Letres, il pro-

tégeoit et qualifioit ceux qui s'y appliquoient. Henri, d'abord

Abbé de Cîteaux, puis Cardinal Evêque d'Albane, fut choisi

cette année pour chef de la croisade contre les Albigeois son

talent pour la parole lui mérita ce choix.

LesJuifs chassés par Philippe Auguste'deParis, et detous ses Etats.
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GuillaumeBureau, PojîenLde.îa'Ciollégiale dé S. Pierre du Mans,
^parvient iÇetfe anntéè par;SQiï,:07érite:à l'fivêcbé d'Avranches."

rs- PierrederGeHe succéda cette année à Jeamde Salisburi dans

l'Èvêçhéi de. Ehaiftres. Girard-la Puceïle, .Evêqaë. de Chester

en cette année, où:la suivante; Le tonnerre -.étant tombé le
-22 Mars; de cette année sur Tabbaïede: S. Laurent de Liège,

Renier= qui en étoit .déjà Moine,1pubtia: un "petit écrit sur les

effets; surprenantsiie :ce phénomène,mais sans. en i retrancher

les causes physiques. L'usage deJa thériaque passa cette an-

née de France en Dannemark. Philippe. Evèque de Rennes

-imorteetle année; il; avoit. fait rebâtir sa: Cathédrale;
Mort d'Everelinv Abbé de S, Laurent de Liège.
Gautier ;fe? ÇonslcmUis,surnommé:le Magnifique pour ses grandes

actions, devint Archevêque de Rouen:cette année. Le Cardi-

nal Meiior fut élevé cette: am\éeà cette dignité, il professoit
alors; à Paris.? Mprt de*S. Benoit vulgairement S. Benezet,
ordinateur du Pôri.t d'Avignon. .::

Un aventurier ouiaux Astrologue nommé Jean de Tolède, écrivit
cette année; desLetrès dans toutes les parties du'monde, pour
annoncer avec ceriitude, qu'au îîiois de Septembre de l'année

,:= suivante,toutes les P!anetes se réuniroient dans le signe de la

Balance. Gilbert de; Glauvillev Axchidiacre de Lisieux, est fait

Evêquede -Roeiiestrë fin cette année. Il étoit-forÊ: versédans la
connoissance du droit civil et canonique.

Foulques Modérateur de I'EcoIb Episcopale d'Orléans. Mort de

Geofroi sons-Prieur de S.: Victor, qui s'est fait connoître par
diverses pièces devers..

"

Roland, d'abord Doyen d'Avranchès, fut élu cette année Arche-

vêque de Eôl, et devint ensuite Cardinal. Geofroi Armoricain,
fut Abbé.de Marmodtier, depuis celte année jusqu'en 4202.
Albert surnommé, le Chancelier, Religieux Prémontré, puis
Pape en cette àraié*e sous le nomde Grégoire YIff,

Etienne de Nemours, Evêquede Noïon en cette année. Bethléem

proche parent du Roi de Hongrie, mourut cette année à Paris
dans lé cours de ses études. Mort de Richard Hobelin, Evêque

de Mnchèstrîé: Vv•• :LjL “:-

Mort de Guillaume II,: Roi de Sicile; Vautier Scholastique de

Cambrai, et auquel succéda Giraudv

GÏTaiJdfait les fonctions de Scholastique dans l'église de Cambrai.
Cette même année la Collégiale de S. Gaucher, vulgairement

S. Geryvdecette ville, avoit pour Eeoiâtre un nommé Vincent.
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L'Empereur Frideric Barbe-rousse meurt cette année après
trente-sept ans de régne. Etienne de Paris, Professeur de droit

canonique à Paris cette année et les suivantes.

Philippe d'Alsace, Comte de .Flandre et de Vermandois, meurt

après avoir été pendant sa vie aussi recommandable pour son

sçavoir, que par sa naissance et ses autres grandes qualités.
Cette même année Tournai eut pour Evêque le sçavant Etienne,
auparavant Abbé de sainte Geneviève à Paris. Albon Chanoine
de la Cathédrale d'Auxerre et Médecin, fait mention dans son
testament datté de cette année de vases, de pots, et en général
de tout ce qui concerne la Pharmacie.

Garnier revêtu en cette année de la dignité d'Ecolâtre de Reims.
On prétend qu'il est le premier qui l'ait été en titre, ce qui
souffre difficulté. Le célèbre Placentin meurt cette année. Il
avoit professé publiquement le droit civil à Montpellier pendant
plusieurs années. Ludolfe, Archevêque de Magdebourg en cette

année- !5, >
Guillaume de Seignelay, Doïen de l'église d'Auxerre. Pierre Mr-

met c'est-à-dire le petit, Moine de Charroux en Poitou, et en-

suite Abbé au diocèse de Terouane mourut cette année; il avoit
aussi fait les fonctions d'Archidiacre à Avila dansla vieilleCastille.

Mort du Poëte Leonius. Philippe de Poitiers, sécretaire de Richard

I, Roi d'Angleterre, nommé en cette année Evêque de Durham.
Mort de Maurice de Sulli, Evêque de Paris. Itier Moinede Char-

roux, passant par Tours cette année, acheta un texte dës'Ëvan-

giles d'argent doré, et deux bassins d'argent pour en faire pré-
sent à son Monastère.. v t(,

Donation faite à l'église de sainte Marguerite de Vegliaaâ'ris la

terre de Labour, de deux tables d'airain ornées d'or émaillé.

Rappel des Juifs en France. Gilles de Paris, composa cette année

sa Caroline. Le célèbre Prédicateur Hellouin, Moine de Saint

Denis, prêcha cette année la croisade le long des côtes de l'^r-
morique. ,Mainier, Abbé de S. Victor de Marseille, "fit bette
année un réglement semblab!e à ceux dont nous avons parlé
aux années 4145. 1146. etc. Philippe grand homme de Let-

tres, professoit cette année à l'Académie de Paris. Mort de Ri-

chard, Evêque de Londres. r
Mort de Henri VI, Empereur, Hugues le Physicien mourut, cette

année. Le Vicomte de Limoges trouva cette année un 'fameux

thrésor, qu'il cacha dans la petite ville deChalus en Limousin;
on disoit que c'étoit un groupe d'or massif, qui représentait un
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Empereur avec sa femme et ses enfants, tous de grandeur na-

turelle, assis autour d'une table. Richard I, Roi d'Angleterre
reçut cette année "une blessure mortelle devant Chatus, dont-il
faisoit le Siege. Mauger Archidiacre d'Evreux, fait Evêque de
Vorchestre en cette année.

Mort de S. Hugues, d'abord Chartreux, depuis Evêque de Lin-

coln il éloit regardé comme l'oracle des Ecoles. Le chapitre
général de Cîteaux tenu cette année, ordonna qu'une traduction
faite en langue Romance du Cantique des Cantiques seroit jeftée
au feu, par tout où elle se trouveroit. Il faut rapporter à cette

année un beau manuscrit qui est à la Bibliothèque de Sorbonne,
et qui contient plusieurs Vies de Saints écrites en françois du

temps. Il parut cette année entre les mains de Pierre Borel un

manuscrit contenant un recueil de receptes, en françois du

temps, qui étoient un fruit du travail de Charles Comte de Val-

lais, et Abbé de Punel de l'ordre de S. Benoît. L'Auteur de la
Bible Guiot écrivoit vers cette année. Il paroît par ce que cet

Auteur dit de la Boussole, que l'usage en étoit tout commun

en son temps. Anselme de Paris, élu Evêque de Maux vers

cette année; il avoit professé publiquement l'un et l'autre

droit à l'Académie de Paris.
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A méthode dans son Sic et Non, ib. Ouvrage
indigne de voir le jour, ib. Traite les

Mystères de la Religion plutôt en Philo-

A
Modérateur de l'Ecole d Orléans, est

soplie qu'en Théologien, 85. Confondu
connu que par cette Letre initiale de par Gosvin, depuis Abbé d'Anchin, 67.

son nom, 59. A de la douceur dans ses Abandonne son école pour aller étudier
manières et un grand fond de Litérature, la Rhétorique à S. Victor, 114. S'avoüe
tô. Le talent de faire de bons disciples, le ouvertement le pere de la méthode d'al-
célebre Estionne, depuis Evêque de Tour- lier la ialectique avec la Théologie, 209.
nai, est de ce nombre, ib. Très inconstant, C'est sur ce plan qu'il donne son Traité
ib. de l'Unité et de la Trinité en Dieu, ib.

Aaron, fils de Mesculam, fameux Doc- Qu'il compose son corps de Théologie, ib.

teur Juif à Lune), 133. Est fort sçavant et Accusé d'erreurs contre la foi, 69. 85.

très-riche ib. Reconnoît enfin les erreurs auxquelles cette
nouvelle maniere de traiter la Théologie

Abbon, Chanoine d Auxerre, Médecin donne lieu, 23- En fait une longue liste,
de quelque réputation, 196. Pratique aussi

ib Date de sa fatale aventure, 66. Etant
vraisemblablement la Pharmacie, ib. Ce Moine de S. Denis, ses Disciples le pres-
que montre un des legs de sonlestament, sent de reprendre ses leçons publiques,
*"• 84. Son Abbé et ses confreres y consentent,

P. Abèlard, un des pins beaux génies ib. Lui refusent d'ouvrir son école dans

qu'ait produit l'Armorique en ce siecle, leur Monastère, 93. Motifs de cette défense,
90. Des mieux instruits de toutes les Scien- ib. Le peu de séjour qu'il y fait n'y est pas
ces alors eu usage, ib. N'a jamais été dis- inutile pour l'avancement des sciences, ib.

ciple de Roscelin, 359. Désigné sous le Soutient que le Patron de ce Monastère
titre de Peripateticien Palatin, 66. Raisons n'est pas l'Aréopagite, ib. Va ouvrir une
de cette dénomination, 67. Ouvre une école à S. Ayoul de Provins vers 1120,
école au Mont Sainte Geneviève à Paris, 85. Y enseigne de nouveau la Dialectique
65. Devient célèbre, 65. 84. Passe pour et la Théologie, ib. L'afiluence des étu-
un des plus grands Philosophes de son dians si grande que le lieu ne peut les

temps, 65. 66. Donne des leçons sur di- contenir, ib. On en fait monter le nombre
verses facultés de Litérature, 65. Princi- jusqu'à trois mille, ib. Accusé d'erreurs

paiement de la Dialectique, ib. Regardé sur la Trinité, ib. Obligé d'interrompre ses

comme le seul qui entendît bien Aristote, leçons pour aller se justifier au Concile de
ib. Son jugement sur la Dialectique de ce Sois-ons, ib. Y est blâmé d'enseigner sans

Philosophe, 184. Y fait des additions qui la permission requise, ib. Vrai sens de ces

lui font beaucoup d'honneur, ib. Obligé de termes, sine Magislro, et sine cathedra
transferer son école en divers lieux, 84. Magisterii, ib. Contraint de rentrer dans

Enseigne pour s'enrichir, 25. Un des pre- son premier cloitre, ib. L'orage dissipé,

miers qui ait traité problématiquement les retourne à Provins, ib. Y reprend ses
matières Théologiques, 210. Emploie cette fonctions de Professeur, ib. La jalousie e
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t'envie viennent l'y troubler, ib. Prend le quelques années les écoles de Paris, 77.

parti de se retirer dans une solitude, ib. Retourne en Danemark, ib. Contraint
Y est découvert par ses disciples, ib. Ils d'accepter tout à \.1 fois, i'Eveché de Ros-

l'engagent à leur continuer ses leçons, ib. child et l'Archevêché de Lunden, ib.

Reprend
son

école,
ib. La continue jusqu'à Académies des Juifs en France, à Arles,son élection a 1 Ab"~le de S. Gildas de 13!r.. Beaucaire, 133. A Beziers, 132.

liuis, ib. Avant de quitter son désert, jette S, Giles, 133. A L!mel ib. A Marseille,
les premiers fondemens de 1 Abbale du

13!L A Montpellier, 13:}. A Narbonne. 132.
Paraclet, ib. Ses Disciples, 66. 67. 85. 86. Leurs caracteres, 1~

c..

Suit la méthode de Bernard de Chartres
caractères, ld.ldo. Abbaîe audans les leçons qu'il fait sur la Grammaire, Diocèse Morne de Femy, Abbaïe au

144 Fait un traité des universaux et des Diocèse de Cambrai ie B. Odon compose
choses singulieres, 185. Écrit beaucoup

a sa priere son traité Je l'Incarnation du

sur les matieres de Morale, 190. Ses ou- Verbe, 599. Quelle en est l'occasion, ib.

vrages montrent combien il avoit étudié LE~ Actes des .4pGtres, traduits en lan-
l'anti luité prophane, i46. HabUeCritijue gue Romance, 150.
pour son temps, 162. Grand adversaire

A~Tes r j r' de Toul
<

des Coruifieiens, 145. 179. Se plaint de la
"CTES ou GESTESdes Eveques de Toul,

des Coriiificiens, 145. de Se plaint de la
forment un recueil intéressant, 388. Sont

négligence des gents de Letres à s'ins-
de divers auteurs, 3~,9. Leurs éditions

tl'Uire des Langues Ol'lentales, 151. Un de dE ers auteurs
31>9. Leurs, éditions.

des premiers qui travaitie à décrasser Un
388. En quoi ils different, 388. 389.

des premiers qui travaille à décrasser et
388. n quOI l dlfferent, 3t;8. 389.

à embellir notre Poësie, 173. Compose Adalberon, Abbé de S. Vincent de Laon,
des vers érotiques qui sont très-estimés, homme fort ietré, 97. Prend un soin par-
ib. On les chantoit encore long-temps

tictilier de la Bibliothèque de son Monas-

après, ib. Compose des Hymnes et des Se- tere, ib.

quences, 202. Paroit avoir dirigé l'office Adam, second Abbé de S. Josse-aux-
du Monastère du Paraclet, ib. maniere bois. Ordre de Prémontré, éleve de l'école
dont on en parle fait juger que c'étoit un de Laon 36.
Breviaire, fb. Souhaite que toute la Sainte

1 Bibliothécaire de Mar-
Écriture y soit luë dans le cours de l'an-

moutier, 93. Puis Abbé, de Perseigne de
mIe, 204. Exhorte les Religieuses du Pa-

l'ordre de Cisteaux, de S'éleve contre
raclet à se rendre habiles dans l'intelli-

l'avarice desAvocats de son temps, contregeuce des Livres Saints, 203. 204. l4Ioïens 1 ?vaflce d~~ Ayocats de son temps, 219.

qu'il prend pour y réussir, 203. 204. Les
excuse d'écrire a Blanche Comtesse de

dirige par Letres, 128. Fait pour elles des
C a~l~pa9ne

sur ce qu'elle n'entend pas le

reglemens, ib. Qm'tques-uns concernent Latin, 1-9..

leurs études, ib. Hépond aux difficnltés Atlart, Clerc de t'Eg)ise de Meaux, fort

qu'elles lui proposent sur la Sainte Écri- versé dans les Arts libéraux, 60. 61. Phi-

ture, ib. Compose son traité des six jours lippe Abbé de l'Aumone, postule pour lui
de la création en leur faveur, 129. Mérite un bénéfice, 60.
de porter le titre de Controversiste, 213. Adatn de Grand-Pont, Parisien, ensei-
Prend la défense des Moines contre les gne la Logique dans sa Patrie, 75.
Chanoines Réguliers, 14. 15. Son stile a

Atlam de Petit-Pont, ) étudie à
des beautés, mais trop d'affectation, 146. p,~ ~i~ ~o Y ouvreHetoise a son portrait dés son vivani, 222.

une école sur le d Angers, 70. En tire
Un des quaIJe Labvrinthes de la France

une ecole su,r le Petlt-Pon!,
10.

E,n IJreUn
des quatre Labyrinthes de la France, son surnom, ib. Professeur renomme, 62.

Devient Chanoine de l'Eglise de Paris, ib.
.46ra/<a~ Rabbin, préside avec Meir Puis Evêque de S. Asaph en Angleterre,

son gendre, à la seconde des écoles Juives 62. 73. Enseigne à Paris la Grammaire,
à Marseille, 134. la Rhétorique et la Dialectique, 70. 73. La

Abraham, fils du Rabbin David, ensei- Théologie dans l'école de l'Eglise Cathé-

gne dans l'Académie des Juifs à Beaucaire,
drale, fi!4.Plus attaché à Aristote que tous

i33. On vient prendre ses leçons des Pro- les autres
Professeur3,

70. Passe
pour être

vinces les plus éloignées, ib. Fournit libé- sujet a l'envie, ib. Ne commumque pas

ralemerit aux besoius de ses Disciples, ib. aisément ses connoissances, ib. Prend en
amitié Jean de Salisbnri, quoiqu il nefré-

Absalon, d'Abbé de S. Amand, élu quente pas son écule, iü. Lui communique
Evêque de Tournai, 96. Ne reçoit point volontiers ce qu'il sçait, ib. Fort bel es-

I'orditiationEpiscopa)e,i'6.E!evedei'écote prit et sçavant, ib. Auteur d'un traité de
du Monastère de S. Nicolas-aux-bois, ib. l'art de raisonner, 185.

Absalou, Danois fréquente pendant 1 Adam de S. Victor, né dans la petite
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Bré-tàg,ne,s'est rendu célèbre par divers llufyues Abbée~Cluni,~471.,Lui,écrit plu-
écrits,9i,H5. .sieursletres,t6.

`

Adelaide, femmede Simon Duc de Lor- L'Agricultttre, ilparoît qu'on écrivoit
raine, depuis Religieuse en l'Abbaïedu sur ce sujet avant 1136,193.

'Jard.131. Etudie les Letres avant de se ,Aiy?2eri,natif de la Châtre en Berri,
'rendre Religieuse, ib. Cardinal et Chancelier de 1'.ri~glise -Romai-

Adelïtrtl de Bath, Anglois, avantage ne, 137.Ami particulier deS. Bernard, ib.

qu'il tire de son séjour en Orient pour se Qui lui dédie son traité de l'Amour de

perfectionner dans les langues et les scien- Dieu, ib.
ces, 153. Nos François profitent de ses -Aimerl d'e ..1\la.lafaida né à Limoges,
travaux Hteraires, ib. Fait à son retour 139. De Doïen de l'Egtise d'Antioehe, Pa-
quelque séjour en France, ib. Dédie plu- triarche de-la même Ville; ib. Hommepeu
sieurs de ses ouvrages à Richard Evêque letré, ib. On lui attribue ta première ré-
de Baieux,i.b. Traduit d'Arabe en Latin forme des Carmes, ib. Réunit tes Paro-
les Eléments d'Euclide, ib. Et un traité de nites au S. Siège, ib. Usrenoncent auxer-
l'Astrolabe, 153.197. reurs des Monotbetites, ib.

..A<M8,CHe de Guillaume le conquérant Alain Moinede Clairvaux, puis Evoque
Roi d Angleterre7'femmed EstienneComte d'Auxerre, aime les letres, 43. Alaissé
de Blois, 131. Réussit, pour son temps, des productions de sa plume, ib Fait pré-
dans la Poésie, ib. Réconcilie S. Anselme sent à la Bibliothèque de Ctairvaux d'un

avec Ilénri I. Roi d'Angleterre son frere, fort bel exemplaire du decret de Gratien
y~13. 215.

c

Adéle, fille de Thibaud le Grand, Comte Le Docteur A!a!K;,Auteur d'un écrit sur
,de Champagne, femme de Louis le Jeune, la maniere de prêcher, ,178.

-132. -Onlui attribue une letre au Pape Alber, habile copiste de l'Abbaie deAlexandre III, ib. Ctuui,li3.S'acquite de son emploi, non
AaeMC:~ niece d'un Archidiacre de en simple écrivain, maiseii critique. ib.

'Poitiers, title sç;ivante, 47. Célèbre dans
lesletres de Pierre deBlois, 131. Alberie. de Beauvais, successivementS°.-Adelelme ou de Blois,- 13 1. Moine de Cluni, Abbé de Vezelai et Cardi-

` S~ ou pie écrite
Abbé de la

nal: Evêqued'Ostie,
112. Prélat de beau-

Chaise-Dieu,' sa -vie écrite,
par Raoul,

coupd~on,~-bloine du même lieu,
Alberic, Abbé de Cisteaux, un des pre-

.A.DE~~U!E,
embrasse la

v..m.nas~ ~& del'ordre,122 Homme
1."aFlalx, :ou S. Garf!1er.,386.

Y fait ses
~S~reH" l'a-

''études avec,succès, ib. Passe pour 0.,011' .:mour;des ]etres ib.ungrand fond de Jitérature, 108. Se retire teties,
des Çham sà Fécam, 33t. 386. S'y fixe pour toujours à paris; énsuité G.ardinal,EvêqueChamps

386. Est fait Prêtre, ib. Ses liaisons, ib. a Paris, ensuite Cardinal,Evêque d'Ostie,
"OMx;sonarticte,386. 387. Terme de sa ~137. Légat: en France,.en Angleterre, en

vie,'387: Ses écnts/387.-388. Richard:dcs Ecosse, en Syrie, ib.

'Fourneaux, Abbé de Préaux, jui dédie Atberic.de :Reims; l'un des plus beaux
'quelques-uns de ses ouvrages, 108. géniesde son siecle, 67. Eleve de l'ecole

IV Pape, :éleve de l'école de de,Reims, 33. Discipled' Anselmede Laon,
l'Abba7ie de S. Ruf, 116. ib. De-Guiltaume de Champeaux, ib. En-

` -=Adrien,< c t, n At ét rh seigne à Reims, ib. Réunit en sa personne
.A~M de S. Gauche!

Prévôt et Chan- jgs dignités d'Archidiacre et d'.Ecolàtre,
.ceher de ~!aub.el1~e,et Do~ende. 1 Eglise;. t6· .Dunne-desleçons publiques de Dialec-

Cambrai, 37. ib. Amérité de cette
tique au Mont Sainte Ûenevieveà Paris,

;dermere
'Ville, t6_ A mente une place. 67. Trouve des.difncuMés par tout. t6-entre les Auteurs Ecclésiastiques, ib.

Manque,d'habileté -pour 1 e par tout, ib.
~'Le B. ~~re~, Discipl&de S. Bernard, .Abandonne son école de Reims, 34. Se re-

Abh6'-ea' Angieterre, -prêche quelquefois, tire à Liège, 33. En est fait Chanoine, ib.
en~Iàngue Romance,148. Ne.peut souffrir Puis Archevêquede Bourges, 34. En cette

taféeetà-tioii- qüi s'introduit de- son temps qualité premier modérateur de l'école de
~dansïePlein~chant, ~0). Enfait sentir le. son église, 44.,Un des principaux accusa-

ndicute, t6. Blâmel'usage des instrumensiteurs-d'Abetard au Concile de Soissons,
'dahs!a~lùsiquë,-ao0. 33: Son~!oge,t6..Ses défauts, ib.

Agnès, femme dé l'Empereur Henri le 'A<6enc; différent du précédent, 35.
Noir, a beaucoup de vénération pour 5. Eleve de l'école de Reims,
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Albèïïc de Reims, différent des précé-
dents, surnommé de la Vieille-porté, 73.
Professe à Paris avec éclat, ib. Le fait
encore en 1 166, ib.

Albert, surnommé le Chancelier, depuiss

Pape sous le nom de Grégoire VIII, 127.
On le croid de l'ordre de Prémontré, ib.

Albert de Hirges. Evêque de Verdun,
Grand Prélat, 41. Son éloge abregé, 41.
42.

Albert de Marcy, Primicier, puis Evêque
de Verdun, Prélat d'un rare sçavoir, 41.

Albert, Marquis de Malespine, Poëte
Italien, 177. Emploie dans sesvers la lan-
gue Provençale, ib.

Albigeois, Hérétiques, d'où leur vient
cette dénomination. 18. Leur origine, 262.
Vrais Manichéens, ib. Condamnés au Con-
'cile de Lombers, 18.

Albin, Cardinal, éleve de Sainte Gene-
vieve ou de S. Victor de Paris, 1 17.

Albode, Moine du Bec, ensuite Àbhé de
S. Edmond en Angleterre, éleve de l'école
de ce Monastère, 109.

Le Pape Alexandre III, ordonne qu'il
y ait partout auteurs, comme en France,
des Maîtres pour enseigner les letres et les

sciences, 92. Enjoint à Pierre son légat de
lui faire connoître les sujets qui se dis-

tinguent en France par leur sçavoir, 10.
Lui en indique plusieurs, ib. Quelques-uns
sont élevés aux plus hautes dignités, ib.
Ordonne que les Clercs qui sont capables
d'enseigner, puissent ouvrir des écoles
sans être rançonés, 26. Ecrit deux belles
letres à ce sujet, ib. Publie sa grande col-
lection des Decretales, 215. Qui a ses par-
tisans et ses contradicteurs, 216.

Alexandre, Moine du Bec, puis de Can-

torberi, 447. On lui attribue un recueil de

Sentences, ib.

Alexandre, Chapelain et Secrétaire
d'Estienne Comte de Blois et de Chartres,
272.

Alexandre, célèbre Docteur de Cologne,
se rend Moine à Clairvaux, 122. En de-
vient Abbé, ensuite de Cisteaux, ib.

Alexandre, Moine de' la Cathédrale

d'Ely'en Angleterre, se rend très-habile
dans la langue Romance, '147. 148. La

parle éloquemment, 148.

Alexandre Nekam, Anglois aussi ha-
bile Philosophe que profond Théologien,
73. Enseigne à Paris, ib.

Alexandre^ Normand, éleve des écoles
de Normandie, 89. Fait Evêque de Lin-

coln, ib. Plusieurs sçavants le choisissent
pour leur Mécène, ib.

Alexandre de Paris, un de nos Poëtes
qui s'est le plus distingué dans la Poësie
Françoise, 174. Fait des Vers de douze
syllabes, dits Alexandrins, ib. Ne leur a

point donné son nom, ib.

Alexandre, laie, qu'on croid François,
222. Habile Peintre en Miniature, ib. A

peint les belles figures d'un Mss.conservé
autrefois dans la Bibliotheque de Jean
Morus, Evêque de Norwich, ib.

Alexis, Romain de naissance. Cardinal,
élevé de l'école de S. Victor de Paris, 115.

Alfredc, collegue de Guillaume de

Champeaux, 65. Professeur qui n'a point
été connujusqu'à présent, ib.

Alger, Scolastique de l'Eglise de Liege,
40. Célebre Professeur de Philosophie,
1S5. Son mérite et son sçavoir le font
postuler par plusieurs autres Eglises, 40.
Fait une donation à l'Abbaïe de Cluni,
513. S'y rend Moine, 40. Publie un ou-
vrage considérable sur le Droit Canonique,
215.

La B. Alix, mere de S. Bernard, ins-
truite dans les letres, 132. Inhumée dans
l'Eglise de S. Bénigne de Dijon, 531.

Allegories, au goût du plus grand nom-
bre, 205. Poussées trop loin, ib. On en
fait des principes, souvent contraires au
texte, ib.

L'Allemagne, fournit grand nombre
d'étudians aux écoles de Paris, 77. Reçoit
de la France l'usage de la Poésie drama-
tique, 171.

Allen (Antoine) Conseiller-à Troies, a
fait des notes sur la Chronique de Sige-
bert, 542. 543.

Almanachs, doivent leur naissance au
goût dominant de ce siècle pour les: pré-
sages, 198. Quelques-uns commencent
alors à avoir cours, ib.

La B. Alpis ou Alpaîs de Cudot, Vierge
au Diocèsede Sens, 155. Vision qu'elle a
sur la forme de la terre, ib. Favorise les
dernieres découvertes faites depuis peu
par nos sçavants Géographes, ib.

Alquier ou Alquirin, Moine de Clair-
vaux, grand Médecin, 194. Fort désinte-
ressé, ib.

Alverede, Archidiacre de l'Eglise de
Tours, éleve de l'école Cathédrale de la
même Ville, 47. Prodige d'érudition, 48.

Alvise, de Prieur de l'Abbaïe de S. Vaast
d'Arras, Abbé d'Anchin, ensuite Evêque
d'Arras, 98. Eleve de l'école de S. Bertin,
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ib. Contribue àsoutenir jës études â S* .Angers, son école très-nombreuse et

Vaast, 97. Prélat des plus innommés cte très-florissante, 50-52. 520. On préfend
son temps} 40." 97,. " '{.''"' V "quelle fut érigée en Université dès le

Alulfe, Moine de S. Martin de Tournai, ^«P8
de Sta-boue, 51, Cela ne peut être,

rp]phrp rnrsnn Rrpo-nri«l 101
sron prend Cettevexpression ala rigueur,

cele».e.jiarsûnbrçgorial,lUU,,
^.Ses^ premiers commencements, 51. 52.

Amald, ou feyitfitT&ArriaHld, prend le Oîi= continue à y donner des leçons de <:
titre de'Màître )dans là' sotiëcKption' d"iïn 'toutes les.facultés.;de la litérature, 5t. On

acte passé à Apgers en 1196, 53. y eiiseignoit le droit civil dès le Xsiècle,

S. Ànîmï; Wstoire de :sés miracles, ^7- On
y confère une espèce Je degrés

382 tJ83
Histoire de -sés

académiques, 5t. On y institue des Be-
° . deaux, 51 ï 52. Clause singulier^ d'un côn-

Amand du Chastel, Prieur d'Anchin, tract passé en faveur de l'Eglise Cathé-
puis Abbé de Marehienne, 6G0, Fait la drale, 52O.M«ntfe qu'on n'yenseîgne pas
tetre circulaire ^sur Ia;moTt qVB. Odon gratuitement, ib. Evénementqôi contribué
Evoque de Cahibi;ài,502. Celui-tL écrit a à grossir le nombre des iétnâiansi 53.
sa priereson traité dit blasphème contre Divers ordres Religteusy ont des maisons
le S. Espv-i^ 600. destinées pour leurs étudiants, 52; Portent

Amat, Àrohevêiiue de DouMéanx,
sa l d'abord le nom de Prieuré ou Hôtel, ib.

naissance," 2261 Moine du ifout-Cassin,
Et dans la suite de Collèges! ib. (Jsage

226. 227. Ses dignités, 227. 228. Ses liàr-' -P'ùs ancien d,e plus d'un siècle qu'à Paris,
sons, 226: 229-Sûtf eai-actere, 228. 229. *&• {
Préside à plusieurs Conciles, 226.229.- Sa L'Angleterre, la plupart tles-Evêques,
mort, 229. voles son Histoire, 22(3-229. dés Abbés, et des Professeurs de^ ce
Ses écrits, 230-233. Leurs éditions, 23t. Roïaume, sont ou François, ou élevés des
232. 'écoles de France, 137.. =.: .[-

Amaut*r natif de Néele aa Diocèse. de Les Anglois, fréwentent les. écoles de
Noïon, septième Patriarche Latin' de Je- Paris plus que les autres uatïahs, 76. 88.
rusalem, 135i I(

Plusieurs -Sr^vants de cette, .'nation rem-

Saiote^MëW frge, ou Amatberge, \-ierge ptissent.ïes
chaires de çe.Ue Capitale, 73.

au Diocèse de Liège, sa mauvaise Legçnde,
'onl honneur, ib,.

343. 3ii. -•' - .' Angûiilême kow- école (iinigpe par Ge-

Amyet "(Jacquesy,! Evéque d'Auxerre,
raFd depuis Evèque de cette ville, 4!i.

jugement qu'il porte des ÎTomaus, 2Q. Anjou,monuments pour "l'histoire de-

S. Anaslase, Moine; et Hermitev Auteur- ses Comtés-et. de la Province, 395. 569.

de la letrë sur l'Eucharistie parmi celles
&TO- Ses- Comtes, .pneriners Juges du

de S. Anselme, 439. Royaume,- 217.: Motifs qui les engagent à

VAnatomiè, absolument nécessaire à
étudier laJutdspradence, i6.

un bon Médecin 192. Néglifée en ce siècle • Anonyme,- Abbe, Auteur de IWstbirp de

if,-- :l' la Trauslaticm du corps;de S. Lifmd, 334.
rl i Et de la Dédicace de l'Ealise Collégiale de

Anchin, Abbme en Flandre, ony 'copie ileua sur Loi .•ft.^ConSnentéci-ile, 335.
laGramman'edePaptaspourtusagede e~5.].
KS1SoLsK^Irrlusag^de::ses^ z;.v*

t f tt itdré, yr'émierAbhé d £<1.' >
ANONYME,Auteur de ~'hl5tovre, d'Anda~

L^AMrê, premier Abhé de
Chezat g£^ tlË^SÙ

ï'fîH11"511™™1
i6Sl

de son ouvrage. 333. 334.Yrès-intéres-
Abbe de Valombieuse «vaut de passer sant t 333 faSfcWe'depiJis peu, 334.
d Italie en- I'rance,- 169. On ne croid pas

l n_. ? <.

qu'il ait rien laissé par éci-it, 168. i 69» Anonyme, Religieuse de -.FAbbaïe de.

Son éloge funebrej 168, Mort en 1112, 169. Fontevrauli, Auteur de la relation de. la

André, Archidiacre deFEglise de Ter-
mort de la B. Angelucie, 131.'

,#I!, r 1 la d-é ~"Ise dè ,,1'
dun, hôtoflè sçavarit étyertueur, i\. 'Se AnoNA"me,1Auteur d'un reciiéil intitulé
rend Moine à Clairvaux, ib. -les Fleurs d'Ahselmej tiré:des ouvrages

André, Maître de Musique dans la Ca- de ce Saitit;1 460.' <> j

thédrale du Mans, 200. Anonyme, Auteur d'une Chronique de S.

Angéhiçîe, Religieuse de' Fontevrauld,
Aubiii

^Ançers,569. Mérite de
sbû ou- '•

bien instruite *dàusles lètres, l30.i3t.La: vragev509i 570. •
relation de sa niôrt è.crite par une de-ses Anonyme, Auteur d'uhécrïîoù montre

sœurs, 131. que S. Augustin n'a point composé de règle
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pour les Moines, 162. Qu'il n'est point Tins- Anonyme, a écrit contre les Juifs, 135.
tituteur des Chanoines Réguliers, ib. 152. 212. Paroît avoir eu une connoissance

Anonyme, de l'Ordre de Cisteaux, Alle- P'"is que médiocre de la langue Hébraïque,

mand de nation, 45. Refute solidement les \&- Motifs et défauts de son ouvrage, 135.

prétentions des Chanoines Réguliers, ib. 136.

Ecrit en faveur de ceux de son ordre contre Anonyme, Moine de S. Savin, au Diocèse
les Clunistes, ib. de Poitiers, Auteur de la relation de la

Anonymes, Auteurs de chroniques, 494 découverte des Reliques de S. Martin, 568.

495. Edition de son ouvrage, ib. N est pas en-

Anonyme, Auteur d une mauvaiseeuro-
cn;n*tier,ib.Fait un abrégé des Actes du même

ANONYME,Auteur d une mauvaise.. chro- Saint, ggg 569.un
abrea é des Actes du même

nique de 1 Abbaie de Conques en Rouei sue,
29^

de l'Abbaïe de en °
ANONYME,Auteur delà vie de Philippe I.

m j. i »> i i ^i Roi de France, 495.
Anonyme, Modérateur de "école de Cler- Roi

mont en Beauvoisis, 87. Homme habile et ANONYME,Auteur d une vie encore ma-

d'une conduite irréprochable, ib. Conçoit
nuscrite de S. Saintin, premier Evêjjue

de

le dessein d'aller exercer le même emploi
Verdun, 518. 510. D'un mince mente, ib.

à Gournai, ib. En fait demander la permis- Anonyme, Moine de S. Martin de Metz,
sion à Hugues Comte du lieu et à ses Clercs, Auteur de l'histoire de la Translation des
ib. On ne sçait s'il l'obtint, ib. Reliques du Roi S. Sigebert, 549. Edition

Anonyme, élevé de l'école de Cluni, 112.
de son ouvraSe> ib-

_~nott yme,éleve de l'école de Cluni. U 2.
de

son ouvrage,
ib.

Prieur d.) S. Arnoul de Crespi en Valois, ib. Anonyme, Auteur d'un* mauvaise Le-

Eminent en science et en vertu, ib. Le Roi gende de S. Theodard, ou Audard, Arche-

Louis le Gros le charge de quelques négo- vêque de Narbonne, 51-7. 518. Temps au-

ciations, ib. S. Thomas de Cantorberi de ^uel li l'a écrite, ib. N'a point d'autorité,

quelques commissions, ib. ib. Ses éditions, ib.

Anonyme, ù&mè parle nom de Cornifi-
Anonyme,Auteur des Actes ou Gestes

cius par Jean de Wsburi, 1 45. Pourquoi
des EveMues de Tou • f8^0- Son

plan,>

ainsi nommé ib. Prétendu sçavant, con- comment
exécuté. ib -Temps auquel il a

damne l'étude des sciences, 145. 178.
écrit son ouvrage, o89. »00. Ses éditions,

Forme la secte des Cornificiens, 145. Son d68> rf8J-

opinion, toute absurde et ridicule qu'elle ANONYME,Moine de Poëte,
est, trouve des partisans, ib. Les plus ha- 521.CommenceunCommentairesurlePsau-
biles gens s'élevent contre lui, 179. lier en vers, 521. 522. En est détourné,

522. Le fait en prose, 521. Fait en vers
Anonyme Auteur de la vie de S. Gautier, réIoge de Renau^ du Bel!ai Archevêque

premier Abbe de S. Martin de Pontoise, de Tours 5.22. Et celui de Bernard de S.
oit). Avoitete son Disciple, ib. Editions de Venant son Abbé ib.
son ouvrage, 517. Abrégé par un autre
Anonyme, ib. Editions de cet abrégé ib. Anonyme,

Moine de S. Martin de lour-
Anonyme, ub.

Editions
de cet abrégé,ib.

nai, tres-habile copiste, 101. Fait une belle
Anonyme, Moine de Gemblou, continüe copie du Psautier en quatre colomnes, ib.

la chronique de Sigebert, 100. Deux desquelles sont en Grec et en He-

Anonyme Auteur d'une mauvaise Le- breu, ib.

gende de S. Génie, ou Hygin, Confesseur Anonyme, Prédécesseur de Pierre de
à Leytoure, 296. 297. Jugement qu'on en Poitiers dans la dignité de Chancelier de
porte, ib. Ses éditions, ib. l'Eglise de Paris, 78.

ANONYME,Moine d'Anchin, Auteur de Anonyme, Moine de Vassor, éleve de
l'histoire de la Translation du bras de S. l'école de ce Monastère, 101. En commence
Georges, de Syrie à ce Monastère, 569. la chronique en 1229, ib.
Editions de cet ouvrage, ib. Paroit visible-

Anonyme, Vierge Chrétienne, Poëte,ment fabuleux, ib.
0

131. Hildebert du Mans loüe excessive-
Anonyme, Moine du Monastère de la ment ses Poésies, ib. En attend quelque

Cathédrale de Rochestre, Auteur contem- pièce de sa façon, pour le consoler de son
porain de la vie de Gondulfe, Evèque de la exil, ib.
même ville,

373. Anonyme, écrit pour exciter à la croi-
Anonyme, Moine de Gemblou, Auteur sade, 162. Tire des livres des Sybilles des

de l'histoire de l'élévation du corps de pronostics en sa faveur, ib. Promet un
S. Guibert, 551. Editions de son ouvrage, heureux succès au Roi de France Louis VII,
*• ib. Son écrit extrêmement enveloppé, ib.

'11_u_- lu '1..'1
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Anse, ville du Diocèse de Lyon, Hugues On n'est réputé savant que quand on l'a

Archevêque de cette ville, y tient deux fréquentée, £6. Forme les prçmiei s Théo-

Çjb'Qcïlcs, 31 3, 317. lngiens qui l'enseignent, publiquement à

.'An'selou Anselme, de Paris, élu .Evoque P?ris, e} aiile,TS' Conserve sa grande

do Meaux eu- 1200, 75. 216. Enseigne pu- réputation et tout son esprit, malgré sa

iniquement l'un et Vyutre droit à Paris, 130. J^lease,. tb.
A compose un Livre des

75 "M 6 218 Sentences, 210. On a imprime sous son
? nom«ne (explication de l'Apocalypse, 447.

S. AKSELME,Archevêque de Cantorberi, Matbode fait des vers à sa louange, 36.
sa naissance 398 Son éducatbn, ib. Ses

Ch d'Auserre, quDlîfi6taients ib. Vient en France, 399. Etudie =lrtseltne, Chanoine d'Autre. quaHne

au Bect sous Lanfranc, ib. Y ~enseigne, ib. de~al!re, 4u.. Ce qUi montlc.quIl en dll'l-

Se fait Moine dans ce Monastère, ib. En ge01t l école, lb-

est fait Prieur, ib. Ses études, ib. Son sça- Anselme, Moine du Bec, surnommé Fia-

voir, ib. Sa réputation, 400, 408. Sa ma- vius, Auteur de la vie de S. Berenguier,
niere d'élever la jeunesse, 400. Est fait 445.

Abbé du Bec, j&. Son Gouvernement, 400. Anselme, nevetide l'Archevêque de Can-
401. Elu Archevêque de Cantorberi, 403. torberi, du même nom, Auteur de quelques
404. Son ordination, 404. Ses occupations écrits, 416.

particulières, 405. Son
Gouvernement, Anwlmp Mninprlo S Vmlrl'Ar™ ha-

404. 4U5. Ses délUêlés avec les Rois d'An-
b;le co isté ome On conserve Il Arr3s,ses

gleterre. Sfi3 Leur origllle et leurs
e p. 98.

On conserve
un de ses

suites; éb. Tient deux Conciles à Londres,
inanuscrits dans l'Abbaïe de Clstcaux, ib.

440. 441. Le meilleur Métaphysicien qui Anselme, Parisien, différent de l'Evêque
ait paru depuis S. Augustin, 455. Semble de Meaux de même nom, 78. Plus ancien
avoir voulu donner un plan d'études Ecclé- que lui, ib. Homme de Letres, ib.

f*?' 456. Ouvre' la voix à ira corps s_ Ânlhehne de Prieur de la grande
de Tn^loP,!e-' ^ao ?Îa travaux h r r?lreS> Chartreuse, Evoque du Bellay, élevé de ce
357. 399. 405. 408-410. 414. Ses liaisons, Monastère 120.
401. 404. 406. 413. 415. 419. 42(5. 428. luon£™> 1M- e rem li: ar des Fran-436. Ses Disciples sans nombre, 416. Son Antwclie, ce Siège rempli par des Fran-

éloge, 415. 416. Confondu avec Anselme çois pendani tout le cours de ce siècle, 138.
de Laon, 445. Sa mort, 414. votez son Antipodes, oa autre Hémisphère que le
histoire, 398-416. Ses écrits sinceres et nôtre, nos Géographes de ce siècle ne s'en
avérés, 416-442. Ses écrits supposés, 442- forment point d'idée, 155.

f^- Son génie, son érudition, sa doctrine, Antiques, leur connoissance négligée,
^3-46°.

Editions de ses œuvres, 441. m; Ce îQn nous apprend de £
460-465.

La^plupart
des opuscules dans ce XII siècle, «6.

1 Appendice du VI tome des œuvres de S.

Augustin dans la dernière édition, tirés en Appellations en Cour de Rome trop fré-

partie de ceux de ce Saint, 430. Le P.ecueil 3uenles-
2,17- f.e, Concile de Latran de

de ses méditations et autres opuscuies qui
Iaa i.1'9, les défend, au moins pour le

y sont joints, traduits en Allemand et en premier Jugement, ib.

Anglois, 433. Quelques-uns de ses Vers se Approbation des Livres: on croid en
trouvent parmi les Poésies de Marbode, appercevoir les premiers vestiges en ce
442. siècle, 28. 29. Sagement établis, 29. Es-

Anselme, Abbé de S. Vincent de Laon, Peces d'approbations usitées en ce siècle,
ensuite Evêque deTournai, élevé de l'école îl)-

de S. Medard de Soissons, 102. A grand V Architecture, on en fait un grand
soin de la Bibliothèque de son Monastère, usage en ce siècle, 220. 251. Les édifices
97. qui nous en restent propres à faire con-

Anselme, depuis Abbé de Gemblou, en- ™nrBJ* g.°,ût qu> regnoit alors pour cet

seigne à Haulvilliers et à Lagni, 100. Re- art, 220. ^numération de quelques-uns.

vient à Gemblou, i&. L'étude fait une de 220.221.

Ses principales occupations. ib. Augmente Ardouin paroît avoir dirigé l'école de S.
la Bibliothèque de'son Monastère, ib. En Martin de Tours, 48. Auteur d'une pièce
corrige les Livres, ib. Continue la chronique de vers sur la mort de Wathilde, Abbesse
de Sigebert, ib. de la Trinité à Caen, ib.

Aïiselme, Scolastique de Laon, confondu Argenleuil, Monastère de Filles près de

avec S. Anselme, Archevêque de Cantor- Paris, son école, Î28. On y enseigne la

bëri, 44S. Son école toujours célèbre, 35. langue Latine, ib. On y donne même des
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leçons des premiers Arts libéraux, ib. Les des leçons de Grammaire et de Philoso-
Religieuscs en sont transférées au Paraclet, phie à Cécile Abbesse de la Trinité dans la
ib. Y transfèrent leur école, ib. même ville, -130. Passe pour bon prédica-

Aristote, jugement que porte Cieeron !f !• 18.°- Se porte quelque temps pour

et quelques autres beaux esprits des ou-
Pa"™«be de Jérusalem, ib.

vrages de te Philosophe, 184. En grande Arnoul, Abbé de Lagni, sa haute nais-

vogue en ce siecle. 152. 183. Sa Dialec- sançe, 290. Ses dignités, 290. 291. Va en

tique fait tomber celle qu'on enseignoit au- Italie, 291. Sa mort, 291. Son éloge, 290.

paravant, 184. Ses partisans se multiplient 291. Ses écrits, 291. 292. Leurs éditions,

presque à l'infini, ib. Quelques uns le mé- 292.

prisent. ib. Il paroît plusieurs traductions Arnoul ou Ernoul, d'abord Prieur du11
de ses écrits, 152. 184. Reçues, avec em- Monastère de S. Martin de Séez, puis Abbé
pressèrent, ib. Très-peu exactes, ib. Sa de S. Mariin de Troarn, 519. Son éloge,
Dialectique cause un préjudice notable à 519. 520. Ses liaisons, 5i9. Sa mort, 520.
la bonne Théologie, 184. Ses écrits, ib.

Arithmétique, 'il De paroît pas qu'on Amont, Scolastique de l'Eglise de
l'enseignât dans les écoles, 197. N'est Noïon 583
presque étudiée que par ceux qui sont .< son

')“
39. i0.~ Ddnne des

&e de trouver le jour de Pàques et L sujets de son école, 39. '10. Donne des

les Fêtes qui en dépendent, ib. Comprise
sujets de merlte> tb'

sous le nom de calcul ou comput Ecclésias- Arrêts d'Amour, ce que c'est, 175. 176.

tique, (&. Quelques Ecrivains en publient Les beaux Arts, idée de l'état où ils sont
des traités, ib. en France pendant le cours de ce siècle,

Arles, les Juifs y ont une Académie, 220. 221. La liberté que le Roi Louis le

133. 134. Dirigée par six habiles Rabbins, Jeune accorde au peuple, contribue beau-
134. coup à leur progrès, 5.

Amoiries, en usage avant le milieu de Les Arts liberaux, causes de leur déca-
ce siecle, 165. De même que le terme de dence, 12 et suiv.

Gueules, une des expressions dont on a Asrelin Auteur d'un éloge funebre en
formé le bizare jargon du Blason, 166. vers d'Ebles Abbé de Tulle, 168.
voïez Blason,

Aschcr, fils de Mesculam, fameux Doc-
VArmorique on petite Bretagne, ses teur des Juifs à Lunel, 133. Fort sçavant

écoles, 90. 91. Grands hommes qui s'yy et extrêmement riche, ?Ô,
01 mont, ib.

L'Astrolabe, traité sur cet instrument, t
Arnaud, Abhp cle S. Pierre le vif à Sens, traduit de l'Arabe en Latin, 153.

augmente considérablement la Bibliothe-
L'Astrologie fort commune en ce sie-

que de son Monastère, 141.
cle, 198.

j

Arnaud, depuis Archidiacre de Poitiers, » ip, ni, mnl1(5
éleve de l'érole de la n7csmeville fi-6. hé-

ré· rc· aràeut les Plony~a;en~s çélestesélel e de 1 r~ole de la mcmen l,p., 10. 1 e- ré; regard.:ut les Phénvmenes célestes
nonce au Pape

les erreurs de Gilbert de la
roiiinie des signes de Li colere de Dieu,Poirée son E*êque, t& 198. N'en cherchent point les causes natu-

Arnaud de Bresse, Disciple d'Abélard, relies, ib. On n'a pu encore sçavoir au vrai
86. Ne lui fait point d'honneur, ib. s'ils se servoient de Lunetes à longues

Arnauld, Abbé de Bonneval, ses écrits vues, ib.
de piété pleins d'onction et de lumiere, L'Astronomie, comment culiivée, 197-
213. 199. On n'y fait pas d'heureux progrès, 197.

Arnovl, Archidiacre de Séez, puis Eve- Dégénère en Astiologie, 197. 198. On pu-

que de Lisieux, élevé de l'écoie de Séez,
bl'e quelques ouvrages propres à en favo-

56. Ecrivain des plus polis de son temps,
nser l'étude, 197..

55. 56. Ecrit en faveur d'Innocent II, Aubert de Reims, élevé de l'école de la
contre l'Antipape Léon, 215. Son écrit fort même ville, 35. Enseigne à Paris, 35. 72.

goûté, ib. Rebâtit sa Cathédrale, 220. Fait Aubin d'Angers, élevé de l'école de
construire de belles

matons dans sa
ville celte ville, 53. Appelle en Angletefre par

Episcopale,î&.SeretireâSAictordeParis, Remi Evêque d-; Lincoln, ib. Chargé, ce

115. Jugement que porte Barthius de ses
semble, de la direction de récole Ëpisco-

PoëïieSj lbJ. pale du lieu, é6. Y est suivi par tioisdî ses

Arnoul, surnommé Mauclerc, de ittala frères, de beaucoup de mérite, mais lé-

coronu, Professeur à Caën, 138. Donne preux, ib.

1 1 1 1
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Aitdo&en, depuis Evoque d'Evreux, est B "'
de Baieux, 55. Vraisemblablement élevé de

l'école de celle ville, ib. Frère de Turslin, k.
ét cleçe.Archevêque d'York, ?6. Fréquenté (eïtneil*. T>acjcher, Origine de ce terme et de t»..

lënfes écoles," 56. Devient un Ses plus sça- -«-» degi-e académique, 82. 83. Confondu
vants hommes de'sqn siècle, ib, originairement avec celui de Docteur, 83.

Les termes de Baccatavreus et Baéularkis,
S. Augustin; le Père de l'Egtise le plus plus anciens que Tin.stitu.tiun du degré de

estimé en ce 'siècle, 207. Dont on fait lô Bachelier ib. •.

p!us.. f~sage, ilf.One;oid que-o'est upe Balérne, Ahhaïe de l'ordre de Cisteàùxf

témérité de penser-autr'ement qué luï, ïb. ~s~t~ss
S. Augustin, Abhaïe à Limoges, sa Ri- fort -riche; 125. •

bliothequejjche,en excellents livres, 103.
Barthelemi,' Auteur d'mi éloge, iuaelirç

Ce q4 fait présumer qu'on y cultive les d'Eb!es,lAubé de Tulle, 108.
Letres avec, (reelque su.çcus, io.. n

Barthelemi de la Haie; Chanoine de S,
Avignon, ËODCÏleéacette ville en -1O7O, Gatien de Tours, porte le titre daMaitre,

3O8.Gù:est êiu S. Huguespour le Sifege 48. Marque ou de son sçavoir, ou qu'it a
de Grenoble, ib. professé, ib.

Aitlberu (<5eorge) a traduit en François Barthelemi de Vendôme Archevêque de

la vLede S. Sigebert, Roi d'Australie/ 549; Tours, lumière brillante dal'Eglise, 48.

Composée par Sigebert,- Moine de Gem- Basile^ Prieur de la ^^Grande,Chartreuse,
blou, .ib, V cé.lèhre pour sa Doctrine et ses liaisons,

Avocats, caracterfi de ceux de ce 'siècle,
'•

217. 219: 'Honneurs attachés à. coite pro- Basiliques, ou autres grands édiOces,
fëssion, 218. Motifs qui concourent les c'est^un usa«e commun en ce siecle de tes

multiplier, 218. Jusque dans les cloîtres^ couvrir de plomb, 221

ib: Leurs défauts et leurs vices, 217-2.19. Baudoin, Angloïs de nation, successive-
voïez Jurisçoiîsulles. ment Abbé de Fonles de l'ordre de gis-1

'Âvrillocy Àbbaïe dans les montagnes tf(lM?l,^vôr1"S'dT P'?Ch^a°' et Atché^'AU/lliae" Ab,Jme f.an~ es
montagne~ que de Canfor:beri, -4'66 Atieur d-un

d'Auvergne, fut- au X siècle te bercail ?™;de f?^1^ Auteur d utr
d'une espèce de-renouvellement des scién- ,ralie.ful"laf

«Ijthotogie, ?6 On croid qU1ï

ces, 104 II paroit que les bonnes études am^ fn Ve"r d°-%S -^T
danS le

s'T sont cô^ervées jusqu'au temp* qui
tenxPs ^li enselgna a Parls'

îh-

nous occupe,1 ib. Son école, ib. Baudri, EvêfjiiedèNoïon et de Tournai,
.r confondu avec quelques autres sraads

Aiisculfe, ïinbûe Médecin, 1Dit Paraît hommes de même nom, 578 Sa naissance,
l'avoir été de Henri de Fance, ,Vfihevê- 579. Son éducation, ib. Ses dignités, ib.-
que.de Heiras, ib. Sun éleciicm, ib. Son ordinaiion, ib. Son

Avhin rnnrilp^Pn rpttp villp pn -I0W gouvernement,
580. 581.:Son caractère,Amiin, uoncues.en ceue viiie, en iuoo, • o iiôicr,-nc. ,-t- ç, »-i-leoi »,,r«-

468; En 1077, 307. Hugues de Die^.écrit «n histoh e 578 •?« 1 î^ïr'Jw VÛÀef.i68. Zn 1077,
~u:.

Hugues con histoire, 5ï8-5t!Scs éérits, 5~2. 5,83:au Pape pour lui rendre compte de ce qui î°eui s t d i fon^ V/f
s'y est passé, 320. Eu 1094, 311 On y fait

tiei" S tc»llons> »•

quelques Règlements, ib. Baudn, Abbe de Bourgueil, puis Evê.-
que de Dol, donne lés Actes di; S. Valc-

A uxerre, sôu école, 43. On enseigne le rien Martyr; 515. Fait l'Epftaphe de Hugues
Droit- Canonique dans celle de la (Jâthé- Archevêque do Lybu, 314. En griiride're-
drale, 43. 2-16. latiou avec le CanïirialOdbn, 2;y>. Passe â

-i n ii i t i Féoain-j 387. Adelelmé, sçavant Moine de

Po^ Pr^encaî ÏT
de

* M'°nastere' son Abbé tfe lui
Foete Fio\ençai, i;u.. faire compagnie. rt, Lui en marque sarèi

TJe Comte ÂJyotilfe peu connu, 8. S'ap- connoissaaçe dans ses écrits, ib,

plaudit d'avoir étucTié les Letres, ib.-iuge? Baudrî/ Antouv de la chronique de Oanii
ment qu'il porte d'un Prince ignorant, ib". brai, l'envoie pour examiner à Renaud du

•." .• w• '' ^r, Bellajv Archevêque de Reims, 536.
Azort, natif de Boulogne en Italie, -89. «“" retouchée

Enseigne le Droit Civil à Monipelli.T, 87. "s-f«1'0^ .^n,fef e''r'sa vieretouchee
218. Marque par- laquelle l'Université de P81" limm' Abbede S. Troft, 338.

cette ville a conservé à la postérité la mé- Beatrix de Bourgogne, seconde femme
moire de cet évéoeme/nt, &: de l'Empereur Barbi&nousse, étudie la poë-
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.ique,
131. Fait elle-même son Epitaphe, | çiple de S.: Hugues, Abbé de Gluni,

b-
I «& - . • \>-

Beaucaire les Juifs ont
une

Académie ^Bernard, se formé dans l'ordre de
en cette ville, 133. Six Rabbins -yèuse^ Gisteaaf, 122. Son exemplu. plus igiie àuP,
giientyw.

-• -
flpant'p'oûryfaireairnérioutes tes sciences

Béarnais, §on école, 38. 30.. Ecclésiastiques", ?fi. Y servirde mo'ielépôVr
Le Jfe,V Abbaïe en Normandie. son If porter a un certain point de perfection,

école, 108. 1 09. Très-célèbre et irès ïïo~ & ^l ^Aleurj Tucologiea^anomste, $.,

lissante, 399 400. Tous les Abbés tirés;de \t domine Je son siecle qui pssedoi* tmeux

son sein, hahlies dans les laeu-es, lOS.Les. EP".t.ure et les Pères-, ?&. bar tout S.»

Moines en sont réputés comme autant de" j11?"81,'?' 8?" .L?, T1" ,lnfrult,des rt'gLes
sçavants, »6. Il en sort plusieurs sujets de de

'f1 "for-are, %ye%e dans Ifctfnnôis-
mérite pour gouverner dé grands Diocèses sMce de la-

Discipline Ecclésiastique, 2(5.
et des Monastères, -ib: 'Fournit1 plusieurs ":aite c(et'e -matière avec beaucoup de

Ecrivains, ib. Sa Bibliothèque bien fournie,
um'ere et de J^tesse, tb. Tres-attaehe a1

109. Augmentée de celle de Philippe d'ilar-
la Doctrine des Saints Pères, 20b.

Tire

court Evoque de Baïeux,-109. HO.> PIus d^ fruit d? it)ul!S écrits, q^aucun
autre Ecrivain de son siècle, ifx. Un des

Bedeaux dans les Universités, établis plus'zélés adversaires des mauvais Théo'-
dansi Académie à Angers, o% Fondation

Jogieus de son temps. 211. Déleste ceux
delEvequeUlge*enlëurfareur,i& qui, dans les matières de Religion, s'utta-

Benjamin, natif de Tudelle dans la Na- chent trop aux raisonnements humains, ib.
varre Espagnote^ a> laissé une notice- des Ennemi de leur nouvelle méthode, ib.En
Académies des Juifs dans le Pioyaume, fait sentir le ridicule par une vive, mais
132. Ne parle, que de celles qu'il a vues agréable censure, ib. Réfute les' erreurs

par lui-niême, 134, Ne fait pas mention d'Abélàrd, 213. Personne n'a mieux réussi
de tous les Sçavants de sa natipDj ib. que lui â s'approprier le stile et tes termes

Bénédictins, les Religieux de cet ordre mèm^f f
la

.^ontc.^(irili"re'
E^el'

soigneux de former de bonnes Bibliothér ler" Orj'.eluri,1.'9I- Elogede ses Ser-

ques, U0. Ul. Quelques-uns de leurs monfs' mr: Fai.1 les °™Mt* funèbres de

Monastères ont des maisons à Angers, ??!* ?ier? Girard et de SajnfMalaehje,
1,9.

destinées pour leurs étudiaixs, 52. fIe'.lle,
do fe»'<*Çux pièces ib Fwt l Apo-

1 logie de son ordre, 15. 16. Un office en-
S. Bénigne de Dijon, belle éducafion tier dç S.Victftr:, Confesseur, 202. N'y a

qu'on y donne a la jeunesse, 534. Gott- pas si bien ^ussi qu'on pouvoit s'y attenr
forme a celle du Monastère du Çlum, ib. dre, ib. Relies règles qu'il donne pour ie

Si Benoit cm Beneset> sa vie écrite eii chant Ecclésiasti.[ue, 201. 202. Travaille

langue vulgaire, 449. La Latine n'en est avec les plus sçavants de son ordre à le

qu'une mauvaise traduction, ib. perfectionner, ib. Trois traités sur ce su-

Benoit, Moine de Fiai* ou S. Germer, Jf '>~9.\ Ne .sol)l,pas
de lui,

f Ses 't™lè*
au Iliocèse de Beauvais, Metlécin, 108. Se de P'ete do.lveul te°ir

U.P des P^jere

î-ptirp i '(-hirùinv ih r rangs parmi ces sortes d ouvrages, 213.
retire a

uai.rvaia, ift. Son traité de la Grâce ^t du libre Arbitre
Benott, Moine et Aumônier de l'Abbaïe est un abrégé méthodique delà Théologie

de S. Martin de Tournai, frère d'pdon de S. Augustin, 207. Ses cinq livres de là
Evêque de Cambrai, 591. considération, son chef d'ïeuvre, 189;

Berenger ou Beringer, Ecolàtre du Mo- N'ignoroit pas la métaphysique, 191. On
nastere de S. Laurent de Liège, puis Abbé, urqid qu'il faisoit ses exhortatiojis en lanT
forme aux Letres levénérable Cunon, ,de- gue Romance, 148. Il s'en conserve encore

puis Evêquè de RatUbopne, 09. Chassé dé un recueil écrit en cette langue, ib. Son
son Monastère, 488. Seretire àS, lïubErt, style doux eircoulant,-mais trop orné, 140.
ib ,.c Forme une bonne Bibliothèque à ClatrvaiiX',

Bere»ger de Poitiers, élevede l'école de 1.24.cSon portrait tiré sur verre, 221 222.

la mêmcvjUe 47. Disciple d' Abélard' et
Sa tieuré enptem ret.efse void a i Abbaie

Ia. même,viUe, lt·'I. Disçiple ,d'Abélara
deol'Epau22<

`

son, Apologiste, 85. -8(j. .:: de-l lipau, ^4.

Bernard, d'abord Chspellain d'Adhettiâr; Bernard,
Auteur d'un recueil des Cojitu-

Evêquedu Puy, puis Evêque d'Aria eu Epi- mes de Cluùi, eleve de ce monastère, -476,

re, 138. Ensuite Patriarche d/Anliochë, ib.
Bernard, Professeur à Parts, W II lui

Mort en 11 35, ib. yient des Disciples d'Aquilée, iô; ParoS;
Bernard, Archevêque de Xole^e, Dis- être différent de Bernard de Molllan, ib.
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Bernard, Abbé de Fontcaud, ordre de Bernard, pauvre écolier de la vjlle de
Prémontré au Diocèse de S. Pons écrit Lyon;Estienrieà'.Evisa s en sert pour écrire
contre les Vaudois, -127. 2124 i sa traduction des Evangiles, et quelques au-

-Bernard, Abbé de Marmoutief commis tres livrês-dê la Bible/149.-

pour la réforme du Monastère de Farmoïï- Bernard de Morlas, Poëte satirique,
tier, 384. Et deceluideS. MagloireàPa- 171.

n%iJ i »i, V m ".n'iri. Bernard, Normand de nation, élevé des
^Bernard, Abbe du Mont S. Michel;

élevé écoles de Normandie, 89. Â un grand fond
CtMoinedelAMaieduBec, 109.

de lïte^ure^. Homme de Cour et fort

Bernard, né en Âfmoriquè, 69. 91. enjoué, ib. Fait Evêquè de S. David dans
Frère du Professeur Thierri, 69. Bn, des la Comté de Pembïoli en Angleterre, 89.
plus sçavants personnages de son, temps, Mort en 1-149£ib.
91. Professe la Dialectique U>aris, 69. 9l.

Bernard; surnommé dé Rennes, dâ lieu
Bans la suite Eveque de Quinmer, 91. de sa naissance, £ardinai 91, préiat dé-
Semble être le même que Bernard de Moel-

sûjtei-essé ib.
lan, qi.i, de Chancelier de l'Eglise de Char- y
très, dévint Evêque de Quimper, 69. Et le Bernard Silvestns, le Docteur Terncê,
même qui avoit des Clercs d'Aquilée, dans ou Temq.ne, est son Meôene ordinaire 37.

son école, ib. Fait au Rapport d'Abélard Bernard de Tironr grand Prédicateur,
trop de fond sur les opmions philosophi- igp,
ques, 69. Donne dans une erreur gros- T Vj
siere, ib. Paroît aussi avoir été Ecolàtre à te^éraUeJle.Merede

élevé de école

rhai-ti-Ao Paroît
aussi avoir été I:colàtre b.

du Monastère de S. Crespin le Grand a

f Soissons, 102. En devient Abbé, ib. Homme
Bernard Scolastique de Chartres pro- d'un vrai mérite, :iè. Est fait Cardinal, ih

fesse dans lecole de cette ville avec beau-

coup d'éclat, 56. Passe pour un des plus S..Berlin^ Monastère de, Flandre, son
habiles maitres de son temps, ib. Se borne école, .'98.. Qnne s'y borne pas aux études

à enseigner les BellêS-LelreSj 56. 57. Con- qu'on fait dans la maison, ib. On envoie
tinûe jusqu'à la vieillesse, 57. Méthode fréquenter les pluàoélèbres écoles les Moi-

qu'il suit dans ses leçons, 57. 58. Belle nesqui ont de la disposition pour tes Le-
conduite qu'il tient envers ses Disciples,, trps, ib. Presque tous les Abbés de ce Ma-*
ib. L'une et l'autre louée par les meilleurs nasteré erice siècle, sont autantd'hommeS
connoisseurs qui sont venus, après lui, 5.7. de .Lêtres, ib. Sa Bibliothèque trôsrbien
Quelques Professeurs de Grammaire font fournie ib, •
reVivre sa méiho.ïe 1 44.Très-avantageuse Bertmde, fille de Simon de Motitfort;
aux étudiants, jô. Professe la Dialectique èpmse Foulques Rechin, Comte d'Anjou,
dans sa Vieillesse, 57. Tente de concilier 393. Ee. quitte pour épouser le Roi de
Platon avec Anstote, 57. 184. Mais inuti- France Philippe Premier, ib.
lement, 184. Estime Aristote, mais lui ,i

préfère Platon, ib. S'applique autant à MSertran,: Evêquë [de Metz, auparavant
former le cœur de ses Disciples, qu'à leur Arçliçvôijué deBr^me, Prélat fort letré^
orner l'esprit, 58- Cei)s qui veulent' 4Ï. Jean, Moine de Haûte-Sëille, lui dédie

s'appliquer font sous lui) de rapides p.ro-^ un çle ses ouvrages, t6. /r
grès en peu de temps, ih. Bon mot de ce: Bertrand, Abbé ïde Gransélve, éclaire
Professeur sur l'usage fréquent et déplacé tous les environs de sta Monastera par
quejont Jes sçavants de son temps desan- ses vertus et ses prédications, 125.
ciens Auteurs, 147. .«,«'«» »

BrnlIlm A>. ,): j«-t>i il Besalu, Château, ou Amat Archevêque

un~re~uéren~'T'r~~t~
y (Je ~C:n~7'0~ S. Siege ~1Ientune' lIS,tOIre des 1 erentes l'ans allons

uiÍConclle. '227 Où"est ë·iéomümuïé Gai-
des Reliques deS. Ravenne, et de S. Ro^ f °Hv ù 4a ? O^fT

hm~

sipha Martyrs, 293; 294. Temps auquel il- fro1 ArGhe*ê1ue de Narbon^e, ib.

a écrit, 291. Besançon, son école, 44..

Bernard de Blois; prieur de Machanàlh Besienj les Juifs-ont:une Açadémie^ans
en Palestine, liomme éloquent, 105. Dé- cette vijle, 132. ], il: . ,j
fend la Religion Chrétienne dev;ant,:le Bethléem, Monastère des filles de l'ordre
Prmçe-dës Musulmans et toute sa Cpur, de Prêmontréau Diocèse d'Ulrecht, 129.
'"°r Le B. Frideric leiar-Inslititteur lesi-fait

Bernard, Moine de 'Cl uni, Auteur d'une instruire, .non-seulement dans la science,
Homélie sur la Parabole du mauvais Fer- dé* la "Religion, mais aussi dans la litéra-

mier, 603. 604. ture, ib.
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Bethléem, proche, parent du Roi de Blasphéme contre le S. Esprit, traité
Hongrie, vient étudier, à Paris, 77. Y sur ce sujet, 600.
meurt dans le cours de ses études, ib.meurt dans le cours de ses ib.

Blois, les Citoiens de cette ville ont un
Bibauce (Guillaume), Prieur de la grand goût pour les Letres, 104. Donne

Grande Chartreuse. envpie à l'Imprimeur plusieurs sçavants illustres, 105.
Josse Badius, le manuscrit sur lequel il a

imprimé les ouvrages de S. Bruno, 242.. Boson, Bloine du Bec, Disciple de Saint
Anselme, homme d un rare sçavoir, 109.

La Bible, son texte corrige par les Fort versé dans l'intelligence des livres
Moines de Cisteaux, 123. 124. Par Gon- sacrés, ib. S. Anselme écrit quelques-uns
dulfe, Evêque de Rochestre, 374. Traduite de ses ouvrages it sa prière, 421.
en langue Romance, 149.

La Bolanil]ve> son utilité, m Négligée
La Bible Guiot, l'Auteur de ce livre fait en ce siecle, ib.

la description de Ja Boussole, sous le nom 7
de la Marinière, 199. Boucmrd Sioderateur de 1 école Lpia-

Biblwtheqtte, maniere de les enrichir, connuscopaledeib.
lours, 47. Ses successeurs m-

139. 140. Chaque école a la sienne plus
D Conciles en cette ville m-

ou moins nombreuse, ib. Presque toutes
"BoarrfOTïœ,

Conciles en cette vdle, 22

celles des anciennes Abbaïes de l'ordre
de S. Benoît très-considérables, HO. 141. Bourges, son école, 44. Se soutient sur
Les nouveaux ordres curieux d'en former un bon pied pendant le cours de ce siecle,
de nombreuses, 141. Regardées comme tin ib.
meuble nécessaire, 140. Jugement qu'on La Boussole, inventée au XII siecle, 199.
porte d'un Monastère ou Communauté dé- L'honneur de cette invention due aux
pourvus de Bibliothèque, 140. Plusieurs François, ib.
Abbés fout de sages realements pour re-

d «ii de Prémontrés au Dio-
nouveller et entretenir celles de leurs illo-

cèse de Abbaie de y conserve en ma-
nasteres, ib. Plusieurs particuliers en for-

cese de, le Commentaire de Letbert en ma-ment de nombreuses, 142. Celles d'An-
"usent

le Commentaire de Letbert
Abbe

goulême, 45. De S. Augustin de Limoges,
de S. Ruf, sur les Psaumes, 5;6.

103. De Balerne, 125. De Beauvais, 39. Bréviaire, commence à être en usage,
Du Bec, 109. 110. De S. Bertin, 98. De 202. 324. Pourquoi ainsi nommé, 20-2.
l'ordre des Chartreux, 119. 420. De la
Grande Chartreuse, ib. De Cisteaux, 123. Brumde, Concile en cette ville, 310.

m De Clairvaux, 124. De Cluni, 113. Brocard, homme de pieté et de sçavoir,
De Corbie, 140. De S. Denys en France, 125. Disciple de S. Bernard, ib. L'envoie
94. De 1 Abbaïe des Dunes, 142. De Hu- réformer le Monastère de Balerne, ib. Y
gues Farat, J,t> De Fleuri, ou S. Benoît fait fleurir les études, ib. Y forme une
sur Loire, 140. De Gen.blou, 100. De riche Bibliothèque, ib.
Guillaume, Doïen de Eglise de Verdun,
41. De Philippe d'Harcour, Evêque de S. Bruno, Instituteur de l'ordre des

Baïeux, 55. De l'Abbaïe d'Ygni, 142. De Chartreux, sa naissance, 233. Son éduca-
S. Laumer de Blois, 104. De Liessies, 97. tion, ib. Ses études, ib. Son sçavoir, 233.
De l'Eglise de Lyon, 42. De Marmouliers 23f 245- Modérateur de l'écoîe de
92. De S. Martin de Tournai, 101. 589. Reims, 234. Son zèle, 235. Sa retraite,
590. Du Mont Saint-Michel, 110. D'Orval, 23G. Ses compagnons, 237. Epoque de sa
124. Du Parc, 126. De l'école de Paris retraite à la Chartreuse, ib. Son éloge,
61. De S. Père en vallée, à Chartres, 140. 234- Ses Disciples, 234. 241. Sa mort,
De S. Pierre le vif, 141. De Préaux, 107. '-39. votez son Histoire, 233-241. Ses
De l'Eglise de Soissons, 37. 38. De S. Vaast écrits, 241 -251 Ses écrits supposés, 242-

d'Arras, 97. 98. De Vendôme, 140. De 251. Ceux qui sont véritablement de lui,
S. Victor de Marseille, ib. De S. Vincent 243-250. Editions de ses ouvrages, 248-

de Laon, 97. 250.

Blaise, neveu du Pape Alexandre, élevé Bnmon, Archevêque de Trêves, aime
dans l'école Episcopale de Paris, 62. Pri- et s'exerce à la Poésie Françoise, 173.

vilége accordé à sa naissance, ib.
Burgundim, Juge et premier Magistrat

Blason, l'art ou la science du Blason de Pise, traduit par l'ordre du Pape Eu-

très-négligée en ce siecle, 165. Son.bizare gene III. plusieurs écrits des Peres Grecs
jargon en usage avant le-milieu de ce et Latins, 151. 152. On lui attribue aussi
siècle, 166. votez Armoiries. la version du Code et du Digeste, 152.



640 TABLE -DES MAT IjERtE Sï

-G ••••
| GatharfSi hérétiques, de eo XII siècle

'r.,i , ••'. connus sous ce nom en Italie et en; AHe-

magne, 18,
fialendes Gïecàues, renvoïer aux Calen- n 'r\ .- '-ii n • n
(L. desGrecues, expression inventée en- ,,£«*& fi»e c« ^ilfaBFne.Prem.er Roi
ce siècle, 146. On commence du moins à d Angleterre,, Abhesse de Ja TinnHe, a

s>en servir, ». On n'en trouve point de ?™Dl**ons
de Grammaire ,et

Vestiges auparavant, ib,
de WnloSophie, l.iO.

iCalixte It, Pape,fait faire une Peinture Cérémonies Ecclésiastiques, voïez Rits.

à. Fresque sur les mars du Palais de La- Des Cëriziers,ai traSmt en Françoisles
tran, 222. Ge qu'elle représente, ib. Ca- Soliloques, le Manuel et les Méditations
nonise S. Hugues, Abbé de Çluni, 474. sous-le nom de S. Augustin, 433.
Préside au Concile de Reims en 1119, 119.

Cesaire, second du nom, Abbé de Chati-
Çalon, Archidiacre, puis Evêque de mont au Diocèse de Reims, ordre de Pré-

Poitiers, élevé de l'école de la même ville, montré, se distingue par son sçavoir et sa
•16. Dénonce au Pape les erreurs de Gil- vertu, 127.

foert son Evoque, ib. La Chaise-Dieu, Abbaïe dans les mon-
Bonifacio Calvo, Poute Italien, se sert tagnes d'Auvergne, les bonnes .Vtudes et

de la langue Provençale pour composer l'esprit de piété s'y maintiennent avanta-

ses vers J77", geusement, 103. 104. Son école fournit

"C~. ecole'éu cette \i1le dirigée par Quelques_ Ecrivains, 104. Et des Evêques

Thibaud d'Estampes, 361. i a el ues E~lises de Francet i4.

<< école, 3-- Grands hommes '1
Clzcilons sur Mar1!e, le Chapitre de cette

^Mion&ol.,
37: Grands hommes

ffito» f^hapi^de^
qu s y forment, ib.

de ce,]x q,a de^andeuL/a permission if en-
Cambridge, cinq Moines élevés de l'é- seigner, 26. Son école, 38.

cote de S. -Evrotil y établissent une belle ChnncAier .'p TFolke fafhpflralp de
Académie 106.

107j
Exercices literaires

pagfModl at'ur ohfmoin ïs? cteîr
qu'ils y établissent-, 100. Conformesa ceux

de yl~n\c. (i..e Fm.liinis les plus »v™ic
3e l'-Académïe d'Orléans, ib. Donnent °f X Ori-Inp de sa TrisdicÏÏon 8^^
naissance à l'Université decette ville, 106.

^^le?
l SSncfdeïnaissancg- a l't?niversité de cette ville, Mb.

g.~d~écoles, ib. A l'intendance de la

Bibliothèque de l'école Episcopale, ib.
Canong des Evangiles, ou Concordance, Toujours du corps du Chapitre depuis

Odon Evêque de Cambrai a fait un écrit l'établissement des degrés Académiques,
sur ce sujet, 602. 64. coiez Sçolastique.

Canon de la Messe, plusieurs sçavants Les Chanoines étudiants, un Légat du
écrivent sur ce sujet, '203. Expliqué par S. Siege leur accorde, la perception des
Odon Evêque de Cambrai, 596. revenus de leur prébende quoiqu'absents,

Le Cantique îles Cantiques, traduit en 9. Vestige de l'origine de cet usage, ib.

Romance, 140. Un Chapitre de l'ordre de Les Chanoines de l'Eglise Métropolitaine
Çisteanx condamne au feu cette traduc- de Reims, écrivent une Letre intéressante

tion, 150. pour l'histoire de leur Eglise, 335. 336.

Capétiens généalogies dites de S. Ar- Chanoines Beg-uliers, établissent grand
noul de Metz renouvellées pour Hâter les nombre de maisons, 11. Leurs écoles, 11 'à-
Princes descendants de Hugues Capet, 119. Ont produit de grands hommes en ce
4^3.. siècle, 118. 119. Preuve de leur applica-

Capiitiés, secte d'hérétiques qui parois- tiori à la' culture des lelres, 118. Leurs

sent en Derri et en Bourgogne, 18. dispustes avec les anciensMoines, donnent

CkYiltoti de ,)“) son
occasion à plusieurs écrits, 14. 15. Letre

grillon
de nos cloches, son origine, ^Î^J^^~00'

lence de leur ordre, 577. 578. Quelques
Garlovingiens, généalogie? dites de Conciles leur défendent d'exercer la pro-

S. Arnoul de Metz, pour flater tes Princes fession de Médecin, 194. Objet de cette
de cette race, 493. défense, 195.

Cathédrales, leurs Chapitres ont inspec- Chanoines Réguliers de Sainte Gene-
tion sur les, écoles du Diocèse, 25. Exi- vierç, prétendent avoir le droit de conférer

gént de l'argent pour donner la permission la Licence et d'enseigner toutes les seien-

d'eiseigner, \25, 20. Semblent avoir, eu ces dans l'étendue de leur
seigneurie,

65.
des Maîtres de Musique, 200. Source d'un Procès réglé dans la suite, ib.
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Tome IX. M m m m

Obtiennent un Chancelier pôurieiïr terri-

taire, «6.

Chant Ecclésiastique, fort cultive en: ce

siecle, 200V Service 'signalé que lui fefid
l'ordre de Cisteauxi2QÎ).:20vl.v

•

Grand Chantre dé, l'Eglise dé, Paris,

dirige par lui-même l'êcolejdes enfants qui
étudient dans celle -de là Gafhédrâîèy 61.

Origine de s,a Jjurisdiçtion sur les petites
écoles de la ville, fô- : •.> [.

CharlesU., Roi de France", ordonnance
de ce Prince qui oblige chaque: Cathédrale

à avoir un Scolasliqtie,32. i

Oftarfesle Bon, Comte de Flandre, sa
vie écrite par Gautier Chanoine de Tê-

rouanne, 39.

Charles, Comte de Vallais et Àbbé de

Punel, compose un recueil xle receptes en
François du temps, .193; r

'Charles (Noël) a revu et donne deux
éditions du Recueil' des Méditations attri-
buées à-S. Anselme, S.' Bernard, et autres,
m, • • ,•

Chartres, peu-, d'Eglises en France ont
eu en ce siecle de si.sçavanfs Evoques et
en si grand nombref 58. Son école se sou-
tient encore avec quelque, éclat, 56/ 57
Grands hommes qui en 'sbnî sortis, 56-59.

Chtrftrèii'xl origine de cet. Ordre, 236-
233; Célèbre dés sa naissance, ,237, Son
éloge, tb\ établissent plusieurs maisons,
fi

Quoique sans écoles, cultivent néan-
moins les letres avec, succès, 119L Ont
hérité du goût des Lêtres dé S. Bruno et
de ses compagnons, ib. Tous gents sca-
vants, ib. Ce goût s'y- 'perpétue'- heureuse-
ment; ib. Ont beaucoup d'ardeur pbùfc la
lecture, £20. U se forme dans -cet ordre

grand nombre rdesçavants solitaires, ib.
Célèbres par. leur mérite et les dignités
ausquelles ils sont élevés, ib. Leur. travail
consiste à copier'les bons livres, 119* Un

(les- points'de -lfeuys Statuts,, ib:' Onn'y re-
çoit presque personne qui lié éijaçlie ait

moinsècrire, ib, 0n y occupe les Novices
à copier les Livres, jfr. Instruction qu'où
leur donne à ce sujct,Li6; Ceux qui onl le
falent de composer ne sont point dispensés
ilcr copier les, anciens Aiiteurs,, ib. 'S'en
acquittent eu sçavantSj ip. Corrigent les
fautes dés éxemplaires qui leur servent de
modelé,, 120. Bellçre^îe établie a •cè.'sujéf»
ib. Attention aussi ulilequ'admirable, fô.
Recherchent soigneusement lés Livres qui
leûFiiianquent pour' en tirer des copies,
•H9. Relient les livres qu'ils ont; trans-
crits,. 120. Leurs Bibliothèques, 4 1 9. A20.
Les augmentent et les eatrètiennênt avec
grand soin, ib.

Grande Chartreuse, élevés d'un mérite

distingué qui s'y forment, 120. 121. Don-

nent des rEv.êques à plusieurs Eglises de

Francë? 12i. Le" célèbre S. Hugues de

Lincoln à Cç'le 4*Àngîéterre, ib. Sa;Biblio-
theqùé'uriedèsplus riches qu'on yôid en
France en ce sîectev 141. On y rfcherche
soigneusement les Livres qui y manquent
poUr'én tirer des copies, 119. Ce qui
forme tine liaison entre ce Monastère et
PAbbaïe de Cluni, ib'. Avantageuse à la
Lîtérature, -ibi"

T - ''

Chartreuse Desportès, imité la grande
Ghartrotisedans ses travaux îitéraires, 121.
Forme de grands hommes et des gens de

Letres, ib. La plupart méritent de tenir

rang entre les Ecrivains Ecclésiastiques.
ib.•••

Chate'augonthier, nu Diocèse d'Angers,
son école, 53. 5i. Dirigée par un nommé
liaoul, qui n'y est pas heureux, 54.

Chefcier de l'Eglise de Paris, a le soin
de la Bibliothèque de Péeole de cette

Eglise sous l'intendance du Chancelier,

61.

ÇJiinon, Hugues d'Estampes, Arche-

vêque d&Tours, établit une école, 87.

Chirurgie, paroH une profession distin-

guée de la Ilédecine dès la fin de ce XII

siècle, 195. -196.vôïez Médecine, Médecins:

Chrétien, né dans le Maine, élevé de
l'école du Mans, 50. Se rend Moine' de
Gisteaux, ib. Est- compté au nombre des
Ecrivains de son ordre, ib:

Ghr&niqûes pour l'histoire de France,
49t..495. De S. Aubin d'Angers, 569.
570. De S. Pierre le Vif, à Sens, 495. De

S^Vapdrille, ib.

Chroniqueurs, assez exacts à rapporter
les- fafts sous les années qui leur conviens
nent, 154. Suivent aveuglement ceux qui
tes ont précédés, ib. Attentifs à marquer
les Phénomènes célestes. pour en tirer des

présages,, plutôt qu'en Physiciens, 198.

La Chronologie, son utilité pour l'his-

toire,, 153. loi. Négligée ou ignorée de
nos Ecrivains, ib.

La Circulation du sang^ presque abso-
lument ignorée jusqu'en 1628, 192.

Cis-teaii^x,;cetordre s'étend jusques chez
les Scythes et les Sarmates, 11. Quoique
dévoué particulierement à la pénitence et
aux pratiques de. pieté, fait néanmoins

beaucoup d'honneur aux Letres, 12L N'a
ni écoles publiques. ni études réglées,
122. A bien des traits de ressemblance
avec les ordres des Chartreux, et de Pré-
montré dans la maniere de cultiver les
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Letres, 121. 125. 126. Moïens qu'on y quelques-uns
des grands hommes de letres

emploie pour s'instruire, 122. Les met- qui s y retirent du tems de S. Bernard, 122.
tent si avantageusement à profit que l'or.- 123. Sa Bibliotheque bien fournie de bons
dre devient un -azile pour les Letres, livres, .124. On y conserve encore piu-
comme pour la vertu, 122. La multitude sieurs beaux manuscrits de ce XII siecle,

des grands hommes qui s'y forment, preuve 141. S. Bernard jette les fondements de la
du succès avec lequel l'ordre cultive les vaste et belle Eglise de ce Monastère, 221.

Leîrçs, 425. S. Bernard suffit seul pour le Clarembaut, éleve de l'école de l'Eglise
montrer,

ib .Les Moines y sont emploies tfA i0 Auteur de quelques écritsb ib.
à la Prédication, 123. Motif qui demande M n

indispensablement qu'on y étudie, ib. Dis- Le Chevalier de Cleers, élevé de l'école

positions qu'on exige pour l'exercice de d'Angers, 53. A laissé un écrit important,
ce ministère, ib. On y défend sous de ri- ib. Emploie dans des ambassades, ib.

goitreuses peines d'y avancer quelque er- Les Clercs, pour la plupart fort igno-
reur, ib. Peines dont est puni le coupable, ranS) 12. Quelles en sont tes causes, ib.
remarquables, ib. Les premiers instituteurs Ceux

qui enseignent, jouissent des revenus
hommes fort letres, 122. Inspirent le même des benéfices qu'ils possèdent dans d'au-
goût à leurs Disciples, ib. Comment ra- tres Eglises, 9. Blâmés d'emploïer dans
nimé de temps en temps, ib. Deux classes leurs écrits l'érudition profane, 147. On
de sçavants dans cet ordre, ib. Donne un leur permet l'étude des Loix et la profes-
grand nombre de célèbres Ecrivains, ib. sion d'Avocat, 219. Etudient la Médecine,
Un y travaille à rectifier le chant Ecclé- 191. Presque les seuls qui en fassent pro-
siastique, 200. 201. On se sert de la mé- fession, ib. Maintenus dans l'exercice de
thode de Gui d'Arezzo, 201. Un de leurs cette profession, 195. Pourquoi, ib.
travaux le plus ordinaire est de copier de Clermont eïl A«™«*e, Concile en cette
bons livres, 123. On en conserve

encore ville en 1076, 306. 307. qonctle deposésles fruits dans les anciennes maisons de v1l1,e en 1076, i'°6.. 307.
Ou sont déposés

l'nmW dans les ommls Pp-lat<: nuide Guillaume Evêque de la même ville, et

Sent t'flets5 grands Prélats qui se Estienne
du Puy, ib. Et un autre l'année

retirent dans leurs Abbaïes, imitent les
sttivante, 317.

Moines en ce point, ib. On ne s'y borne simante> ap-

point simplement à les copier, ib. On en Clermont en Beauvoisis, son école, 87.

fait une critique Grammaticale, ib. Zèle Le moderateur inconnu mais habile, ib.

pour des livres dans tout l'ordre, 124. Cloches, les Moines de Cluni eu font
Quand une Abbaïe en établit une autre, fondre que deux hommes peuvent à peine
soigneuse de la meubler de livres, ib. sonner, 224.
Pratique observée encore au siècle suivant, p r'tni1hl, rprv;qlllI, prnvAnni MpiIp
124. 125. Les Peres de l'ordre défendent c- c«>«f ? ^%]}&™*>

Provençal, ™?°<

à leurs Moines de s'adresser aux Juifs pour
cm de la Reine Eleonor, 193. Fa tunÇom-

apprendre la langue Hébraïque, 152. Met- j™^?1
la peste, de

tent en pénitence un Moine qui se trouve
l'Astronomie et de la Géographie, w.

dans le cas, ib. Leur défendent l'exercice Cluni, réputation extraordinaire de ce

de la Poësie en langue vulgaire, 174. Monastère, 468. 469. Son institut se mul-

Quelques-uns de leurs Monastères ont des tiplie dans tous les païs, 469. 484. Le
maisons à Angers destinées pour leurs Pape Pascal II. confirme ses privileges,
étudiants, 52. Les Bibliotheques des Mo- 470. Y en ajoute de nouveaux, ib. Le Roi

nasteres de l'ordre bien fournies de livres, Louis le Gros le regarde comme le mem-

142. bre le plus notable de son Roïaume, 112.
Les Rois d'Espagne en tirent des colonies,

Coteaux, Abbaie on y fait une revision ib_ Pournit à î'Abngleterre plusieurs Abbés
de tous les livres de la Bible, 123.

Ex- d'un mérite distingué, ib. Ses usages intro-
treme attention qu'on prend pour la rendre duitg dans les Ababaï^ de S. j| de
exacte 124 Se conserve encore dans ce

u et de s Tron 523 G ds ^ommesexacte 124; Se conserve encore
dans

ce
Liege et de S. Tron, 523. Grands hommes

Monastère, ib. Travail qui fait juger que f, forment, 111. 112. Les membres
qu~lques-uns entendo ént les langues qul en

y forment,
se ressentent membresquelques-uns,, entendoient tes langues 1,; enJ dépendent se ressentent de l'amour

Orientales, 124. du chef d'ordre pour la culture des letres,
Cisterciens, contestations entre eux et 112. Autant d'écoles monastiques qu'il y

les Clunistes, 14-16. Sujets de cette dis- a de maisons de cet institut, 112. Ce siecle,

pute, 15. époque de sa décadence, tant pour les Le-

Cizelure, ern 1 1
tres que pour la régularité, 110. 1 j j. Com-

ffO^&S01*6 kS °UVrageS ^^ï^lSf&V^^na urievrene, am.
ancienne splendeur sous son successeur,

Clainaiw, Abbaïe en Champagne, 111. 112. Son école, 111. 526. 527. Pro-
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duit un nombre considérable de sçavants, 3'2O. 468. A Besalu, 227. A Bourdeaux,
1 il. Dont piusieurs méritent le titre d'Ecri- 227. 2-28. 308. 309. A Brioude, 310. A

vains, ib. Séminaire d'Evèques et d'Abbés, Clermont, 307. 308. 317. A Dijon, 317. A

113. On reproche aux Moines de cet ordre Jssoudum, 228. -A Lombers, 18. A Lyon,
d'enseigner les auteurs du Paganisme, 308. A Marseille, 370. A S. Omer, 299.

iit. 147. Sages réponses qu'y fait leur 580. A Poitiers, 227. 3'21. A Reims, 194.

Apologiste, ib. Sa, Bibliothèque très-riche, 195. 299. A Rouen, 499. A Saintes, 229.

113. Un des travaux le plus ordinaire est 308. A Soissons, 28. 29. A Troies, 299.

d'y copier des livres anciens et modernes, 319. 320.

ib". A d'habiles copistes, ib. Sont dispensés De la Concorde, ou accord de la pres-
de l'assistance à une partie de 1 office di-

cience, de la prédestination et de la çrace
vin, ib. Dispense qui introduit le relâche- avec le libre arbitre, traité de S. Anselme
ment, ib. Mais qui peut venir d autres sur ce sujet, 424.
causes, ib. On leur reproche d'orner leurs
livres de miniatures, 142. Contestations

Le Confteor, quelques paroles de cette

entre de miniatures, 9!~2. Contestations J gormule de riere aroissent empruntéesentre eux et les Cisterciens, 14-16. Pour forrau,le de Prie.re paroissent empruntées

quels sujets, ib. Accusés de molesse dans d"n des opuscules de S. Hugues, Abbé de

le chant, 201. D'user de certains jus pour
Cluni, -«>o.

rendre leur voix plus douce;et plus flexible, Conques, Collegiale de Chanoines en
ib. Curieux détail de ce qu'on fait dans ce Roiiergue, écrit pour son histoire, 293.
Monastère pour Alfonse \'1. Roi de Castille, Peu exact, ib.
482. Sa vaste et belle Eglise finie dans les

Conrad, depuis Archevêque de Maïenee,
premieres années de ce siecle, 220. v;elU fa;re ses études à Paris, 77.

Le Code de Justinien, les trois derniers Conrad, fils de Henri Duc de Bavière,
livres traduits en François du temps, loO.

après avoir fait ses études à Cologne se

Collections de passages choisis de l'Ecri- fait Moine à Clairvaux, t22.

ture et des Auteurs ascetiquesparAdelelme Conrad, Scolastique de Strasbourg, 41.
Moine de Fécam, 388. De passages choi- Meurt à Paris Monastère de l'ordre de
sis des Peres et des Canons des Conciles, Cisteaux en Alsace, ib.
345. 346. De Thierri Abbé de S. Tron et

Constantin, la prétendue donation de ce
de quelques-uns de ses Moines, ib. Fraie Prince faite au Pape S. silvestre regardéela voie, et sert peut-être de modele aux comme siacero par Otton de Frisiugue,collections de P. Lombard et de Gratien, km
346.

C. 1 d R
346.

Constitutions (les Fiefs, traduites en Ro-
Colleges, on en fonde quelques-uns a Pa-

mance, 150. Cette traduction n'est que de
ris en ce siècle, 80. 81. Des Anglois, 81. la fin du siec[e suivant, ib.
De Dace ou des Danois, ib. Des pauvres
écoliers, fondé par Robert, Comte de Copistus, voies Libraires.

Dreux, 80. 81. Le premier établissement Controverse, Auteurs qui ont écrit sur
de cette espece, 80. Aujourd'hui la Colle- ce sujet, 212. 213,

giale de S. Thomas du Louvre, ib. Et quel- Corbin (Jacques) Avocat en Parlement,
ques-uns a Angers, 52. Auteur de l'histoire des Chartreux, 249.

Comédies, il paroît qu'on en compose Regardée comme un pieux Roman, ib. Y

en ce siècle de purement profanes, 171. publie deux Letres de S. Bruno, ib.

Commentateurs, voïez Interpretes. Cornificicns, origine de ce nom, 145.
A' Leur caractère, '145. 183. Condamnent l'é-

Commerce, les François s'en rnêloient tucje de la Grammaire et autres sciences,
peu avant le

règne
de Louis

le Jeuue,_5. ib. Leur opinion extravagante nuit aux
Se faisait par les étrangers, ib. L expulsion bonnes études, 183. Plusieurs sçavants
des Juifs y fait un grand tort,. 13. n'oublient rien pour faire échoüer leurs

Comput ou Calcul Ecclésiastique, voïez M'es tentatives, 145. Détruites sans re-

Arithmétique. tour, 'k>- 183. Pteconnoissent leur igno-
rance, 183. Parti qu'ils prennent pour ca-

Conception virginale et pécîié originel, cher leur honte, ib.
traité de S. Anselme sur ces deux points ,v imnnr ce tmP r-V«r 17^ 17fi
de la Religion, 421-.Coriception de la Sainte

Font naître entre îéïs^neuïuS nobb
i'ierDe, écrit sur_ce sujet, 4141.

Font naître entre les Seigneurs une noble
Wge, écrit sur ce sujet, U*. émulation, 175. Ceux qui y président, 176.

Conciles fréquents à Anse, 306. 313. Leur chute entraîne celle de la Poësie Pro-
317. A Avignon, 308. A Autun, 307. 311. vençale, 178.

Ai w
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S. Crespin le Grand, Abbaïe à Soissons, cours pour composer ses Méditations des

son école, 1Q2. --<- écrits de S. Anselme, 418. -->

Critique fort imparfaite en ce siècle, Le Diable, dialogue de S. Anselme sur
93. 16t. Peu connüe, 21. Quelles en sont sa chute, 420.
les suites, ib.. Quelques Scavants en font Les différents Dialectes de nos Proviu-
pourtant usage jusqu un certain point, ces, comment formés, 147. Presque cha-
161. Fruits qu on en tire, 161. 163-164.

que Province en a un particulier, ib. Los

Omzcwfes,, leurs fâcheuses suites, 16. 17. Méridionales ont le leur particulier, ib. Y
Contribuent à la décadence des Letres; «6. subsiste encore pour le fonds principal, ib.

Enervent la Discipline Canoaiquè, 10. Seul
La Dialerlimip une des parties de K

bon effet qu'elles ont produit, 17 Monu-
Philosophie, presque la seule cultivée en

ments pour leur histoire, 157. 2,0, 2.2. ce g^ Et comment? 21. 22- j 83-
397. 186. N'est autre pour le fonds que celle

Cunon, depuis Abbé de Sigebert, en- d'Aristote, 183. Fort imparfaite, 185.- 186.
suite Evoque de Kastisbonne, élevé de On y fait peu de progrès, 185. Quelles en
l'école de S. Laurent de Liège, 99. Le Me- sont les causes, 185. 187. La maniere
cène ordinaire de ltupert, ib. dont on l'enseigne très-préjudiciable aux

Cycle Pascal, écrit de Sigebert sur ce bonnes études, 21 22. Ne tend qu'à faire

sujet, 562. 563. des Sophistes et des Ergoteurs, lit. Préju-
1 1'-

e~t
diciable à la bonne Théologie, 184. Plus

S. Cyriaque Martyr, ses Actes
cents en

propre à ruiner -à étab!jrBla vérilé 208.
vers par Goutter Moine de S. Amand, 381. ^les suites de son introduction dans la

• Théologie, 208. 209. Enfante une multitu-
de de questions curieuses, inutiles, .208.

». Souvent ridicules, 208. 209. Source de ce
jargon barbare qui a régné si long-temps
dans nos écoles, 208. Mauvais usage qu'en
font plusieurs Théologiens en ce siècle, 21-

D almace, Archevêque de Narbonne, fa- 22.Combatu par plusieurs grands hommes,
brique une fausse letré sous le nom 23. 24. Méthode avec laquelle quelques

du Pape Estienne VI, 518. sçavants voulaient qu'on l'étudiàt, 184.
Danemark, fournit, plusieurs étudiants Perfectionnée par S. Anselme, 454. A fait

aux écoles de -Paris, 77. Reçoit de la un traité ou introduction à cette science,
France l'usage dela Theriaque, 196. 427. Les traductions de celle d'Aristote

Dates, fort négligées en ce siecle, 154 très-défectueuses, P°UrqUOi>ib' V<iieZa
es;

.or
n~g I.gees

en ce slec c, ,'1.
Scolastique.

Degrés A cadémiques, tels que nous tes 4 j. r 1 ,
volons aujourd'hui, ne sont point encore Dl9estf> tr^"u

Grec en Lallu Par

en usage au milieu de ce siecle, 82. Ne Bul>gunail>n, 1o2.

l'ont été qu'à la fin, ib. Conférés dans l'é- Dijon, Concile indiqué en cette ville en

cole d'Angers du temps d'Ulger, 51. 52. 1077, 3t7.
Ce qu'il faut entendre par- là, !&. Pourquoi La Discipline Ecclésiastique, divew
se prennent dans la maison Episcopale points sur ce sujet assez bien traités, 211.
64 Contribuent affermir la tradition de Votez Droit canonique.
la saine Doctrine, 83. 84.

Le B. Ditiiiar, depuis Ecolâtre
Deyrés de parenté, opuscule deS.~r~-

Le B. Dit~raar, depuis Ecolatre et CHa-

JZ&tS^r^
SVM-

nofei?&dï(SmtStIe^ Sa!selme sur ce sujet,. i.
noin& Regulier> de de récole enfinUoUt

Demetrius Cydonis., traduit en Grec les 35.
ICegulier, éleve de.-l'école ~e Lar,n,

Dialogues de S. Anselme, 422.
Wt-as, origine de cette épithet.e, 8a.

Antoine Demoçhares, Docteur- de Sor-

bonne, a donné une édition des oeuvres de Docteur, dénomination en usage Ibtig-
S. Anselme" 46>. temps avant le milieu du XII

siècle,
81.

v r< t • i n'n Ce titre n'a point été créé vers ce même-
o S. Denys en France, son école 93.

temps, ib. Ni celui de iMaîlre aboli, ib. Ce-
Science qu'on y enseigne, 93.^94; Oji y lui-ci plus commua.que l'autre, 82. Ori-
manque de critique, 93. Grands hommes

aine de ce degré d'honneur, ib. Donné
qui s y formenti

93. 94. Sa bibkotheque 5-ubord à ceux qui nsoient publiquement
^enriehujpar lAblMlves second du nom, ie. Maîtredes Sentences, ib. l)e-là commu-
-94. - .s .• niqué tous les Professeurs en Théologie,

DescaHés, paroît atoîr tiré quelque se- en Médecine et en Droit; ib.. =
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Docteurs en Théologie, .qualifiés de di- Ebremar, élevé de l'école d'Arras, ,39.
vins, ou Maîtres en pivinitt'>v 83. ,QuatlUL- 40. Chanoine de l'Eglise de la même ville,
cation encore en usage ail Xllî siècle, ib. 39. Depuis Patriarche de Jérusalem, î(>.

La Doctrine, comment se répana de |ons »nt™s!°-nreconnue, 40/ 138. Est .ïait

Paris dans les Provinces et les [>aïsetran- Bv^que de Gesarée en Palestine, ib.

gers,.72. L'Écctêsiasie/ mis1 eii vers héroïques,

Dowi,son école i si célèbre, dans les sie-
clés postérieurs, tire son origine de celle V Ecclésiastique, traduit en ancienne
de Paris, 67. langue Provençale, 150.

Drogon, Moine de S. Nicaise de Reims, Eekbert, Chanoine Régulier de S. Victor

puis premier Abbé de S; Jean de IJàon, de Paris, en porte l'institut en Saxs, 114.
96. Ensuite Cardinal Evéqjié d'Ostië, sca- 115. Devient Prieur de Stederbourg, 115,
Snt«,&èlat> ibi -^laissé quelques écrits, Eckebert, Abbé de Schonauge, Auteur
au. iw. d'une des Méditations attribuées à S. An-

Le Droit, science fort lucrative, 30. selme, 431.
Préférée aux autres par ce

motif, fô Le EcoIes de France sérvent de modele
génie des sub «lues *o glisse dans 1 étude aux élran?ers pour en établir de sembia_
de cette faculté, 217. Quels en sont les

bleSj 9L 92. f{ est rare d'en voir en ce
motifs, ib.

temps de telles en Espagne, en Allemagne
Droit, Ascétique, les contestations entre et dans tes Païs du Nord, 92. Chaque

les divers ordres servent à l'enrichir, 4. Eglise Episcopale a la sienne. 32. Cbm-

•;' ment soutenues, 32-65) Les Monastiques
*RrOîf Cmom3ue>

comment culuvé, se soutiennent, 92. 113. Celles des Chanoi-
214-21 /11 ne paroit pas qu on 1 ait ensei-

nes Réguliers, florissantes, H3-li9.Se mul-

gne] pub hquement avant le nalieu de ce
tiplient extraorJinairement, surtout à Paris,

siècle, 214. Les gents de Letres 1 étudient 65.80. Comment soutenues, 65-89. 185-
en particulier, ib. On ietudie avec ardeur, 199. Leurs caractères, 24-27. 185-188. On
216. On en ouvre des. écoles en plusieurs en établit de publiques, dans les petitesvilles du Roiaume, ib. Celle ^de Pans Ja Vii|es et Bourgades, 87. «8. 144. Lés Mo-
plus célèbre, ib. Les.memes Professeurs y nasteres de ifltes en ont pour les jeunes
enseignent aussi le .Droit Civil, 217. 218. fines et les Religieuses, 127. 130. Celles
Science nécessaire aux Eveques et autres

,}• Amiens,39. Dangers, 50-52. D'Angou-
Ecclésiastiques, 2 U. Surtout aux Offi-

lême 44 o'Argenteuil, 128. De l'Armori-
ciaux, jô. SoMceou 1 on en puise la con-

ane, 90. D'Arras, 39. 40. De S. Augustin
noissance, il-t-217. de Limoges, 103. D'Autun, 42. 43. D'Au-

Droit Civil, comment cultivé, 217-2-20. xerre, 43. De Beauvaïs,39. Du Bec, 108.

Enseigné en France _avant:Je Droit Gano- 109. De S. Bertin, 109. De Besançon,1 42.

nique, 217. Enseigné à Angers dès lé De Dethléem, 129. De Bourdeaux, ih Do
X siecle, 217. Ce qui donne occasion à l'y Bourges, ib. De Caën, 361. De Cambrai,
établir et à l'y perpétuer; ib. A foui dès 37. D^eta Chaise-Dieu, 103. 104. De Châ-

les premières années du XI sierle, ib. En Ions sur Marne, 38. De Chartres, 56. De
cèliti-ci à Paris êt'àMonfpêllier, ib. N'est Châteaugonthiêr, 53, 54. De Clermont en

point enseigné dans les Monastères, 218. Beauvoisis, 87. De Chmi, 111. De S. Cres-
On l'y étudie en particulier, ib. pin le Grand à Soissons, 102. De S. De-

Durand, Abbé de la Chaise.Dwu, puis W8 en France 93. 94. DeS. EvroijI; 106

Evêque de Clermont, relevé pan de grands
?e Çaix ouS. Germer t08 De S. Florent

éloges un ouvrage' attribué à S. Anselme, d«
S,aQum"r'c10^ De S. Gatien de Tours,

^3(J
° 47. 48. De S. Gaucher» vulgairement S.

de
Gery, à Cambrai, 37. De Gembloii bu Gi-

Duranne, h,abi!e copiste d;e LAbbare de blou, 100. De Sainte Geneviève à "Paris
Cluni, 113. S'acquite de son emploi en uq. It7. DëS. Germain-des-Prezà Paris,
bon critique, «ô. 94. 95. De S. Giles en Languedoc, 87. De

•> Gournai en Normandie, 87. De Gneldrës

} y dans les Païs bas, 88: Del'isle en Flandre,
584. Des Juifs, 132-134. De Laon, 35. 36.

• * ,1 -E V De Laubes, 98; 99. DeS.Laumer de BJois,
•> y 104. DeS. Laurent de Liège, 99. DeLiêge,
.,: ';! <" 40v 44v De Lisieux,- 55. De Lyon, 42. Ru

EbrarA de 1 jÇethune écrit «dÂtré lef Ma-
Mans, 48-50. De Marmoutier, 92. 93. lie

nichéens, 212, .Z V1. S. Martin de- Tournai, 101. De S. Médard
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de Soissons, 102. De Montpellier, 86. 87. pour y-moiter, 449^ D'un recueil de si-
Da Mont S. Michel, 110. De Moutier-)a- militudes sûr les Evangiles, 446.
Célle, au Dl~cèse de TrOles, 102, De:' >.

~ylise, agité-e_dé plusieurs troubles,Nicaisé ReIms, 96. De S.Nicohs~aux- _L~ I\gI .e.e
plusieurs troubles,

bois, au Diocèse de Laon, 96. De Noïon,
13,

-
39. 583. D'Orléans, 59. -60. Du Paradet, Le Docteur.Elie, enseigne la Grammaire

Monastère de filles, 128. 129. De Paris, 6. en Languedoc, 87,
7. 61-8L De Poitiers, 45-47. De Reims, Sainte Èlizabetk: de Sconauge, une des
32. De S. Remi dans la mêmeVille, 95.

remieres qu'on sçache avoir expliqué la
De Rete!, Diocèse de Reims, 95. De Ruf, Sainte Ecriture dansle sens mystique, 205.
au Diocèse de Valence, 116. De Saintes,
44. De Séez, 56. De Soissons, 37. 38. De Eloges funèbres, ou Letres circulaires

l'Abbaïe de Stavelo, 100. De Strasbourg
sur la mort des grands hommes, nommés

41. De S. Thierri près de Reims, {J6. 97. Rotuli, 131. 168. Très-communs en ce

De Toul, 41. 584. De Tournai, 40. 584- siecle, 168. H reste quantité de Pieces de
586. De S. Tron, 100. De S. Vaast, d'Ar- cette nature. ib. Intéressants pour l'his-

ras, 97. DeVassor, 101. De Vendôme 105. toire, ib. La plupart en vers, 131. 168.

106. De Verdun, 41. De Vezelai, 103. De Celles en prose sont des abregés d'orai-

S. Victor à Paris, 113. 114. De S. Vin- sons funèbres, 168. Ceux qui les reçoivent,
cent de Laon, 97. obligés d'y répondre, 131.

Ecrits de pieté, on en compose un très- UEloquencej quantité d'habiles Rhé-

grand nombre en ce siècle, 213. Les prin- theurs en donnent des leçons
publiques,

cipaux, 213. 214. 178. Les noms des principaux, ib. Com-

L' Ecriture-Sainte, comment cultivée,
ment cultivée, 178-183.; Ses progrès n'en

205. 206. On l'étuâie avec beaucoup de foat,Pas des plus heureux, 179-,<-f le(
de

zèle et d'application, 203-206. Source de la chaire, 179. 182 Plusieurs s y font de
la bonne Théologie, 203. 207. Comment la réputation" 179-182. En usage dans les

on Sy prend pour en découvrir le sans, Cloitres> 181. » eleve un avanturier qui
205. On la commente sans fin et sans prin-

en condamne hautement 1 étude, 1 18.

cipes, 204. 205. Les Professeurs en Théo- Elucidarium, ou Sommé abregée de
logie

l'expliquent
dans leurs leçons pu- Théologie. voyez Somme.

&dg^nSgieï^^lSljA .*êf* les^nctio^d.Sco.astique-
Ca~dg-en~ ib. Fait le sujet 1

as lque

ordinaire de la lecture des Vierges Chré- d^nsl Vgtee de Ferdun, 41.

tiennes, 203. Abélard se plaint de ce qù.'on Emme, Abbesse de S. Amand de Rouën,
n'en fait pas des leçons dans les Monas- a du taslent pour la Poësie, 130. Ecrit

ter.es', 204. Moïens qui en facilitent l'étude, quelquefois en ce genre, ib.

203.- 204. Différentes routes qu'on suit Emo depuis ^è de l'Ordre de Pré-
pour s'y rendre habile, 120?4.205.On affecte montré aux lpaïs.baS> aidé de son frere,
de s en

approprier
le stile et même les

copie quant;té de livres, 139. Sur les Arts
termes, 204. Peu y rassissent, ib. Dau-

]i]/érau1X)la Théologie et le Droit, ib. Ils
tres en avilissent les expressions sacrées

s'eliipioiént ce travail dans le cours de
par des applications profanes, ib. vowz ]eurs études, ib. A Orléans, à Paris et
Bible. ailleurs, ib. Le desir d'enrichir sa Biblio-

Ecvitures, l'art de déchiffrer les an- theque le porte à employer même les Re-
ciennes écritures, Nécessaire dans tous les ligieuses à copier les Livres, ib.

états, 16i. Preuve importante de cette
"U • • »•» •• i <««

assertion, 1 64. 1 65. Enigmes, il s'en fait en ce siècle, 1 1

Ecrivains, se communiquent respecti- UEpau, Abbaye de l'Ordre de Cisteaux,
vement leurs ouvrages, 29. Usage établi P,res de la ville du- Mans, on y voit la

alors parmi eux, ib. Tient lieu d'approba- ligure de S. Bernard, 224. Peut-être le

tion, ib.. Exposés dans tous les temps à la plus beau morceau de sculpture du Xli

jalousie et à la censure, 28. Mauvais effets siècle, ib.
qui s'ensuivent, ifc.. • Eritaplies, pièces originales pour l'his-

Edmere, disciple et confident de S. An- toffe' -i^1 Leul"S Auteurs ordinairement

selme, Moine du Bec, a écrit la vie de ce attentifs a y marquer Je jour etle mo»,»6.

Saint, 416. Auteur d'un traité de JaBéati- Mais non 1 année, tô.
tude céleste, 449. D'un autre de Vexcel- Epitres et Evangiles des Dimanches et

lence de la Sainte Vierge, 447. Et de la Fêtes de l'année, Homélies de Raoul Ar-

Montagne d'humilité, et des sept "degrés dent sur ce sujet, 287.
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Epitres de S. Paul, commentées par Prélats de son tems, 117. Beaux avis qu'il
S. Bruno, 216. Par Manegolde, 287. donne au Prince Loüis fils du Roi Philippe

Eremburge, soeur du B. Odon, Evêque Auguste, 6. Lui prouve que les Letres sont

de Cambrai, 589. Supérieure d'une Maison nécessaires a un Prince, ib. Ses Sermons

Religieuse à Tournai, ib. perdus, 182. Le premier qui a commente
Religieuse a iournai, ib.

Decret de Gratfea> 215. Son Comme n-
Erlebode III, ou Erlebaud, Doyen de tajre conservé manuscrit dans la Biblio-

l'Eglise de Cambrai, eleve de l'école de
theque de S. Victor, ib. Rebâtit l'Eglise

la même ville, 37. Grand Prédicateur, ib. de sainte Genevieve de Paris, 221. La
A un grand talent pour la parole, 180. couvre de plomb tiré d'Angleterre, ib.
Soutenu par une grande intelligence de Envoie une boëte de thériaque à Absalon,
la sainte Ecriture, ib. Archevêque de Lunden, 196.

Ermengard ou Ermengaud, écrit contre
Estienne, Abbé de Cîteaux, homme fort

les Manichéens, 212.
letré, in. Communique à ses disciples

Ernaud de Blois, tient quelque rang l'amour des letres, ib. Fait faire la révi-

parmi les gents de, Letres, 105. Sçavant sion de tous les livres de la Bible, 123.
dans le Droit civil, ib. Différent de l'Abbé Fait rechercher soigneusement les exem-
de S. Laumer de même nom, ib. Du Bou- plaires les plus corrects de notre Vulgate
lay le compte entre ses sçavants Acade- 124. A aussi recours aux originaux Hé-

miciens, ib. breux et Caldaïques, ib. Cette belle édi-

Erntilfe ou Arnoul, Evêque de Ro- tion
se conserve encore dans l'Abbaïe de

chestre, Auteur d'un traité de! Sacremens 9'teau.x'
lbA;Avertissement écrit de sa main

et des Offices divins, .H8. a la tête d un des volumes, ib.

L'Espagne, S. Hugues, Abbé de Cluni, Estienne premier, Abbé de S. Florent

introduit le Rit Romain dans l'Eglise de ce de Saumur, erreur de MM. de sainte

Royaume, 472. Ses Rois, nommément Marthe à son sujet, 106.

ceux d'Arragon, se mêlent de Poësie Pro- Estienne second, Abbé de S. Jacques
vençale, 177. de Liège, surnommé Stepelin, 522. 11ne

Estienne, Cardinal, éleve de l'Ahbaïe faut pas le confondre avec le Moine de

de Cluni, 476. Préside à plusieurs Conciles S. Tron de même nom, ib. Sou sçavoir,
en qualité de Légat du Pape, ib. 522. 523. Habile Musicien, 526. Sa répu-

Estienne homme d'un rare mérite, tation,
J^^ Son gouvernement, ib. Sa

asse en Espagne, 137. Meurt Evêque
mort, ~2'¡'. Vaiez son histoire, 522-52.Í,

&gna T»"'
MeUrt EVê^ SeTécft^felTLSSnfrSe24-

Estienne, Evêque d'Autun, q 1 Ses eC,rlts,
de Paris, Leurs. e~l!lOns: 526.

E~ Evêque d'Autun, explique les Paris, Archidiacre d'Autun

prieres de la Messe, 203. Et les cérémo-
un des plus célebres Professeurs en Droit

nies qui les accompagnent, ib.
Canonique de 1 Académie de Paris, 75.

mes qui les accompagnent, ib.
Regardé comme une source inépuisable

Estienne de Langton, Archevêque de de Droit Romain et François, ib.
Cantorberi, Cardinal, Anglois de nation,

n'<)'t); Chanoine de Beau-Sie Sâri? if Y proflifenti^Sc Estie™ d'Alinerre' Chanoine de Beau'

étudiehaute Téoufationprofesseensuite avec vais et de S' Quiriace de Provins, discipleune haute réputation, ib. Un des plus
d'Abélard, et de Gilbert de la Poirée, 39sçavanf Ecrivains qu'ait eu l'Angleterre d'Abélard, et de Gilbert de la Poirée,

au Xlli «iérlp ih Qualifié de Maître, ib. Ce qui marque qu'ilIlau Ain aecie, 10.
enseignoit en l'un et l'autre Droit, ib.

Estienne de Nemours, frere de Pierre, poëte Latin et François, 173. 174. Ses
Evêque _ds Paris, et de Guillaume de Poësies variées et agréables, ib.
Meaux, 74. Parvient à l'Evêché de Noïon

par le mérite qu'il s'acquiert dans les Eshenne de Pans
Archidiacre d Autun,

fonctions de Professeur, il Çanomste,
43. Remplit une

Chaire
de Droit Canonique à Paris, 216. S'y fait

Estienne de Fougeres, Armonquain, un grand nom, ib.
Evêque de Rennes, Auteur de plusieurs ci.* ,»
vies de Saints, 90. Poëte, ib.

^tienne,
Scolastique a Liège en 1112,

Estienne de la Rochefoucaud, Abbé de
Estienne d'Evisa> depuis Prêtre et Bé-

S. Florent de Saumur, puis Evêque de
néficier dans l'Eglise de Lyon, 149. Valdo

Rennes, a du talent pour écrire des
l'emploie à traduire en Langue Romance

Rythmes, 106. Ecrivain enjoüé, ib. Jes Evangiles et quelques Livres de la
Estienne, Abbé de Sainte Genevieve à Bible, 149. Et quelques passages des Peres

Paris, puis Evêque de Tournai, éleve de rangés sous differens titres, ib. Leur fait
l'école d'Orleans, 59. Un des plus scavans porter le nom de Sentences, ib.
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Estienne, Comte de Chartres et de Blois, 117. Avoit enseigné à S. Victor sous
surnomme aussi Henri, 265. Sa naissance, l'Abbé Gildouin, 116. 117.
206. Son éducation, ib. Ses grandes qua- Eudes de Schirton, Anglois, après avoir
lités, ib. Ses alliances, ib. Son mariage, étudié à Paris, professe la Théologie dans
ib. Ses enfans, ib. Son habileté dans l'Art son pais, ib.
militaire, 267. Sa mort, 268. 269. Voiez T p
son histoire, 265-269. Ses écrits, 269-273. Les Eveques, instruisent par eux-mêmes

Leurs éditions, 271-273. les éleves de leurs écoles, 30. 31. Ne peu-
vent se dispenser d'étudier le Droit cano-

Estienne, Vidame de Chartres, puis nique, 214. On ne doit jamais oublier le
Abbé de S. Jean en Vallée dans la même respect qu'on leur doit, 533. Passent sans
ville, 138. Enfin Patriarche de Jerusalem, scrupules les Dimanches et les Fêtes avec
ib. des Jongleurs, 175. Celui de Paris, preu-

Estienne fils d'un Comte du Perche, ^es de sa juridiction sur les Docteurs en

attiré en Sicile par Roger I, Roi de cette Théologie, 65. Et en Droit, ib. Leur def-

Isle, 1*?. Est revêtu des dignités d'Arche- fend, sous peine des censures, d ouvrir des

vêque de Palerme et de Chancelier de Si- f>c?les ailleurs qu'entre les deux ponts, ib.

cile, ib. Sujet d'un différent entre lui et les Cha-

J célebre
n noines Réguliers de sainte Genevieve, ib.

Estienmde Vitn célèbre Docteur m- Se mêlent d'Architecture, 221.
connu d'ailleurs, 123, se retire a Clair-

devaux, ib. En sort, ib. Elverelnie, ou Everhn, depuis Abbé devaux,
ib.

);n sort, ib.
S. Laurent de Liège, étudie aux écoles de

Etudiants, leurs mœurs, 26. 27. Très- Paris, 76. 99. Pierre de Celle releve son
peu pensent à se former le cœur, 27. Les sçavoir et sa vertu, 99. Mort en 1183, ib.
étrangers renvoïés des villes de la domi-

Le B. Evermode, élevé de l'école de
nation de France, 53. Se retirent à An-

Cambrai, 37. Un des premiers disciples de
gers, ib. Nos Rois leur donnent des privi-i S. Norbert, 127. D'abord Prieur disciplesde
le 9es, 9. On ignore en quoi ils consistent,

S. NOlbert, 127. D aliord Pr.leur ne Notre.
eges, 9. On ignore en quoi ils consistent, Dame de 'Magdebourg) puis Evêque de

Ratzebourg, 37. 127. Apôtre des Vandales,
Etudes, dispositions qu'il faut y appor- 127.

ter, *a\V\ On y garde le même ordre
S- Ev°ul> Abbaïe en Normandie, son

que dans les siécles passés. 1!3. 14.4. A. al~ en
or!Da~dle,

son

que dans tes siécies passes. en cesiécle, lieuxécole,106. En établit en plusieurs autres
Obstacles qu'elles rencontrent en ce siecte,

lieux j?ar moyen de ses éteves ib. Don-
i 1-29. Défauts qui s'y mêlent, 20. 21.

ne naissance moy~m 4e se~ de Cambrid-e
~>ti-~9.En retardént les progrès, ib. Sys-

ne naissance à l'Université de Cambridge~t).29. En reta1'd~llt les propres, t6. Sys- ne na¡;san~~ à 1 Umverslte
de CambrIdge

tome funeste à leur avancement, 21.
en ^i^vre, 106. 107.

ténie 2(.
Eurebuon, Professeur à Angers du temps

Evan, premier Abbé de Furnes en An- je l'Evèque Ulger 52
gleterre, 110. Ensuite de Savigni en Nor-

Eustaclte Abbé r) ou S. Germer
&ïïli$^££TtoS£.. f«S^f,

Abbé deFlaix ou S. Germer

,h
patrie, En est nn des orne-

fort instruit des Letres, 108. Un des grandsments, w-
Prédicateurs de son temps, ib.

Eucharistie, écrits sur ce Mystère, 439. ,n
HuitbeauxverssurcemêmeMystere,567.

^f* S SecSger,

40.
Se retire a Clum avec Alger, ib.

Euclides, ses élements traduits de l'A-
rabe en Latin, 153.

Eudes ou Odon de Sulli, Evêque de

Paris, un des plus illustres, des plus pieux F
et des plus sçavants Prélats de l'Eglise
Gallicane en son siècle, 63.

Eudes de Dneil, successeur de Suger ÏT^
ou S-.Germer, Abbaïe au Diocèse

dans r Abbaïe de S. Denis, 94. Sert de de Beauvais, son école florissante, 108.

Chapellain et de Secretaire au Roi Loüis Quelques-uns des grands hommes qui s y

le jeune à la seconde Croizade, ib. En sont formés, ib.

écrit l'histoire, ib. Elevé; de l'école de Flqndre, les draps qui s'y fabriquent
S. Denys, ib. fort estimés, 225.

Eudes, ou Odon, premier Abbé des S. Florent, Abbaïe près de Saumur, les
Chanoines Réguliers à sainte Genevieve études s'y soutiennent dans le cours de ce
de Paris, 116. Fort propre à y faire culli- siècle, 1U6. Presque tous les Abbés qui
ver les Letres, ib. Amene avec lui douze gouvernent ce Monastère sontgentsde Le-

sçavants Chanoines Réguliers de S. Victor, tres, ib.
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Fokuiti', Abbé ,de S.L:Vrnceut à, Metz, Fouhjves, lloMaate^r de .l'Ecole épis-

grand bonime de Letres, 544. coptiled'Orleans^eO.

'Fonderie,, ouvrages jettes en fonte,, en Fovlqucs; Seolastique de Reims, 34. fii-

usâgè dans ce XII siècle, 221. rigé l'Ecole de cette Eglise, ib; Homme de

Fontaine (Simon) Religieux de l'ordre mérite et de sçavoir, ?*.

de S. François, a donné une édition des La France, plus féconde en beaux es-
œuvres de S, Anselme, 461, La même an- prits en ce sjéc]e, quelle n'avoit été de-
née qu'Antoine Demoeharès, ib. «aïs fort,

puis Charlemagfie, 1. Son éloge, 3. Grands
différente, ib, hommes qu'elle a produiîs en ce siécle,

FoH~~raM~, les Religieux de cet ordre ). 3. Passe pour la -nation la plus polie et

ont une maison à Angers pour leurs étu- la mieux policée de l'Univers, 4. Donne

diants, 52. une multitude de grands hommes a pres-

Fnntfrnidp Abbaïe de l'Ordre de Cis- que tous les Roiaunies ée l'Europe, 136-

teau? envoïe en Aï une colonie de i 39" La plus SraQde partie de la NiUion se

Mdnes ZZ «U. d S-Zonnl « Di£ P^te, .comme par une
inclination natu-

Moines fonder celle de Vatibonne au Dio porte, comme par une inclination natu-

cèse< d'Elne, 124. 125. Leur fait présent ^elle,
,a,ctultiv1cr les T"etres et les Arts, 4-

de «nWantp volumes, f91
e

Leur état suit ordinairement celui du gou-de soixante volumes, Ui.
vernement, ib. Produit grand nombre

Foucher, succède a Gilbert Maminot d'Historiens, -556. A fourni dans tous les
dans le siège de Lisieux, 498. temps nombre de versificateurs, 167. Peu

Foucher, natif d'Angoulême*, Abbé de de bons Poètes, ib. On y cultive les beaux

la Celle, Monastère- de Chanoines Régu- Arts, 220. On attire d'habiles artistes des

liers, -138. Ensuite An lievéque de Tyr, païs
.étrangers, iil. Sa tranquillité trou-

puis Patriarche de Jérusalem, ib. nlis par les guerres domestiques et étran-

i ,w r., gères, i 2. 13. Monuments pour son his-
Foiwher, éleve de 1 école de Chartres, toire, 494, i9e. 569> 570, voïez chro-

59. Historien de la première troizade, ib. niques.

/1-9. 4.96. 569. 5-10. voïez Clit~o-

Le premier de nos Auteurs qui ait parlé

niques.Le !~ra:mier de nos
q ait parlé

Les ceux q~i se sont le plusde la Thériaque, 196. Les François, ceux qui se sont le plus

r
n'i de r 1 son 1 distingués par leur seavoir, ïî. Prennent

Foulcard, Abbe de I.aubes son gou- un • ût w Sciences les
vernement, 348. Son éloge, ib. Sa mort, Ar| 5.9_ ut Princes et les Seigneurs les
ü: Auteur de deux ïlIétuorres sur 1 état çte

cultivent, 5 J. 4 ï~. 1et Ceuxqui s'adon-
16; Auteur de deux Mémoires sur le tat

de cuUi'vent 5.9. 4 17G. Ct>ux s-adon.
soa Monastère, 348. 349. Leur édition, nenl à prédication, presque sans nom-
d4j- - bre, 179-182. Professent en Angleterre.

Le vénérable Foulques, depuis Evèque 73. Portent la doctrine de leurs écoles en
d'Estonie, et l'un des Apôtres des Livo- Syrie et ailleurs, 138. Y remplissent les
niens, reçoit sa première éducation da«s sièges des premières églises du païs, 138.
l'Abbaïe de Moutier-la-Çelle, -102. 103. A p'ortée d'apprendre la langue Hébraïque,
La perfectionne à S. Remi de Reims, sous 152. La méprisent par des motifs mal en-
l'Abbé Pierre de Celle, 95. tendus, ib. Négligent tes langues Orien-

Foutaues de Marseille ué dit on tales, 151. Leur Latin beaucoup meilleur

Ge^esS de plas cSbresUePoaes? pVo- I"!» f^'t eonnnunémont
aux siècles pré-Geues, un des plus celebres Poëtes Pro-

rlu~'1 n'e:°t connrtunément anx stecles pré-
vençaiix de son temps. 177. Depuis Eve- c,° f

Ses défauts, ?6. Les écrits
\'en\,aux de ~on temps, ¡ Depuis EI',e- de 1-iliisietirs, rei iplis d'une grande t'rudi-
que de Marseille, ensuite de Toulouse, ib.

Lf i^"i "p^rvo^diSt
Foulques, Curé de Neuilli, le

Prédica-
Droit à Boulogne en Italie, 2t8. Quelques-

teur de son temps le plus renommé. 181. uns à Oxford se perfectionner dans Ja
Parcourt les Provinces pour y combattre science du Droit Canonique, 216. A Sa-
le vice, ib. • lerne y étudier la Médecine, 191. vo'iez

Foulques Rechin, Comte d'Anjou, sa France.

naissance, 391. Son gouvernement, 392. Francon, Abbé d'Astling-en, élevé de
Ses guerres, ib. Ses femmes; 39"2. 393. l'école de Laubes, 98. Va perfectionner
Ses enfaus, ib. Excommunié par le Pape, ses études à celle de Laon, 99. Revient a
392. Fausse maxime contenue dans sa Sen- Laubes, ib. Est chargé de la direction de
tence d'absolution, 394. Le Pape Urbain II l'école, ib. Eu est fuit Abhé, ib. Se fait
lui donne la Rose d'or, ib. Sa mort, ib. une. graude réputatiim. par ses discours
Votez' son histoire, 391-395. Son histoire publies, ib. Ses bi'iu.ons perdus, 182.

d'Anjon comment exécutée, 395-397. Edi- I Cherche plus à le- r-'iulre solides et ins-
tion de son ouvrage, 398. Traduit en Fran- tructifs qu'éloquents, 99. Son Poëme de la
çois par l'abbé de iMarolles, ib. gloire future, estimé. 109.
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Le B. Frideric, premier Abbé de Marie- Garnier, Sous Prieur de l'Abbaïe de S.

Gar, ordre de Prémontré au Diocèse Victor à Paris, Auteur d'un abrégé des

d'Utrecht, 129. Assemble une communauté ouvrages de S. Grégoire, 115.
de filles à Bethléem, ib. Son premier soin

Garnier, enseigne publiquement la
est de les faire instruire, tant dans la Grammaire à Paris, Ui-Suit la méthode
science de la religion, que dans la litera- de Bernard de Chartres, ib. Son désinté-
ture, ib. Gage des hommes habiles pour ressèment, ib.
cet eu'et, ;&.

S G d T l "7 '8cet effet, ib. S. Gatien de Tours, son école, 47. 48.,n
L'Empereur Frideric TI 1 1.

Gatien de Tours, son ccoli?, l 4.8.
L Empereur Fndenc Barberousse, cul-

tive la Poësie Provençale, 475. 177. Se Gaucelin Faidits, natif d'Userche en Li-

plaît à faire des vers, 8. Introduit en Al- mousin, Poëte Provençal, 176.

lemagne les cours d'Amour, 177. S. Gaucher, vulgairement S. Gery, Col-

S. Funi, premier Abbé de Lagni, sa lé- légiale à Cambrai, son école, 37.

gende, 291. De peu d'autorité, 291. 292.
Gaunilon, Moine de Marmoutier, S. An-

selme répond à sa critique, 418.

Gautier de Constantiis, transféré de

G l'Evêché de Lincoln, à l'Archevêché de
Rouen, 54. Mérite le titre de Magnifique,

de ,,A 59.
ib. Auteur de quelques écrits,' ib.

G
Modérateur de 1 école a Orléans, 59. •

.Reçoit quelques mauvais traitements, Ga«/?«> précepteur de Guillaume Il.

ib. Le Pape Innocent prend sa défense, ib. Roi de Sicile, puis Archevêque de Pa-

Galbert, d'abord Chanoine de l'église de lerme, ib.
Tournai, puis Moine de S. Martin dans la T Oautieràe Mortagne, depuis Eveque de

même ville sous le B. Odon, 594. Enfin Laon va étudier a Laon, 36. est suivi

Evêque de Chàlons sur Marne, ib. de plusieurs Clercs de son pais, ib. Va

Poëte
et

ensuite étudier à Reims sous Alberie, 33.
Galeranne Comte de Meulan, Poète et Se brouille avec lui, ib. Obligé de quitter

bon Orateur, 8. son école, ib. En ouvre une à S. Remi de
Galetti (Thomas) a publié plusieurs Reims, 95. Y a grand nombre de disciples,

opuscules de S. Anselme et autres, 428. ib. Obligé de la transferer à Laon, ib.

Galien, nos Médecins en font usage, 192. ?uc,céd° à Raoul dans la direction de cette

de r. • i- • i
m école, 36. Use de beaucoup de sévérité,

Galon Evoque de Pans disciple d Ives
pour corriger les vices de ses disciples, ib.

de Chartres, 63 Ami de S. Anselme, ib. Réfute l'erreur du Professeur Tbierri surde Charircs, 63 Ami de S. Anselme, !&. ~f~tg j~ professeur Thierri sur
Prélat fort instruit dans les Letres, ib. l'essence divine, 69.
Donne à Guillaume de Champeaux, le

premier Archidiaconé de son église, ib. Gautier, Lveque de Maguelone, trouve

Galon,
moïen d avoir une copie du commentaire

Galon ..grand homme de Letres, versifie de Letbert, Abbé de S. Ruf, sur les
quelquefois dans le genre satynque, 171. i pseaumes, 576. L'adresse à Robert, Pré-

Garin, Abbé de sainte Genevieve, vost de l'Isle en Flaudre, qui le lui avoit
homme de Letres, 117. demandé, ib.

Garin, Architecte à Verdun, 220. Di- j Gautier, premier Abbé de S. Martin do
rige l'édifice de la Cathédrale de cette Laon, ordre de Prémontré, puis Evêque
ville, ib. Fini en 1140, ib. de la même ville 36..Eleve de l'école de

Garnand, éleve de l'école d'Orléans, 60.
cette ville, ib.

Auteur d'un écrit de morale dans le goût S. Gautier, premier Abbé de S. Martin
des Paraboles de Salomon, ib. Plus en- de Pontoise, sa vie, 516. Relation de ses

joué que sérieux, ib. Qualifié d'agréables miracles, ib.

bagatelles, ib.
Gautier, Archidiacre et Scolastique de

Garnier, Abbé de Flaix, ou S. Germer, l'église de Metz, 42.

homme sans Letres, 386. Ne fait point de Gautier, Chanoine de Terouanne, Au-
cas de ceux qui les cultivent, ib. teur de la vie de Charles le Bon, Comte de

Garnier, Scolastique de Reims, 34. On Flandre, 39.

prétend qu'il est le premier qui la possède Gautier de Compiegne, sçavant Moine
en titre, ib. Cela souffre difficulté, ib. de Marmoutiers, 93.

GARNIER,Moine de l'4bbaïe de Tour- Gautier, Prieur de S. Victor, combat la

nus, temps où il a vécu, 515. Ses écrits, nouvelle méthode d'enseigner la Théo-
515. 5-16. Leurs éditions, ib. logie, 211. Son ouvrage encore manus-
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crit, ib. Intitulé contre les quatre laby-
rinthes de la France, 115. Personne n'a
mieux fait sentir que lui les suites dange-
reuses de la mauvaise scolastique, 24.
Pierre de Poitiers répond à son ouvrage
par une Apologie, 211.

Gautier, Bibliothécaire de la Cathé-
drale de Beauvais, 39.

Gautier de Chàtillon, un des Poëtes de
son temps, qui a le mieux réussi à faire
des vers, 169. Ecrit contre les Juifs, 412.

Gautier, Historien de S. Anasthase, -178.

Disciple de S. Hugues, Abbé de Cluni,
478.

Gantier, habile Antiquaire, 16i. A un
talent singulier pour déchiffrer les an-
ciennes écritures, ib. Rend par son sçavoir
un service très-important au Roi Philippe
Auguste, 16.1. 165.

Gautier. Directeur de l'école de lie tel,
ville du Diocèse de Reims, 95.

Gautier de Chaumont, tient une école

publique vers le milieu de ce siecle, 88.
On en ignore l'endroit, ib. La présomption
est pour Chaumont en Bassigni, ib. Qui

paroît avoir été le lieu de sa naissance,
ib. Son éloge, ib. S. Bernard n'oublie rien

pour le retirer du monde, ib.

GebC'iiin, ou Gibouin, Archidiacre de
Troies, loué pour son érudition et son

éloquence, 44. 180.

Gemblou, ou Giblon, célèbre Abbaïe,
son école, encore fort brillante en ce

siecle, 100. Sa Bibliothèque, bien entre-

tenue, ib.

GÉNÉALOGIES,dites de S. Arnoul, mo-
numents fameux dans l'Histoire de France,
493. Inventées pour flatter les Princes

Carlovingiens, ib. Renouveilées en faveur
des Princes Capétiens, il). On y fait des
additions au siècle suivant, 493. 494. Ju-

gement qu'on en porte, ib. Leurs éditions,
ib. Vùiez Carlovingiens, Capétiens.

S. Génie, ou Ilijgin, Confesseur, honoré
à Leitoure, au Comté d'Armagnac, sa lé-

gende, 290. 297. Fort mauvaise, ib.

Sainte Geneviève, Abbaïe à Paris, re-
çoit l'institut de S. Victor, 116. Les Cha-
noines Réguliers qui vont la peupler, y
font revivre les études, ib. Son école, 1 17.
Florissante pendant tout le reste du siecle,
ib. Grands hommes qui s'y forment, 117.
118. L'Asyle, ou le Séminaire des nobles

Danois, qui viennent étudier à Paris, 117.
Plusieurs en embrassent l'institut, ib.

Les Gents de Letres, portent en ce sie-
cle le surnom des lieux de leur résidence,
359.

Geofroi de Loroux, Archevêque de

Bourdeaux, Docteur renommé, 44. Un des

plus sçavants Prélats de son temps, ib.

Eloges que lui donne S. Bernard, ib. Re-

gardé comme un des plus excellents Pré-
dicateurs de son temps, 180.

Geofroi, Armoriquain, l'un des plus
illustres élevés de l'école du Mans, 90.
Fait Doïen de cette église, 49. Henri 1.
Roi d'Angleterre l'attire dans son Roïautne,
49. Le l'ait élire Archevêque de Rouen,
ib. Sçavant Prélat, 90. Mort en 1128, ib.

Geofroi, élevé de l'école de S. Nicaise
de neims, 96. Ensuite Abbé de S. Medard
de Soissons, puis Evêque de Olià'.ons sur
Marne, 102. A un talent particulier pour
l'éducation de la jeunesse, ib. Quoiqu'Evê-
qu?, se fait un devoir de la former aux
Letres et à la piété, 38. 96. Prélat émi-
nent en science et en vertu, 38.

Geofroi de Levés, Evêque de Chartres,
passe pour un des illustres Prélats du

Roïaume, 58. T. l'gat duS. Siege pendant
quinze ans, ib. A un grand fond de Droit

Canonique, et même de Théologie, ib.

Geofroi, Abbé de Clairvaux, écrit contre
Gilbert de la Poirée, 213. Ses Sermons

perdus, 182.

Geofroi, né dans la petite Bretagne,
Abbé de Marmoutier, 91 Sa naissance et
son sçavoir, ib.

Geofroi, d'Abbé de S. Ruf, premier
Evêque de Tortose, 116.

Geofroi de Baïeux, Abbé de Savigni,
avoit dirigé une école avant sa retraite
dans ce Monastère, MO.

Geofroi, Abbé de Vendôme, gouverne
son Monastère depuis l'an 1093, jusqu'en
1132, 5. N'a point étudié à Poitiers, mais
à Angers, 45. Traite avec beaucoup d'or-
dre et de lumière, plusieurs points de la

discipline ecclésiastique, 214. Fait un
traité de Morale, 189. Son entretien entre
Dieu et le pécheur, propre à nourrir la

piété, 213. La fameuse Letre à Robert
d'Arbriselles, est véritablement de lui,
365-368. Augmente considérablement la

Bibliothèque de son Monastère, 140.

Geofroi le Bel, surnommé piantegenest,
Comte d'Anjou, Prince letré, 7. Jiecom-
mandable par son sçavoir, 50. Aime les
matieres philosophiques, 7.

Geofroi Babion Anglois de nation,
Maître Ecole d'Angers, 50. 51. Succéde n
Marbode dans cette dignité, 50. 51. 520.
Qualifié d'Archiscolastique, 520. Temps
auquel il a vécu, ib. Ses écrits, 521. En-
core manuscrits, ib.
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Geofroi, Sous Prieur de sainte Barbe Gérard, ou Girard et Gerolde, Arche-
en Auge, fait de l'étude une de ses prin- vêque d'Yorek. Sa naissance, 376. Sa fa-

cipales occupations, 118. Une étude assi- mille, ib. Son sçavoir, ib Ses dignités,
due et sérieuse des écrits des Peres de 377. Ordonné Evoque d'Heifort, ib. Trans-

l'Eglise, 18. 205. A réussi à peindre assez feré à l'Archevêché d'Yorck, ib.' Son atta-
au naturel le caractère de chacun d'eux, chôment à S. Anselme, 377. 378. Sa mort,
118. Auteur de quelques écrits, ib. 378. Enterré à la porte de son église, ib.

Geofroi de Belhune, frere de Robert, Î°"I3!JÎ)''C37?- 379. 2oïez son
histoire,

son disciple, puis son collègue, 118. Di- 3'6-3,9. Ses écrits, 3/9. o80. Leurs cdi-

rigent ensemble une école, dont le lieu tions, ib.

est inconnu, ib. Peut-être dans celui de Gerard, Evoque d'Angoulême, lègue sa
leur naissance, ib. Bibliothéque à l'école de son église, 45.

Geofroi, de Cambrai, Prieur de Vin- Fort nombreuse pour ce temps-là, ib.

chestre, Poëte satyrique, 171. Mort en Gerard Il. Evêque de Cambrai, son
1107, ib. élection examiuée dans un Concile par le

Geofroi le Gros, Auteur de la vie de Légat Hugues, 307. Qui fait la cérémonie
S. Bernard de Tiron, 160. Y a passable- de son sacre,ib.
ment réussi, ib. Gérard de Nazareth, Evêque Latin de

Geofroi natif de Mauleon en Poitou, Laodicée, fait un écrit pour prouver, que

paroit être élevé de l'école de Poitiers, Marie-Magdelaine, et Marie sœur de Marthe

46. Va enseigner dans le Diocèse de Tours, sont une même personne, 162.

ib. Y fonde l'Abbaïe de Fontaine, ib.
Gerard, premier Abbé de S. Nicolas de

Geofroi de Monmouth, dédie sa traduc- Clairfont, éleve de l'école de Laon, 36.

tion Latine de la prophétie de Merlin, à Gerard la Pucelle, célébre Professeur
Alexandre Evêque de Lincoln, 89. à Paris, 9. 185. Privilège dont il est gra-

Geofroi, élevé de l'école de Poitiers, tifié par le Pape Alexandre III, ib. Y en-
47. Ensuite Chapellain du Cardinal Guil- seigne l'un et l'autre Droit, 73. 216. 218.
laume de Pavie, ib. Plutôt Normand qu'Anglois, 74. Depuis

Geofroi, Sous Prieur de l'Abbaïe de Evêque de Chester, ib.

S. Victor à Paris, Poëte, 115. Mort en Maître Gerard, Architecte, 221. Passe
1186, ib. pour avoir conduit l'édifice de l'église de

Geofroi du Vigeois, son histoire seroit l'Abbaïe de Grandmont, ib.
Z)

de tout un autre prix, si elle étoit aussi- Geraud, ou Gerard de vyiaceses, se-
bien écrite, que celle de Hugues Foucaud, cond du nom, Abbé de S. Augustin de
160. Limoges, son éducation, 279. Son gouver-

Geofroi de Vinesauf, Normand, assez nement, ib. Son grand sçavoir dans les

bon Poëte pour son temps, 169. Se mêloit Arts libéraux, lui fait donner le titre de

de physique, 190. On a de lui un traité Grammairien, 103. 279. Enrichit d'excel-

de la culture des arbres, ib. Auteur d'un lents Livres la bibliothéque de son Monas-

traité de l'éloquence, 178. tere, 103- Sa mort, 2t!0- voies sou éloge,
279. 280. Ses écrits, 280.

Geofroi, frère de Richard, cœur de
279. écrits, 280.

Lyon, Roi d'Angleterre, 175. Poëte Pro- Geraud de la Sale, fameux Prédicateur,
vencal, ib. 'SO. Prêche en Aquitaine, ib.

La Géographie, son utilité pour l'his- M- Gerbais, Docteur de Sorbonne, a

toire, 154. Ignorée ou méprisée par nos traduit du Latin en François, l'Apologie
Ecrivains, 154. Dont quelques-uns ne re- de Sigebert, pour le Clergé de Liège, 561.
connoissent que deux parties du monde, Dom Gabriel Gerberon Auteur du Livre
Jo5. Joignent lAffimue a l'Europe, ib. intitulé: S. Anselmus càntuariensis Ar-
Comment cultivée, Iu4-15b.

ehiepisropus per se Docens, 459. A donné
La Géométrie, totalement négligée, 197. une édition des oeuvres de ce saint Pré-

Gerard, Cardinal, Evêque d'Ostie, éleve lat, /i6/t-

de l'Abbaïe de CJuni, 476. Gerhohe, Prévost de Reittenherg, Au-

Gerard, Moine de Laubes, modérateur teur d'un I'ialogue entre un Clerc sécu-

de l'école de son Monastère, 99. Depuis
lier, et un Clerc régulier, 287

Cardinal Légat du S. Siège dans le Lie- Geroihe, Prévost de Reichesperg, s'é-
geois, ib. Ne se trouve point dans le Re- leve avec force contre les corrupteurs de
cueil de François Duchesne, ib. la Morale, 188.
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Gerland, éleve de l'école de Besançon, bois, 96. Eleve de l'école de ce dernier
42. En devient Modérateur, ib. Monastère, ib. Sa grande connoissance

S. Germain des-Prez, Abbaïe à Paris,
des Arts lihéra»x lui fait donner le surnom

son école, 94. 95. Ouverte aux externes,
de Platon, ib.

94. Gilbert Crispin, Normand, élevé de

Gênait, fils du Comte de Retel, élu l'école du Bec, 80: 109. Moine de ce Mo-

Archevôque de Reims, par quelques-uns
^stere, ib. Depuis Abbé de Ouestmins-

du Clereé, 335. Regardé dans la suite ter, 109 Ecrit conre les Juifs, 135. 212.

comme uu intrus ib I Allteur de Ia dispute entre un Juif et uncomme uu mtius, to.
Chrétien, 464. La dédie à Alexandre Evê-

Gibelin, Archevêque d Arles, Légat du
,.ue de Lincoln, 89. Auteur d'un traité des

Pape Pascal II. en Orient, 565. Célébre un
péchés, 189.

Concile à Jerusalem, ib. Ebremar Pa-
triarche de cette ville, y est déposé, ib. Gilbert Moine de Cluni, on loue beau-

Gibelin élu à sa place, ib. Son caractere, coup ses Poésies, 169.

ib. Sa mort, 566. Votez son article, 565. Gilbert, Moine et élevé de l'école de
566. Ecrit une belle Letre aux sutfragans S. Evroul, sçavant Professeur de Théolo-
de l'Archevêché d'Arles, 566. Ses édi- gie, 107. Explique à Cambridge en Angle-
tions, ib. terre l'Ecriture Sainte, les jours qui ne

Gilbert Folioth, disciple de Pierre le sont pas Fêtes, ib. Prêche au peuple les

vénérable, Abbé de Cluni, d'Abbé de lou™ de Dimanche et les Fêtes, ib. A

GloceMre, Evêque d'Herfort, puis de particulièrement en vue les Juifs dans ses

Londres, 112. Fort instruit dans les scien- instructions, En convertit plusieurs, ib.

ces divines et humaines, ib. A laissé quel- Gilbert, disciple du B. Odon, depuis
ques écrits, ib. Evoque de Cambrai, 593. Puis Moine de

Gilbert de Glanville, d'Archidiacre de ^.Mar'j," d£ T.T.'tnai' ib. Habile copiste,

Lisieux, Evoque de Rochestre, 90. 217.j ™ 593. Enrichit ,c.onslderab|p-mi;ntKOa

Eleve des écoles de Normandie sa patrie,
Bibliotliéque de son Monastère, 593. 594.

90. Très-sçavant dans l'un et l'autre Droit, S. Giles, il y a en cette ville une école
90. 217. de Belles Letres, 87. Dirigée par Jourdain

Gilbert de la Poirée, depuis Evêque de de ,c,liv?. ib. Les Juifs y out aussi une

Poitiers, fait ses premières études dans académie, 133. Composée d environ cent

cette ville, 45. Va les perfectionner sous Juifs, tous sçavants, ib.

Bernord de Chartres, 35. 45. Et à Laon Giles de Corbeil, Chanoine de Paris,
sous les frères Anselme et Raoul, ib. Re- Médecin du Roi Philippe Auguste, 62. Il
vient à Poitiers, 45. Y enseigne publique- y a de lui plus de six mille vers, sur les

ment, ib. Son école devient célèbre, ib. vertus des médicaments composés, 167.
Surtout pour la Théologie, ib. Ne souffre 193. Y fait entrer le Recueil de remédes
aucune puérilité dans ses écoliers, ib. Cé- de Pierre Molandin, 193. Auteur d'un
lébre Philosophe, 185. Enseigne à Paris, traité sur les urines, ib.
71. Eucore Scolastique de l'église de Poi-

Giles de Paris, Auteur de la Caroline.
tiers, quand il en fut élu Lyenue, ho. 77_ Y répond aux reproches qu'on fait à
Continue a y enseigner la Théologie ib. la ville de Paris, de ne pas produirePierre de Celle fait grand cas de ses Ser- d'hommes de Letres, ib. Professe les Belles

??n?> lïv l ?
ne paroissent plus aujour- Letres à Paris, 75 Un des meilleurs Poëtes

d'hui, 182. N a point influé dans le chan- de son temps, 75. 169_On lui a obligation
gement du titre de Maître, en celui de d'avoir conservé la mémoire des Profes-
Docteur, 8! Un des quatre labyrinthes seurs et des principaux élevcs de l'école
de la France, 211. Réussit a renverser de Paris 78
l'opinion de celui qui condamne l'étude

'Pusculu!n,de l'éloquence, 179. Gî/on, Cardinal, Evêque de Tusculum,1
,.• eleve de lecole de Cluni, 111.

Gilbert,surnommé 1'(' à raison
éleve de 1 erole de Cluni, III.

Gilbert, surnomme 1 Universel, a raison j
de la vaste étendue de son sçavoir, 71.. Girard Evoque de Seez, élevé des

90. Né dans la petite Bretagne, 71. 90. écoles de Normandie, sa patrie, 89. A

De Chanoine d'Auxerre, Evêque de Lon- beaucoup d agrément, et encore plus d'é-

dres, ib. S'il a eu une école à Paris, cela ruditioii, ib.

a dû être dans les premieres années du Girard, élevé de l'école de Cambrai,
siecle, 71. 37. Fait les fonctions de Scolastique dans

Gilbert, successivement Abbé de S. Mi- ''église de cette ville, ib.

ehel en Tierasche, et de S. Nicolas aux- Gisele, fille d'un Comte de Màcon, pre-
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miere femme de l'Empereur Frédéric Bar- d'Angleterre, 371. La Reine Mathilde veut

berousse, 131. Passe pour une Princesse qu'il baptise son fils aîné, 372. Ses tra-

sçavante, ib. vaux litéraires, 373. 374. Sa mort, 373.

Godefroi, Prieur de la Cathédrale de ^ff*0" histoire, 369-373. Ses écrits,

Vinchestre/né à Cambrai, 352. Ne doit 374-376 .Sa vie écrite par un Moine de la

pas être confondu avec plusieurs autres Cathédrale de Rochestre, 373.

du même nom, ib. Ses études, 352. 353. Gonthier, sçavant Moine d'Elnone, ou
Son caractere, 353. 354. Passe en Angle- S. Amand, 381. Différent du Poëte de

terre, 353. Est fait Prieur de la Cathé- même nom, Auteur du Poëme intitulé Li-
drale de Vinchestre, ib. Son gouverne- gurinus, ib. Temps auquel il a vêctf, ib.

ment, 353. 354. Sa mort, 354. Votez son Ses écrits, 381. 382. Leurs éditions, 382.
histoire, 352-354. On lui donne le titre Son style, ib.
de Bienheureux, 351. Ses écrits, 355-358.

Gonthier, Auteur du Poëme intitulé Li-
II n'y en a d'imprimés que deux Epi- gnrinm différent et bien postérieur au
taphes,357. précédent, 381

Gnc(e/'roi de Boulogne, emploïé par le
Gordora, professe fi,Angers du temps de

C0Sft0G5neSTSîr:«rt ouvra-
l'Evéque Ulger, 52.

à An"ers u temps e

ges en Romance, 150. ljVeclue u|ger> »-«•
r

.i f o i *• î i3v iwk, Gormond, natif de Pequini au Diocèse
59? .t ÊïSffiTn B6 Reims, Poëte, d'Amiens, Patriarche de Jérusalem, 138.

594.. Ami particulier du B. Odon, depuis
Evêque de Cambrai, ib. Auteur d'une Gosvin, depuis Abbé d'Anchin, étudie

pièce de vers assez ingénieuse, 594. 595. à Paris sous Joscelin, depuis Evêque de

Godefroi, disciple du B. Odon, depuis Soissons, ib. Dispute avec Abélard, et le

Evêque de Cambrai, 593. Se fait Moine à confond, ib. Retourne a Douai, sa patrie,
S. Martin de Tournai, ib. Habile copiste,

ib. ouvre une école, ib. La dirige quel-
101. 693. Enrichit considérablement la que-temps, ib.

Bibliothèque de ce Monastère, 593. 594. Gournai, petite ville de Normandie, son

Goderanne, d'Abbé de Maillezais, Eve- école, 87.

que de Saintes, disciple de S. Hugues, La Grammaire, comment enseignée et
Abbé de Cluni, 476. cultivée, 144-147. On l'enseigne dans les

Godescalc, Abbé de S. Bertin, enrichit villes et les bourgades, 144. Les per-
la Bibliothèque de son Monastère, 98. Y sonnes de la plus basse condition 1 etu-

ajoute les écrits des Auteurs de son temps, dient, ib. C'est a Paris qu'on 1 enseigne

jj_ avec plus d'éclat et de succès, ib. Quel-
1 1 1 • i d îj un ques-uns s'avisent de blâmer cette étude,

Godpn Abbé de Bonneval, donne un
fa m_ Evenenient qui trouble toutes

Recueil de Canons a son Monastère, 214.
les écoles de Paris, m\ Fruits qu'on re-

Goiffroi, ou Joffride, natif d'Orléans, tire de l'étude de cette science, 145-147.
106. Moine de l'Abbaïe de S. Evroul, ib. Comprend l'étude des Belles Letres, 145.
Ensuite Abbé de Croyland en Angleterre, 153.
ib. Forme une belle Academie a Cam-

G~·n~2dmont, l'église de ce Monastère,
bridge, ib. Qui donne naissance à l'Uni-

chef d'ordre, bâtie vers le milieu de ce
versite de cette ville, ib. Y établit les

siecle, 2^0 221
exercices en usage dans l'Académie d'Or-
léans, ib. A un talent éminent pour la Granselve,

Abbaie au Diocèse de Tou-

parole, ib. Prêche en Latin et en Romance, louse. unie a l'ordre de Cisteaux, 125. Se

107. On accourt à ses Sermons des lieux rend tres-celebre, par grand nombre de

voisins comme de la ville, ib. personnages illustres en science et en

Gondulfe, Evêque de Rochestre, sa piété, ib.

naissance, 369. Son éducation, ib. Clerc Graphton,Angevin de naissance, Pro-

de l'église de Rouen, ib. Fait le voïage de fesseur a Reims, 33; Paroît avoir été par-

Jerusalem, ib. Se rend Moine dans l'Ab- t'cuherement charge d enseigner les lai.;s,

baie du Bec, 369. 370. Suit Lanfranc à S. lb-

Estienne de Caën, 370. Appellé en Angle- Gratien, Moine de S. Félix à Boulogne,
terre, ib. Chargé de l'administration du publie son fameux Decret, 215. Le Pape
temporel de l'Archevêché de Cantorberi, Eugene III. ordonne qu'on le lise dans les
ib. Ne fut jamais Abbé de S. Alban, ib. écoles, ib. Qu'il serve de régie dans les
Not. Fait Evêque de Rochestre, 370. Son Tribunaux, ib. Eclipse tous les autres Re-
ordination, 371. Son gouvernement, ib. cueils de Canons, ib. Ne tarde pas à pas-
Ses liaisons, 369. A la confiance du Roi ser en France, ib. Y est reçu avec applau-
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dissement, ib. On en conserve un fort bel

exemplaire dans l'Ahbaïe de Clairvaux, ib.

Qui paroît remonter jusqu'à ce temps-là,
ib.

S. Grégoire, Pape, ses écrits fort goûtés
par nos François en ce siele, 207. Quatre
différents Auteurs en font des abregés, ib.

Grégoire Vil, Pape, fait une estime sin-

guliere de S. Hugues, Abbé de Cluni, 470.
En reçoit des services importants, ib. Ma-

negolde écrit pour sa défense, 287. 288.

Grégoire d'Aster, Abbé de S. Pé de Ge-
nerés, au Diocèse de Tarbes, travaille de
concert aw-o Guillaume, Evêque de Tar-

bes, à la rédaction des coutumes de Bi-

gorre, 567. 588.

Grégoire Béchade, écrit en Romance
l'Histoire de la premiere Croisade, 1 48.

Grégoire, Moine de Cluni, on loue beau-

coup ses Poësies, 169.

Gvalon, Breton de naissance, Evêque
de S. Paul de Leon, sçavant Prolat, UÛ.
Assiste au Concile de Latran en 1112, ib.
Y représente l'Archevêque de Bourges,
ib. S'y fait beaucoup d'honneur, ib.

Guarin, de premier Abbé de Vicogne
au Diocèse d'Arras, second Abbé de saint
Martin de Laon, ordre de Prémontré, 127.
Un des premiers disciples de S. Norbert,
qui a le plus de litérature, ib.

Guarmond, Scolastique de l'église de

Noïon, 583.

Guascon, natif de l'Isle de Jersai, Clerc
de la Chapelle d'Henri second, Roi d'An-

gleterre, 55. Ensuite Chanoine de Baïeux,
ib. A un goût particulier pour l'Histoire
et la Poësie Romancière, ib. Compose un

long Poëme en cette langue, ib. Intéres-
sant pour l'Histoire, ib.

Gveldres, aux Païs-bas, son école, 88.

Dirigée par Joseph d'Ysca, grand homme
de Letres, ib.

Guerin le Brun du Gévaudan, Poëte

Provençal, 176.

Le B. Guerric, depuis Abbé d'Ygni,
Modérateur de l'école de Tournai, 40.
Imite la manière d'écrire de S. Bernard,
182. Réussit à le copier, et à faire d'ex-
cellents Sermons, ib.

Gui de Castello, depuis Pape, sous le
nom de Célestin IL étudie a Paris sous
Abélard, 66. 75.

Gui, successeur immédiat d'Hildebert
dans le Siège de l'église du Mans, 49. 90.
Né dans l'Armorique, ib. Sçavant Prélat,
ib. Eleve de l'école du Mans, 49. Va per-
fectionner ses études en Angleterre et ail-

leurs, ib. Enseigne dans plusieurs écoles
de France et d'Angleterre, ib. Revient au
Mans. ib. Son habileté dans les Arts libé-
raux lui attire un grand concours d'éco-

liers, ib. Quoiqu'Evéque, continue à

prendre soin en partie de son école, ib.
Qui a néanmoins un Scolastique particu-
lier, ib.

Gui, premier Abbé de Vicogne, ordre
de Prémontré au Diocèse d'Artois, s'ap-
plique à parler purement la langue Ro-
mance, 147.

Gui, Chantre de l'église de Chalons sur
Marne, frere de Nicolas, Seigneur de Ba-
zoches et de Milon, Abbé de S. Medard de

Soissons, 154. Auteur d'une Histoire uni-

verselle, ib. Y ajoûte un écrit de Géogra-
phie, ib. On n'est pas encore assuré qu'elle
existe, 154. 158.

Guibald, depuis Abbé de Stavelo, élevé
de l'école de Vassor, 100. 101. Grand
homme d'état et de Letres, ib. Dirige l'é-
cole du Monastère de Vassor au Diocèse
de Liege, 101. Transféré à Stavelo, Ab-
baïe du même Diocèse, ib. En devient
Ecolàtre, ib. En e«t fait Abbé, ib. Chargé
de plusieurs négociations pour le bien de
l'état, 100. Du gouvernement des monas-
tères du Mont-Cassin, et de Corwei, ib.
Sçait au milieu de ses plus grandes occu-
pations, ménager certaines heures pour
l'étude, ib. Réussit à acquérir un grand
fonds d'érudition prophane, et de littéra-
ture sacrée, 100. 101. Lit avec beaucoup
d'ardeur les ouvrages des Saints Peres,
206. A un grand respect pour leur doc-
trine, ib.

Guibert, fondateur de l'Abbaïe de Gem-

blou, ou Giblou, sa vie écrite parSigebert,
549.

Guibert, Abbé de Gcmblou, un des sça-
vants hommes de son temps, 100. Une
des grandes lumières de l'ordre monas-

tique, ib. Aime beaucoup, les livres, ib.
Va passer quelques jours à Marmoutier,
92. 93. Fait l'éloge de ce Monastère, 93.
Et la vie de S. Martin en vers, 107.

Guibert, Abbé de Nogent, Moine de
Flaix, ou S. Germer, 108. Toujours oc-

cupé à étudier ou à écrire, ib. Un des
meilleurs critiques de son temps, 102.
Ecrit contre les Juifs, 135. 212. Auteur
d'un écrit sur la maniere de prêcher, 178.
S'élève avec force contre la nouvelle mé-
thode, qu'emploient les Théologiens, pour
traiter les points de foi, 23. 211

Guichard, Chanoine de l'église de Lyon,
Poëte satyrique, 171.

Guignes, premier Prieur de la grande
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Chartreuse, Auteur de plusieurs écrits, tems de l'Evêque Raoul de Beaumont, 52.
120. On croit que c'est le même que Guillaume

Guignes, second Prieur de ta grande
deChemillé qui de l'Evêché d'Avranche

Chartreuse, homme pieux et sçavant, 120. Passa a celui d Angers, lb-

Le vénérable Guignes, cinquième Prieur Garnie
Bureau, élevé de l'école du

de la grande Chartreuse, ses statuts, d'où Mans, 50. Doyen de la Collégiale de S.

tirés, 250. Il y en a un qui ordonne aux P'e.rre d.a,D.s
la

môm.e Vllle> lb- Ensuite

Religieux de s'occuper à copier des livres, Evêclue d Avranche, ib.

119. Copie lui-même les livres. 120. Les Guillaume de Seignelay, Evêque d'Au-

corrige en critique habile, 120. 163. Ses terre, élevé de l'école de cette Ville, 43.

opuscules, propres à nourrir la piété, 213. Y puise les premières connoissances du

rvillnti-nf rarHiml Fvpnne dp Pfp Droit Canonique et de la Théologie, ib.
Guillaume, Cardinal, fcveque de Pre-

Passe pour un des plus habiles Canonis-
nes te et Légat du S. Siège, grand homme

J un des mJleurs Théologiens de
de Letres, iai.

sm temg> Fait Doï(jn et ensuite Evê-
Guillaume, né à Messines au Diocèse de que d'Auxerre «6

Terouane, Prieur du S. Sépulchre, en-
Guillmme de Champeaux, Evèque de

suite Patriarche de Jérusalem, 138.
Châ,0M sur Marne, é]Je de Vécoli Epis-

Guillaume, disciple de Guillaume de copale de Paris, 62. L'un des plus céle-
Mauleon dans l'école de Tours, depuis bres Docteurs de son tems, ib. Professe
Patriarche de Jerusalem, 46. 48. avec réputation la Rhétorique et la Dia-

Guillaume de Corbeil, Archevêque de lectique, 63. Et la Philosophie, 185. Don-

Cantorbeiï, élevé de l'école de Laon, 45. ne
la manière de faire des argumentations

Chargé de l'instruction des enfants du probables, ib. Va se perfectionner dans
Chancelier d'Angleterre, dans le temps l'étude de la Théologie sous Anselme de

qu'il y étudie 35 Laon, 63. Revient à Paris, ib. Est fait pre-

Guillaume 'de ^Champagne, surnommé ^i^^t^V^
aux Balles-mains, Champ~~ne, sur~o.~me 26~

Reprend les
leçons publiques, ib. En-

aux Belles-mains successivement Evoque
seignePïa Théolog'eà lette Tecon le re-

de Chartres Archevêque de beus et de
> ib Ce j \eft a éclaircir bi

Reims, 53.Ar~heveque premiere église,
priso, ib. Ce qui sert à éclaircir l'opinionReims 58. En quittant sa première église, J,, p Morin s^. les pnmierfa )eçonHspu-attentif a lu, procurer un digne Evêque b!i donnéeg à p^ sur cette facufté,

en la personne de Jean de Salisbun ib. ib\tûre a son ôcole un si grand concour^
Le plus zélé et le plus inagniiique protec- d.étudians qu'on est oMig| de transférer
Le plus zé!e et te et des sçavants prêtée-

~.étudians, qu'on est obiigé de transférer
siecle des

s.ences et des sçavants
eu ce son école '^rs du C!oîtr| ih_ La trans-

siècle, 9. 32. Son éloge, 32.
porte à g Victor> H3 Devient Evêque de

Guillaume Bonne-ame, Archevêque de Chàlons sur Marne, 114. On ne doute pas
Rouen, sa naissance, 496. Son éducation, qu'il n'ait excité ses Ecclésiastiques à l'é-
ib. Pourquoi surnommé Bonne-ame, ib. tude, 38. Explique en Romance en faveur
Son caractère, 496. 497. Elevé de l'école des Laïcs, au concile de Reims de 1119 ce
du Bec, 5i. A un talent particulier pour la que l'Evoque d'Ostie avoit exposé en La-
prédication, ib. Se rend Moine à S. Es- j tin aux Evoques et autres Ecclésiasti-
tienne de Caën, 496. En est élu Abbé, ques, 150. Compose un livre des Senten-
497. Ensuite Archevêque de Rouen, ib. | ces, 210.
Son ordination ,ib. Rebâtit sa

Cathédrale, j GuiUaume Passavant, Evèque du Mans,'LS°r elf°g<YÙ- Sesrliaison5' 4?g: f9,9- élevé de l'école de Reims, h. Archidia-
501. Confondu avec Guillaume Abbé de cre rie ,a même Eglise, -6 Puis Ey&
Cormeille, 492 Sa mort, 499. Ses liai- du B ib Fait afsém'ent des vers sur le
sons, 500.

Ses Disciples 501.
voiez son champ, ib Impromptu qu'il fait peu avant

histoire 496-500 Ses écrits 500-502. de m^ri ib\e g po6siesH ui nous
Leurs éditions, 501 502. restent de lui, C8,£néog> &.

Guillaume le Breton, depuis Archevê- Guillaume Guadradi, fils du Baron de
que de Rouen, eleve de t école de Laon, JonsaCi Discip)e d.rj)ger à Angers, 53. De-
'1w venu Evêque de Saintes, continue ses liai-

Guillaume, Archevêque de Tyr, son his- sons avec lui, ib. Le consulte dans ses
toire bien exécutée, 160. As^z bien ins- difflcullés, ib.
truit pour son temps d-, la Geographie, Guillaume Giffard, depuis Evêque de
56. Fort habile dans la Li.uguo Arabe, Vinchestre, fait beaucoup d'honneur aux
lt)'5' écoles de Normandie sa patrie, 89. Chan-

Guillaume Scolastique d'Angers du celier d'Angleterre sous trois Rois consé-
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cutifs, ib. Fait Evêque de Vinchestre, ib.
Gouverne son Eglise avec autant de fruit

que de sagesse, ib. Prélat très-instruit,
ib.

Guillaume, Doïen de l'Eglise de Rouen,
élu Evêque de Vinchestre, 500. Refuse
d'être ordonné illégitimement, ib. Ren-

voyé à sa premiere Eglise, ib.

Guillaume I, Abbé du Bec, Disciple de
S. Anselme, 108. Hérite en partie du sça-
voir de .son maitre, 108. 109.

Guillaume II, Abbé du Bec, surnommé
le petit, Auteur d'un Commentaire sur le

Cantique des Cantiques, 109.

GUILLAUME,Abbé de Cormeille au Dio-
cèse de Liiieux, son éducation, 491. Elu

Abbé, ib. Confondu avec Guillaume Bon-
ne-àme Archevêque de Rouen, 492. Ses
liaisons, 491. 492. Sa mort, 492. Votez
son Histoire, 4'J1. 492. Ses écrits, 492.
493. Leur édition, 492.

Guillaume de Gap, éleve de l'école de

S. Denys en France, 9-i. Succede à Yves
11dans le gouvernement de ce Monastère,
ib. Sçait le Grec et la Médecine, ib. On
croit qu'il a traduit la vie de S. Denys,
écrite p;.r Michel Syncelle, 91, 151. On
trouve parmi les Manuscrits de la Biblio-

theque du Roi, sa traduction de la vie du

Philosophe Secundus, ib.

GUILLAUMEde Bos, Abbé de Fécam,
surnommé la Pucelle, 330. Pourquoi? ib.
Sa naissance, 329. 330. Son éducation,
330. Ses études, ib. Ses Dignités, ib. Se
fait Moine, ib. Devient Abbé de Fécam,
ib. Son gouvernpment, 330. 331. Ses liai-
sons, 33t. 332. Sa mort, 331. Votez son

Histoire, 329. 331. Ses Ecrits, 332.

S. Guillaume, élevé de l'école de S.
Germain Desprez à Paris, 94. Se fait Cha-
noine Séculier, ib. Puis Régulier à Sainte

Genevieve, ib. Appellé ensuite en Danne-
mark, 94. 117. Etabli abbé d'Eschil, 117.
Devient la lumiere du païs, ib. Joint à la

Sainteté, la Science et la Doctrine, ib. A
laissé un gros Recueil de Letres non en-
core imprimées, ib. Qu'on dit intéressan-
tes, ib.

Guillaume, Moine de S. Nicaise de
Reims, ensuite Abbé de S. Thierri, Au-
teur de plusieurs Ecrits, 90. Fait une étu-
de assidue des Ecrits des Pères, 206. S'é-
leve contre les mauvais Théologiens de
son temps, 23. Réfute les erreurs d'Abé-
lard, 213. Auteur d'un traité du Sacre-
ment de l'Autel, 448. Et d'un ouvrage
sur l'Eucharistie contre l'Abbé Rupert,
213. La clef des difficultés qu'on a fait
naitre sur ce point de la foi Catholique,

ib. Ses Ecrits de piété pleins d'onction et
de lumiere, ib. Commente l'Epitre de S.
Paul aux Romains, suivant les principes
de S. Augustin, 20". Auteur d'un Ecrit

philosophique, intitulé du corps et de
l'âme, 191.

Guillaume, surnommé de Poitiers du
lieu de sa naissance, 46. Eleve de l'école
de cette Ville, ib. Paroit différent du Sco-

lastique de même nom, ib. Succede à S.
Bernard dans l'Abbaye de Tiron, ib. Hom-
me sçavant, ib.

Guillaume, élevé de l'école d'Orleans,
60. Depuis Secrétaire du Pape Lucius III,
ib. Place qui répond à celle de Secrétaire
des Brefs, ib.

Guillaume, Doyen de l'Eglise de Ver-

dun, forme une nombreuse et très-riche

Bibliothèque, 41, 142. Comparée à celles
de Ptolomée Philadelphe, et d'Eusebe de
Cesarée, 14'2. Une partie des Livres écrits
de sa main, 41.

Guillaume, fait les fonctions d'écolàtre
à Poitiers en 1108, i5. On croit que Suger
a été son Disciple, ib.

Guillaume d'Evreux, de Thresorier de
Henri I, Roi d'Angleterre, Chanoine Ré-

gulier, 202. Premier Pii<;ur de Sainte

Barbe en Auge, 201. Travaille beaucoup
sur les Offices Divins, ib. ~çait parfaite-
ment le chant, 202. Met en note plusieurs
parties de l'Office Divin, ib. Met en nou-
vel ordre les Offices Ecclésiastiques en

usage dans son Monastère, ib. Adoptés
par plusieurs Archevêques et Evêques,
ib.

Guillaume de Lonlai, élevé de l'école
du Mans, 50. Aimeric, Evoque de Cler-

mont, le demande à Hildebert pour le
f.iire Archidiacre de son Eglise, ib.

Guillaume du Mont, d'où lui vient ce
surnom, 74.- Enseigue à Paris, ib. Passe

i eu Angleterre, ib. Devient Chancelier de

j l'Eglise
de Lincoln, ib. Y ouvre une école

de Théologie, ib.

Guillaume Socrate, Chanoine de S. Mar-
tin de Tours, 48. Porte le titre du Mai-

tre, ib.

Guillaume, Moine de S. Denys en Fran-

ce, élevé et historien de l'abbé Suger,
94.

Guillaume, Moine et élevé de l'école
de S. Evroul, donne à Cambridge en An-

gleterre des leçons de Rhétorique, 107.
S'attache particulierement à Ciceron et à

Quintilien, ib.

Guillaume, Juif converti, Moine de
Flaire ou de S. Germer, 108. Semble

ï*\
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avoir fait quelque écrit contre ceux de sa Guillaume le Roux, Roi d'Angleterre,
nation, ib. donne sa confiance à Gondulfe Evêque de

Guillaume, Directeur de toutes les éco- Rochestre, 371. S'indispose contre S. An-

les de la Ville de Liera, 41. Se rend en- selme, 40,5^Ser reconcilie avec lui en ap-
suite AJoine à Joigni, ib. parence, 407. Lui

fait plusieurs tracasse-
ries 405-4.07. Se réconcilie avec Robert

Guillaume, Chanoine Régulier, de Cha- Duc de Normandie son frere, 531. Sa
pelain du Roi d'Angleterre, premier mort, 410.

rieur de iFre-iSe'
ou Fr.i!le.s^de à Ox- Guillaume II, Roi de Sicile, élevé par

ford, 118. Loué pour sa piété et son éru-
GautieP) d ;s Archevêque de élevé par

dition,fi,S.
Loue pour sa piete et son éJ u-

Gautier, depuis Archevêque de Palerll1~,
auion> i0- 9. Ensuite par le célèbre Pierre de Blois,

Guillaume de Blois, frere de Pierre Ar- ib. Celui-ci l'ayant quitté, préfère aux
chidiacre de Dath, 105. Qui loue ses Co- exercices des letres les vains amusemens
médies et ses Tragédies, ib. Qui sont sur de la Cour 9
des sujets

purement
proplmnes 171 .Sou-

Guillaume iX. Comte de Poitou, céle-
met ses ecn s a sa censure, ib Fait un

bre Poëte provença| m_ Met en vers
grand éloge de ses Sermons et de ses au-

Provençaux Ies av*,t'ures de son voyagetrès écrits theologn ues, ib. Moine Bene- H rvnisnHp ih «îonliîtô ]p<r/>, itor> fh
diclin, ib. Possède en même-temps quatre

de la Croisade, lb- Se plaît à les retlter> tb-
dictin, ib. Pos,ede en même-temps quatre

Guillatime, Seigneur de ~lontpellier,abbaïes, ib. Renonce à ses Dignités, ib. Guillaume, Seigneur de Montpellier,
Se retire dans le lieu de sa naissance, ib. permet d'y enseigner la Médecine par un

Gitillaziiiie du
Diplôme de l'an 1180,86. 87.

Guillaume de Buris, eleve de 1 école du Comte
Mans, 50. Va à Jérusalem, ib. Fait beau- Guillaume, Comte de Nevers et d Auxer-
Rlans, 50. Va à Jerusalem, ib. Fait beau-

re, fournit aux Beliaietix de la grandecoup d'honneur à son école dans les pais
"• fournit

fx Religieux de la grande
Mrinaprs ib

à son école dans les païs Chartreuse du parchemin et des peaux
étrangers,

to.
pour écrire et rdier les livres, 120. S'y

Guillaume de Conches, disciple de Ber- retire et y meurt, ib.
nard de Chartres, 57. Passe pour le plus n
sçavant Grammairien qu'on eût vû depuis n Gwllem Aneher, Toulousain, Poète

son maître, ÔG. 08. Enseigne la Gram- Provençal, 176.

maire, 144. Suit la méthode de son maî- Guillem Montagnol, de Toulouse, Poëte

tre, ib. Se fait encore un plus grand nom Provençal, 176.

parmi les Philosophes, 68 185. Se décla- Le Comte de Guines emploïe plusieurs
re pour le système des Atomes, 68. Son

Sçavants à traduire des ouvrages en Lan-
école tient un (.es premiers rangs entre

gue Romance, 150.
celles de Paris, 68. On ignore 1e lieu ou T no
il la tenoit, ib. Puhlie un corps entier de Les SS. Guinier, Fin~ar! et teurs Com-

Philosophie, 185. Les Philosophes en font Çffnons Marti'rs en Viande, leurs Actes,

usage, ib. Maître de Jean de Salisburi, 57. *•

Contribue à renverser l'entreprise insen- Guirant Despagna, Toulousain, Poëte
sée de celui qui condamne l'étude de l'é- Provençal, 176.

loquence, 179. Guitgt (Jean) de Nevers, a traduit en
Guillaume de Conventri, on lui attribue François le Recueil des Méditations attri-

un ouvrage intitulé Elucidarium, 443. bué à S. Anselme, 433. Et les autres
452. 453. opuscules qui y sont joints, ib.

Guillaume, de Paris ou des environs,
élevé des écoles de cette Ville, 78.

Guillaume de la Pouille, historien, a H
souscrit à une assemblée tenueàBourdeaux
en 1096, 309. On apprend de-là, qu'il
s'est retiré en France, ib. jjaimon, Evêque de Chàlon sur Marne,

n • m avoit du sçavoir, 38. On lui attribue
Gztillaume de Soissons, habile Rhéteur, l'Enchiridion, ou Manuel des Decrets sur

et grand Philosophe, 38. Tient une école la panOrmie, qui porte le nom d'Yves de
de Philosophie a Pans. /O. 185. Auteur Chartres 38 215.
d'un Traité de la nature de l'homme, in-

une or-titulé Microcosmographie, 191 Fait espé- Hatnehn, Eveque du Mans, fait une or-

rer de nouvelles découvertes dans la Phi- donnance pour priver de leurs revenus les

losophie, 70. Ses partisans lui attribuent la Chanoines qui ne résident pas, 9. Le Lé-

composition d'une espece de machine pour gat du Pape en excepte les Etudiants, ib.

erfectionner la Logique, ib. Hameric, Diacre de Chartres, Auteur
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de l'éloge funebre en vers d'Ebles Abbé Norvege, éleve Je l'école de S. Victor de
de Tulle, 168. Paris, 117. Un de ceux qu'amena l'Abbé

Hordevin, Allemand de nation, ensei- Eudes à Sainte Genevieve, ib.

gne à Paris, 69. Jean de Salisburi étudie Henri, fils d'Estienne, Comte de Cham-
sous lui le Quadrivium, ib. pagne, frère d'Estienne Roi d'Angleterre,

Hardouin, depuis Archevêque de Bour- Ev-eque de Vinchestre, 137. 138. Un des

deaux, élevé de fécole du Mans, 50. plus généreux Prélats de son tems, 138.
Mente d être connu a plusieurs titres, 137.

Helinand depuis Moine de Froidmont,
Henri, depuis Archidiacre dans PE-Iise

e eve de 1 école de Beau%ais, 39. Un des de Uaeoi Disciple ,rAubill d'Angers; 53.
plus célebres Poëtes François de la fin de

A travaillé à j, yhis{oire d'Angle-
ce siecle, 174. Fait le métier de Trouver-

terre
°

re et de Chanterre, ib. Se fait Moine, ib.
N'exerce plus sa Muse que sur des sujets Henri le ÎSoir, Empereur, a une grande
de piété, ib. A quelque connoissance de la vénération pour S. Hugues Abbé de Clu-

Langue Grecque, 151. Auteur d'une His- ni, 4b/. Lui écrit, 471. Honneurs qu il lui
toire universelle, 158. Ses Sermons rem- rend, 467. 471.

plis d'une érudition prophane, 182. Un Henri IV Empereur, filieul de S. Hugues
des premiers qui a donné l'exemple de Abbé de Cluni, A67. 471. Haute estime
cette science aux siecles suivants, ib. Bon qu'il a pour lui, 471. Lui écrit, 471. !172.
critique, 104. Entreprend de corriger le Hmri VI Empereur, assez bon Poëte
Cycle de Denis le petit, 154. 164. 19/. A

pour son siecle, 8.
un grand mépris pour Anslote, 164. Fait
une peinture naïve des mœurs des Etu- Henri I, Roi d Angleterre, Prince sça-

diants de son tems, 26. 27. jan»,
7. Service important qne lui rend

S.Anselme, il1 Ditlereml qu a avec ce
Hellouin, Moine de S. Denys en Irance, Sain, 41-2. 4i3.Se reconcilie avec lui, 413.

célebre Prédicateur, 94. Verse dans les
Letres divines, ib. Sçait le Bas-Breton, ^f?"

Il Roi
d'ngleterre,

né au Mans,
ib. Prêche la Croisade le long des. côtes 50. L'honneur qu'il fait aux Lettres refte-

de l'Armorique, ib. Conduit lui-même les dnl. sur l'école de cette Ville, ib. Bien ins-

Croisés en Palestine, ib. Son entreprise n'a truit dans les Lettres, ,'• En fait ses dé-

aucun succès, ib. lices, ib. Se plait en la compagnie des
Gens de Lettres, 50. Sa Cour une assem-

Ileloyse, instruite des son enfance dans blée de Sçavanis, 7. Regardé comme le
le Monastère d'Argenteuil, 128. Prend

des Salomon de son siecle, ib. Préfere la
Leçons d'Abélard, 67. Auroit fait la gloire Langue Romance au Latin pour faire son
du Maître, s'ils avoient allié la vertu au

testament, 149. A un Apothicaire distingué
sçavoir, ib. La plus sçavante personne de de son Médecin, 196. Prend l'Académie de
son sexe en ce siecle, 129. Sçait les Lan- Paris pour arl>itre de son différend avec
gues Hébraïque, Grecque et Latine, 128. g. Thomas Archevêque de Cantorberi, 80.
152. Abélard veut qu elle les enseigne a Son Epitaphe contient d'assez beaux traits,
ses sœurs, 128. Son style a des beautés, |-q.
mais trop d'affectation, 146. Ses Poésies J, r r,
passent Jour les meilleures de son teins,

^l^^lT^^S

et

169
u

protegc les Sciences et les Sçavants, 7.

Le B. lieino~î, dans la suite Abbé -1--
Les aime et les honore, 7. 8.

Le B. Ffe7norz, dans la suite Abbé de
Henri, frere de Richard, Coeur dP Lion,

Wefum-, Sr^fc™ J^u^î de
» [«r. de Richard Cœur de

Lion,

Groningue, 77. Fait avec Adonson de
Rm d Angleterre, 1,0. Poète Provençal, ib.

Groningue, 77. Fait avec Adon son frere
Roi Angteterre, 1 <a. Poète Provencai, <6.

ses études à Paris, ib. A la premiere part Henri d'Himtingdon, élevé des écoles
à la Chronique de son Monastère, ib. de Normandie, dédie son histoire d'Angle-

C
terre à Alexandre Evoque de Lincoln, 89.

Henri, Abbé de Cisteaux, puis Cardinal

Evêque d'AIbane, 181. Son grand talent Herbert, né d'une famille
noble prés Ie

pour la parole le fait choisir pour chef de 9j?at?au du Loir, éleve
de

l'école du Man3
fa Croisade contre les Albigeois, ib.

50. Lui fait beaucoup d'lionneur, ib. Se
3 rend Moine de Cisteaux, ib. Devient Abbé

Henri, fils du Roi Loui' le Gros, Moine du même ordre, ib. Ensuite Evêque de
de Clairvaux, 142. Successivement Evêque Rennes en 1175, ib.
de Beauvais et Archevêque de Reims, fait

Hetbert Professeur à Angers, 52. Y a
présent a Clairvaux d'un Pseautier d'une fait ses études sous Ililaire d'Orleans, ib.
grande beauté, 141. 142. Lui écrit pour i'engager à y revenir, ib.

Henri, Archevêque de Drontheim en Motifs qu'il lui en donne, ib.
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Herbert Anglois, vient étudier à Paris, Hilaire, modérateur de l'école de Poi-
76. Enseigne ensuite la Théologie à Ox- tiers, 45. Gilbert de la Poirée fait sous lui

ford, 76. 77. Puis Secretaire de S. Thomas ses premieres études, ib.
de Canto.beri, 77.

Hilaire, Disciple d'Abélard, fait une
Les Hérétiques qui paroissent en France élégie sur son départ du Paraclet 86.

au XII. siecle, vrais rejetons des Mani-
chéens, 17. 18. Infectent presque toutes Hildebert de Lavardin, depuis Evêque
les Provinces du Roïaume, 18. Leur doc- du Mans, dirige l'espace de treize ans

trine n'est propre qu'à accréditer l'igno-
l'école de cette Ville, 48. Instruit son

rance, ib. Leurs erreurs monstrueuses, peuple avec beaucoup de zele et d assi-

18. 19. Les supplice,, loin de les conver- duité, 49. Prêche quelquefois en Langue

tir, ne font que les aigrir, 17. Moïens de vulgaire, 49. 148. Réussit mieux a prêcher
les convertir, ib. Emploies par S. Bernard en Latin, 148. Transféré au siège Mélropo-
et Pierre Maurice ib. litain de Tours, 49. Ouvre ta voie a un

Foulques le r, corps de Théologie, 210. Il seroit à sou-

Hermengarde,Û\le
de Foulques le Re- hailer qu'on eût marché sur ses traces, ib.

chin, Comte d Adjou, 131. Femme d Alain E la vie de g Abbé de Cluni,
Forgent Duc de Bretagne, ib. Bien ins- m?^ l'épitaphe de Guillaume de Rostruite dans .es Letres, «6.

Abbé de FéJ,am' son ami, 331. Compose
Le B. Hermanne, Abbé de Floresse Or- quelquefois des Vers dans le genre satyri-

dre de Prémontré, 127. Brille autant par que, 171 On lui attribue un 'ouvrage qui
sa Doctrine que par l'éclat de ses vertus, appartient à Marbode, 358. S. Anselme
ib. compose à sa prière son traité de la Pro-

Herimanne, depuis Abbé de S. Martin cession du S. Esprit, 419. Fait un grand
de Tournai, Disciple du B. Odon Evêque éloge des poésies d'Estienne Comte de

de Cambrai, 101 Auteur de l'histoire du Chartres et de Blois, 269. 270. Rebâtit son

rétablissement de son Monastère, 593. Se Eglise Cathédrale, "221 Son Palais Episco-

distingue par ses écrits, ib. Ses Prédica- pal, ib. En est lui-même l'ordonnateur,

fions, ib. Et ses négociations en diverses ib. Mathilde Reine d'Angleterre, lui fait

Cours, ib. présent de deux chandeliers d'or, 223.

Herrade de Lansperg, Abbesse de Sainte Hildegarde, Abbesse du Mont S.
Hoëmbourg, ou Mout-S. Odilie, a laissé un Rupert, une des premières qu'on sache
petit écrit de piété, 130. Jean Busée at- avoir expliqué l'Ecriture Sainte dans le
teste l'avoir vu Manuscrit, ib. sens mystique, 205. Habile dans la Mede-

Hervé, Moine du Bourgdieu, Auteur cine, 192. Compose un Recueil de re-
d'un Commentaire sur le Cantique des medes, ib. Imprimé plus d'une fois, ib.

Cantique*, 446. 462 D'un autre sur les Epi- IIildouin, Disciple de Guillaume de
tres de S. Paul, 446 401. On lui donne

Champeaux, 114. Lui succede dans le
aussi une explication de 1 Apocalypse 447.

g0UveFrnement du Monastère de S. Victor
La première partie d un traité de la Con- de Paris ib.
ception de la Sainte Vierge, porte son nom
dans un Manuscrit, 444. Ses Sermons per- Hillin, depuis Archevêque de Treves,
dus, 182. Auteur d'un ouvrage tout de éleve de l'école de Liège, 41. Vient per-

critique, 163. fectionner ses études en France, ib.

Hescelin, Chanoine de l'Isle en Flandre, Hipocrate, nos Médecins en font usage,
Gautier Evoque de Maguelone lui envoie '"

à sa prière le Commentaire de Letbert, L'Histoire, comment cultivée, 153-160.
Abbé de S. Ruf, sur les Pseaumes, 576. On connoît son utilité en ce siecle, 153.

Hevelon, Disciple de S. Hugues Abbé Nos Sçavants l'étudient, ib. L'enrichissent

de Cluni. a écrit sa vie conjointement avec par leurs productions, ib. Source des dé-

Gilon son confrère, 475. Habile Archi- fauts qui s'y trouvent, 153. 15 i.

tecte, 220. Dirige l'édifice de la belle Les Historiens de ce siecle, leur carac-

Eglise de ce Monastère, ib. tere, 160. Leur bonne foi, ib. Leurs ta-

Ililaire d'Orléans, élevé de l'école de lents, ib. Leurs défauts et leur different

cette Ville, 59. Fameux Professeur, 52. Il mérite, 156-160.

ne paroît pas qu'il ait enseigné à Orleans sa Honoré, Scholastique d'Autun, en dirige
patrie, 59. Fait les fonctions de Maître à l'école pendant long-tems, 42. 43. Il y a
Angers et ailleurs avec beaucoup de repu- quelque fondement de croire qu'il fut de
tation, 52. Herbert son disciple lui écrit la seconde Croisade, 43. Auteur d'un Cata-
pour l'engagera à revenir à Angers, ib. logue des Ecrivains Ecclésiastiques, 158.
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Mériie de son ouvrage, ib. Compose les
traités de l'image et de la philosophie du

monde, 190. 451. De la clef de la Physi-
que, ouvrage perdu, 190. N'est pas meil-
leur Physicien que ses Contemporains, ib.
Ecrit sur la Liturgie, 203. Et plusieurs
écrits de piété, 213. 214. Qui sont perdus,
214. Des traités de morale, 189. Fait des
extraits des ouvrages de S. Augustin en
forme de Dialogues, 207. A laissé un Re-

cueil de Letres, 159. Qu'on regarde comme

perdu, ib. On lui attribue mal-à-propos
un ouvrage de S. Anselme, 427. Et un
autre intitulé Elucidarium, 443.

S..Hubert, Abbaïe en Ardenne, monu-
ments pour son histoire, 333. 334. 489.
490.

Hugues d'Abbé d'Homblieres, Cardi-
nal Evoque d'Albanne, 97. Inconnu à

Ughelli, ib.

Hugues Cardinal, éleve de l'école de §.
Victor, 115. Different. de Hugues de S.

Victor, ib.

Hugues de Pierre de Léon, depuis Car-

dinal, éleve de l'école de S. Victor, 115.

Légat en France, en Angleterre et en

Ecosse, ib.

Hugues d'Evêque de Die, Archevêque
de Lyon, sa haute naissance, 303. Ses pre-
mières dignités, ib. Son élection à l'Evôché
de Die, 303. 304. Date de cette élection,
304. Son ordination, 305. Fait Légat du S.

Siege en France, ib. En quelle année il en
commence les fonctions, 317. Manière
dont il exerce la Légation, 306. Tient plu-
sieurs Conciles, 306. 311. 313. N'a point
été Cardinal, 305. 306. Fait Archevêque
de Lyon, 309. Date de son élection, ib.

Espère devenir Pape, 309. 310. Fausses
démarches que lui fait faire son ambition,
310. Les répare, ib. Fait le pelerinage de
S. Jacques en Galice, 311. Assiste et rend
de grands honneurs à S. Anselme, 408.
410. 411. Protecteur de l'ordre naissant
de Cisteaux, 312. Entreprend le peled-
nage de Jerusalem, 315. 3t3. Augmente
considerablement la bibliotheque de son

Eglise, 42. Ses liaisons, 305. 311 314. Sa

mort, 313. 479. Son éloge, 314. 315. votez
son histoire, 303-314. Ses écrits, ou plùtôt
ses Letres, 315-328. Très-intéressantes,
315. 316. Leurs éditions, 316. 318-326.
Plusieurs perdues, 319. 323. 327.

Hugues d'Amiens, depuis Archevêque
de Rouen, un des plus sçavants Prélats de
son tems. 54. Sçait plus que médiocre-
ment la Langue Hébraïque, 152. Explique
la Sainte Ecriture su'vant le sens histo-

rique, 206. Ecrit pour la défense des an-

ciens Moines contre les Chanoines Régu-
liers, 15. Ses instructions supposent un
habile Canoniste, 218.

Hugues d'Estampes, Archevêque de

Tours, établit une école à Chinon, 87.

Hugues de la Rochefoucaud, depuis
Evêque d'Angoulème, Disciple de Gilbert
de la Poirée, 46. Prélat fort sçavant, 45.

Hugues de Montaigu, Evèque d'Auxerre,
élevé de S. Hugues, Abbé de Cluni, 476.

Hugues de Noïers, Evêque d'Auxerre,
Prélat de beaucoup d'esprit, 43. A de l'é-

loquence et de l'érudition, ib. Du talent

pour la controverse, ib. Qualité de fléau
des hérétiques, ib.

Hugues, de Chanoine de Yalence, Evê-

que de Grenoble, peut-être regardé com-
me élevé de Hugues Evêque de Die, 308.
Fameux Prédicateur, 180.

S. Hugues depuis Evèque de Lincoln,
formé à la science et à la vertu à la grande
Chartreuse, 121. Y passe plusieurs années
à l'étude et aux fonctions de Copiste, ib.

Regardé comme l'oracle des écoles, ib.
Un des plus grands hommes que la France
ait donnés en ce siecle à l'Angleterre, ib.
Y est envoie Prieur à Witham, ib. Elevé
sur le Siege de Lincoln, ib. Y finit ses

jours en 1200, ib.

Hugues de S. Calais, depuis Evêque du
Mans, éleve de l'école de cette Ville, 49.
Prélat très-habile en l'un et l'autre Droit,
ib. Fait Présent à sa Cathedrale de deux
beaux morceaux d'Orfevrerie, 223.

Hugues de Champfleuri, Chanoine de

l'Eglise de Paris, 62. Professe la Théolo-

gie dans la Cathedrale de cette Ville, 64.
Chancelier de Louis le Jeune, 38. 62. Puis

Evêque de Soissons, ib. Prélat de beau-
coup de Litérature, 38.

Hugues, élevé de l'école du Bec, 109.
Puis Abbé de S. Augustin à Cantorberi, ib.

S. HUGUES,Abbé de Cluni, sa naissance,
465. 466. Son éducation, 466. Se fait
Moine à Cluni, ib. En est élu Abbé, ib.
Béni par Hugues, Archevêque de Besan-
çon, 467. éloge, 467. 475. Assiste à
plusieurs Conciles, 467. 468. 486. Levé
des fonts baptismaux le fils de l'Empereur
Henri le Noir, 467. Préside en qualité de

Légat au Concile d'Avignon, 468. Ses liai-
sons, 469-473. 479. 482. Confondu avec

Hugues Farfit, 486. Sa mort, 474. votez
son histoire, 465-477. Sa Canonisation,
474. Ses Disciples, 475-477. Ses écrits,
477-487. Leurs éditions, 478. 479. 481-
486. Sa vie écrite par divers Auteurs, 475.

Hugues, Abbé de Corbie, fait un Regle-
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ment. pour le renouvellement et l'entre- S. Jean des Vignes à Soissons, lègue ses
tien de la Bibliothèque de son Monaslere, Livres à la bibliothèque de l'Eglise de
140. Le fait confirmer par le Pape, ib. cette ville, 38»

0

Hugues Falcand, ou Foucaud depuis Hugues Farfit, abandonne sa fonction
Abbé de S. Denys en France, attiré en de Professeur public pour embrasser l'ins-
Sicile par Roger 1. Roi de cette Isle, 137. titut de Prémontré, 126. Un des Coopéra-
En écrit l'histoire, ib. Regardé comme le teurs de S. Norbert, ib. A laissé quelques
Tacite de son siecle, 160. écrits, ib. Confondu avec S. Hugues Abbé

Hugues Abbé de Flavigny, troublé dans de Cluni, i86-

la possession de son Monastère, 531. Yest 1 Hugues Meiel, Disciple de Tiécélin dans

maintenu, ib. l'Ecole de Toul, 41. Ecrit à Hugues de

Hugues, de Prieur du Monastère de S. C.harlre.sân5D S'applique à la Métaphy-

Jean de Laon, Abbé d'Homblieres au Dio- SKlue> 190. Parle de la Thériaque, 196.

cèse de Noïon, 97. Homme de beaucoup Hugues de S. Victor, se retire dans ce
de sçavoir, ib. Monastère, 114. Y à la direction de l'école

Hnqv.es de Tournai, depuis Abbé de aPrès la mort du Prieur Thomas ;6Com-

lIfarchienes, second du nom, filieul du B. ose un
Livre des Sentences 210. Pierre

Odon, Evêque de Cambrai, 594. Va étu- de Celle trouve de grandes beautés dans

dier à Reims sous Alberie, 33. Avec plu-
ses

Sermons, 181. Un fait beaucoup
de

sieurs de ses Compatriotes, ib. Quitte son
cas de ses écrits spirituels, Z\à.

écble pour aller prendre des leçons de Hugues, premier compagnon de S. Nor-
Gautier de Mortagne en l'Abbaïe de S. bert, s'applique à la Prédication, 180. Et

Remi, 95. à y former des élevés, ib.

Hugues, Abbé de S. Vincent de Laon en Hugues, un des Compagnons de S. Nor-

1177, source de Doctrine aussi pure qu'a- bert, bâtit l'Abbaïe de Prémontré, qui
bandante, 97. passe pour une merveille du monde, 221.

Ilugues de Chartres, éleve de l'école de Hugues, Duc de Bourgogne, cede ses

cette ville, 57. Qualifié de vénérable Maî- Etats à Eudes son frere, 472. Se retire à

tre par Hugues Metel, ib. On croit qu'il Cluni, ib.
fut Scolastique de Chartres, 58. Devient

Hugues, Seigneur d'Amboise et de Beau-
Abbé de S. Jean en Vallée, ib. mont, son éloge, 8.

Hugues Trésorier de l'Eglise de Verdun, Hugues, Médecin de l'Abbé Suger, 194.
homme sçavant et vertueux, 41. Différent du suivant, ib.

c

Hugues de Vendôme, Doïen de l'Eglise Hugues, surnommé le Physicien, pro-
de Tours, homme de mérite, 48.

E)
fesse d'abord les Arts libéraux à Paris, 74.

Hugues, Moine de Cluni, un des Au- Se donne ensuite tout entier à la Méde-

teurs de la vie de S. Hugues, Abbé de ce cine, ib. Mort en 1099, 74. 194.

Monastère, 475. Hunibalde, ou- Hunebaud, Romancier,

Hugues, Moine de Corbie, ses écrits 510. N'a aucun des caractères d'un bon

spirituels estimés, 213. Historien, ib.

Hugues de Flavigni, homme fort s&a- Hymnes; Plusieurs Poëtes s'appliquent
vant, 122. Grand partisan de la Doctrine à cette sorte de poësie, 171.
deS. Augustin, ib, Se rend Moine à Clair-

vaux, 123.

Hugues, Moine de Fleuri, Auteur d'une J
Histoire universelle, 158; Versé dans la
connoissance du Droit Canonique, 215. Ce

que montre son écrit de la puissance Jficob, fils de Mesculam, fameux Docteur
Roïale et Sacerdotale, ib. « des Juifs à-Lunel, 133.

Hugues, Moine de Vezelai, mort dans Jacob Phirphierie, l'un des Rabbins pré-
Ce Monastère en 1140. avec le titre de sident de la seconde école des Juifs de

Maître, 103. En a vraisemblablement di- Marseille, 134.

rigé l'école après Pierre Maurice, ib. Jacques de Vitri, se sert dîune Mappe-

Hugnes le Poitevin, Moine de Vezelai,
"««^ e.n écrivant son histoire d'Orient,

Auteur del'histoire de son Monastère, 103. *??•
Parle de la Boussole, sous le nom de

lAigmlle aimantée, 199. Comme d'un
Hugues Farfit, Chanoine Régulier de usage tout commun-en son tems, ib.
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Le vénérable JARENTON,sa naissance,
seur Adam de Petitpont, 70. Qui lui dé-

526. Son éducation, 476. 526. 527. N'y
couvre avec bonté ce qu'ilsçait, ib. Quoi-

correspond point, 527. Fait Chanoine de 94 il ne fréquentât pas son école, ib. Nous

Valence, ib. Se retire à la Chaise-Dieu, ib. fait connoître les plus célèbres écoles qui
En devient Prieur, ib. Est fait Abbé de étoient alors a l>a/ls> 68. Compose son

S. Bénigne de Dijon, 527. 528. Son gou- Metalogue pour réfuter les extravagances

vernement, 528. Ses talents, ib. Ses né- des Cormflciens, 145. Donne les derniers

gociations, 529. 530. Ses liaisons. 4&8. coups a cette Secte, ib. La publication de

529. 531. 532. Sa mort, 531. votez son son Metalogue favorise beaucoup l'étude

histoire, 526-532. Ses écrits, 532-534. de.
la Grammaire 144, Se plaint qu on en

Leurs éditions, 533. 534. ne8h.g? étude, ,4,°- Cet ouvrage propre
aussi a favoriser 1 étude de la bonne phi-

Jean d'Abbeville, Moine de l'Abbaïe de losophie, 185. Possede à fonds les Lan-
Braine, ordre de Prémontré au Diocèse gués Grecque et Latine, 58. Travaille à
de Soissons, 576. Ensuite Cardinal, ib. On en perfectionner la connoissance en An-
conserve dans cette maison le Cornmen- gleterre sa patrie, 58. 59. Revient en
taire de Letbert, Abbé de S. Ruf sur les France où il a acquis un sçavoir aussi
pseaumes écrit de la main de ce Cardinal, étendu que varié, 59. L'érudition de ce
ib. Prélat très-avantageuse sans doute à l'école

Jean de Naples, Cardinal, éleve de l'é- de Chartres, ib. Fort versé dans la science

cole de S. Victor de Paris, 115. du Dr01t Canonique, 217. Paroît avoir été
assez bien instruit de la Mythologie, 166.

Jean de Belleme, d'abord Evêque de Son Policratique, n'est proprement qu'un
Poitiers, successivement. Archevêque de traité de Morale et de politique, 189.
Narbonne et de Lyon, a un singulier ta- Prouve la supposition des Prophéties de
lent pour la parole, 180. Merlin, 163. Apprend à s'en mocquer, ib.

Jean second du nom, Evêque de Cam- Parle des Almanachs 198. Affecte de se

brai, Auteur de la vie de S. Thomas de mocquer de leurs prédictions, ib. Ne laisse

Cantorberi son ami, 37. P.as <J ajouter que|qile,foi, ib. Fait venir
de Normandie un exemplaire de la traduc-

Jean de Salisburi, Evêque de Chartres, tion de la Dialectique d'Aristote, 184. Mais
un des premiers, ou peut-être le premier très défectueuse, ib. Nous a conservé la
homme de son siècle pour les Belles Le- mémoire des Professeurs et des principaux
tres, 58. Le plus solide, le plus judicieux, élèves de l'Académie de Paris, 78. Son
le plus poli Ecrivain de son tems, ib. Dis- stile a des beautés, mais trop d'affecta-
ciple d'Abélard, 66. Lui fait beaucoup tion, 116.
d'honneur, ib. Ne commence à fréquenter
son école que peu de tems avant la cruelle Jean, Evêque de Lisieux, élevé de t-

catastrophe de son Maître, ib. Trait qui
cole de Stie'^ 56. Archidiacre de l'Eglise

sert à fixer l'époque des tems auquel il de Séez, 56. 499. Passe pour un Prélat

vint perfectionner ses études à Paris, ib. versé dans toutes les
Sciences

divines et

Et celle des Professeurs dont il prit des h'™aines, 5o. Oncle d Arnonl Eveque de

leçons pendant douze ans consécutifs, ib. Lizieux, 156.

Etudie à Paris, sous Alberic de Reims, 67.
Jean, Evoque de Séez, élevé de l'école

Sous Robert de Melun, ib. De l'école de de cette Eglise, 56. Frere aine d'Arnoul
Guillaume de Conches, passe a celle de

Evêque de Lizieux, ib.
Richard Lévesque, 68. S'y applique à l'é-
tude de la Rhétorique, ib. Qu'il n'avoit S. Jean, Evêque de Terouane, sa vie

fait qu'effleurer sous le Professeur Thierri,
écrite par Jean Chanoine de la même

ib. L'approfondit ensuite sous Pierre Hé- Eglise, 39.

lie, ib. rattache quelque tems au Profes- g. Jean Damascene, la version de ses
seur Guillaume de Soissons, 70. Enseigne écrits bien reçue de nos Théologiens Sco-
dans son école les premiers principes de

lastiques, 152. Y trouvent en partie leur
la Logique, ib. Ses amis lui conseillent | manière de raisonner, ib.
d'ouvrir une école publique, ib. En ouvre
une, ib. Y enseigne trois ans, 70. 144. Jean I, Abbé de S. Bertin, soigneux de

Quoique Maître se rend Lisciple du Pro- fournir son Monastère de bons livres, 98.
fesseur Gilbert, 70. Se plaint de ce qu'il j Docteur François, enfante l'opi-lui est aussi-tot enlevé ib. Il n y pas de ni(m de; Nominaux, 359.
doute que ce ne soit Gilbert de la Poiree,

1

71. Etudie encore laThéologie sous Robert

f
Jean, élevé de l'école d'Orléans, 60.

Pultus, ib. Gagne la confiance du Profes- Depuis Secrétaire du Pape Alexandre UJ,
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ib. Place qui répond à celle de Secrétaire
des lîrefs, ib.

Jean, Chanoine de Terouanne, Auteur
de la vie de S. Jean, Evêriue de la même

Ville, 39.

Jean, Archidiacre de l'Eglise de Ver-

dun, homme vertueux et sçavant, 41.

Jean l'Anglois, Chanoine de S. Gatien
de Tours, qualifié du titre de Maître, 48.

Jean Beleth, Docteur de Paris, fait un
traité sur la Liturgie, 203.

Jean de Cornouaille, élevé de l'école de
Paris, 213. Embrasse l'erreur des Nihi-

listes, 23. 24. La reconnoit et l'abjure, ib.
Y oppose un écrit lumineux, 213. Devient
ennemi irréconciliable de la nouvelle mé-
thode de dogmatiser, 23. 24. L'un des

principaux Disciples du Maître des Sen-
tences, 23. Et l'un des célèbres Docteurs
de son tems, ib.

.Iean de Coutance, fait un traité sur le

comput Ecclésiastique, 197.

Jean de S. Giles, étudie la Médecine à

Montpellier, 86. L'y enseigne, ib. Et en-
suite à Paris, avant d'embrasser l'institut
de S. Dominique, ib.

Jean de Hantville, ou Anneville, regardé
comme un assez bon Poëte, 169. Versifie
dans le genre satyrique, 172.

Jean le Nivelois, se distingue entre nos
Poëtes François, 174.

Jean de Paris, ou de Petit-pont, Pro-
fesseur à Paris, 75. A un riche fonds de

Litérature, ib.
Jean de Poissi, surnommé aussi de Pa-

ris, enseigne la Théologie dans cette der-
niere Ville, 71. Exact dans ses Leçons,
mais manque de talent pour la dispute, ib.

Jean Sarasin, Moine de S. Denys en

France, puis Abbé en Italie, 151. A tra-
duit du Grec en Latin la Hierarchie de S.

Denys, ib. Consulté sur la Langue Grec-

que par Jean de Salisburi, ib.

Jean Sechius enseigne les Belles Letres
à Poitiers, 45. Et apparemment la Dialec-

tique, ib. Chancelier de l'Eglise de cette
Ville, ib. Passe au moins dix ans dans ce
double exercice, ib. Henri lI, Roi d'An-

gleterre, veut le faire élire Archevêque de
Bourdeaux, ib. Rejette à cause de son igno-
rance dans les Saintes Letres, ib.

Jean de Tolede,faux Astrologue, annonce
une horrible tempête, 198. Qui jette la
terreur dans tous les esprits, ib. Se trouve

fausse, ib.

Jean, éleve de l'école de Reims, 32. 33.

Y professe, ib. Se rend Moine à S. Evroul,
33. Où il eut Ordric Vital pour Disciple,
ib.

Jean, Moine de Marmoutiers, Historien
;des Comtes d'Anjou, 93.

Jean, Moine de S. Nicolas d'Angers,
Médecin, 194. Habile dans son Art, ib.

Jean, Moine de Vendôme, habile dans
l'art de la Maçonnerie, 221. En porte le
surnom de le Maçon, ib.

Jean, Secretaire d'Adèle, Comtesse de
Chartres et de Blois, 273.

Jean, Duc de Brabant, Poële, 177.

Jerusalem., presque tous les Patriarches
de cette Ville en ce siecle, sont autant de
François, 138.

Jeûne des quatre temps, écrits sur ce

sujet, 561.

Igrnar, de Moine de S. Martin des

champs, Prieur de la Charité sur Loire,

puis Cardinal Evêque de Tusculuin, 113.
137.

L'Ignorance, ses causes et ses suites, 12.
17. Incarnation du Verbe, traités de S.
Anselme sur ce mystere, 419. 420.

Ingulfe, Historien de l'Abbaïe de Croy-
land en Angleterre, 390. La France pour-
roit le revendiquer quoiqu'Anglois, 390.
391. A quels titres, ib.

Institutes de Justinien, traduits en Fran-

çois du tems, 150.

Interpretes de l'Ecriture Sainte, mauvais

goût du plus grand nombre, 205. Ne s'at-
tachent qu'aux sens allégorique et moral,
ib. L'étudient en Scolastiques, ib. Mauvais

effets de cette méthode, ib. Subtilisent sur
les moindres choses, ib. Leurs Commen-
taires devenus le rebut des Bibliotheques,
ib. Quelques-uns s'attachent au sens lité-

ral, sans condamner le spirituel, 205. 206.

volez Ecriture Sainte.

Invocation des Saints, établie par le B.
Odon Evêque de Cambrai dans son expli-
cation du Canon de la Messe, 597.

Jonas, Chanoine Régulier de S. Victor
de Paris, a écrit un Livre en vers et en

prose, sur son éloignement de Paris, 115.

Jongleurs, Farceurs et autres de cette

espece, chassés du Royaume, 5. Méprisés,
regardés comme infames, 177. 178.

Joranne, depuis Abbé de S. Nicaise de
Reims et Cardinal, éleve de ce Monastère,
96. Manque dans le Recueil de Duchesne,
99.

Joscelin, depuis Evêque de Soissons,
l'un des plus sçavants hommes de son
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tems, 44. Eleve de l'école de Bourges, ib. mis, au moins en partie, ses Sermons par
Va de-là professer la Dialectique à Parisr écrit, 43. 4i.
38. 44. Tient son école au Mont-Sainte Ge-

Itier, Modérateur de l'école de Saintes,
neviève, 67. Se fait une grande réputa-
tion, 38. Célèbre par ses relations, ib.

Juda, fameux Rabbin, fils de Tibbon
Joscius, né dans la petite Bretagne, Evê- Espagnol. 1:33. Médecin à Lunel en Lan-

que de S. Brieu, puis Archevêque de Tours, gueduc, 86. 133.
92 Auroit fait plus d'honneur à sa patrie,

d u Cardinal, né dans la petites n'avoit tant aime les Procès, ib.
Bretagne, 91 Elevé de l'école de S Vic-

S Il n aVOIttant aime tes Procès, <6.
Bretagne 91. Eleve de l'école de S. Vic-

Joseph d'Ysca, ou de Devonshirre, sans tor de Paris, 115. Chargé de diverses lé-
doute ainsi surnommé du lieu de sa nais- gâtions, 91. Mort en 1143, ib.
sance en Angleterre, 88. Grand homme de

jveSj Evêquc de Chartres, lumiere de
Letres, ib. Enseigne les Belles Letres aux l'Eglise d'Occident, 58. L'oracle de celle
Païs-bas, 169. Passe pour assez bon Poète, de France, ib. Sou Recueil de Canons, le
ib. Autant aimé qu'estimé par ses bonnes plus eu usager» ce siecle 214. Celui de
qualités, 88. Lié d'une étroite amitié avec Gratieu le fait tomber. 215. A un démêlé
Guibert, Abbé de Gemblou, ib. Fait le avec le Légat Hugues de Die, 318. Lui
pèlerinage de Jerusalem, ib. N'a jamais écrit une Letre un peu trop vive, ib. Ecrit
été Archevêque de Bourdeaux, ib. A laissé à Roscelin, pour l'exhorter à renoncer à
divers écrits, ib. ses erreurs, 362. 363.

Joseph, fils du Rabbin Nathanaël, un
jm> depuis Abbé de S. Denys en Fran-

des principaux Docteurs de l'Académie des ce, second du nom, élevé de l'école de ce
Juifs à Bésiers, 132. Sa mémoire en bé- Monastère, 91. Bien instruit des Letres,
nédiction dans la nation Juive, ib. ib. Aime les bons Livres, ib. En enrichit

Joseph fils de Mesculam, fameux Doc- {?.Bibliothèque de son Abbaïe, ib. Parle

teurdes Juifs à Lunel, 1133.
bien les deux Langues, la Romance et laurI s Ul.a Il,.
Latine, 9't. 147.

Jourdain de Clivo, depuis Archevêque de l'école de Chartres, 57.
de Milan, enseigne les Belles-Letres à S.

pu^DoiVn de la même Eglise ib. A un
Giles, 87.

grand fonds de science et de vertu, ib.
Sainte Irmine Vierge, Abbesse d'Oëren, Prieur de Cluni, sa naissance,

ou Horren a Treves, sa vie, 509. Perdue, 5f, Ses ,[(|deS) ib. Méri|e',e titre de Scol
:b'

la&tique, ib. Sa mort, 513. 514. voiez son
Isaac, Abbé de l'Etoile, fait une étude article, ib. Ses écrits, ib.

sérieuse de la Métapbysiuue, 190. SonTraité Les Juifs de France, les études se re-
de l'ame en fait preuve,'»*.

Les
Jw/i

de France les études se re-
de l'ame en fait preuve, ib.

nouvcllent parmi eux, 132. Surpassent en

Isaac, fils de Mesculam fameux Docteur ce point ceux des autres nations, ib. Cul-
des Juifs à Lunel, 133. tivent diverses facultés de Litérature, 134.

Isaac, un des Rabbins qui président à la
135. Surtout la Médecine 134. 191. Plus

seconde école des Juifs à llarseille, 134. en état de faire des progrès dans cette
seconde ecole des JUif. a Marseille, 13.

science que les autres, 134. Aussi ne void-

Isaïe, Manegolde a fait de courtes notes on en France presque que des Médecins
sur ce Prophète, 286. de cette nation, ib. Travaillent à des tra-

L'Isle en Flandre, son école, 584. duclions d'Arabe en Hébreu, 135. Font desse en an re, nec, u.
écrits sur arithmétique, ib. Sur Euclides,

Issoudun, Concile tenu en cette Ville, ib. Sur leurs Rils, ib. Contre les Chrétiens,
!28. 309. ib. Sur leur Langue, ib. Composent en sa

L'Italie, on n'y connoît gueres d'autres f"veiir des Grammaires, des Dictionnaires,
écoles que pour le Droit et la Médecine,

des Recueils de racines, îô. Le gros de leurs

92 écrits sont des explications des Livres de

-ni.. Movse, ib. On' servi à former le Tosa-
Itier, Moine de Charroux, puis Abbé

phou,, ib. Dirigé par les Rabbins François,
d'Anderne, fait présent a son Monastère ib. Livres qiIiof0,rment la p|llpart de leurs
de deux beaux morceaux d Orfèvrerie, Bibliotheques, ib. Leurs écrits pleins de
zii. M*.

blasphèmes contre la Religion Chrétienne,
Itier, Clerc de l'Eglise d'Auxerre, quoi- 136. Condamnés au feu, ib. Menacés d'être

que peu letré, se fait beaucoup d'honneur chassés du Roîaume, ib. En sont chassés,
par ses Prédications, 43. 180. A éminern- 13. Le commerce en souffre, ib. Rappelés,
ment le don de la parole, 43. Semble avoir ib. Leurs faux dogmes réfutés par plusieurs

rn r v T~l



658 TABLE DES MATIERES.

Ecrivains de ce siecle, 135. Motifs qui les Couronne, au Diocèse d'Angoulême, puisS

y engagent, 135. 136. Ne réussissent pas, Evêque de la môme Ville, 1Ï8. Prélat qui
135. Pourquoi? 135. Ont des Collègess a du sçavoir, de l'éloquence et d'autres
ou Académies dans toutes les Villes de grandes qualités, ib.
France ou ils sont établis, 132-134. Qui Lambert, depuis Evêque d'Arras, éleve
ont produit plusieurs Ecrivains, ib. de Vécale de la même Ville, 40. Prélat de

Ivois, Ville du Duché de Luxembourg, mérite et de sçavoir, ib.
18 II Relevé dans cette Ville une espece Lambert Abbé de S. Bertin, élu Arche.
d Hérétiques Manichéens, 17. 18. Repan- vêque de Reims, 335- Renonce à ses pré-dent leur venin dans les Diocèses et les

tentions, ib
Provinces voisines, ib. Et bien avant dans

4la France, ib Lambert Abbé de Laubes, s applique q,la
parler poliment la Langue Romance, 14.7.

Juret (François) dans ses observations komme fort éloquent, 99. Se fait un grand
sur les Letres d Ives de Chartres, cite un

nom par ses Discours dans les Copies,
ancien poème sous le nom de Thierri Abbé Assemblées d'Abbés, 99. 181. Et les ex-
de S. Tron, Mb. hortations au peuple, 99. Sçait les Langues

Jurisconsultes, il s'en forme en France Latine, Romance et Tudesque, ib.
un grand nombre, 218. Tant dans le Cler-

Lambert Abbé de Pouthiere au Diocèse
ge que dans le Cloître, ib. Par quels se- de Langres, Disciple de S. j5runo dans
cours, ib. Prennent le nom d Avocats, ib. l'école de Reims, &,
Exprimé en Latin par celui de Causidicus,

ou le Begue, Prêtre deib. volez Avocats. Lambert Begge au le Begue, Prêtre de

1" Eglise de Liege, Instituteur de ordre
Jurisprudence Ecclésiastique a beau-

des Béguines, 150. A traduit plusieurs ou-
coup à souffrir des fréquentes appellations vrages en Langue vulgaire, ib. Les Actes
à Rome, 217.

deg Apôtres, ib. Surtout des vies de

Jurisprudence Civile, on y donne beau- Saints, ib.

coup d'application 219. La Justice n'en Lambert, Disciple de S. Bruno depuis
est pas mieux rendue dans les Tribunaux, sa retraite, 241. ^3^. de la Chartreuse
219. Abus qu'en font plusieurs Juriscon- de la Torre, ib. Fait de sages regiemenS)
suites, ib. tant pour son Monastère que pour les Cé-

Justinien. son Code, ses constitutions, noJjiles voisins, ib.
connues en France en ce siecle, 21 8. Les Lambert Licors, ou le Court, un de ceux
trois derniers Livres du Code traduits en

qui s>est ]e plus distingué dans la Poésie
François du temps, 150.

Françoise, 174. Inventeur des vers Alexan-
drins, ib.

S. Landebert, ou Lambert, Evêque de

J£ Liège, sa vie retouchée par Sigebert, 5.5;5.

Sainte Landrade, Abbesse à Bilsen ou

-wralonime, Rabbin, fils du grand Theo- Belise au Diocèse de Liege, sa vie écrite

IV dore, dont on fait remonter la généa- par Thierri, Abbé de S. Tron, 341. 342.

logie jusqu'à David, 132. A la tête de tous Landri de Vallanio, emploie par le
les Doeteurs Rabbins de l'Académie de Comte de Guines à traduire en Langue.
Narbonne,4Ô. Romance, 150. Le fait sur toute sorte de

sujets, ib.

Landuin, Disciple de S. Bruno depuis

L
sa retraite, 241. Son successeur immédiat
dans la place de Prieur de la grande Char-
treusp, i%

y ahorans
Florentin, depuis Cardinal,

Landuin, Disciple de S. Bruno depuis
U vient étudier a Pans, 77. Auteur

de sa retraite 241. Prjeur de la Chartreuse
plusieurs ouvrages estimés, ib.

de la T ib Fort estimé du Pape Pas-
Laïcs, causes de l'ignorance qui regne cal II, ib.

parmi eux, 12. N'entendent plus le Latin
Landulphe le Jeune, Historien de Milan,

a moins qu'ils ne étudient, 150. Le désir
vieflt étudier en France, S'arrête un

de devenir Avocats a pu leur donner occa- an et demi à Paris, ib. y sert de Lecteur
sion d apprendre les Letres, 219.

ou de Répétiteur à de Pustella, ib. Et à

Le. B. Lambert, premier Abbé de la Olriç, Vidame de ^ilan, tous am\ suc-
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éèssivement Archevêques de cette Ville, son établissement à Jarenton, Abbé de
75. 76. Benigne, ib.

Le B. Lan~ranc, on lui attribue un ou- La2ebes, AI)baïe au Diocèse de Cambrai,
vrage intitulé El2tcidat~iu'rzz, 443. N'est pas son école célebre sous les Abbés Yautier
dé lui, ib. et Leonius, 98. 99. Mémoires intéressants

Larfranc Cygalo, Poëte Italien, se sert
pour

son histoire, 348. 349.

de la Langue Provençale, pour composer S. Laumet·, Abbaïe à Blois, son école
ses poésies, 177. paroît avoir eu de la réputation, 104. Ou-

Langue françoise, Roman dans son ori- verte à tous ceux qui s'y présentent, ib.

gine, 172. S'approche peu à peu du genie Inspire du goût pour les Letres aux Ci-

François, ib. Les Poésies en Langue vut- toïens de la Ville, 2b. Sa Blbhotheque four-

gaire contribuent le plus à la former, 172. nie d'un
grand nombre de beaux manus-

173. Différente de la Provençale, 173. crits, ib. Enlevés, dispersés ou brutes du-

Laizgues Onientales, très-peu cultivées
rant les ravages des Calvinistes, ib.

151. Quelques Sçavants néanmoins don- Laurent, de Doïen de la Cathédrale,
Dent une certaine application au Grec. Evêque de Poitiers, élevé de l'école de
ib. Nos François à portée de les appren-

cette Eglise, '46. Fait l'éloge funebre de

dre, 152. 153. Les négligent, ib. Gilbert de la Poirée, ib.

Langue Pro2·ençate devient à un haut Laurent, élevé de l'école de Poitiers,
degré de politesse et de réputation, 176. 147.Porte le titre de Maître, ib. Scolustiyue
177. Les Etrangers écrivent en cette Lan- de 1 EglIse de la même Ville, ib. Fort dif-

gue, 177. La Langue Toscane en a em- férent du précédent, ib.

}}runté ses plus beaux ornements, ib. I,aurent de Liege, Moine de S. Vanne à

La~t«'RoMa)M'MTg, ou Romarzce, com- Verdun, assez bon critique, 163.
ment cultivée, H7-150. Vulgaire dans S. Laurent, Abbaïe à Liege, son école,
tout le Royaume, ib. On la parle commu- 99. Les Lptres s'y maintiennent avec
nément en Angleterre, ib. Commune à la

beaucoup de succès, ib. Rainer, Moine du
Cour des Rois de Sicile, ib. En plusieurs lieu a laissé une liste des Ecrivains qu'eUe
Provinces d'Espagne, ib. Dans tes païs i produisit alors ib.
d'Orient où tes Croisés s'étoient établis, !&. r j '?<?'< i
d'Orient gens Crorsés s'étoient établrs, la Le andes ou t·ie.s de Saints, en grandPlusieurs gens de Letres se piqnent de la

nombre en ce siecle, 156. 157. Leurdif-
pat7er plus poliment que le vulgaire, H7.

ferent méritece ~cle, 106..157. Leurpour
148. Ce qui suppose qu'on en fait une f;I'.ent.mente,1

au. 157.
Intéressantes pour

forte étude 147. L'usage orai qu'on en fait 1 histOire, i57 Leurs Auteurs négligent

eommence à la polir un peu, 1!t8. Encore de marquer les dates des evenements

c?mme':lce a la.~o Ir un'peu, ~¡, nCDre

u'ils l'a orteut 15i. Grand nomhre desi grossiere et sl.I;tp~rfa¡te;-qu peine ose- qu S rapportent, 151. du tems, nombre de

t-on l'emploier à écrire sur des choses sé-
traduites en François du tems, 950. Un

~:on 1 emploler qui lui est commun avec
conserve dans la Bibliothèque de Sorbonne

toutes les autres Langues vulgaires, venues
un beau manuscrit de l'an 1200, qui con-

toutes I~s au~res Lang~esvul,~alres,
Velll!CS tient quantité de vies de Saints les plusdu Latm, ib. Un 1 emp.lole néanmoins tient quantité de vies de Saints les plus

dans les prédications publiques ib. A faire
distingués, ib.

Ecrit en François du tems,

grand nombre de traductions, ib. A écrire
2b'

sur divers autres sujets, ib. Ce qui com- Le~er', Archevêque de Bourges, fait l'o-

mence à lui ôter quelque chose de sa ru- raison funebre de Robert d'Arbrisselles,

desse, ib. Ouvrages écrits en cette Langue, 179.
148. 149. Traductions presque sans nom- Leon ou Leonius, Abbé de Laubes, puis
bre, ib. Les Poëtes s'en servent plus que Abbé de S. Eertin, très versé dans l'une
de la Latine, 172. Le plus grand usage et l'autre litérature 98. Dresse les Coûtu-
qu'on en fait, c'est de composer des Ro- mes ou la Loi de la petite Ville de Pope-
mans, 150. Et une infinité d'autres Poésies, ringue en Flandre, 98. 219. 220.
ib. Qui servent a la perfectionner,

ib. Leon Chrétien, Parisien, confondu 1
Raott son école

trés-célebre
35.3G. On j

Leon Chrétien, Parisien, confondu mal-
Lao~ son école très-célebre, vt>. 36. On

a-propos avec le Poëte Leonius, 7S.
y vient étudier des païs Etrangers, 35.

acecle Poëte Leonius, î8.

Quelques-uns de ses principaux éleves, Leon Juif, va trouver le B. Odon Evê-
135. L'Eglise Cathédrale bàtie dés le com- que de Cambrai, passant a Senlis pour dis-

mencement de ce siècle, 220. Dédiée en puter contre lui, 599. Donne occasion à

1114, ib. l'ouvrage de ce Prélat, qui a pour titre,

Laré, autrefois Abbaïe de filles à ta Dispute avec un Juif, 599. 600.

porte de Dijon, 528. Doit à ce qu'il paroît LMKMM,Prêtre et Chanoine de Notre-

P p p p ij
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Dame de Paris, passe pour assez bon

Poëte, 169. Fait une histoire sainte en

vers, 158. 159. Les vers Leonins ne tirent

point de lui leur dénomination, 172.

Letald ou Letard, Disciple de S. Ansel-
me au- Bec, 109. Aussi recommandable

par son sçavoir que par sa piete, ib.

Letbert, nommé aussi Lietbert et Lam-

bert, sa patrie, 570. 572. 573 Fie Cha-
noine de l'Eglise Collégiale de l'Isle en

Flandre, Abbé de Ruf, 571. 57'2. Terme
de sa mort, 574. 575. votez son histoire,
570-575. Ses écrits, 575-578. Leurs édi-

tions, 575. 577. 578.

Les Letres cultivées avec plus de zele
et d'ardeur, qu'elles ne l'avoient été depuis
plusieurs siecles, 30. Tombent eu déca-
dence sur la fin de ce siècle, 29. 30. Quelles
en sont les causes, ib. Motifs qui excitent
à les cultiver, 10. 11. 27. Nécessaires pour
soutenir le véritable esprit de piéié, 122.
Plusieurs personnes du sexe engagées dans
le monde, se font un mérite de les culti-

ver, 131. Nécessaires à un Prince, G.

Exemple mémorable de cette assertion, ib.
La protection des Princes les rendent
florissantes, 4. votez Ecole, Etudes.

Letres, ce siecle en fournit grand nom-
bre de Recueils, 159. Thrésor pour l'his-
toire tant Ecclésiastique que prophane, ib.

Letres majuscules, on continue à en or-
ner les Livres, 222. On reproche aux Clu-
nistes de moudre l'or pour les relever, ib.

Libraires publics, leur origine et leurs
fonctions, 84. 142. Etablis à ce qu'on pré-
tend par l'Académie de Paris, 8i. Trafi-
quent publiquement de Livres, 84. 142.
Et quelquefois de Bibliothèques entieres,
142. Doivent être versés en toute sorte de
sciences, 84. Leurs copies doivent être
examinées et approuvées avant d'être
mises en vente, ib.

Le Libre arbitre, traité de S. Anselme
sur ce sujet, 423.

La Licence ou permission d'enseigner
publiquement, le premier des degrés Aca-

démiques bien connu, 82. Origine de ce
terme, ib. Se confere avec cérémonie à

Angers dans la maison Episcopale, 52.
Précédé depuis le milieu de ce XII siecle
du degré du Baccalaureat, 82.

Liège, son école encore très-florissante
dans les commencemens de ce siècle, 40.
41. Deux ou trois Ecolatres y enseignent
en même-tems, 40. Apologies du Moine

Sigebert pour le Clergé de cette Eglise,
556-561.

Liessies, Abbaïe au.Diocèse de Cambrai,
célèbre par sa régularité, 97. Et son ap-
plication à cultiver les Letres, ib.

Lietbert et Stepelin, Moines de S. Tron,
rédigent ensemble un Recueil de Canons,
214.. Contient aussi des Sentences des Pe-
res, ib.

S. Lifard, Histoire de la Translation de
ses Reliques, 334. 335.

Lillebonne, il se tient une célèbre as-
semblée en ce lieu, 498. 11 s'y fait de
beaux reglements, ib.

Limoges, les Emaux faits en cette Ville,
fort renommés, 223. Connus du moins des
le règne de Louis le Jeune, ib. Pénetrent

jusqoes aux extrémités de l'Italie, ib. Esti-
més comme des choses de prix, ib.

Lisiard Evêque de Soissons, Prélat dis-

tingué par son mérite et son sçavoir, 38.
Guibert Abbé de Nogent lui dédie son his-
toire de la premiere croisade, ib.

Lisiard Archidiacre de Beauvais, oncle
de Guibert Abbé de Nogent, 38. A fait

beaucoup d'honneur à cette Eglise, 38. 39.

Lisieux, son école, 55.

Litérature Rabinique, en quoi elle con-
siste, 135. Fruit qu'en auroient dû tirer
nos gens de Letres, ib. L'ont presque ab-
solument négligée, ib.

Litérature séculiere fort au goût de ce
siecle, 147. On la fait entrer jusques dans
les Sermons qu'on prêche au peuple, ib.

La Liturgie, comment cultivée, 202.
203. Ecrits sur ce sujet, ib. Et sur quel-
ques-unes de ses parties, 561. 596.

Livres, ardeur presque générale pour
copier, ou faire copier les écrits des an-

ciens, 139. Et ceux des modernes qui ont
plus de réputation, ib.

S. Liutwin ou Ludwin Evêque de Tre-

ves, sa vie perdue, 509.

Logogryphes, on en compose quelques-
uns en ce siecle, 171.

Loix, l'application à cette étude, donne
lieu à la rédaction de plusieurs Coutumes
des Provinces du Roïaume, 219. 220. Et de

quelques Villes particulières, 328. 568.

Loix Romaines, ce qu'on entend par-là,
218. Connues en France en ce siècle, ib.
Portées en Angleterre par Thibaud Abbé
du Bec, i6.

Lombers, petite Ville ruinée an Diocèse
d'Albi, 18. Il s'y tient un Concile en 1175,
ib. Où sont condamnées les erreurs des

Albigeois, ib.

Londres, il s'y tient un Concile en 1138,
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Î6. On y défend aux Professeurs de vendre Jf
leurs leçons, ib.

Lothaire, depuis Pape sous le nom d'In-
acaire, Abbé de Fleuri, ou S. Benott

nocent 111, étudie à Paris sous Pierre de if j sur Loire, le plus habile homme de

Corbeil, 62. 77. N'est point Champenois son tems dans la Langue Grecque, 151.
de naissance, 62. On lui attribue un Lexicon Grec, ib. Im-

Lotulfe ou Lutolfe était de Novare, 33. Wm* P««»*«eurs fois sous le nom d'un

Vient perfectionner ses études en France,
Bienheureux Benoît Abbé du même Mo-

ib. Fréquente les écoles de Reims, de nastere, ib. Fait des Heglen.ents pour le

Laon, de Paris, ib. Va enseigner à Reims,
renouvellement el entretien de la Bibho-

ib. Un des principaux accusateurs d'Abé- theque de son Monaslcre, 140.

lard au Concile de Soissons, ib. S. Madon on S. Mdlo, sa vie retouchée
par Siiîebert,t 553. 55i.

Louis M, Roi de France, dit le Gros, r ..t..
son éloge, 5. Eleve de l'école de S. De- Namard,

natif de Reims depuis Abbé

nys en France, 62. Cultive et protege les f,e.
tonneri, 241 .Disciple de S. Brnno à

Letres, 5. 6. On a de lui une Charte en otole de cette Ville, ib.

Langue Romance, 149. Nainier, Abbé de S. Victor de Mar-
r i-ii n • j r> j- i i seille, fait un règlement pour empêcherLouis Roi de France, dit le Jeune,

,'es Livres de la fiil)1 othe de son
élevé de l'école Episcopale de Paris, 62. Monastère ne soient dispei.Ses, Ut).

de son

Son éloge. 5. 6. Cultive et protège les

Letres, ib Il y a de lui une ordonnance en Maître, titre donné indilferemment à

Langue Romance, 149. Condamne au feu tous tes Professeurs, 46. 83. Ceux qui en

les Livres des Juifs, 136. Le Tatmud, ib. sont "ecores le retiennent toujours, quel-
Menace de les chasser du Roïaume s'ils que haute dignité qu'ils soient élevés dans

ne cessent de blasphemer contre la Reli- la suite, 83. Plus commun après le milieu

gion Chrétienne, ib. Accorde des privi- de ce siecle que celui de Docteur, 82.

leges à ceux qui viennent étudier à Paris,
votez Docteur.

6. Le peuple commence à devenir libre S. Malaehie, on conserve à Clairvaux
sous son règne, 5. des livres écrits de sa main, 123.

Luc, Abbé du mont Cornillon, Auteur Mamertin, Archevêque de Mamistra,
d'un Commentaire sur le Cantique des l'ancienne Mopfuestt», élevé de l'école de

Cantiques, 39. Sainte Geneviève à Paris, 117.

Ludolphe, depuis Archevêque de Mag-
Manassé II, Archevêque de Reims, sa

debourg étudie à Paris vingt ans entiers, naissance, 297. Son éducation ib. Ses Di-

77. Rappelle par Wichmanne son Piédé- g.mtes 298. Ses liaisons, ib. Son ordina-

cesseur, ib. Le fait Scholastique de son ll0n- «6. Son gouvernement, 298. 299. Sa

Eglise, ib.
mort, 29!-).vmez son histoire, 29/-299. Ses

Lunel, Ville du Diocèse de '1 J
écrits, 299-302. Leurs éditions, 300-302.

Lunel, Ville du Diocèse de Maguelonne,
Manassé Evêf)Ue de Meailx, gçavantles Juifs y ont une Académie célèbre 133. p cct0l|J de ens de ,;etr* (i0.

Ceux qm la composent font de étude de Prélat, protecteur des
gens

de ,ui u^ re_

la Loi toute leur occupation, ib. Grands f
va infortunes, de lui un re-

Docteurs qui y brillent, ib. Enseignent
° contre ses infortunes, ib.

gratuitement, ib. Fournissent même à Manerolde Prévost de Marbach, sur-

leurs élevés tous les besoins de la vie; ib. nommé de Luzeubach, lieu de sa nais-

L tl 'l '1
sance, 281. Ses études, ib. Qualifié de

Lunettes à longue vue, il y a apparence Maître des Docteurs de son tems, 280. De
qu'on en fait usage en ce siecle, 199. La

philosophe Chrétien, 28t. Confondu avec
figure de Ptolomée regardant les Astres deux autres de même nom, 280. 281. Se
avec un instrument à quatre étages tirée marie, ssi. A des filles sçavantes, ib. Qui
à la fin de ce siecte ou au commencement ouvrent dos écoles, ib. Vient enseigner en
du suivant, semble le supposer, ib. France, 281. Ses I)isciples, ib. Se

Lyon, son école conserve encore sons rend Chanoine Régulier, 282. Son attache-

l' ArchevêqueHugues quelque chose de son ment au S. Sieze 2~3. 28t. Ses travaux

ancienne splendeur, 42. S. Bernard fait pour rnmen^rjes Scl.ismaslit|ues ib. Fait

un magnifique éloge de son Eglise, ib. On premier, Prevot- -le Mai 28~ Ses Di-

y tient un Concile en 1080, 308. S^, 284. 2&. Sa mort, 28o «twz
J son histoire, 280-286. Ses écrits, 286-290.

Leurs éditions, 288.
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Le Mans, son école très-florissante, 48- sent toutes les pratiques des Catholiques

50. Grands hommes qui en sont sortis, 49. Latins, ib.

5J. Marseille, Concile en cette Ville en

S. Mamui Evêque de Toul, écrit sur 1103, 378. Les
Juifs

yonttZTfê?»

l'histoire de là Trinelitinti de ses reliniip*
ou Ecoles, 134. Situés sur le bord delàa

I tastoire
de là 1 ranslation de ses reliques,

.ft Leurs Docteurs, ib. Pleins de zele

en
pour la sagesse, ib.

S
FrSrliTe'xe^ce'nrdan^es^MÏnaT- Maiwilie, Abbesse de S. Amand à

ferestô Celles de soïe très-rares en Eu- Rouen, Auteur de la relation ''s" 'f$?

rope peut-être même inconnues, ib. S'y opéré par
l'intercession de ce Saint, 383.

ét|.i|ent en ce siècle, il. Par quelle fe^aS^eS
$£

voYe ib. d'Elnone, ib. On n'a rien de certain pour
son histoire, ib.

:ITappentonde, Jacques de Vitri en fait son histoire,
ib.

]~ ri
usa pour écrire son histoire d'Orient

S. -'1?artial, Yves Prieur de Cluni, fait

155S An donne point de notice, ib. ^5^? 6*
6

~b. N en depuis de notice,

!0. de la retoucher, ib. Pourquoi? 514. 515.

faiSïaïitfdScholïlile^eïSè S- Martin, Abbaïe à Tournai, son réta-
fait eü qualité de Scholastique de 1 Eglise illartin,

ale a
Tournai, son réta-

dl&î échange Se^auffi
blissement, 587-589 Devient aussi célèbre

par le Chapitre à lui et à ses Successeurs par la
culture des Letres que par son

tes Scholastiques, 31. Est Auteur de deux exacte discipline, 589, Son école, 101. On

petits Poëmes, 358. L'un sur l'avidité avec y cultive
les Letres avec la même ardeur

laquelle on court à l'argent, ib. Et l'autre f» *"ccès^au siecle précédent,

pour montrer combien se trompe celui ib. L Abbé Odon continue a en être le Mo-

qui en devient Se, se trompe celui dérateur,
ib. A d'habiles Copistes, 101.

qui en devient esclave, ib. Fait un bel
d^af^' ,'6- ,A d habiles Comstes, 101.

AftM en six vers d'Anselme de I aon 36. 589. 590. Quelques-uns entendent le Grec
cioge en six vers d Anselme de Laon, db.

et 1)Hebpeu. i^_ Sa Bibliotheque entre-
Marcigni, Monastère de filles, fondé par tenue avec grand soin, ib. Augmentée des

S. Hugues, Abbé de Cluni, 469. ouvrages des modernes, ib. Une des plus

Jlardochée, Rabbin, enseigne dans l'A- nombreuses et des mieux conditionnées

cadémie de Montpellier, 133. qu'on vît alors, 590. 593- 59/<-

Marguerite, fille d'Etienne Comte de ?• Martin de Tours, l'école Episcopale

Bourgogne, nièce du Pape Calixte II, 132. qui s tenoit, transférée à la Cathédrale,
Femme de Gui, Dauphin de Viennois,

/t8- Conserve néanmoins la sienne, ib.

Comte d'Albon, sçait le Latin, ib. Les Mathématiques comprises sous le

Marguerite, niece de Pierre le Vénéra- nom de quadrinuih, 196. Etude de tou-

î>le Religieuse de Marcigni, sçait la Mede- tes les facultés alors en usage, la plus

cine, 19l. négligée, 196. 197.
0

Sainte Marie Magdelaine, on croïoit Mathias, Moine du Mont-S. -Michel, hom-

dès l'an 1096, avoir ses Reliques à Veze- me eminent en mérite, 110. Fait Abbé de

lai, 326. Burgh en Angleterre; ib.

Marmoutiers, Abbaïe à Tours, son écô- Matkilde d'Anjou, Abbesse de Fonte-

le, 92, 93. Continue à joindre la culture vrault, en relation avec les sçavants de
des Letres avec l'exacte discipline, 92. A sontems, 130.
des études réglées, 36. 1)'habiles Moines Jïaihilde, épouse d'Henri I, Roi d'An-
qui font

presque
tous les jours des discours gleterre, ses Letres à S. Anselme, 438.

d'édification a leurs Confrères, 93. Sa Bi- Fait présent à Hildebert Evêque du Mans
bliotheque, 92. 93. Fonctions et Charges de deux chandeliers d'or, 223.
du Bibliothécaire,d' 92. Devoit être hom-

Matlùlde, fille de Henri Roi d' Angio-me de
Letres

les Le Roi Philippe I. la
terre, feiï]ln'e en premières noces de r|m_.

préfère a tous
les autres Monastères de son

euf ÎIeDrj v, ^131 Et en secondes, de
Roiaume, 384.

Geofroi le Bel Comte d'Anjou, ib. Recom-
L'Abbé de Ilarolles a traduit en Fran- mandable par son sçavoir et ses autres

çois l'histoire des Comtes d'Anjou de Foul- grandes qualités, 50. 131. 132. Son épi-
ques Rechin, 398. taphe renferme en deux vers toutes ses

1J.faronites,se réunissent au S. Siège par qualités, 169. 170;

le moïen d'Ameri de Malafaida, Patriarche Matthieu d'Angers, le plus illustre élevé
d'Antioche, 139. Renoncent pour toujours de l'école de cette Ville, 53. Enseigne à
aux erreurs des Monothelites, ib. Embras- Paris l'un et l'autre Droit avec une grande
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réputation, 53. 73. 216. 218. Le Pape
Alexandre III l'appelle à Rome pour se
servir de ses lumieres, 53. Le crée Car-
dinal en 1178, ib.

Matthieu, né de parens nobles dans la
Province de Reims, 136. Eleve de l'école
de Reims ou de Laon, ib. Successivement
Chanoine de l'une et l'autre Eglise, ib.
Embrasse l'institut de Cluni à S. Martin
des Champs à Paris, ib. En devient Prieur,
112. Va à Rome avec Pierre Maurice,
Abbé de Cluni, 136. Le Pape Honorius II,
l'y retient pour l'aider dans le gouverne-
ment de l'Eglise, 137. Le crée Cardinal

Evêque d'Albane, ib.

Afattkieu de Loudun, Abbé de S. Flo-
rent de Saumur, fait faire de belles tapis-
series pour orner l'Eglise de son Monas-

tere, 222. Passent pour admirables, ib.
Son mérite et sa Doctrine l'élevent sur le

siege de l'Eglise d'Angers, 106.

Matthieu de Vendôme, Auteur de la

Tobiade, 48. Un des meilleurs Poëtes de
son tems, 169. Florissoit sur la fin du

siecle, ib.

Manger, Archidiacre d'Evreux, puis
Evêque de Vorchestre, 90. 194. Premier
Médecin de Richard I. Roi d'Angleterre,
ib.

Maurice de Sulli, depuis Evêque de
Paris, y enseigne pendant plusieurs années
la Philosophie et la Théologie, 63. 72. 73.
Commence au plùtard en 1145, 73. Son
mérite l'élevé sur le siege de l'Eglise de
Paris, 63. Habile Canoniste, 216. 217.
Fait construire son Eglise Cathédrale,
220.

Maurice Abbé de S. Laumer de Blois,
homme de grande érudition, 104. Richard
des Fourneaux lui dédie quelques-uns de
ses ouvrages, ib.

Meaux, Concile en cette Ville en 1082,
327. Deux monuments qui en restent, in-

téressants, ib.

Méchanique, la théorie des Méchaniques
presque ignorée en France, 225. La pra-
tique ne laisse pas d'y être sur un assez
bon pied, ib.

S. Medard, Abbaïe à Soissons, son école
a quelque réputation avant le milieu de
ce siecle, 102. Quelques-uns de ses éle-

vés, ib. On présume qu'Abélard relégué
dans ce Monastère, n'y nuisit point aux
études, ib.

La Médecine comment cultivée, 191-
195. On la comprend sous le nom de Phy-
sique, 191. A une vogue extraordinaire,
ib. Pour quelles raisons, 30. On l'enseigne

publiquement à Montpellier à Paris, 191.
On va néanmoins l'étudier à Salerne, ib,
Les Clercs et les Moines l'étudieut, ib. On
en fait aussi quelque étude dans les Mo-
nastères de filles, 191. 192. Guibald Abbé
de Stavelo donne à entendre qne dès l'an

1136, on écrivoit en France sur cette mar
tière, 193. On en compose plusieurs Re-
cueils, ib. Dans les premières années du
siecle suivant !es Laïcs en partagent l'exer-
cice avec les Clercs, 195, Commencent ce
semble par la Chirurgie, ib. Idée tout-à-
fait sioguliere d'un Docteur en Medecine
de la faculté de Padoue, ib.

Médecins, ce siecle fournit plutôt des

Empiriques que de véritables Médecins,
192. Font usage d'Hinocrate et de Galien,
ib. N'en sont pas plus habiles, ib. Font
encore plus d'usage de ce qu'on nomme
l'école de Salerne, ib. Négligent l'Anato»
mie et la Bonatique, b Quelques-uns ju.
gent des malades par les urines, 192. Font
aussi les fonctions de la Chirurgie, 195.

Pasquier prétend que vers la fin de ce
siecte ces deux professions étoient dis-

tinctes, ib. Exercent aussi la Pharmacie,
ib. On commence à distinguer ces deux

professions à la fin de ce siecte, ib. Le
Cardinal d'Estouteville permet le mariage
aux Docteurs en Medecine, 65.

Meir, Rabbin d'une grande réputation,
134. Un des Présidents de la féconde école
des Juifs à Marseille, ib.

Meiior, Chanoine Régulier de S. Victor,
est de l'Armorique, 91. Enseigne encore
à Paris lorsqu'il est nommé au Cardinalat,
74. 91. Légat en France, 91.

Menervhts, un des plus célebres Disci-

ples d'Abélard, 73. Ouvre une école de

Rhétorique à Paris, ib. Qualifié du titre de
Rhéteur incomparable, ib.

Merlin, on est extrêmement prévenu en
ce siecle en faveur de ses prétendues pro-
phéties, 162. 163. Quelques Sçavants en
découvrent la supposition, 163.

Mescidam, fameux Docteur Juif, brille
dans l'Académie de Lunel vers les pre-
mieres années de ce siecle, 133. A cinq
fils, tous Sçavants et extrêmement riches,
ib.

Messe, c'est un usage assez commun en
ce siecle d'en célébrer deux par jours, 371.

Métaphysique, on n'en donne point de

leçons publiques en ce siècle, 190. Quel-

ques-uns l'étudient en particulier, ib. Mé-

prisée par les Philosophes, 90. N'est point

comptée entre les parties de la Philoso-

phie, ib. Ressuscitée par S. Anselme, 454.
455.
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Metz, la dignité de Scholastique, une Monastères, ceux des Bénédictins ont
des plus considérables de la Cathedrale, d'autres écoles que celles qui sont à leur
42. Poème à la louange de cette Ville, 530. usage, 94. 96. Ceux de filles font quelque
555. La plus fameuse des traductions de la honneur aux Sciences en ce siecle, 127-
Bible en Langue Romance, paroit dans le 131. Plusieurs les cultivent, ib. On n'y
Diocèse, 149. Devient suspecte à l'Evêque, admet point celles qui ne sçavent pas le
ib. En donne avis au Pape, ib. N'est pas Latin, 127. Maxime en usage jusqu'au
la première des traductions de ce Livre douzieme siecle, ib. Deux sortes d'écoles
en cette Langue, ib. dans ces Monastères, ib. L'une pour les

Meun sur Loire, histoire de la Dedicace Religieuses et l'autre pour les jeunes filles,

de l'Eglise Collégiale de cette Ville, 134.
m- 128. Dans celle-ci on ne s'y borne

& °
pas seulement a montrer a lire, et à en-

S. Michel, Abbaïe, Richer Evoque de seigner les premiers éléments de la Reli-
Verdun, lui donne le droit de faire battre gion, 128. On y donne aussi des leçons
monnoie, 347. de la Langue Latine, ib. Et même des

Michel de Corbeil, successivement Cha- WJ1™™ Arts libéraux, ib- Leurs éçol?f-
noine et Duïen de la Cathédrale de Paris, lP:lB0- Sciences qu on y enseigne, ib.

62. 6t. Professe la Théologie dans l'écnle Motifs qui engagent les Religieuses à étu-

de la même Eglise, 43. 64. Refuse le Pa- dier du moins le Latin, qui depuis quelque
triarchat de Jérusalem, 62. Fait Arche- tems n est plus vulgaire, 127. voïez Reli-

vêque de Sens, ib. gieuses.

Milon I. Evêque de Terouanne, Prélat Monnoie fait tout, Poëme de Marbode,

recommandée par sa science et son zele, Pour prouver la verité de ce proverhe,
39. Luc, Abbé du Mont-Cornillon lui dédie iJo8-

son Commentaire sur les Cantiques, ib. Montbourg, Abbaïe en Normandie, his-

Milon, Abbé du Pin, Richard I, Roi
toire de sa fondation, 495.

d'Angleterre le mene avec lui à la Croi- lJIont-S. Michel, Abbaïe en Normandie,

sade, 1N2..A un don particulier pour la son école, 110. Sa Bibliothèque très-nom-

parole, ib. breuse, ib. Une des mieux conditionnées

Milon Crispin, Moine et Chantre de qu'on vit alors, ib. Donne quelques Abb6$

l'Abbaïe du Bec, éleve de la même école,
a d'autres Monastères, ib.

109. Montpellier, son Académie déja célèbre

$liniatures, plusieurs Copistes se plai-
en ce siecle, 86. Plusieurs Docteu!'s fa-

seSSSrtr^aSf S/* /SigSt 133. La ÏSeïsent a en orner leur* Manuscrit», Ui. le Droit Civil, 86. 87. 191. 217. Fort re-
S. Modoald, Evêque de Trêves, sa vie, cherchée pour la Médecine, 86. 87. On y

524. Par Estienne 11, Abbé de S. Jacques vend cherement les secours qu'on y donne
de Liege, ib. aux malades, 86. Les Juifs y ont une Aca-

Les Mœurs, et maniere de vivre, Ryth- demie, 132. 133. Docteurs qui y ensei-
mes sur ce sujet, 356. 357. gnent, 133.

Les Moines, blâmés d'enseigner et d'é- La Morale, comment cultivée, 188.189.

tudter les Auteurs prophanes. 111. 147. Les Théologiens de ce siecle en conservent

Se font une brillante réputation dans la tonte la pureté, 188. Leurs Sermons rem-

profession d'Avocats, 218. Leur est défen- P1{! d'excellentes maximes, ib. Font des

due, 219. Cette défense mal observée, ib. traités de morale, 189. Regardée comme

Motifs qui la font faire, 218. 219. Etu lient la plus excellente partie de la Philoso-

la Médecine en leur particulier, 191. Pres- phie, 188. Quelques-uns de ceux qui la

que les seuls qui en fassent profession, ib. professent en ce siecle prennent pour
L'exercent au dehors, 194. Plusieurs abu- guides Aristote et ses Commentateurs, ib.

sent de cette profession, pour se dispenser
S'amusent à des questions préliminaires et

des devoirs de leur état, 194. Ne convient inutiles, ib. Plusieurs s'élevent contre ces

point à leur profession, ib. Leur est dé- corrupteurs de la Morale, ib. L'origine de

fendue par les Conciles, ib. Objet de cette ce relàchement remonte jusqu'à ce dou-

défense, 195. Font le métier d'Architectes
zieme siecle, ib.

220, 221. Contestations entre eux et les Moutier-la-Celle, Abbaïe près la Ville
Chanoines Réguliers, 14. 15. En quel cas de Troïes en Champagne, son école, 102.
peuvent changer de Monastère, 444. 445. Dirigée par le célèbre Pierre de Celle, ib.
Ecrit touchant leur vœu de stabilité dans On y étudie les Loix Civiles, comme les
le Monastère, 444. Un de leurs travaux le autres facultés de la Litérature, ib. L'é-
plus ordinaire est de copier des livres, 113. tude après l'Office Divin et les autres exer-
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cices du Cloître, y fait l'unique occupation Nicolas de Brec-Spere, ou Brise-Lance,
des Moines, ib. Le berceau de plusieurs Anglois, d'Abbé de S. Ruf, Evêque d'Al-

grands hommes, 102. 103. Donne des Pro- bane, ib. Enfin Pape sous le nom d'Adrien
fesseurs à d'autres écoles, 103. IV, ib. Etudie à Paris, ib.

Moyse Giffon, Rabbin de l'Académie de Nicolas, célebre Docteur, paroit avoir

Lunel, porte le titre de Grand, 133. enseigné à Amiens, 39. Le Pape Alexan-

Moyse Haddarsian, Maître de Salomon i3,111',1"' procure une prébende dans

Yarchi et de plusieurs autres Sçavants 1 Eglise de cette \ille, lô.

Juifs, 132. Enseigne dans l'Académie des Nicolas, Moine du Bec, Auteur d'une
Juifs à Narbonne, ib. relation des miracles de S. Nicolas, 294.

La Musique assez généralement cultivée Nicolas de Clairvaux, sa cellule dont il
en ce siecle, 200. Et comment, 200. 201. fait la Description, fournie de bons livres
II ne paroît pas qu'on y ait fait de nou- et bien choisis, 124.
veaux progrès, 200. Au moins quant à la

Nigellm Wireker, Anglois de nation, le
Theorie, ib. On fait quelques efforts pour meilleur Poëtc satyrique de son siècle, 171
en perfectionner la pratique, ib. Il semble Fait ses études à Paris, ,-&#Auteur d'une
quon battoit la mesure à peu près comme

salyre contre les mœurs corrompues du
aujourd hui, ib. On commence a y mêler

Clergé ib
le son des instruments avec les voix,

ib. Jean les re-Cette sorte de Musique blâmée et traitée Nihilistes,
Jean de Çornouai le les

re-
de pectacle, ib. Perd son ancienne gra-

fute par un ecnt lumineux, 213. Pubhe

vite, ib. Dégénere en mollesse, ib. A force depuis peu, ib.

d'y vouloir introduire d,: l'art, on en ban- Noïon, son <ole, 39. Imite celle de
nit l'esprit de piété, ib. Chartres du temps de Fulbert, ib. Fort

Mythologie, on ne voit point que nos recherchée par la jeunesse, ib.

Sçavants en aïent pris une connoissance Nominaux, Jean Docteur François en-

particuliere, 166. fante cette opinion, 359. Roscelin n'en est

pas le pere, ib. Cette secte trouble l'école
de Paris, 68. Continue à être en guerre
avec les Réalistes, 186.

S. Norbert, Instituteur de l'ordre de

Prémontré, fait de bonnes études, 126.
S'associe pour coopérateurs sept Lorrains,

n?.ante>re, Religieux de S. Victor de gens de Letres, ib. Disciples de Raoul de

L%Paris, succede à Hugues dans la di- Laon, ib. Ses premiers Disciples établis à
rection de l'école de ce Monastère, 114. Anvers, travaillent à détruire les erreurs

Narbonne, les Juifs ont une Académie fe ri?'âmf. Tanchelme, ib. S'applique
à

célebre dans cette Ville, 132. Regardée la P™d!ïalion' 180. Et à y former des

comme le centre d'où la Doctrine de la éleves, ib.

Loi se communique dans tous les autres Normandie, féconde en gens de Letres,

païs où il y a des Juifs, ib. 89. Grands hommes qui se sont formés

Nathan, fils du Rabbin Zacharie, en-
dans ses écoles, ib. Gouvernée en ce siecle

seigne dans l'Académie des Juifs à Mont- ~'s"s~s:
pefrer 133 gue et d'un sçavoir peu commun, 54.
peiner, taa. Continue à donner à la France et à l'An-

La Navigation commence à se perfec- gleterre plusieurs gens de Letres, ib.
tionner considérablement en ce siecle, 199.

écrits pourCe qui y donne occasion, ib. L'invention Normands,
écrits pour leur hisl01re,

de la boussole d'un grand secours aux
~30.

gens de mer, ib. Les enhardit à entre-

prendre des voïages de long cours, ib.

S. Nicaise, Abbaïe à Reims, son école

florissante, 96. Ses plus illustres éleves, V

ib.

S. Nicolas Evêque de Mire, histoire de
^bizon, Chanoine de l'Eglise de Paris,

ses miracles, 294. |J 62 Premier Médecin du Roi Louis le
S. Nicolas aux-bois, Abbaïe au Diocèse Gros, 62. 115. 193. Se retire à S. Victor

de Laon, son école, 96. Forme des sujets de Paris, 115. 193. Y finit sesjours, 115.
d'un mérite distingué, ib. Son épitaphe, 170.

-11
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Odeliri, homme d'une grande Litéra-

lure, 275. Sa naissance, ib. Va en Angie-
terre à la suite du Comte de Mongommeri,
ib. Y fonde un illonastere, 276. Pere d'Or-
drie Vital, ib. voies son éloge, 275. 276.
Sa mort, 276. Auteur d'un beau et assez

long discours, ib. Rapporté dans l'histoire
d'Ordric Vital, ib.

Odolrie, éleve de l'école de Reims, 33.
Y professe ensuite, ib. S'acquiert une

grande réputation, jb.

Odon, depuis Pape sous le nom d'Ur-
bain 11, Disciple de S. Bruno, à l'école de

Reims, 240. 241.

ODON, Cardinal Evêque d'Ostie, con-
fondu mal-à-propos avec le précédent,
251. Eleve de Cluni, 476. Son mérite, 251.
Ses dignités, 251. 252. Ses liaisons, 252.
Sa mort, ib. voïez son histoire, 251. 252.
Ses écrits, 252. 253. Leurs éditions, 253.

Odon, Evoque de Baïeux, Prélat très-
zelé pour l'instruction de ses jeunes Clercs,
330.

Le B. Odon, Evêque de Cambrai, plus
connu sous le nom à'Oudart, 583. Un des

plus beaux génies et des plus sçavants
hommes de son tems, ib. Sa naissance, ib.
Son éducation, ib. Ses études, ib. Enseigne
d'abord à Toul, 584. Puis à Tournai, ib.
Bel ordre qu'il entretient dans son école,
584. 585. Sa conversion, 586. 587. Se re-
tire à S. Martin, 587. En est fait Abbé, ib.
Son gouvernement, 588. 589. Ses travaux

Litéraires, 101. 589. Son sçavoir, 152.
584. 585. 593. 606. Sa réputation, 584.
Elu Evêque de Camhrai,.590. Son ordina-

tion, ib. Son gouvernement, 591. Ses Dis-

ciples, 593. 594. Ses liaisons, 592-594.
596. 600. Sa mort, 592. Honoré comme
Saint, 592. 593. votez son histoire, 583-
594. Ses écrits, 591-606. Leurs éditions,
597-599. 602. 603.

Odon de Sulli, depuis Evêqne de Paris,
élevé de l'école de Bourges, 44.

Odon, Moine et éleve de l'école de l'Àb-
baïe de S. Evroul, possede parfaitement
les Belles-Letres, 106. 107. Enseigne à

Cambridge la Grammaire aux enfants, 107.

Officiaux, on rapporte leur institution
à ce douzieme siecle, 114. Ne respirent
que le lucre, 219. Appliqués à chercher
des ruses pour allonger les Procès, ib.
Leur conduite blâmée par plusieurs grands
hommes, ib.

Offices Ecclésiastiques, plusieurs hom-
mes de Letres font des traités sur ce sujet,
203. Trop remplis de mysticités, ib. Insu-
6sans pour éclaircir les matieres Litur-

giques, ib. Traité sur cette matiere, 332.
33.

Oisbert,Moine de S. Vaast d'Arras, ha-
bile copiste, 98. A le talent de peindre en

miniature, ib. On conserve dans l'Abbaïe
de Cisteaux un manuscrit de sa main, où
se voit son portrait, ib.

Oldegaire, Evêque de Barcelone, puis
Archevêque de Terragoue, Saint et sça-
vant Prélat, 116. Eleve de l'école de S.
Ruf, ib.

Olivier le Breton, né dans l'Armorique,
Professeur à Paris, 72. 91.

Olivier, Auteur d'un éloge funebre en
vers d'Ebles, Abbé de Tulle, 168.

S. Orner, Concile en cette Ville en 1099,
299. Où est confirmée la treve de Dieu, ib.

Opilion, habile copiste de l'Abbaïe de
Cluni, 113. S'acquite de son emploi non
en simple Ecrivain, mais en critique, ib.

Oraisons funèbres, on en fait revivre

l'usage en ce siecle, 179. Passé de France
en Germanie, ib. Se multiplient, ib,

Orateurs, les bons aussi rares que les
bons Poëtes, 178. Plusieurs se forment
dans l'obscurité du Cloître, 181. Ceux de
la chaire fort multipliés, 179-182.

Ordres Religieux, fort multipliés en ce
siecle, 11. Comment contribuent aux pro-
grès des Letres, Il. 14-16. Les nouveaux
ne reçoivent que des sujets d'un âge rai-

sonnable, 11. Se ressentent plus que les
autres états du Roïaume, de la décadence
des Letres, 30. Pourquoi,.ib. Contestations
entre les divers ordres, 14..Poussées quel-
quefois un peu trop vivement, 13. Sont
néanmoins de quelque utilité pour la Li-
térature, 114. Donnent occasion à plu-
sieurs écrits, 14^16.

Ordric Vital, Auteur d'une histoire Ec-

clésiastique, 158. Mérite de son ouvrage,
ib.

m

Orfèvrerie, cet Art est très-bien cultivé

en France, 221. 223. 224. Quelques beaux
morceaux d'Orfévrerie, 223. 224.

Orleanois, brillent moins.dansleur pro-
pre païs que dans les autres, 60.

Orléans, son école produit plusieurs
grands hommes de Letres, 59. 60. Aussi

fréquentée pour le Droit Canonique, que
Boulogne pour le Civil, 60. 216.

Orval, Abbaïe, sa Bibliotheque nom-

breuse, 124. Fournie de Livres en toute
sorte de Langues, ib.

Otton ou Odon, frere utérin du Roi

ConradIII, 148. DepuisAbbe.de Morimand,
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et Evêque de Frisingue, 151. Vient étudier ib. On y prend quelque connoissance de
à Paris, ib. On prétend qu'il y introduisit la Médecine et de la Chirurgie, 128. 191.
le premier l'usage de la Logique d'Aris- Pour se passer du secours des hommes,
tote, ib. Ce qui n'est pas fondé, ib. Em- 128. 192. Abélard les dirige et leurs étu-

ploie quelquefois la Langue Romance dans des par Letres, 123. Leur ardeur pour
les Discours qu'il fait en public, 148. Etu- entrer dans le sens des Saintes Ecritures
die la Langue Grecque, 151. Auteur d'une admirable, ib. Abélard travaille en leur
histoire qu'on ne peut trop estimer, 160. faveur son traité de l'ouvrage des six jours
161. Peut être regardée comme un abrégé de la Création, 129. Deviennent par leur
d'histoire universelle, 160. Le plus ha- application des filles fort instruites, 128.
bile homme de "son tems dans la Géogra- 129. Abélard souhaite qu'elles apprennent
phie, 155. 156. Historien judicieux, 162. le Grec et l'Hébreu, 128.
A un grand fonds de critique pour son s. Pardoux, Abbé à Gueret, sa vie re-
tems, 161. .162. Passe pour le plus habile touchée par Yves Prieur de Cluni 514.
Physicien de son siecle, 190. Croit la ma-
tiere divisible à l'infini, ib. Paris, qualifiée de nouvelle Athenes, 78.

“> De Ville des Letres par excellence, ib. De
Otidin (Casimir), faute grossiere de cet

patrie de tous les Habitans de l'Univers,
Auteur, 339. ib. Ses écoles, 61.8K Celle de la Cathé-

Oxford, quelques-uns de nos François drale se soutient avantageusement, 61

passent la Mer pour aller dans cette Ville Avec autant de succès que d'éclat, 64.

s'y perfectionner dans la connoissance du Plusieurs Professeurs y enseignent en
Droit, 216. même-tems, ib. On y a toujours donné aux

Etudiants quelques conaoissanees de la

Théologie, 63. te qu'on en sçait de plus

p
certain, 61-65. L'Evêque de concert avec

P les Ch moines, en excluent ceux qui ne
sont pas membres de leur corps, 61. 62.
Pour quelles raisons, 62. Font une excep-

Païen,
Paganus, enseigne dans l'école tion pour quelques enfants de la plus haute

dû Reims, 3i. Est fort avant dans les naissance, ib. Les écoles publiques qui ont
bonnes graces du Pape Alexandre III, ib. été ouvertes dès la fin du XII. siecle dans

Païen Bolotin, Chanoine de Chartres,
la Yille- ne font point tomber celle de la

s'amuse quelquefois à faire des vers dans Cathédrale 61. Grands hommes qui se

le genre satyrique, 171. sont formes dans cette école, 62. Moyens
5 qui contribuent à la rendre illustre, 62. 63.
Le nom azime, et le pain leve pour le Est l'origine de toutes celles qui se multi-

Sacrifice de la Messe, traite de S. Anselme
plient prodigieusement dans la Ville et

sur ce sujet, 425. 426. aux envjronssv 6i. De-!à vient la subordi-
La Panormie, ouvrage attribué à Yves nation de ces écoles à l'Evêque et à son

de Chartres, 215. Eglise, ib. Fort difficile de distinguer les

Le Pa.De, Suave, Abbé de S. Sever de Docteurs de l'Eglise Episcopale d'avec

Cap, ne lui donne dans l'inscription d'une ceux des écoles particulieres 61. Ecoles

Letre que la simple qualité d'Evèque de publiques établies dans la Ville ou les en-

Rome 329. virons, 65-75, Professeurs qui les ont ou-

T T x vertes, ib. Leurs principaux élevés, 75-78.
La Papesse Jeanne, Sigebert n en parle Forment la plus filante Académie qu'on

point dans sa Chronique, o43, eût encore vue en Europe, 6i. Forme

Papias, on fait usage de sa Grammaire dès-lors une société, 80. Non sous le nom
dans ses écoles, 144. d'Université, qui n'est connu qu'au siecle

Parabole du mauvais Fermier, Homélie suivant, ib. Mais sous celui d'Académie ou

sur ce sujet, 602 603. d école publique, ib. Dont les commen-

r, ii-ù • de l'ordre de r.
céments remontent plus d'un siecle au-

Parc Abbaie de 1ordre de Premontre
delà, ib. A dès le milieu de celui-ci toutes

près de Louvain, sa Bibliotheque, 126. les conditions requises pour mériter leFormée par 1 AbbePhilippe, ib. nom d'Université, ib. Bel éloge de cette
Le Paraclet, Monastere de filles, oùsont Académie, ib. Henri Il, Roi d'Angleterre

transférées les Religieuses d'Argenteuil, et S. Thomas de Cantorberi, la. prennent
128. Heloise à leur tête, ib. Son école, pour arbitre, ib. On y enseigne non-
128. 129. On y fait une étude particuliere seulement les sept Arts libéraux, mais
de l'Ecriture Sainte, ib. Des Peres de aussi la Theologie,p9. L'un et l'autre Droit,
l'Eglise, ib. Du Plainchant, de la Musique, 79. 216-218. Et la Médecine, 79. 191.



668 TABLE DES MATIERES.

Les Anglois y viennent étudier le Droit Péché originel, traité sur ce sujet du

Canonique, 216. Cette faculté de Litéra- B. Odon, Evêque de Cambrai, 598. 599.

ture y est très-florissante ib. Recherchée La Peinture, celle en émail en usage en
sur la fin du siecte pour les Arts libéraux, ce siecle, 223. Les Emblématiques du
comme Boulogne pour le Droit, et Salerne

goût de ce siecle, 222. A Fresque dont il
pour la Médecine, 79. On prétend que la

y en a une assez singuliere, ib. Celles qui
foule des Professeurs et des Etudiants est sont le plus en usage, 221. Comment cul-
pour cette Faculté, 79. D'où vient peut- tivée 221. 223.

0

être que le Recteur en est tire, ib. Les », '• 1 1 j ™ 1 n •• n

premiers Théologiens qui y enseignent pu- r i^Cardenal,
du Velay, Poëte Pro-

bliquement formés par Anselme de Laon, vençai, 1 vo.

35. Les principaux d'entre les Etrangers Peire Ramond lous Prous de Toulouse,

qui y viennent étudier, 75-77. Les Papes, Poëte Provençal, 176.
nommément Alexandre III, y envoient de peire Vidal de Toulouse, Poëte Pro-
Rome des Troupes d'Ecclésiastiques, 77. vençai 176.
Souvent entretenus par la libéralité des

en
Evêques et des Abbés de France, ib. La P^ceval Dona, Poète Italien, ecnt en

multitude des Etudians surpasse le nombre Langue Provençale, 1 il.

des Ciloïens dès le milieu de ce siecle, 78. Les Saints Pères de l'Eglise, leur étude,
On y trouve à peine des logements, ib. comment cultivée, 206-ÏÏ08. Les gens de
C'est ce qui paroît avoir porté le Roi Phi- Letres qui ont le plus de goût recherchent

lippe Auguste à aggrandir cette Ville, ib. leurs écrits avec empressement, 206. En
Motifs qui y attirent un si grand nombre tirent des copies, ib. Les lisent avec assi-

d'Etudiants, 6. 7. 79. Qui font donner la duité, ib. Sources de la véritable Theolo-

préférence à cette Ville, tant par les re- gie, 207. Ce qui fait négliger leurs écrits,
gnicoles que par les Etrangers, ib. Il y a ib.

apparence que dès-lors plusieurs Profes-
Petringon (Estienne), Religieux de l'Or.

seurs choisissent le quartier depuis nommé dre de S. François, Evoque de S. David
de l'Université pour y tenir leurs écoles, au XV. siecle, 577. A fait beaucoup d'u-
78. En conséquence 1 Eglise de S. Julien

sage du Commentaire de Letbert Abbé de
le pauvre, partage avec celle de Notre- s. Kuf sur les pseaumes, ib.
Dame, l'honneur des Sciences et des Le-
tres, 79. C'est peut-être là l'origine de la Pharmacie enrichie en ce siecle de la

Coutume d'y faire l'élection des Recteurs
connoissance de la Thériaque, 196. Exer-

et des Intrants, ib. Changée pour les In-
cée par les Mede?lns> ib.

trants par Arrêt du Parlement, donné en Phénomènes, on n'y est attentif que pour
1525, ib. Nombre des écoles qui sont en en tirer des présages, 198. On ne pense
cette Ville depuis l'an 1 118,jusqu'en 1132, point à en rechercher les causes natu-
72. Les Professeurs y dictent leurs leçons relies, ib. Un extraordinaire arrivé en

par écrit à leurs écoiiers dès 1 143, ib. On 1108, ib.
trouve des cahiers dictés cette même an-

Philippe, depuis Archevêque de Colo-
nee, parmi les Manuscrits des Bibliothe-

gne, et Geofroi son Précepteur viennent
ques d Angleterre, ib. Circonstance très-

prendre des leçons à l'école de Reims, 34.
remarquable, ib. Se bornoient auparavant

pltili Evè ue de Baïeux,à enseigner de vive voix, ib. Collèges éta- Pnihppe
d Harcourt, Evêque de Baïeux,

blis dans Paris avant la fin de ce siecle, J.egl\«
sa riche et nombreuse Bibliothèque

80. 81. On lui reproche de ne point pro-
? lAbbaïe du Bec, 55. 109. 110. Forme

duire d'hommes de Letres, 77. Justifiée le dessein de finir ses jours dans ce Mo-

par Giles de Paris dans sa Caroline, ib. nastere, 110.

Quelques-uns de ceux qui y sont nés ou Philippe de Poitiers, depuis Evoque de
dans le voisinage en ce siecle, 77. 78. Les Durham en Angleterre, éleve de l'école
Juifs y ont une Académie, 134. On n'en de Poitiers, 47. Y fait beaucoup d'hon-
nomme point les Docteurs, ib. Mais si at- neur, ib. Secretaire de Richard I, P.oi
tachés à l'étude de la sagesse, qu'ils n'ont d'Angleterre, ib.

point leurs semblables, ib. Emploient le
Philippe, Evêque de Rennes, rebâtit sa

jour et la nuit a étudier la Loi, ib.
Caihedraie, 220.

S. Paul, ses prétendues Letres à Sene- Philippe, Abbé de l'Aumône, a une pré-
que et de celui-ci à S. Paul, passent pour dilection particuliere pour les ouvrages de
authentiques, 161. Regardées commetelles S. Augustin, 207. S'offre volontiers à les
par les plus habiles critiques de ce siecle, faire copier pour ses amis qui ne les ont
ib. pas, ib.
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Philippe Harveng, Abbé de Bonne espé- qu'il professoit dans l'école de cette Eglise.
rance, un des sçavants hommes de son I ib. Vit encore en 1196, ib.

in

tems, 120.
127.

Connu par grand nombre
Philippe prend le titre de Maître dans

d
ouvrages.

12/. Fait un traité de la di- un acte public fait à Angers en 1196 53.
gmle des Clercs en faveur des

Chanoines
peut-être qu'il y enseignoit, ib.

Réguliers, 15. Ses Moralités sur le Canti-
que des Cantiques sont un traité de Morale, Philippe Parisien ou du voisinage grand
189. Quelques endroits de ses poësies, ne homme de Letres, 218. Habile Junscon-

sont pas absolument mauvais, 169. Eclair- sulte, 78. Donne des leçons publiques de

cit en habile critique quelques endroits
Droit Civil à Paris, 216.

des écrits de S. Hilaire, 164. Explique la Philippe, surnommé Sarasin, Parisien,
Prophétie d'Enoch citée par l'Apôtre S. ou du voisinage, fort versé dans la science
Jude en Ecrivain judicieux, ib. des Canons et de la Théologie, 78.

Philippe, premier du nom, Abbé du Pliilippe de Thaûri ou Thaon, ou de

Parc, ordre de Prémontré, près des murs Touars, 1C0. Aime quoiqu'Anglois la
de Louvain, se signale dans le soin de ras- Poésie Françoise, 173. On soupçonne
sembler les Livres, 126. On y en conserve néanmoins qu'il est François, ib. Auteur
encore bon nombre, ib. de deux ouvrages considérables en vers

Philippe 1 Roi de France, à quel litre François, ib. D'un 1Traitédes Créatures en

on parle de lui dans cette histoire, 384. vers François 197. Y touche ce qui a trait

Monuments intéressants qui nous restent
"u comput Ecclésiastique ib. Et d un

de lui, 384. 385. Leurs éditions, ib. Sans 1,^lte de la nature des betes, d9L'- 1 out

être (être il a de l'éloquence, ib. Trois allégorique, ib.

épitaphes, seuls monuments qui traitent Philosophes, le grand nombre attachés

expressément de l'histoire de sa vie, 385. à Aristote, 183. 184. D'autres y ajoutent
386. Sa vie encore manuscrite, 495. S. Platon, ib. La plûpart joignent Averroës

Hugues Abbé de Cluni, est fort avant dans et Avicenne à Aristote, 184. Il semble
ses bonues graces, 472. Lui découvre le qu'ils puisoient dans le corps de philoso-
dessein qu'il a de se retirer dans son Mo- phie de Guillaume de Conches, 185. Leurs

nastere, 72. 479. 480. Sa mort, 384. défauts, 21. 22. 186. Leurs divisions, 186.

Philippe Auguste Roi de France, son
187. Causent beaucoup de troubles dans

éloge, 5. Le Louvre lui doit ses commen- les écoles, 486. La Guerre entre les Rea-

cemens, ib. Fait agrandir la Ville de Pa- listes et les Nominaux continue 186. Ne

ris, 78.'Ces agrandissements contribuent ,finlt. •)»»«. £.V\|'ecle par un Edlt du Ro)

à y multiplier;-les étudians, ib. Leur ac-
Louis XI, 186. 187.

corde des privileges, 6. Ennemi des spec-
La Philosophie, comment cultivée, 183-

tacles, 5. Chasse de ses Etats les Jongleurs 191. Réduile presque à la seule Dialec-
et autres Farceurs, 5. 178. Et aussi les tique, 183. Une des facultés de la Litéra-

Juifs, 13. Les rappelle, ib. turela plus cultivée, 183. Les Laïcs l'étu-

Philippe, frère du Roi Louis Vil, depuis dient, ib. Quelques Seigneurs acquierent

Archidiacre de l'Eglise de Paris, 62. Eleve le titre de
Philosophes, ib. Son utilité, ib.

de rocole Episcopale de cette même
Ouvre la voie

aux autres qX^' ib.

Eglise, ib.
Causes du peu de pro;rss qu'on fait,

bS'lse' tb-
187. 188. Il ne laisse pas de se former

Philippe, Comte de Flandre, dresse en quantité de grands Philosophes, 185. Quels
1180, presque toutes les Coutumes de sont les plus célebres, ib. voïez Dialec-
cette Province, 220. Attentif à fiire fleurir tique, Morale, Methaphysique, Physique.
le commerce dans ses Etats, 225.

La Physique, comment cultivée, 189.
r r,,

La Phtisique, comment cultivée, 189.
Pluhppe d Alsace, Comte de Flandre, lgo. Pas u' -,HÏ siecIes précé'dentefson pere lui fait donner une bonne educa- j«y

Pas qu aux sieclesprccédents,

tion, 8. Se rend aussi recommandable par
son sçavoir que par sa naissance et ses au- O,J;IB°N'f\vocl»?

de Toul, sa naissance,
tres qualités, ib. ". iioa éducation, ib. Ses études, %b. Ses

Philippe,
dignités, ib. Ses emplois, ib. Son élection,

Philippe,
Clerc de Gui de Valence Eve- ib° Son gouvernement, 350. Apprend là

que de fnpoli, frai luit la Letre d'Aris-
Langue Romance pour se rendre utile à

tote a Alexandre, d Arabe en Latin, 153. ses Diocesains, 349. 350. Fidele au PapeM. Baluze avoit parmi ses Manuscrits un et à son Prince, 350. Va visiter les saints
Exemplaire de cette traduction, 16.

lieux, ib Se retire à S. Benigne de Dij0Ili
Philippe, le Necrologe de Paris, lui ib. Obligé de revenir à son Eglise, ib.

donne le titre de Maître, 64. Peut-être Passe pour un des plus sçavants Prélats
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de son tems, 349. Sa mort, 380. 351 voïez les questions nouvelles qu'agitent les Théo-
son histoire, 349-351. Ses écrits, 351. 352. Iogiens de son temps, 23. 211, Et le nou-

Leurs éditions, ib. veau langage qu'ils emploient à les discu-

Pibon, Moine de S. Mansui à Toul, fort J". 231. Regarde cette nouvelle méthode

différent du précédent, 35. Auteur de «*»>«
£ne Pr.f f*

pernicieuse, 211.

l'histoire de la seconde Translation des Veut quon n ait retours qu 1 l'Ecriture

Reliques de S. Mansui, premier Evêque de et
aux Peres, w-

Toul, ib. Pierre 11, Evêque de Meaux, enseigne

PirnrH npinï Chanoine Régulier de
avant son Episcopat, 60. Paroît y avoir

S. Victor à(SS, ÏSÏÏTJ 4ïïion des été
» «opération de son sçavoir,

œuvres de S. Anselme, 462. Mérite de son l0-

édition ib Pierre Lombard, depuis Evêque de Pa-

S. Pierre et S. Paui leur histoire écrite ris, vient d'Italie en France pour y acquc-

s-hiï%rul'lew
histoire écrite

ri^^nSe1i^<Ss^y3^^en vers, ido. £à\. gser quelque temps dans réco]e de
Pierre de Leon, depuis Antipape sous

Reims, ib. Vient ensuite à Paris, 72. Y
le nom d'Anaclet, élevé de l'école de fait longtemps des leçons publiques de
Cliini, Ml. Théologie, ib. Regardé comme le premier

Pierre I, Evêque de Meaux, son mérite Théologien de son siecle, 63. Il n'est pas
et son sçavoir le font élever au Cardinalat, certain qu'il ait enseigné la Théologie
60 dans l'école de la Cathédrale avant son

Pierre de Damien Cardinal, un des plus Ep^oopat,
64. N'est point disciple d'Abé-

rands admirateurs de S. Hugues, Abbé ard'. 8,b- £a. Pomt contribue a former

So rinni AT* I »i écrit nlïKîiPiir* T ntrpi
Pcole de Paris en corps d Université, 80.

de
Cl uni, 473. Lui écrit plusieurs Letres, m à fa{re changer le titre de Maître en

celui de Docteur, 81 Aateur du Livre des
Pierre de Gorbeil, successivement Cha- Sentences, 210. Le plus fameux des ou-

noine de Paris, Evêque de Cambrai et Ar-
vrages de cette nature qui ait paru en ce

chevêcme de Sens, 74. Professe la Théo-
siecle, ib. Idée de cet ouvrage, ib. Le pre-

lôgie dans l'école Cathedrale de Paris, 64. mier qui ait composé en corps de Theolo-
Y a pour Disciple Lothaire, depuis Pape gie dans une méthode scolastique, ib.
sous le nom d'Innocent III, ib. S'y fait une Connu sous le nom de Maître des Senten-
grande réputation par son érudition et Ses ces, ib". On n'emploie dans les siecles
connoissances théologiques, ib. suivants que le texte de son livre pour en-

Pierre de Celle, successivement Abbé seigner la Theologie, ib. N'est pas néan-
de Moutier-la-Celle, de S. Remi de Reims, moins suivi en tout, ib. Mauvais Physi-
et Evêque de Chartres, fait ses premières cien, 180. 190. Un des quatre Labyrinthes
études dans le premier de ces deux Mo- de la France, 211.
nasteres, 102 En devient

Abbé ib .Y p- Evê de ftoschiid et Chance-
donne l'exemple de la man.ere d étudier

lier du Roi de Dannemark éleve de ré.
chrétiennement, ib. Y enseigne la Philo-

,e d Sainte-Geneviève de Paris, 64.
Sophie, la Théologie et l'histoire, ib. En
relation avec presque toUs les Sçavants de Le vénérable Pierre Maurice, depuis
son temps, ib. Ses Letres remplies de AbbédeCluni, élevé de S. Hugues, Ab-
toute sorte de traits de Litérature, 103^ bé dé ce Monastère, 476. Dirige l'école
Devenu Abbé de S. Remi, y renouvelle de l'Abbaïe de Vezelai, 103. Un des plus
toutes choses, jusqu'à l'Eglise, 95. On sçavants hommes de son temps, ib. N'en-
veut qu'il y ait enseigné publiquement, seigne que les plus avancés en âge, ib. A
ib. Y forme d'excellents élevés, ib. En quelque connoissance de la Langue Grec-
enrichit considérablement la Bibliothèque, que, 151. Rétablit l'observance et les étu-
141. Succede à Jean de Salisburi dans des dans son ordre, 111. Toujours occupé
l'Evêché de Chartres, 59. Ecrivain cèle- ou à lire ou à écrire, ib. En liaison avec

bre, ib. Ses Sermons très-estimés, 181. tous les plus célèbres Sçavants de son

Répandus de son vivant dans toute la siècle, ib. Malgré ses grandes occupations
France et ailleurs, 182. Auteur d'un traité compose plusieurs ouvrages, ib. Pleins
de la conscience, 189. Possede bien la d'une grande érudition, 146. Et d'un

Métaphysique, 190. Fort versé dans le grand travail, 111. Ecrit contre les Juifs,
Droit Canonique, 217. Très-circonspect à 111.135.212. Quels en sont les motifs,
n'avancer rien que de vrai dans l'histoire, 135. 136. Son ouvrage auroit tout un au-
163. Preuve de ses bonnes dispositions tre mérite, s'il avoit lu attentivement

pour la critique, ib. Très-zelé à proscrire leurs Livres, 135. Surtout leur Talmud,
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pour faire sentir le ridicule de leurs fa-

bles, ib. Fait un grand ouvrage contre les

Pelrobrassiens, 212. Ecrit contre les Mu-

sulmans, 111. 212. Se sert pour les com-
battre d'une refutation de leurs erreurs
écrite en Arabe, 212. La fait traduire en

latin, 212. Mouvements qu'il se donne

pour avoir une traduction fidèle de l'Al-

coran, III. N'épargne pour cela ni peine
ni dépense, ib. Ni pour toute autre entre-

prise Literaire, ib. Se sert même d'un Sa-
rasin et de tous les plus habiles gens qu'il
peut découvrir pour l'avoir plus exacte,
ib. Va exprès en Espagne, ib. Ecrit une
belle Letre pour la défense de son ordre,
16. Passe pour le plus grand Controver-
siste qui eût paru depuis long-tems dans

l'Eglise, 111. Très-bon critique, 163. Sa
bonne conduite attire à son ordre la vé-
nération des Papes et des Princes, 112. Il
n'est pas aisé de faire l'énumération de
ses illustres élevés, ib. Jugement que
porte Barchius de ses poësies, 1G9.

Pierre abbé de Saint Jean des Vignes
à Soissons, homme célebre en son temps,
241. Disciple de S. Bruno à l'école de
Reims, ib.

Pierre Berruier de naissance, depuis
Abbé de Malmesburi, éleve de Pierre le
vénérable à Cluni, 212. Auteur de quel-
ques écrits, ib.

PIERRE I, Abbé de S. Savin de Tar-
bes, travaille de concert avec son Evêque,
et les Seigneurs du païs, à la rédaction
des Coutumes de la Vallée du Lavedan,
567. 568.

Pierre Camerier des Papes Urbain et
Pascal H, Disciple de S. Hugues Abbé de
Cluni, 476.

Pierre qui n'est cependant connu que
par la première Letre de son nom, habile

Théologien, 360. Ecrit contre les erreurs
de Roscelin, ib. Qui use de recrimination,
ib. L'accuse d'Heresie, ib. Pierre écrit à
Guillaume Evêque de Paris pour lui de-
mander une Conférence publique avec
Roscelin, 361. 362.

Pierre d'Alegan, Chanoine de S. Gatien
de Tours, porte le titre de Maître, 48.
Marque ou de son sçavoir ou qu'il a pro-
fessé, ib.

Pierre d'Auge, Moine et éleve de l'école
du Bec, 109.

Pierre de Blois fait honneur à sa patrie
par son sçavoir, 105. Brille en France aux
écoles de Paris, ib. En Sicile, où il est
Précepteur du Roi Guillaume II, 9. 105.
218. En Angleterre où il remplit un Ar-
chidiaconé dans l'Eglise de Bath, 105. Va

étudier le Droit à Boulogne en Italie, 218.
Revient étudier la Théologie à Paris, 77.
Fort versé dans la science du Droit Cano-

nique, 217. Plaintes qu'il fait des Avocats
et des Officiaux des Evêques, 219. Très-
versé dans l'antiquité prophane, 146. 2i7.
Assez bien instruit de la Mythologie, 166.
Ecrit contre les Juifs, 212. Motifs et dé-
fauts de son travail, ib. Reconnoît la sup-
position des prétendues prophetius de
Merlin, 163. Apprend aux autres à s'en

mocquer, ib.
Pierre de Blois, différent du précédent,

mais son ami, 105. Professe avec éclat
les Arts libéraux, ib. Fait des Auteurs

prophanes sa principale occupation jus-
qu'à un âge avancé, ib. S'applique ensuite
au Droit Civil, ib. Jean de Salisburi lui
donne un Canonicat de l'Eylise de Char-
tres, ib.

Pierre le Chantre, Professe la Théolo

gie dans l'école de l'Eglise Cathedrale de

Paris, 64. Grand Chantre de la même

Eglise, ib. Un des grands Adversaires des

questions curieuses agitées de son tems
dans les écoles, 23. 211. Des subtilités et
des raisonnements contentieux en matière
de Religion, ib. Enseigne la maniere de
traiter ces questions, 23. 211. Son verbvm
abbreviatum est un excellent traité de
Morale, 189. Plein d'une vaste érudition,
146. S'éleve avec force contre ceux qui
énervent la morale évangélique, 188.
Semble n'avoir épargné aucun des vices
dominants de son siecle, 219. S'éleve con-
tre l'avarice et l'injustice des Avocats; ib.

Regarde la Jurisprudence Ecclésiastique
comme arbitraire, 216. Sur quoi fondé,
ib. Tâche dans un de ses écrits de dé-
tourner les Fideles d'avoir recours aux

épreuves du fer chaud et semblables, 164.

Piètre, Chantre de l'Eglise de Verdun,
Ecclésiastique de mérite et de sçavoir, .I1.

Pierre l'Ermite, le plus zélé Promoteur
de la Croisade, 202. Fait quelque chose
en faveur de la Liturgie, ib. Dresse des
Litanies et autres formules de prieres, ib.

Pierre, surnommé le Francois, à cause
de son long séjour en France, 241. Etoit
de Béthune en Flandre, ib. Disciple de
S. Bruno depuis sa retraite, ib. Lui suc-
cede après Landuin dans la place de
Prieur de la grande Chartreuse, ib.

Pierre Helie, un des premiers hommes
de son siecle pour les Belles-Letres, 68.

Enseigne la Rhétorique à Paris, 68. 69.
La Grammaire suivant la méthode de Ber-
nard de Chartres, 144. Ecrit sur cette fa-
culté de Litérature, 144. Son ouvrage de-
vient célebre dans les écoles, ib.
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Pierre, Prieur de S. Jean l'Evangéliste, ques de Neuilli, 22. Reprend les défauts
à Sens, de l'Ordre des Chanoines Régn- des Philosophes et des Théologiens de son

liers, 118. Duchesne a imprimé une par- tems, ib. En corrige quelques-uns, ib.
tie de ses Letres, ib. Pierre de S. Clost, se distingue entre

,Pierre Lombard, différent de i Evêque ceux qui travaillent à illustrer la Poésie
de Paris de même nom, 19-i. Chanoine de Françoise, 174.
l'Eglise de Chartres, ib. Premier Médecin n. 'vu* • u m i, i i t
du Roi Louis le Jeune ib.

Preniici- jledecin
Pterr-e V aldo, riche Jlarchan de Lyon,du Koi Louis le Jeune, ib.

chef des Vaudois, 149. Fait faire une tra-
Pierre le Mangeur, ou Comestor, pro- duction de quelques Livres de la Bible,

fesse la Theologie dans l'Ecole de l'Eglise 149.
Cathedrale de Paris, 64. Chancelier de la » n.. r Ga-même Eglise ib. Auteur d'une histoire p'f r% de Vendôme,

Chanoine de S. Ga-

sacrée, ou corps entier de Théologie po-
tien de Tours, porte le titre de Maître, *8-

sitive, 158. 212. Idée abrégée de son ou- S. Pierre le Vif, Abbaïe à Sens, sa Bi-
vrage, 158. 212. Pierre de Celle trouve bliotheque commencée dès le VIII. siècle,
de grandes beautés dans ses Sermons, 181. 14.1. Considérablement augmentée dans
Sont encore Manuscrits, ib. Se retire à S. celui-ci par l'Abbé Arnaud, ib. Presque
Victor, 115. entierement dissipée dans la suite, ib.

Pierre Mirmet, c'est-à-dire le petit Moi- Pifres, hérétiques de ce XII. siecle ain-
ne de Charroux, fort instruit dans les Le- si nommés par dérision, 18. Le titre du
tres, 137. Dans la Grammaire et la Rhéto- premier Canon d'un Concile de Reims de
rique, ib. Entreprend de longs voïages f'an 1157, les appelle ainsi, ib.
pour se perfectionner dans la Géographie, »r j p; erreur dans laquelle il est
154. Voïage en Afrique et en Espagne 137.

tombé au sujet de Thierri, Ibbé'd de S.
Exerce les fonctions d'Archidiacre à Avila,

Tron, o/c
ib. Revient en France, ib. Est fait Abbé Iron>wo-

au Diocèse de Terouane, ib. Y meurt en Plac&ntin, célebre Professeur en Droitt

1194 ib. Civil à Montpellier, 85. 218. Y compose

Pierre Molandin célebre Médecin de quelques-uns de ses ouvrages, 87. Y meurt

Paris, composè un Recueil de receptes et
en :1192, ib. Marque par laquelle 1 Umver-

Paris, compose Un Recueil
de 1 eceptes.et sité de cette Ville conserve' à la postéritéde remedes, 19o. Mis ensuite en vers, ib.

la mémoire de ce grand homme>
de remèdes, 19u. Mis ensuite en vers, t&.

la mémoire de ce grand homme, zb.
Pierre de Petit-pont Parisien, homme

Plaideurs, ne cherchent qu'à inventer
de Letres, /«.

des chicanes et (|es subtilités pour éluder
Pierre de Poitiers, professe la Théolo- les Loix, 217. Les faire servir à l'injustice,

gie dans l'école de la Cathédrale de Paris ib. votez Avocats.
pendant 38 ans, 64. Chancelier de la mé-

ptairacltarat comment cultivé, 201. 202.
me Eglise, 64.. 74. Inventeur des arbres

Dégénere en chant efféminé, 201. Il s'y
historiques en faveur des simples et des

« l'ordinaire deux extrémités
pauvres Clercs,159. 189. Invente aussi des

également vicieuses, ib. Belles regles
arbres moraux, 189. Ont peut-être donné qu'en donne S. Bernard, 202.
occasion aux arbres genealoglques, 159.
Auteur d'une somme de cas de conscience, M. Poquet de Livonniere, Professeur en

189. Un des quatre Labyrinthes de la Droit François dans l'Université d'Angers,
France, 211. Répond par une Apologie à a écrit sur l'ancienneté de la même Uni-

l'ouvrage Je Gautier, ib. Mort en 1205, 74. versité, 51. Ce qu'il en pense, 51, 52.

Pierre de Poitiers, Moine de Cluni, Se- Poëmes Epiques, ils'en faiten ce siecle,
cretaire de l'Abbé Pierre Maurice, 179. 171. Odon, Evêque de Cambrai, fait un
Fait l'Oraison funebre du Pape Gelase II, Poëme sur la Guerre de Troye, 594.. 595.

qui existe encore, ib. Jugement de Bar- Qui est perdu, 595.
thius sur ses Poësies, 169. La Poësie Françoise, très-cultivée en ce

Pierre de Riga, fameux Poëte, 35. 119. siècle, 172-174 Et comment, ib. Mêmepar

Eleve de l'école de Reims, 35. On prétend
les Etrangers, 173. On lui donne quelques

qu'il a été Chanoine Régulier de l'Abbai .e degrés de perfection, 1 /2. 173. On donne

de S. Denys de la mêmeVille, 119. Un des aux pif-ces de vers en Langue Romance la

Poëtes de son tems qui a le mieux réussi dénomination de Poésie Françoise, 172.

à faire des vers, 169. Fait une Histoire On compose une infinité de Poésies en

sainte en vers, 158. 159. cette Lanfue, j 150. Servent à la perfection-
ner, ib. Un Chapitre gênerai de 1 ordre de

Pierre de Rosai, Compagnon de Foul- Cisteaux en défend l'exercice à tous les
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Moines de l'Ordre, 174. Distinguée de la peut choquer les oreilles chastes, 176.

Provençale, 172. En quoi elles différent, Imités et pris pour modeles par les Nations
ib. Ceux rjui s'y sont le plus exercés, 173. Etrangères, 177. Les meilleurs Poëtes
174. voiez Langue Françoise. Toscans les ont non-seulement imités,

La Poësie Latine, en quoi elle consiste,
mais Pn'és> ib. De même que les Espa-

166. 167. Extrêmement cullivéeen France, S.nos- ib. On fait revivre a la fin de ce

167. 169. Comment, 169. 172. Ses défauts,
«lec'e 1 ancienne Coutume de couronner

167. 170. 171. Ceux qui s'y sont le plus
de Ll?rre 'es Poëtes qui ont heureusement

distingués, 169. Sujets sur lesquels on réussi, 17i.

s'exerce, 167. 168. 171. 172. La Rime y Les Poitevins ont un talent particulier
domine, 167. Est cause de la platitude et pour la Poësie Provençale, 176.
de la barbarie qui y règne, ib. On fait des Poitiers, son école très-cêlebre, 45.
Hymnes et des Poëmes épiques, des Enig- Grands Hommes qu'elle a produits, 45-47.
mes, des Logogryphes, 171. Or fait revi- Ses Professeurs en relation avec les Sça-
vre les vers Acrostiches, ib. Poëstes Dra- vants des païs les plus éloignés, 47. Con-
matiques,onydonnequeiqueapplicationen cile en cette Ville où est cassé le mariage
ce siecle, ib. lioulent sur dés sujets pure- de Guillaume VIII Comte de Poitiers, -227.
ment prophanes, ib. De France l'usage en Autre Concile en 1078, 321. Plein de
passe en Germanie, ib. Poësie satyrique troubles, ib. Ses Canons, 326.327.
fort cultivée en ce siecle, ib. Les Poètes

n, Abbé de la ru • rv • >“
~?~?~ au Concile de Clermont de l'an 1095, .i.86.
qui s sont le plus exercés, ib. La mau- iJ,"

vaise façon de versifier vient plutôt du dé- Ponce, Abbé de Cluni, la régularité et
faut du siecle que delà trempe des esprits, les études tombant en décadence sous son
170. gouvernement, 110.

La Poësie Provençale, distinguée de la Ponde, Religieuse de Marcigni, nièce
Françoise, 172. Beaucoup plus cultivée de Pierre le vénérable Abbéde Cluni, 192.

que la Françoise proprement dite, 174- Sçait la Médecine ib.
177. Portée à son apogée ,.17L Par quels Po~?sSanthol, Toulousain, Poëte Proven-
ToyelTtlli^. aLPe°sgt'is,7!esPapri£: "«•

?°^™' P–

et les plus grands Seigneurs aspirent à la ç

gloire de bien rimer en cette Langue, 175. Poppon, Evêque de Metz, frere de Henri
D'où leur vient cette passion, ib. En gran- Comte Palatin, 274. Son éducation, ib.

de vogue parmi les Etrangers, 177. La Ses dignités, ib. Son élection, ib. Son or-

prennent pour modele, ib. Très en vogue dination, ib. Son attachement au S. Siege,
pendant plus de deux siecles, 176. De- 274. 275. Sa mort, 275. votez sou histoire,
meure presque pur Roman, 172. Sa déca- 274. 275. Ses Letres, 275. Leué édition,

dence, 177. Sa chute, 177. 178. voiez ib.

Langue Provençale. Porphyre, quelqnes-uns des Philosophes
Les Poètes Francois surpassent de beau- de ce siecle, veulent qu'on le lise avant de

coup en nombre les Poëtes Latins, 172. passer à Aristote, 184.
Font aussi le métier de Jongleurs, 175. Portraits, cette sorte de peinture assez
Fort répandus dans les Cours des Princes communément au goût de ce siecle, 222.
de la seconde Belgique, 175. T
de r • » Le Prœconwm.S. Hugues Abbe de Clu-

Les Poëtes Latins, lenombre en est pro- ni, en retranche ces paroles, 0 felix culpa,
digieux en ce siecle. 167. Leurs défauts, et les suivantes 483.
166. 167. 1 /0. Il s'en éleve plusieurs saty-
riques en ce siecle, 171. Manquent de ta- Preavx,

Abbaie en Normandie, sa Bi-

lents pour réussir, ib. bhotheque, 108. Les Moines y copient les

aux ne sont as tous
Livres des anciens, ib. Vers lb30, ses Ma-

Les foetes Provençaux ne sont pas tous nuscrits ont passé au Président de Ma-
du pais 1 ,b. Pourquoi ainsi qualifiés, ib. chau|t ib_ Il y en est revenu quelques-uns
Ongme de leurs differentes dénominations, après sa morJt ib. Fort mal 2onditiOI1Ilés
174. Ajoutent a 1 agrément de la rime et ib.
de la cadence le son des instruments, ib.
L'intérêt contribue à les multiplier, 174. Prédicateurs, presque sans nombre,

175. Très recherchés des Rois et des grands
1 '9- 18°- Avantages qui résultent de leurs

Seigneurs, ib. Fréquentent leurs cours, ib. Prédications, 180. Les plus fameux dont

Et même les Palais des Evêques, 175. Von t on nous a conservé les Sermons, 181. 182.

chanter leurs vers dans les Provinces,
Ceux de Pleurs autres perdus, tb.

174. 175. Attentifs à en bannir tout ce qui Prémontré, cet ordre n'est proprement
rn t Tr
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qu'une Congrégation particuliere de Cha- ib. Les Poëtes y portent leurs pieces de
noines Réguliers, 126. Commence au Dio- vers, ib.
cèse de Laon, ib. S'étend dans toute l'Eu- Les pseaumes commentés par Letbert,
rope peu après sa naissance, 11. 126. Abbé de S. Ruf, 576. Sous le titre de
Jusqu

en Orient, 126. Ses sujets destines j?ieHrs sur i6 Pseautier, ib. Par S. Bruno,
à annoncer la parole de Dieu, ib. Occupa- 243-245. Par Manegolde, 286. Qui y a
tion qui demande de la lecture, ib. On ne aussi fait de courtes gloses ou notes, ib.
voit point qu'ils aient eu dans ces premiers par un Moine de Marmoutier, 521. 522.
tems de cours règles d études, ib. Em-

Le n colonnes,
,n.

ploient pour se procurer la connoissance ^eautier, a quatre colonnes, 101.
Ses Letres les mêmes moïens que les au-

|93- Avec des notes ou gloses en jargon

des Letres les corps réguliers, les au- François ou Normand, 1~8. IL s'en ôn-tres nouveaux corps réguliers, ib. For- Frant°ls ,ou N,°rAm?nd'}h% " S en ,?on~
ment de bonnes Bibliotheques, ib. Copient

serve un dans 1 Abbaie de Clairvaux d'une

les anciens Livres, ib. En composent de «Tande -beauté, 141. 142.

nouveaux, ib. Cet ordre donne plusieurs
Ecrivains de mérite et autres grands hom-
mes, 126. 127. On y fait une étude sé-

r\
rieuse de l'antiquité, 126. Preuves du suc-
cès avec lequel on y cultive les Letres,
126. 127. rxuadrivium, ce qu'on entend

par ce

Présages, on n'est attentif aux Phéno- V tenlle> 69. 70. 143. 196. Objet de

menes Célestes que pour en tirer des pré-
ceux qui veulent s élever au-dessus du

sages, 198. C'est le goût dominant du commun des Sçavants, 143.

siecle, ib. Preuve frappante de la crédulité Quodlibétiques, nom inventé par les
presque générale pour les présages, £6. Scolastiques, 208.

Les Prétres et autres Clercs, un Concile
tenu après le milieu de ce siecle leur dé-
fend de faire les fonctions d'Avocats dans J^
les tribunaux séculiers, 219. Avec quelles
restrictions, ib. Prêtres concubinaires,
S. Anselme fait un petit opuscule sur ce riabbod, depuis Evêque de Séez, pere
sujet, 426. 427. Erreurs de Roscelin tou- *» de Guillaume Archevêque de Rouen,
chant leurs enfants et autres bâtards, 361. '^96.

Procession du Saint Esprit, écrit de Raimbaud Doïen de l'Eglise de Liege,
S. Anselme sur ce point de foi, 419. montre qu'il est faux que S. Augustin ait

cent une regle pour des Moines, 162.
Professeurs, leur cupidité, 25. Vendent Qu'il soit l'instituteur des Chanoines Régu-

leurs leçons, ib. Louent à d'autres les Hers, ib.
Chaires qu'ils sont obligés de quitter, ib.

Tiaimhprt affiché à la secte des Nomi-
Ne peuvent se marier depuis I étabhsse-

nalix, 581j..Professe la Dialectique à l'Isle
ment deg dégrés .ac~démiques, 64.. 65. Non nal1~, 58~. P~'ofesse

la Dialectique à 1 Isle

ptus que les principaux des Collèges de
en Flandre, ib.

Paris et Docteurs, ib. Raimond, Evêque d'Uzés, reconnoit
avoir reçu son éducation dans le ïlonas-

Progon, de Troïes en Champagne, pu- tere de la Chaise-Dieu, 104.
bue de nouveaux Topiques, 185. N est m
connu que par cet endroit, ib. Quelques Rfmon/>

Chancelier et Scolastique de

Philosophes de son tems en font usage, ib. ®%l.se de P.°^r% 45- 4,7 En lait les

D'autres les méprisent, 69.
0

fonctions en 1160, 47.les
Raimond de Toulouse, Moine de Cluni,

La Provence produit pendant plus de
on )otie beaucoftp ses poésies,. 169.

Cluni,

deux siecles grand nombre de Poëtes cé-
on

lebres 176 Rainald de Morlan, Morlanensis, habile

Provence et
Artiste, 567.

Les Comtes de Provence et autres Sei- o,
gneurs joignent aux exercices des Joutes RaWQiulAe Sémur, Abbé de Vezelai,

et des Tournois ceux où l'on fait montre ™™% Archevêque de Lyon, a fait la vieet des Tou mois ceux où t'en fait montre Archevêque de Lyon, a fait ta vie

•de bel esprit, 175. Travaillent à allier le de S. Hugues Abbé de Gluni son onde,

titre de brave Chevalier à celui de bon en prose et en vers, «o. Homme d'un

Poëte, ib. Etablissent des assemblées de mente reconnu, 103.

gens d'esprit, ib. Et un Tribunal pour dé- Rainaud, Scolastique d'Angers, Prédé-r

cider du mérite des ouvrages poëliques, cesseur de Marhode, 31. Paroit être le
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premier qui a fait ériger la fonction de sification au-dessus de beaucoup d'autres,

Scolastique en titre, ib. 169. Ecrit l'histoire de Tancrede partie en

Rainaud, Moine d'Anchin, copie la vers. partie en prose, 167. Y a réussi

Grammaire de Papias pour l'usage de ses Jusqu a un certain point, 160.

Confreres, 145. Y met des vers de sa fa- Raoul, ou Rodulphe, Moine de la Chaize-

çon pour exhorter à la lire souvent, ib. Et la Dieu, Auteur de la vie deS. Adelelme, ou
conserver soigneusement à la postérité, ib. Aleaume, Abbé du même Monastère, 295.

,j ï4toine de S. Denys, Ecolatre
Tems auquel il l'a écrite, ib. 2oïez son

~OHtaMc, Moine de S. Denys, Ecolatre Tems augue1ono l'a. é.crite, )
son

de ce Monastere, 94. Porte tê iitre de Me- eloge, 190. 296. Alérite de
son ouvrage,

de ce ib.
Porte lè litre de ille-

ib. Ses éditions, ~[J6.
0

decin, ib.
Raoul, diii,e l'école de Cli-,tteau Gontier

• i o Laurent t ]“ i • ~n
Raoul, dirige l'école de Château Gontier

Ramer, Moine de S. Laurent Je Liège, Dior.'Ae d't»«-pr<? Vf N'v est ms heu
publie l'histoire des Hommes Illustres de

rë" nar sa troSndebontf ifiP
heu-

sou Monastère, 158. Et un catalogue de reux par sa trop Siande boutt> lU-

ses Ecrivains, 99. Un écrit sur les effets Raoul, depuis Scolastique de l'Eglise de

du Tonnerre, 190. Mais sans en rechercher Cologne, remplit une chaire de Professeur

les causes physiques, ib. à Paris, 74. A pour Disciple à Cologne le

Rainier, premier Abbé de S. Marien Mesflre Abbé> ou PlûMt Prieur d'Ueis-

d'Auxerre depuis son rétablissement, 127. bach, ib.

Homme de beaucoup d'érudition, ib. Tra- Raoul de Diceto, élevé de l'école de

vaille beaucoup à la propagation de son Paris, 76. Depuis Doïen de l'Eglise de

Ordre, ib. Mort en 1146, ib. Londres, ib. Un des plus illustres histo-

Ramo~ad Escriva, c'c:t-à-dire Raimond
riens d'Anglet~rr~, ib. On le fait commu-

Ramond Escriva, c'est-à-dire
Raimond S^f'Œff^ *«£ LfoiTeTe"

l'Ecrivain, Chanoine et Archidiacre de TE- Sement A°pis> ib- 1>lais Peut bien ette

glise de Toulouse, Poëte Provençal, 176.
1 François, ib.

Mis à mort par les Albigeois en 1242, ib. Raoul, Moine de Flais ou S. Germer,

r, 1
Auteur d'un Commentaire sur le Léviti-

Rangier, François de nation, Cardinal, .ue jyg
Cominent~~irè sur le Léviti-

Archevêque de, Kege, se déclare D'sciple
de S. Bruno, 241. Raoul Flambard, Chancelier d Angle-

1 tems
terre, envoie étudier ses enfans à l'école

Ranulfe, Professeur a Angers du tems je Laon 35
étudier ses enn,~ns à l'école

de l'Evoque Ulger, 52.de
t ™ r vu j tv Raoul de la Futaie, çrand Prédicateur,

Raoul,natif dee Domf ronVille du D.10- Rao2tl
de la rutaïe, grand Prédicateur,

Raoul, natif de Domfront Ville du D10- jgQ
3

cèse du Mans, éleve de l'école de cette
Raoul Chapelain de Thibaud

Ville, 50. D'Archevêque de Mopsueste, Boom/ de Lisieux, Cl apelam de Thibaud
devient Patriarche d'Antioche, l38. 1391 Archevêque de Caiitorberi, 56. Un de ses

Homme Hé Guerre, mais fort éloquent et exécuteurs testamentaires, id. Porte le

lëtrê, 139. Son Gouvernement fort tra- titre de Maître, î6.

versé, ib. Sa fin malheureuse, ib. Raoul le Noir, Anglois de Nation, de-

Raoul, depuis Archevêque de Cantor- puis Doïen de l'Eglise de Reims, 73. Suit

beri, élevé de l'école de Laon, 35.
en France S. Thomas de Cantorberi, ib.

OuvreàfarisuneécotedeRbétoriqueet
Raoul de Beaumont, Evêque d'Angers, de Dialectique, une Auteur d'un écrit sur/(laoul de Beaumont, Eveque d Angers, de Dialectique, ib. Auteur d'un écrit sur

Philosopha, 52. 53. l'Art militaire, 34. 19".

Raoul, frere d'Anselme de Laon, lui Raoul. Anglois de Nation, disciple d'A-
succede dans la Direction de l'école de bélard, professe à Beauvais, 39. Homme
cette Ville, 36. Soutient sa réputation, ib. trôs-sçavant, ib. Y a pour Disciple Heli-
Ecrit sur la Musique, 200. nanu depuis Moine de Froidmont, ib.

Raoul ARDENT,sa naissance, 254. Ses g. Raverme et S. Rasiphe freres, mar-
études, ib. Ses dignités, 254. 255. Ses

tyrSj l'histoire des différentes Translations
talents, 255. Son zèle, 255. 256. Porte à de leurs reliques, 293. 294.
juste titre la qualité d'Orateur, 181. Sa ré- n n
putation, 2561. Sa mort, 257. votez son Le P Théophile Raynaud Jésuite un
putation, 256'. Sa mort, 257. t-o~ son LePTheoph.te Jesmte un

histoire, 254-257. Sa doctrine, 259-261. des Eldl.te."1"s,
des

œ.u,v^s de b> Anselme,

Ses écrits, 257. 265. Leurs éditions, 263. tëi- Merlte de son édition, ib.

Ses Homelies traduites en notre Langue, Réalistes ou Robertins, du nom de Ro-
264. Leurs éditions, ib. On y voit des ves- bert de Melun, 68. Secte de Philosophes

tiges du mélange de la Litérature prophane formée par ce Professeur, ib.

avec l'érudition sacrée, 182. Recteur de l'Université de Paris, choisi

Raoul de Caen, a du talent pour la ver- dans la faculté des Arts, à l'exclusion des
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autres, 79. Raison apparente de cette pré- nit des modérateurs à celle de lîetel,
férence, ib. membre dépendant de ce Monastère, ib.

Reginold, Moine de S. Augustin de Can- Sa Bibliotheque, 141. Possède encore

torberi paroît avoir été de Normandie, quelques-uns des beaux Manuscrits dont

170. 171 A traduit en forme de para-
elle avoit été enrichie par son Abbé Pierre

phrase la vie de S. Maie, de prose en vers,
de telle, ib. Tout autrement riche alors,

170. Change d'hypothèses dans son Poëme,
ib. f™ nt. ceux V\ell,e avoit refus,rde

ib. Y mêle le Christianisme avec la fable,
la libéralité de trois Archevêques Y uifar,
Ebbon et Hmcmar, ib. Son Eglise bâtie au
commencement de ce siècle, 221.

Reims, son école, 32-34. La plus bril-
lante et la mieux soutenue des écoles de Bcnal'd du ?ellay.>. Archevêque de

France aux X. et XI. siécles, 32. Soutient Peim.s- Paudrl lui eu.vole sa Chronique de

sa réputation en celui-ci, 32-34. Très-cé-
Cambrai pour en avoir son jugement, 536.

lebre sous Alberic, 33. Le nombre des La communique à Sigebert.ift. S'en rap-

Etudiants semble y surpasser celui d-s porte
a sa décision, ib. Q».!1 envoie a

Citoïens, ib. Plusieurs Etrangers viennent
1 AlIleur pour toute réponse, ib.

y prendre des leçons, 34. Letre intéres- Retel, petite Ville du Diocèse de Reims,
sante sur un point de l'histoire de son son écoK 95. 96. Un nommé Gautier la

Eglise, 335. 336. Il s'y tient plusieurs dirige, 95. A sa mort le Seigneur du lieu

Conciles, un par Manassé Il, 299. Où est en confie la direction aux Moines du

déposé Robert, Abbé de S. tlemi, ib. Un Prieuré, ib. Son fils et successeur veut la
autre en 1131, 191. DéfenJ aux Moines et leur ôter, ib. Y sont maintenus par les
aux Chanoines Réguliers l'exercire de la soins de l'Abbé de S. Remi, Pierre de
Médecine, ib. Un autre en 1157, 18. Daus Celle, ib. Ses modérateurs tirés de ce Mo-
son premier Canon les hérétiques de ce nastere, ib.
siecle y sont nommés Pifres, ib. Un autre

Reuben, Rabbin, fils de Theodore, en-
dans un heu inconnu de la Province Ec-

seigne dans l'Académie qu'ont les Juifs à
clésiastique de lieims en 1077, 307. Ou

Montpellier, 133.
est examinée l'élection de Gérard II Eve-

que de Cambrai, ib. Gouverné en ce siecle
La Bhetortqtu, ou étude de l'élo-

par d'illustres Prélats, 32. Et d'habiles quenco, .comment cultivée, 178-183. voïez

Ecolatres, ib. Eloquence.

Ranger, Evêque de Luques, parle for- Richard, depuis Archevêque de Cantor-

tement dans le Concile de Rome en faveur ben» éleve de l'école du Bec, m-

de S. Anselme, 4.10. Richard Evêque d'Avranche, Prelat d'un

Religieuses, ont dans leurs Monastères profond sçavoir, 55.

deux sortes d'écoles, 127. L'une pour les Richard Evêque de Baïeux, le Mécene

jeunes filles, l'autre pour les Religieuses ordinaire d'Adélard de Bath, 54. 55. Pré-

mêmes, 128. Quelles sont les instructions lat d'un génie supérieur, 55. Son sçavoir

qu'on y donne, ib. Plusieurs raisons indis- s'étend sur toutes les facultés de la Lité-

pensables les obligent à avoir l'intelligence rature, 55.

du Latin, 129. 130. N'étant plus vulgaire Richard, de Chapelain du Comte de
ne peuvent le sçavoir que par le moïeu de Bellesme, Evêque de Londres en 1 198,89.
l'étude, 130. Les Letres, les Poëfies, et Eleve des écoles de Normandie, ib.
même des traités entiers écrits en Latin

Rirhard, surnommé Holcelin, depuis
iiii§Éii Evêque de Vinchestre, mm
général elles sçaveut cette Langue, 129.

Poitiers, 46. 47. Porte le titre de niaftre,Plusieurs cultivent la Poësie, 131. On nous
47. A rchidia d l'Eo-l' de Poitiers, ib.

a conservé quelques-unes de leurs Poësies, ib. Mort en
ib. Emploiees à transcrire les Livres, 139. q l8g ib.

de \mchestre, ¡b. Mort en

voïez Monastères.
Le B. Richard, premier Abbé de Notre-

Rehqves, Homehes sur la vénération Dame de pont-à-Mousson, élevé de l'école
qui leur est due, 5Q6. 507.

de Laqn> 36-
éleve de 1école

S. Remi, Abbaïe à Reims, son ecole Richard des Fourneaux, depuis Abbé de
florissante, 95. Profite de la division éle- Preaux en 1101, 107. Ilisciple de Robert
vée entre Aiberic et Gautier de Monagne, de Tomhe)aine, ib. Hérite du goût de son
ib. Ce dernier y ouvre une école publique, Maître pour les Letres, ib. Va les perfec-
ib. Il y vient grand nombre de Clercs, ib. tionner sous les plus sçavants hommes de

Obligé de la transférer à Laon, ib. Four- sa conuoissance, ib. Nommément au Bec
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sous l'Abbé Anselme, ib. Fait de l'étude terre, 71. Autant recommandable par ses

une de ses principales occupations, ib. A mœurs que par son sçavoir, ib. Vient à

un attrait particulier pour l'Ecriture Sainte, Paris pour perfectionner ses études, ib. Y

ib. En a laissé plusieurs Commentaires, remplit ensuite une Chaire de Professeur,
107. 108. En liaison avec Adelelme, Moine ib. Jean de Salisburi étudie sous lui la

de Fiais, 108. Lui dédie quelques-uns de Theologie, ib. Retourne en Angleterre, ib.

ses Ecrits, ib. Et quelques-uns à Maurice Y rétablit l'Académie d'Oxfort presque en-

Abbé de S. Laumer de Blois, 104. Son tierement tombée, ib. Revient à Paris, ib.'

Commentaire sur l'Ecclesiaste à Arnoul, Y reprend son premier e i ploi, ib. Publie

Abbé de Troarn, 519. A soin d'enrichir la un fameux corps de Théologie, ib. Est fait

Bibliothèque de son Monastère, 108. Cardinal et Chancelier de l'Eglise Ro-

de
de maine, ib. On prétend que c'est le pre-

Richard, Archidiacre de 1 Eglise de mier qu'ait produit p Angleterre, ib. N'i-
Verdun, homme de sçavoir et de vertu, gnoroit pas la Métaphysique, 191.
k.1.

Richard de S Victor à Nantere
Robert de Bethune, Chanoine Régulier, 7

dans la Direction de l'école deson antere
ensuite Evê'lue d'Hel'ford en AnO'leterreas-
ensuite Evêque

d
Nerford en t,

tere, li4. un fait beaucoup de cas de ses un des plus
Illustres Prélats que la France

écrits spirituels, 213
P c

ait donnés à l'Angleterre, 118. Fait beau-
ecnts spintutls, l\6.

coup d'honneur à sou ordre par son grand
Richard Levesque, Disciple de Bernard sçavoir, ib. Etudie et devieut Collegùe de

de Chartres, 57. 68. Maître de Jean de Geofroi de Belliune son frère a»ant de se
Salisburi, 57. Depuis à ce qu'on croit Evè- faire Chanoine Régulier, ib. Ou ignore le

que de Coutance, 90. Enseigne à Paris ce lieu où ils tiennent leur école, ib.
qu'on appelloit le Quadrimum, 70. La

j»nhPrt de MPi1In APmi[o Fvè mip fl'Hpr

SÏÏrde^rïritrï^i!
ford en A ~r".e'y~méthode de Bernard de Chartres, 1 H.
originaire de France, 67. 68. Quoi'iue né

Possède presque toutes les facultés de la
™T^A^Litérature, 70. Manque de facilité et d e-
m M »t g Genevievc a Pari 25 M67.

~0'n.l~o~~a~r~ qu'ap- 185.218. Oublie ce qu'il avoit enseigné,
parent, ib. Ne cherche point à en faire

6g. Rerient à Poris ansei~ner ce enseigné,
parade 1, ib. Donne tous ses soins a ..en. faire

68. Redent il Parisenseigner ce qu'il a%-oit
vrir le vrai,Donne tous parfaitement oublié, ib. Se fait néanmoins une grande

vrir
le Jean

de
Po~s~~e~~rf~l,te.me~t A~I~- réputation, ib. Forme la Secte des Réa-

°een e/^ de S S I fp' iotoph"

e
ê^t^Tl «°'t porte aussi celuides notes sur le texte de ce Philosophe, de Robertins, ib. A le talent de prévoir90. Principalement aux endroits mal tra-
les gj^^ J; E^ £ la facilité $™
résoudre, ib. Récompensé enfin de ses

Richard 1. Roi d'Angleterre, fait des longs travaux de l'Evêche d'tlerford, ib.
vers en Langue Provençale, 175. Fait cou- Dans le tems qu'on s'attendoit qu'il déli-
vrir de plomb l'Eglise de Pontigni et quel- vreroit l'école de Paru de la Secte des
ques autres, 221. Va mettre le siège devant Nominaux ib.
Chalus pour y enlever un trésor, 164. Y

RoBERT Evêque de Langres, sa haute
trouve la mort, ib.

naissance, 241. 510. Son éducation, ib.
Richer, Evoque de Verdun, sanaissance, Elu Evêque de Lansres, 510. Son gouver-

346. Ses Dignités, ib. Son ordination, 347. nement, ib. Sa mort, 511. voïez son his-
Son gouvernement, ib. Fidele au Pape et toire, 510. 511. Ses écrits, 511. 512. Dont
à son Prince, ib. Sa mort, ib. voïez son il n'y a d'imprimé qu'un fragment, 512.
histoire, 346. 3.17. Passe pour bon Poète,

in-347. Il ne reste de sa façon que son Epi- Robert
des Normand Eveque de Lm-

taphe, 348. Imprimée dans divers Ke- coln> eleve des ecoles de Normandie, 89.

cueils, ib. Robert de Gorham, depuis Abbé de

Rigqrd, Moine de S. Denis, Médecin et S. Alban, peut être compté entre les éleves
Historien du Roi Philippe Auguste, 94. de l'école du Mans, 50. Paroit être né en

r Normandie, ib.
Rime, toute commune dans les vers La-

Normandie,

tins, 167. Devient la passion dominante de Robert de Torigni, éleve de l'Abbaïe du

nos Poëtes en ce siecle, ib. voïez Poësie Bec, 109. De 1 l'leur Glaustral de ce Mo-

Latine. nastere, Abbé du Monl-S. -Michel, ib.

porte l'amour des Letres qu'il a puisé au
Rits et Cérémonies Ecclésiastiques, écrits Bec, u0 Y cultive les Letres et les fait

sur c& sujet, 203. cultiver n ses freres, ib. Y forme une nom-
Robert Pullus, Cardinal, né en Angle- breuse Bibliotheque, ib. S'applique à co-
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pier les livres, ib. Le fait en habile cri- mé le College des pauvres écoliers, 8t.

tique, HO. 163. Communique le premier Pourquoi? 80. 81.
à la Normandie l'Histoire naturelle de

Robert, Duc de Normandie, fait un ac-
Pline, 1M,. Après avoir corrigé les fautes cord avec son frère Guillaume Roi d'An-
de son Exemplaire, 163. Le meilleur des

glèterre, 531. L'école de Médecine de Sa-
Continuateurs de la Chronique de Sige- lerne lui envoïe le Recueil qui porte son
bert, 540. 541.

nom, 193.
q p

Robert, Abbé de S. Remi de Reims, un
Robert, Comte de ®m]m s'acquiert de

des Historiens de la premiere Croisade, la réputation par son sçavoir et son élo-
325. Déposé de sa dignité, ib. Cette dépo- qUence 8.
sition fait quelque bruit, ib. Le Légat Hu- x
gues de Die en écrit au Pape Urbain 11, f.°dolfe de Bruges, traduit d Arabe en

ib. Sa Letre fort propre à mettre au fait Latin le planisphere de Ptolomee, 153.

de cet événement, ib. 197.

Robert, de premier Prieur de Noïon sur Rodulphe,
Abbé de S. Trpn, un des bons

Andelle, choisi pour Abbé de Tornei en historiens de son siecle, 100. Ecrit sur la

Angleterre, 89. Eleve des écoles de Nor- simonie, 21-t.

mandie sa patrie, ib. Se distingue entre ROGFR,pivmier du nom, Evêque d'Ole-
les Grammairiens et les Philosophes de son ron, sa famille, 567. Terme de sa vie, ib.

tems, ib. Qualifié de fleute d éloquence, voïeû son article, ib. On a de lui huit vers
ib. sur l'Eucharistie, ib. Valent un long poë-

Robert, de Moine de Stavelo, Abbé de me, ib.

Vassor, Auteur de la vie de S. Forannan, Roger, issu des Seigneurs de Bellôme,
101. Evêque de t'orchestre, 90. Passe pour un

Robert, Abbé de Vendôme, fait un Re-
des plus illustres Prélats d'Angluterre, ib.

glement pour le renouvellement et l'en- Eleve des écoles de Normandie, ib.

tretien des Livres de la Bibliotheque de Roger, Ahbé du Bec, excelle dans la
son Monastère, 140. science des Livres saints, 109. Possede les

Robert, depuis Secretaire du Pape Lu- autres sciences Ecclésiastiques et Sécu-
cius 111, éleve de l'école d'Orléans, 60. lieres, ib. Refuse l'Archevêché de Cantor-

Robert, Archidiacre d'Ostrevant en Hai- beri, lb'

naut, Diocèse d'Arras, paroit avoir été Roger, Abbé de Fecamp, éleve de Guil-

éleve de l'école de l'Eglise de cette Ville, laume de Ros, son prédecesseur, 331
40. Auteur de quelques écrits, ib.

Roge^ premier Abbé de S. Paul à Ver-
Robert Paululus, Prêtre du Diocèse dun, Disciple et Compagnon de S. Norbert,

d'Amiens Auteur d'un Traité sur la Litur- 180. Prêche avec beaucoup de force et
gie, 203. d'onction, 127. 180. Mort en 1140, ib.

Robert d'Abrisselle, né en Armorique, Roger, Abbé de S. Vincent de Laon,
un des plus célèbres Prédicateurs de son éleve de l'école de S. Medard de Soissons,
tems, 90. 180. Décrié par Roscelin, 362. jog,
365. Défend à ses Religieuses les épreuves
par le fer chaud et autres, 164.. Roger, depuis Doïen de l'Eglise de

flammes,
Rouen, homme d'un rare mérite, 54. En-

Robert F ammes ou Flammesbure, Cha-
seigne successivement à Pari; la Gram-

noine Régulier de S. Victor, fait une étude ,naire, la Rhétorique et la Dialectique, 54.
particuliere du Droit Canonique, 217. Au- 73. 2]8. Va ensuite étudier le Droit à Bou-
teur d'une somme de cas de conscience, ou logne en Italie ïb.
pénitentiel, 189. 21 i.

°

illoine du Bec, Auteurn. de S. lllarien t Auxerre Roger de Caën, Moine du Bec, Auteur
Au~iro'nS-ue'~Hi~ir'e~ d'un Poëme attribué S. Anselme, 442.

Auteur d'une'Chronique ou Histoire uni-
d'r~n Poëme attribué â S. Anselme, 4.

verselle, 127. 154. 158. Ouvrage qu'on ne Roger, neveu du Pape Alexandre III,

peut trop estimer, 160. A mis à la tête éleve de l'école Episcopale de Paris, 62.
une Description des trois parties du mon- Privilege accordé à sa naissance, ib.

"6> *54.
Rager, Roi de Sicile, fort affectionné à

Robert, Comte de Dreux, frere du Roi la Nation Françoise, 137. Attire dans ses
Louis le Jeune, fondateur du premier Col- Etats plusieurs sujets de mérite élevés

lege dans l'Académie de Paris, 80. Sous le dans les écoles du Roïauma, ib. Etablit le
nom de S. Thomas de Cantorben, ib. Au- premier en Europe des Manufactures de

jourd'hui S. Thomas du Louvre, ib. Nom- soie, 224.
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Roger, Duc de Pouille, souhaite voir S. dès le Pontificat d'Urbain Il, 116. Celle de

Anselme, 408. Lui témoigne beaucoup S. Victor de Paris en lire son institut et
d'affeclion et de respect, ib. son usage, ib. Son école, ib. Sujets illustres

Roland, successivement Doïen d'Avran- qui en sont sortis. ib-

che, Archevêque de Dol et Cardinal. 55. S. Rumold ou Rombaut, patron de la
91. Est de la petite Bretagne, 91. Légat Ville de Malim-s, sa vie, ou plutôt son élo-
en Ecosse et en Lombardie, ib. ge, 340. 341. Ecrite par Thierri Abbé de

Les Romains, leur avarice, 530.
S. Tron, ib.

Romans en Langue Romance, se mul- ,.R"Pejh, depuis Abbé de Limbourg, étu-

tiplient à l'infini, 19. 150. Presque tous en die la Philosophie dans l'Académie de Pa-

vers, 150. Servent à perfectionner notre rls> ib. S y rend si habile qu'il est regardé

Langue, ib. Mais préjudiciables aux bon- comme une espece de prodige en cette fa-

nes études, 19. 20. Mauvais goût de nos culté, th.

anciens Romans, ib. Ne sont propres qu'à Rupert, depuis Abbé de Tuy ou Duits,
gâter l'esprit, 20. Ceux de notre siecle et continue à diriger l'école de S. Laurent de
du précédent encore plus dangereux, 19. Liège, 99. Y publie les premieres produc-
Plus propres à corrompre le goût pour les tiens de sa plume, ib. A étudié le Grec,
bonnes études, ib. 151. Prend la défense des Moines contre

Le Roncerai, Abbaïe de filles à Angers, les
Chanoines Réguliers, 15. Ecrit sur les

on y met lesjeunes personnes du sexe pour
pfljces Ecclésiastiques, 203. Son ouvrage

leur procurer plus d'instruction, 128. lui suscite des Adversaires, ib. Contre les

j o-. ni i j Grecs touchant la Procession du S. Esprit,
Roscelin, Abbé de Sainte Colombe de 2|2. 213. Contre les Juifs, 135. 2 12..Mû-

Sens, différent du suivant, 363. 364. tifs et défauts de son ouvrage, 135. 136.
Rosceun, Chanoine de Compiegne, est On conservoit autrefois un recueil d'Hym-

aussi nommé Ruzelin et Rucelin, à quel nes, de sa façon, 171.
titre il occupe une place dans notre histoi-

re, 358. 359. Different de l'Abbé de Sain-
te Colombe de Sens de même nom, 363.
364. Et de Roscelin Chantre de l'Eglise de S
Beauvais, 364. Sa patrie, 359. D'où lui
vient son surnom de Compiegne, ib. En

“> écrit de S. Anselme sur laest fait Chanoine, ib. Y enseigne, ib. Son Qa.remenfs écrit de S, Anselme sur laest fait i~h-~tnoine,ib. Y enseigne, ib. Son
L)diversité des cérémonies dans leur ad-

génie naturellement tourné à la nouveauté, ^nd."er?!'e
deacerômonies dans leur ad-

359. Si zelé partisan de la secte des Nomi- ™nist™tI0n> ^6.

naux, qu'on feu croit le pere, ib. Débite Saenz (Don Joseph de) Cardinal d'A.
des erreurs, 359. 360. Condamnées dans un guii e, a donné en trois volumes in-folio, la
Concile de Soissons, 360. Les abjure, ib. Théologie de S. Anselme, 458. 459. Illus-
On le croit communément l'Auteur du trée de Commentaires, ib.
mélange de la Dialectique avec la Théolo-

4!
gie, 2CÎ9.Ne l'est point, ib. Il y a une gran- Saintes,

son école
dirigée par Itier, 44.

de conformité avec Berenger de Tours, ï^,mme peu connu, ib.
Conciles en cette

363. Ses avantures, votez son histoire, Ville, un en 1180, 308. On y juge le diffe-

358-364. Ses écrits, 364-368. rend entre 1Archevêque de Tours et l'E-
r. vêque de Dol, ib. Et un autre en 1096,

Roscelin, Chantre de l'Eglise de Beau- 229.
de Dol, ib. Et un autre en 1096,

vais différent du précédent, 364. De con-
cert avec Nevelon, Chanoine de Compiegne, S. Saintain, premier Evêque de Verdun,
établit des Chanoines Réguliers dans l'E- sa vie point exacte, 519.

glise de S. Vaast à Soissons, ib.
Saisse-Fontaine, lieu du Diocèse de

Rotuhis ou Rotuli ce que c'est, 131. Langres qui sert de premiere retraite à S.
168. votez Eloges funebres. Bruno, 237.

Rovtrov, Archevêque de Rouen-, disciple Ecole de Salerne, recueil de réceptes et
de Gilbert de la Poirée, -46. 54. Emploïé de petits secrets, 192. Fort au goût de ce
en diverses négociations, 54. siecle, 192. Passe d'Italie en France dès

Rouen Concile en cette Ville en 1096, 1001, 19"2. 193. On s'en sert dans l'exer-
499. 502. Ses Canons, 502. Et en 1191, cice de la Médecine, 193. Et de modèle
498. pour en composer de semblables, ib.

S. Ruf, Abbaïe de Chanoines Réguliers Salomon Halaphta, un des principaux
au Diocèse de Valence, célebre au moins Docteurs de l'Académie des Juifs à Be-
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ziers, 432. Sa mémoire en bénédiction Evêques dans la Direction des écoles, 31.
dans la Nation, ib. Plus ou moins fréquentées suivant leur ca-

Salomon liichi toïez Selemon. pacité, ib. On ne peut ouvrir des écoles
balomon Jaicni, loiez belemon.

particulières sans la permission des Scolas-
Salomon Schima, Juif de Aitn, un des

tiques ou Chanceliers des écoles Episcopa-
principaux Disciples de Selemon Jarchi, les, 82. Exigent avec rigueur une somme
133. A fait les prières à l'usage de sa Na-

d'argent pour l'accorder, 25. 26. Le Pape
tion contre les Chrétiens, ib. Alexandre 111reprime cet abus, 26.

Samson de Mauvoisin, successivement
Les Scotistes, origine de leurs formali-

Prévôt, Sous-Doïen, et Doïen de l'Eglise tés 187
Ongme de leurs tormal1-

de Chartres, éleve de l'écolè de cette l0!>' lo/"
Ville, 57. On croit qu'il fut dans la suite La Scuplturc, comment cultivée, 224.

Archevêque de Reims, ib. r. i>i_4
de

Reims,
Scuplteurs, il yen avoit en France d'ha-

Samson, Eveque de Vorchestre, éleve biies en ce siècle, 224.
de 1 école de Baïeux, 330.

biles en ce s~ecle, Z~4.

de l'écolefait des leçons publiques dans Séez, son école sur un bon pied au sie-

SaTel,
fait des leçons publiques dans

J^^î ZZ^l ^™intAcadémie des Juifs a Lunej, 133.
nir en u paPoUqu.onJyy fait un

Samuel, enseigne dans l'Académie des égal progrès dans les mœurs comme dans
Juifs à Montpellier, 133. Est le Docteur de les Letres, ib.
tous les autres,

ib. m Abfa de S. Vincent
La Sityre, genre de poésie assez corn- de Laon, fait renouveller les anciens Ma-

mun en ce siecle, 171. Quelques-uns de nuscrits de son Monastère, 97. Y en ajoute
ceux qui s y sont appliqués, ib. de nouveaux, #.

Savigni, Abbaïe de l'ordre de Cisteaux r.
au Diocèse d'Avranche, il parolt que les ,PS«™?ro>

eleve t
If0'6 de ^Mt!ei?'

Letres y sont ,nn quelque vigueur, 110. 46- A beaucoup de discernement et de

Ses Ahl/és jusqu'à sa filiation à l'ordre de s©aTOir. ib. Hildebert lui dédie la vie de

Cisteaux, aussi recommandables par leur Sainte Radegonde, ib.

science que par leur piété, ib. Selemon Prêtre de la Loi, le même que

Sçavanls, cours d'études qu'ils font en Salomon Yarchi 133. Fils du Rabbin

ce siecle, 143. 11y en a peu de vrais, ib. fsaac
natif de Troïes, ib. Enseigne dans

dans
l'Académie des Juifs à Lunel, ib.

Scnelemia, enseigne dans "Académie
des Juifs à Montpellier, 133. Seneque, ses Letres à S. Paul passent

••• pour sincères parmi les sçavants de ce sie-
Les Sciences, ce qui contribue a tes faire J.je jg j

gouter et à les perfectionner, 4. Quelles
sont les plus lucratives, 10. La liberté ac- Sens, son Eglise gouvernée en ce siecle

cordée au peuple par le Roi Louis le Jeu- successivement par six Archevêques d un

ne. contribue beaucoup à leur progrès, 5. mérite distingué, 43. Et d'un sçavoir re-

voiez Ecoles, Etudes, Letres. connu, ib.

La Scolastique contentieuse, ses défauts, Séquences ou proses rimées, genre d'é-

22. Très-prrjudiciable à l'étude de la Theo- Ç™e auquel s exercent plusieurs Sçavants,

logie, ib. Semble avoir voulu ensevelir la >2- Les vers nmés servent a en entretenir

raison sous une multitude de termes extra- le goût, ib.

ordinaires, ib. Un langage bizare, grossier, Serlon, d'Abbé de S. Evroul, Evêque
et presque inintelligible, ib. vo'iez Dialec- de Séez, 498. Ordonné dans un Concile

tique. de Rouen en 1091, ib. Eleve des écoles

Scolastiques ou Ecolalres, fonction d'a- de Normandie, 89. Loué pour son rare

bord amovible, 31. Erigée en titre dès la sçavoir et
son éloquence, ib. Mort en

fin du Siècle précédent dans quelques Egli- H--» ib.

ses Cathédrales, ib. Nommément à An- SERLONn'est point Anglois, 277. Est né

gers, ib. Etablissement tout commun après en Normandie, ib. De Chanoine d'Avran-

le milieu de ce XII. siecle, ib. Le Con- che Moine au Mont-S.-Miehel, ib. Ensuite
cile de Latran de l'an 1179. le prescrit ex- Abbé de Glocestre en Angleterre, ib. Sa

pressément, ib. Ordonnance renouvellée bénédiction en cette qualité, ib. Son gou-
dans le siecle suivant, 31. 32. Et en 1560, vernement, ib. voïez son article, 277.

par le Roi Charles IX. aux Etats d'Or- 278. Sa mort, 277. Ses écrits, 278. 279.

leans, 32. Leurs droits, ib. Fonctions de Letre singuliere qu'il écrit à Guillaume le
ceux d'Angers, 520. Suppléent pour les Roux, Roi d'Angleterre, 278. Confondu
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Tome IX. S s s s

avec quelques autres de même nom, 278. Reims, 96. Fait revivre dans son Monas-
279. tere la discipline et les Letres, ib. On le

Le vénérable Serlon Abbé de Savigni,
croit frere de Guillaume Abbé de S. Thie-

au Diocèse d'Avranche, disciple de Geo- rl> '"•

froi de B.iïeux, 110. Confondu avec le Simon, qui porte le titre de Docteur,
précédent, 278. A qui on attribue un ou- 34. Estienne de Tournai postule pour lui

vrage qui appartient à celui-ci, ib. la place de Scolastique de Reims, ib. S'est

Sermons, il en reste plusieurs recueils, déja f»it honneur dans d'autres Cathedra-

tant imprimés que Manuscrits qui appar-
les> ib. La science et les bonnes mœurs

tiennent à ce siecle, 182. Quels en sont vont de pair chez lui, ib.

les Auteurs principaux, ib. L'injure des Simon, Prieur de la Chartreuse du Mont-
tems en a fait un grand nombre, ib. Dieu, homme recommamtable par sa

S. Sever-Cap, Monastère au Diocèse science et ses autres prandes qualités,
d'Aire en Gascogne, son bourg ou village

121- Pierre Cardinal de S. Chrysogone le

érigé en Ville, 328. Ses Loix ou Coutumes compte entre les personnages distingués
faites en ce siecle, 329. de la France, ib. Le Pape Alexandre 111

p curieux, OA
l'emploie quelquefois dans les négocia-Le Sexe, naturellement curieux, 130. tion/ ib

qliel~luefois dans les négocia-

Ne manque pas poui-l'ordinaire d'aptitude ()*
lions, ib.

Ne manque pas pour l'ordinaire d'aptitude
pour les Letres, ib. Simon d? Chèvre d'or, Chanoine Regu-

± lier de S. Victor, Poëte, 115.
Les Sybûles, on ajoute beaucoup de foi

lier de S. Victor, I oëte, 115.

à leurs Oracles, 16'2. On en tire des pro- Simon de Boulogne, Auteur de plusieurs
nostics en faveur de la Croisade de 1146, traductions eu Romance, 149. -150.
ib.

Simon, fils du Rabbin Anlolie, 134.
S. Sigebert, Roi d'Austrasie, sa vie écrite Frere des Rabbins Jacob et Lebar, ib.

par Sigebert, Moine de Gemblou, 547. Tous Docteurs pleins de zele pour la sa-
Traduite en François par Georges Aulbe- gesse, ib. Et à la tête du premier College
ry, 549. des Juifs à Marseille, ib.

SIGEBERT,Moine de Gemblou ou Giblou, La Simonie commune en France en ce
grand ornement de ce Monastère, 100. Sa siecle, 28. Est un obstacle à la culture des
naissance, 535. Ses études, ib. Son sça- Letres, ib.

^%2U-?'^54535-
Son caractère,

Soissons, Concile en cette Ville en 1092,537.
Sa piété, v 537. 538. Sa réputation, au commencement de la suivante, 360

535-537. Ses liaisons, 535. 536. Sa mort, Roscelin y est convaincu d'erreurs, ib.
•38-;

l^Jr0nihlSl01-1;53OiM-^|3 Obligé de les abjurer, ib. Un autre en
écrits, .539-565. Leurs priions, 5il. 542.

mf 2g On sont con,,anmés au feu les
544-546 547. 548. 550-5o2. 5o4. 555. écrits d.Abelard ib. Un des principaux557. 561 Son suie tant prosaïque que motifs de cette Sentence, 28. 29. Son éco-
poëtique, 5*5. 548-550. Deux de ses ou-

le, ?1 L uibUolheque'de sa Cathedrale
vrages traduits en François, 549. 5bI enrichie ]fis Livrés que lui legue Hu-

Silence. traité sur cette vertu écrit en gues Farsit, 37. 38.
Langue Romanciere, 149.

Sommalius (Henri) Jesuite, a donné
Silvestre Girard, de Cambrie en Angle- une édition du recueil de Méditations de

terre, étudie le Droit à Paris sous Ma- S. Anselme et autres, 432.
thieu d'Angers, 73. Enseigne ensuite la
Grammaire, la Rhétorique et la Dialecti- Somme abrégée do I néologie, intitulée

que, ib. Se fait une grande réputation par Eluaçtanum,
ou éclaircissement U3. At-

ses leçons d'éloquence, ib. Choisi en 1179. t.l,>lbuee,au B. Lanfranc, ib. A S. Anselme,

pour remplir une Chaire de Droit à Paris,
tb- A Guillaume de Urwenlri, ib. Allô

ib. Ne croit pas devoir l'accepter, ib. Va n01fe dAutun, ib. Ses éditions, ib. Tra-

de Paris où il professoit, étudier la Theo- dmle en notre Langue, en prose et en

logie à Lincoln, sous Guillaume du Mont, vers, ib.

75. Sordel, Mantouan Poëtc Italien, emploie

Simon, second du nom, Abbé de S. Ber- la Langue Provençale pour écrire ses poë-

tin, fait confirmer par le Pape le droit sies> 177.

qu'a son Abbaïe d'établir des écoles dans Sovin dirige l'école Episcopale d'Orleans
toutes les églises de sa dépendance, 98. tout à lu fin du siecle, 60.

Simon, depuis Abbé de S. Nicolas aux- Slavford, le Moine Elzin Anglois, et

bois, éleve de l'école de S. Nicaise de deux de ses Confrères tentent d'établir une

TU™ rv Q c cc
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Académie en cette Ville, 107. Sur le mo- Abélard, ib. Le Mécène ordinaire de Ber-
dele de cette de Cambridge, ib. nard Silvestris, ib.

Statuts et usages monastiques souvent Ter rique, Moine et élevé de l'école de

retouchés 533.534. 1 Abbaïe de S. Eyroul, 10/. Habile Dialec-
ticien, ib. Explique à Cambridge la Lo-

Stavelo, Abbaïe, son école, 100.101. gique d'Aristote et ses Commentateurs, i&.

fÛTXV
Gmbald> qui en fut d6puiS

Terhdlien, quel a été son sentimentlui.
touchant l'alliage de la Dialectique avec

Stmsbovrg, son école, 41. Conrad mort les dogmes de la foi, 208. Regardoit Aris-
Abbé de Pairis en Alsace, en avoit été tote comme plus propre à ruiner qu'à
Scolastique, ib. établir la vérité, ib.

Suave, Abbé de S. Sever-Cap inconnu Teurede, professe la Grammaire à Pa-
jusqu'à sa promotion à sa dignité, 328. A ris, 72. 144. Suit la méthode de Bernard
assez de crédit pour ériger en titre de de Chartres, 144. Plus sçavant qu'il ne pa-
Ville le Bourg où est situé son Monastère, roissoit l'être, 72.
ib. Son gouvernement, 328. 329. voiez Tpzplin éleve de l'école de T ie«p iO

SrfrtM'l3*8* Tl>
329' Ses

Unicef ïrJ? hommeitui ont¥ûs ïé
écrits, 329. Leurs éditions, ib.

rEgUse de cette Ville, Se retire à

Suger, Abbé de S. Denys en France, y Cluni avec le Scolastique Alger, ib.

est élevé dès sa première jeunesse, 93. Est S. Theodard, Evêque de Mastrich, sa
envoie ailleurs étudier les sciences supe- vie retouchée par Sigebert, 554.
neures, ib. Un croit qu'il étudia à Poi-
tiers, 45. Entretient les bonnes études Sû Theodard ou Audard Archevêque
dans son Monastère, 93. Des liaisons avec

de Narb™net:|sa
légende n a aucune au-

les plus grands hommes de son tems, ib. tome> ' *>1--

Regardé à la Cour de France comme un Theofroi, ou Thiofroi, Abbé d'Epter-
célebre et excellent Avocat, 218. Fait nac, son éducation, 503. Ses études, ib.
construire l'Eglise de son Abbaïe, telle Son sçavoir, 151. 152. 503. Elu Abbé, ib.

qu'on la voit aujourd'hui, 220. Ce bel Son gouvernement, ib. Sa réputation, 503.
édifice commencé et fini en trois ans trois 504. Ses liaisons, 504. Sa mort, 50i. 505.
mois, ib. Donne lui-même le détaiLdes votez son histoire, 503-505. Ses écrits,
embellissements qu'il y a faits, 224. 505-510. Leurs éditions, 506-509. Con-

fondu avec S. Theofroi ou S. Chaffre, 506.
507. 509. 510.

m
La Theologie, comment traitée et en-

1
seienée, 205-212. Ses plus illustres écoles,
213. Attire comme plus lucrative l'attea*

rt-acon ou Tadpron de l'ordre de Pré
tion du grand nombre des étudiants, 79.

1 montré! disdpfe X B. Frideric Abbé' P1f
Culdvée

sur
la

fi,? du, ?iecle^"e tes
au Diocèse d'Utrechl, 127. Grand et élo- TT sFÇiences.

dans 'Académie de Pans,

quent Prédicateur, 127. 181. lb: La Dogmatique, Ecrivains principaux1 t 127. ~1.
qui 1 ont traitée de cette sorte, 211. 212.

Le Talmvd, écrit qui renferme le prin- Leurs ouvrages font honneur à la Theo-
cipal fonds de la Religion Judaïque, 135. logie de ce siecle, 212. Ont évité les excès
Plein de fables et d'extravagances, «6. où sont tombés ceux qui ont trop consulté
Condamné au feu par le Roi Louis le le raisonnement, ib. L'ont traitée avec

Jeune, 136. dignité et exactitude, 211. La mystique,

Tanchrade, paroît avoir vécu dans les son origine se rapporte à ce siecle, 205.

Païs-tas au commencement de ce siecie
A

P.
contribuer à donner cours aux sens

îS5. Célèbre Professeur de Philosophie, allégoriques et moraux, ib. Les écrits de
!{fr% pieté y appartiennent en quelque sorte,

V 213. Auteurs principaux qui ont écrit sur
La Terre, sentiments sur sa figure, 155. ce sujet, 2I3. 214. La positive, origine de

Vers la fin ce siecle, quelques-uns croient cette dénomination, 207. 208. La scolas-
quelle a quatre parties, ib. Opinion, îrai-

tique, origine dece nom, ib. Abus qui s'ytée de fable, ib.
introduisent, 21^25. 207-210. Devient une

"ferrice, ou Terrique, qualifié du titre école de Philosophes, 22. Chacun y débite
de Docteur, 37. On croit qu'il a dirigé ses imaginations, ib. Qualifiée de conten-
J'école de Soissons, ib. Fait quelque li- tieuse, 208. Pour(|u0i?î6. Divisions qu'elle
gure dans le Concile de cette Ville contre cause parmi les Théologiens, 209. L'abus
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qu'en font plusieurs de ses partisans les gne, prend un soin particulier de l'éduea-

précipite dans des erreurs palpables, 22. tion de ses enfants, 7. 132. Belle action
23. 209. Cette nouvelle méthode suivie de piété de ce Prince, 223.
néanmoins de la foule des Theologiens, Thibaud III, Comte de Troïes, fait le-
210. Plusieurs en font des corps ou des ver des fonds baptismaux, son fils Odon
sommes, ib. Qu'ils intitulent Livres des

par S. Humes, Abbé de Cluni 473.
Sentences ib. Plusieurs grands et solides
Théologiens blàment les abus de cette Thibaud d Estampes enseigne publi-

nouvelle méthode, 23. 24. 210. 211. S'é- quement à Caen dbl Va ensuite ouvrir

levent contre avec force, 23. 24. 211. «ne école à Oxfort, ib. Ecrit contre les

votez Dialectique.
erreurs de Roscelm, ib.

differentes classes Thibaud, né à Paris ou dans le voisi-
Iheologiens^dem

différentes classes
nage, d parfaitement les Belles Le-

nées dans le siècle précèdent., 207. 20S. t 8g 'f 7g
parfaitement les Belles Le-

Continuent en celui-ci, ib. Le plus grand
tres,

nombre néglige l'étude de l'Ecriture et des S. Thierri, Monastère près la Ville de

Peres, ib. Leur préfèrent leurs imagina- Reims, son ecole, 96. 97. On y fait en ce

lions, ib. Source des questions quodlibe-
siecle plusieurs Manuscuts, 97. 5>'y_con-

tiques et problématiques, ib. Enfantent servent encore au moins en partie, ib.

plusieurs erreurs, 22. 23. 209. Mettent en Thierri, d'Abbé de S. Eloi de Noïon,
problème les dogmes les plus incontesta- Evêque d'Amiens, 96. Eleve de l'école du
blés, 209. Agitent quantité de questions Monastere de S. Nicolas aux- bois, ib.

inutiles, 208. 209. Négligent les points
les

Thienri, depuis Evé.,ue dllammer en
mÈSsm

de
pspsp de

curieuses minuties, 208. Jaloux les uns Paris, 117. Un de ceux que l'Abbé Eudesdes autres, ib. Inventent mille chicanes
mena avec lui à Sainte Genevieve ib.

pour soutenir leurs opinions, ib. Entête- mena avec IuI a balnt0 ^«""icve, ib.

ment qui a des suites pernicieuses, ib. Le Thierri, Evêque de lletz sa vie écrite

Pape Alexandre 111 les craint, 209. Def- par Sigebert de Gemblou, 544.

fend de t'avis d'une célebre assemblée Tuierri II, Abbé de S. Hubert, son
d'agiter dans la suite de semblables dis- éducation, 487. Y remplit sa dignité de
putes, ib. Charge l'Evêque de Paris d'y Prieur, ib. Puis celle d'Abbé, ib. Sa bé-
tenir la main, ib. Le mal n'est pas général, nédiction, ib. Son gouvernement, 487.
23. Plusieurs sages et éclairés Théologiens N'est rien moins qu'heureux, 487. 488.
s'élevent hautement contre les partisans Ses liaisons, ib. Sa mort, 489. voïez son
de cette nouvelle méthode, 23. 210-212. histoire, 487-489. Ses écrits, 489. 490.
Y opposent des ouvrages solides et lumi- Leurs éditions, 489.
neux, où la Théologie est traitée suivant

Thiprri de Vit ri second Vhhé d'Orval
la méthode des anciens, 22-24. 207. 211.

J*£$£Ù«^ £&£%&212. voie. Théologie. Ramasse à grands frais une nombreuse
S. Theotger, Evêque de Metz, sçavant Bibliotheque, ib. Y met des Livres en

Prélat, 42. A laissé quelques écrits de sa toute sorte de Langue, ib.
façon, 42. 200. Thierri, Abbé de S. Tron, son éduca-

La Thériaque connue en France au tion, 336. Se retire à Blandimberg à Gand,
commencement de ce siecle, 196. Il paroit ib. N'en est point Moine. ib. Ses talents,
qu'on en ignore encore la composition sur 100. 147. 171. 337. Elu Abbé de S. Tron,
la fin de ce siecle, ib. Vient d'Antioche, 337. Reçoit de l'Empereur le bâton Pas-
ib. Idée qu'on a de ses effets, ib. L'usage toral, ib. Ordonné Prêtre et béni par Ot-
en passe de France en Dannemark, ib. bert, Evoque de Liege, ib. Son gouverne-

Tltibaud; successivement Prieur et Abbé ment, :337. 338. Sa mort, 338. imécomte

de S. Crespin le Grand à Soissons, 109
de M. Dupin et des Centuriateurs de Mag-

de i:> Cresp!n le ,Gra!ld a ~ol~son~, 1.0"
~?"7-T~ date, ib. voïe~

lèSS sf :| ^s&A
ïïk: asati kjask

Er ê ue
son histoire, 336-338. Ses écrits,

338-3-r.6.
Lvtque d Ustie, ib.

Leurs éditions, 339.342. 344. Est Auteur
Thibaud, disciple de S. Anselme dans d'une Collection de passages choisis des

l'Abbaïe du Bec, 109. 218. En devient peres et des Canons, 245. 246. Ouvre la
Abbé, ensuite Archevêque de Cantorberi, voïe et sert peut-être de modele à celles
ib. Grand homme de Letres, 109. Porte le de Pierre Lombard et de Gratien, 246.

premier en Angleterre les Loix Romaines, Thierri, né en Armorique, fameux Pro-
18. fesseur à Paris, 91. Un des plus sçavants
Thibaud le Grand, Comte de Champa- personnages de son tems, ib. Frere de
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Bernard autre célèbre Professeur, 68. 69. les hérétiques du XII. siecle, 18. Raisons

Les Auteurs du tems font de grands élo- de cette dénomination, ib.

ges de ces dfi» frères ib. A
étudié avec

Le Titre de bienheureuse mémoire
grand soin les Arts s hbcraus,

69. Enseigne donné à des personnes vivanles 532.
]a Grarrrmaire, 144. Suit la méthode de

donné à personnes 532.

Bernard de Chnrtres, ib. Célèbre Philoso- Tosapliot, ou additions au texte primitif
phe, 185. Enseigne la Dialectique, 69. Ac- du Talmud, 135. Dirigé en 1175 par les
cusé de mépriser les Topiques d'Aristote, Rabbins de France, ib. Tiré des écrits
ib. Justifié par Jean de Salisburi, ib. En- qu'ils avoient publiés les années précé-
seigne la Khélorique, 68. Contribue à dentes, ib.
renverser l'entreprise insensée de

celui Toztl, son école, iu Odon depuis Evé-
qui condamne étude de l'éloquence, 1 /9.

que de Cambrai y enseigne, 584.. A une
Enseigne la Théologie, ib. Accusé d une école de Droit dèsJ,es premieres années du
erreur grossière sur I essence de Dieu, ,b. XI siecle, 2l7< Becuetl intéressant pour
Quelques Sçavants écrivent pour la refu- rhistoire de ses Evêques 388.
ter, ib. Abelard 1 accuse aussi d'erreur
sur la vertu des paroles de la Consécra- tournai, son ecole, 40. Tres-fameuse

tion ih sous le celebre Odon depuis Evoque de

o », • ™ Cambrai, 584-586. Très-fréquentée, 584.
Thierry Moine de S. Martin de Tournai, Sciences qu'on y enseigne, 584. 585. Bel

habile copiste, 101. ordre qui s'y observe, ib. Les Chanoines
S. Thomas de Becquet, depuis Arche- de l'Eglise de cette Ville obtiennent du

vêque de Cantorberi, étudie la Theologie Pape Pascal II le rétablissement du Siege
à Paris, ib. Va à Auxerre,se perfectionner Episcopal, 580. 581.
dans l'étude du Proit Canonique, 43 Après Tournois, troc communs, 19. Plus pré-l'avoir étudiée a Boulogne en Italie, ib.

jUtliciables qu'utiles à la culture des Le-
S occupe à copier des Livres durant son

tres ib. Condamnés par l'Eglise, ib. S.
séjour a Pontigm, 123. On en conserve Bernard s'éleve fortement contre ses as-
encore quelques-uns écrits de sa main, ib.

semblées, ib.

Thomas, Archevêque d'Yorck, éleve de Tours avoit dans les siecles passés son
l'école Episcopale de Baïeux, 330. école à la Collégiale de S. Martin, 47.

Thomas, Prieur de S. Victor, succede à Mttif.dè,s ?vant la^fin duXI. siècle au moins

Guillaume de Champeaux dans la Direc- se tient a, la Cathedrale, ib. Se soutient

tion de l'école de ce Monastère, 114. Souf-
avec avantage, ib. Dirigée par Bouchard,

fre en 1 130une espèce do martyre, ib. }?•
Ses Successeurs sout inconnus, «6.fre en 1130 une espece de J ib.

Grands hommes qui y ont ete instruits,
Thotnas d'Estampes, écric·ain de la

fin 48. II hommes un Coucile etc mstrlllts,Thomas d'Estampes, écrivain de la fin 48. Il s'y tient un Concile en 1163, 195.
du XI. siecle, prend inditferemmfnt le Défend l'exercice de la Medecine aux
titre de Docteur ou de Maî.re, 81. 82. Moines et aux Chanoines Réguliers, ib.

Thomas de Couci, Comte de Marie, La Tradition, sa chaîne conservée mal-
dresse avant 1130, les Coutumes de Ver- gré la mauvaise Scolastique de ce siecle et
vins, 219. Cette Loi écrite en Romance, des suivants, 24.
I~8'

Traductions, genre de Lilérature fort
Tipcelin, Ecolatre de l'Eglise de Toul, au goût de ce siecle, tl. 151. Très-utile

dès le siècle précédent, 41. Continue d'y au progrès des sciences, ib. On traduit
enseigner dans les premières années de plusiturs ouvrages des Peres Grecs en
celui-ci, ib. Latin, 151. Nos François y ont peu de

Tietmar, Abbé d'Helmershausen, est part, ib. Celles en Langue Romance, pres-
Auteur, ou quelqu'un de ses Moines d'une que sans nombre, 149. Quelques-unes des

relation de la Translation des Reliques de principales, 148-150.

S. Modoald Evèque de Trêves, 525. Tragédies, on en compose en ce siecle

Tirai (Jean) Moine de Marmoutier au de prophanes, 171.

XIV. siecle, a mis par écrit les anciens Transubstantiation, dans l'Eucharistie,
usages de son Monastère, 92. établie sans équivoque par Odon, Evêque

Tischelin, premier Abbé de la Luzerne de Cambrai, 597. Par conséquent la pré-
au Diocèse d'Avramhe, 127. Se rend re- sence réelle, ib.

commandable par son grand sçavoir, ib. La Sainte Trinité, traité de S. Anselme
Et par la sainteté de sa vie, ib. sur ce mjstere, 419.

Tisserands, on nomme ainsi en France Trivium, ce qu'on entend par-là, 143.
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Unique objet des gens de Letres, qui n'as- Vassor, Monastère du Diocèse de Liege,
pirent qu'à un sçavoir médiocre, ib. son école, 101. Quelques-uns de ses éleves,

Tro'ies en Champagne, Conciles tenus
en cette Ville, l'un en H04, 511. Pour Vaudevilles, très-communs au commen-

l'absolution de Philippe Roi de France, ib. cernent de ce siecle, 173. On en fait sur

L'autre fort incertain, 319. 320. les moindres aventures publiques, ib.

S. Tron, patron du Monastère qui porte Vavtier, Abbé de Laubes, l'école de son
son nom, sa vie, 339. Retouchée par Monastère florissante de son tems, 98. En-
Thierri Abbé du même Monastère, 339. voie néanmoins ses Etudiants se perfec-
340. tionner aux écoles qui ont le plus de ré-

S. Tron Abbaïe, son école, 100. putation, 98. 99.

. • A ft j>.t Vavtier. éîeve de l'école de Cluni, 112.
Tunttn, depuis

Archevêque d \ork, est
pu|s p • de Pontfract et ensuite Abbé

de Baieux 55 Frere d Audouen Eveque c1eSelebi en Angleterre, t&. Orateur, Poëte,
d'Evreux, ib. Vraisemblablement éleve de

cle SEIeLien Théologien, Oraleur, Poëte,f écoHe BaïeY"
elC\e de

Philosophe, Théologien, Jurisconsulte, ib.
l'école de Baïeux, ib. Philosoplre, Théologien, Jurisconsulte, ib.

J'école deBaïeux, de Glastemburi, éleve de Vaulier, éleve de l'école de Cambrai,Tvrstin, Abbé de Glastemburi, élevé de “/««" él.eve. de !'écol,e de Cambrai,
l'école de Baïeux, 330.

fb'
Y exerce les fonctions de Scolastique,l'école de Baïeux, 330.

ib.

Vazelin, second du nom, Abbé de S.
Laurent de Liege, a un talent particulier

V pour tracer des peintures emblématiques,
i 222. Excelle surtout en ce qui a trait à
l'ancien et au nouveau Testament, ib. Ex-

S.-yaast
Abbaie a Arras, son école, 197. plique la concorde d'Ammonius, 206. S'at-

} Sur un bon pied, «6. 11y a d habiles facl,e au sens historique, ib. Auteur d'un
copistes, ib. Transcrivent les anciens Li-

traité des devoirs des personnes mariées,
vres, tant pour leur propre Monastère que ^gg

r

pour les autres, 97. 98. On tn conserve
encore aujourd'hui quelques-uns à l'Abbaïe ^u'lon> Abbé de s- Pere en vallee à

de Cisteaux, 98. Qui nous apprennent les Chartres, fait en 1145 un sage règlement
noms de deux de ces Copistes, ib. Oui pour renouveller et entretenir la Biblio-

ont le talent de peindre en miniature, ib. theque de son Monastère, 140.

»r irn»nn Poëte r n i-/ Se Vendôme, Abbaïe au Diocèse de Blois,Maître \acce, Poète France s i A .Se ( ]es sçavants\bbés qui l'ont gouvernée en
distingue enire ceux qui travaillent à illus- ce si^c| f é ,« f de
trer la PoësieFrançorse, ib.

a l!luS- ce siecle, font présumer qu'on y faisoit de
trer la Poésie Françoise, t6. bonnes études^ 10-# ]0^ Ce qu'ils font

Valdemar, noble Danois, Evoque de pour la Bibliotheque en fait preuve, 105.
Sleswich, élevé de l'école de Sainte Gene- 140.
vieve de Paris, 117.

Verdun, son Clergé dans un état bril-
Valdemar, parent du Roi Cannt, noble lant sous l'Episcopat d'Ursion et d'Alberon

Danois, Eleve de l'école de Sainte Gene- de Chiny, 41. Prouve que les Letres s'y
vieve de Paris, ib. soutiennent, ib. Gouvernée par de grands

Valeranne ou Galeranne, Evêque de Evêques, 41. 42. Son Eglise Cathédrale

Naumbourg. a quelque dispute avec des fmle en 1140,220. Sa beauté et ses dé-

Grecs sur des points de notre Religion, lauls, ib.

426. Consulte S. Anselme, ib. Qui lui en- La Vérité, S. Anselme fait un écrit en
voie son traité de la Procession du S. Es- forme de Dialogue sur ce sujet, 422. A quel
prit, ib. Ensuite son traité du pain azime dessein, ib.
et du pain levé dans le Sacrifice Eucharis- Vers acrostiches, on les fait revivre en
tique, ib. Ecrit une Letre au même Saint, ce siec, 171 FiaDÇois de douze gyllobegib. Ou il se plaint de la variété des Cere-

pour,1IJoi nommés Alexandrins, 174. Leo-
momes dans 1administration des Sacre- ^jns Oll rimés, deviennent fort à la mode,
ments, ib. Qui y repond, ib. 17.2_Connus sous le nom de Leonins avant

S. Valerien Martyr, ses Actes, 515. 516. le milieu de ce siecle, ib. Ne tirent point
L'histoire delà Translation de ses relique s, leur dé nomination du Poëte Leonius, ib.
516. Et de ses miracles, par Garnier, Moine voïez Poésie.
de Tournus, ib.

Vezelai, Abbaïe au Diocèse d'Autun,
Vaslet, professe à Angers du tems de son école, 103. Dirigée par le sçavant

l'Evêque Ulger, 52. Pierre Maurice depuis Abbé de Cluni, ib.
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Doit être florissante, ib. Elevés de mérite

qui s'y sont formés, ib.

Vicelin, Apôtre des Vandales et des
Holsatiens, depuis Evêque d'Oldembourg,
35. Eleve de l'école de Laon, ib.

S. Victor de Marseille, la Bibliotheque
de ce Monastere fournie de Livres sur
toutes sortes de facultés, HO.

S. Victor, Abbaïe de Chanoines Régu-
liers à Paris, Guillaume de Champeaux y
transfere son école en 1108, 113. La pre-
miere établie hors de l'enceinte de la Ca-

thedrale, 65. Devient en peu de tems une

des plus brillantes de l'Europe, 113. 111.
On y étudie les sciences hors du trouble et
du tracas, 114. Plusieurs Maîtres quittent
leurs chaires pour s'y retirer, ib. Les
membres de ce Monastère y étudient et en-

seignent avec fruit, ib. Sans rien diminuer
de l'Office Divin et du travail manuel, ib.
Devient un illustre Chef d'ordre, ib. Une
source abondante de science et de vertu,
ib. Diver. Evêques de France conçoivent le
dessein de les substituer aux Chanoines
séculiers de leurs Cathédrales, ib. L'Eglise
d'Angleterre la regarde comme un Semi-
naire pour ses Evêques, 115. Prelats sortis
de son sein, \ib. Grands hommes qui s'y
sont formés, 114-116. Tire ses usages de
l'Abbaïe de S. Ruf, 116. Fournit des sujets
pour la réforme de l'Abbaïe de Sainte Ge-
nevieve de Paris, tl7. Son institut passe
en Italie, en Angleterre, en Ecosse et
dans la basse Saxe, 114. Son école se
maintient avec avantage tout le reste de
ce siecle, ib.

Vicogne, Abbaïe de l'Ordre de Prémon-
tré au Diocèse d'Arras, 223. Quelques
Moines du lieu y font avant le milieu de ce
siecle une très-belle Chàsse, ib.

La Sainte Vierge, des Hymnes et un
Pseautier en son honneur, 435. Un traité
de sa Conception, 444. Ces deux ouvrages
faussement attribués à S. Anselme, 435.
444.. Dialogue entre elle et S. Anselme sur
la Passion du Seigneur, 443. Indigne de
ce Saint, ib. Traduit en Anglois, ib.

Vierges Chretiennes, étudient la Sainte
Ecriture, 203. 204. Ouvrages par lesquels
elles sont exhortées à la lire et à la médi-
ter, 203.

Vignetes, on continue à en orner les
Livres, 222. On reproche aux Religieux de
Cluni de moudre l'or pour les relever, ib.

S. Vincent, Abbaïe à Laon, gouvernée
par plusieurs Abbés d'un grand mérite en
ce siècle, 97. Attentifs à faire renouveller
les anciens manuscrits, ib. A y ajouter
ceux qui manquent, ib. On prétend qu'en

1370, sous l'Abbé Jean de Guise, on en

comptoit onze mille volumes, 140. not. Ce

qui suppose de bonnes études, 97.

S. Vincent, Abbaïe à Metz, son école
très-célebre sous la Direction de Sigebert
de Gemblou, 535. 536.

Vincent, Ecolatre de la Collégiale de S.
Gaucher, vulgairement S. Gery, dans la
Ville de Cambrai, 37.

S. Virgile, Evêque de Strasbourg au
VIII. siecle, avoit découvert les Antipodes,
155. Son sistème là-dessus, ib.

S. Vital, depuis Fondateur et Abbé de

Savigni au Diocèse d'Avranche, élevé des
écoles de Normandie sa patrie, 89. Un des

grands Prédicateurs de son tems, 89. 110.
148. 180. Ne prêche qu'en Romance, 148.
180. Mais avec beaucoup d'éloquence et
de fruit, 180. Prêche au Concile de Reims
de 1119, ib. Le Pape Calixte II, loue son
Discours, ib.

Ulger, depuis Evéque d'Angers, succede
à Geofroi Babion dans le gouvernement de
l'école de cette Ville, 51. Est fait Archi-
diacre de l'Eglise de la même Ville, ib.
Continue toujours les fonctions de Maître-
Ecole, ib. A toutes les qualités nécessaires

pour faire du fruit à la tête de son école,
ib. Devient Evèque de la Ville, ib. Prend

toujours un grand soin de son école, ib.

Soigneux d'y attirer d'habiles professeurs,
52. S'applique à la rendre florissante, ib.
En vient à bout, ib. Fait une fondation en
faveur des Bedeaux de l'Académie de sa
Ville, 52.

Ulger, différent du précédent, fait Maî-
tre-Ecole de la Cathédrale d'Angers, par
l'Evêque Ulger, 52. On croit qu'il avoit

auparavant enseigné à Paris, 72.

Ulric, François de nation, Scolastique
de S. Chrysanthe à Cologne, 127. Em-
brasse l'institut de Prémontré à Steinfeld,
ib. Fait beaucoup d'honneur à son ordre,
ib.

Les Universaux, sujet de division entre
les Philosophes de ce XII siecle, 187.
Leurs differens sentiments sur ce point,
ib.

La Volonté, petit traité de S. Anselme,
sur la volonté en général, 422. Un autre
du même, de la volonté de Dieu, 427.
428.

Utrecht, assemblée en cette Ville en
1076, contre le Pape Gregoire VII, 350.

Vulgrin, disciple de Bernard de Char-
tres, 57. Chancelier del'Eglise de la mêmee

Ville, ib. Distingué par son sçavoir, ib. Re-
fuse l'Archevêché de Dol, ib.
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~nr
à la place de Thierri, i88. Excommunié

par le Pape, ib. N'en tient compte, 488.
Se maintient dans son usurpation, ib.

alchre,
Isle en Zelande, il s'y élevé

Wolfeme, Clerc de Cologne, son trop
"une guerre sanglante entre les Ci- grand attachement aux Philosophes Païens

toïens, 503. Theofroi Abbé d'Epternac, y l'entraine dans plusieurs erreurs, 288. Ma-
rétablit la paix, 503. 504.

negolde travaille à l'en retirer, ib. Ne fait

Widric, Abbé de Vassor, attire plusieurs que l'irriter et s'attirer des injures, ib.

hommes de Letres dans son Monastère,
101.

S. Willibrode, Patron et Fondateur de
y

l'Abbaïe d'Epternac, sa vie écrite en prose
et en vers par Theofroi Abbé du même

Monastère, 508.
rjacharie, de Besançon, Auteur d'une

Wirede, Moine de S. Hubert, intrus par EUconcorde des Evangiles. 206. L'explique
l'Evêque de Liege dans la dignité d'Abbé ensuite en suivant les sens historique, ib.

FIN.
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Tome i a. Tttt t

NOTES

ET OBSERVATIONS DIVERSES

SUR LE TOME NEUVIÈME.

I.

ÉTATDESLETTRES. P. 1.

P. 6, fin du § VI. La question de la primogéniture de Robert de Dreux, affir-

mativement exposée dans les Annales de Saint-Bertin, semble avoir été com-

battue par le texte de la chronique d'Anselme de Gemblou, et Foncemagne a

soutenu, dans un Mémoire lu à l'Académie des Inscriptions en 1740, qu'il ne

falloit pas ajouter ici la moindre foi à l'annaliste de S. Bertin. Mais D. Rivet

connoissoit assurément en 1745, date de la composition de ce tome IX, l'opi-
nion défendue par Foncemagne, ce qui ne l'avoit pas empêché de soutenir que
Robert étoit né avant Louis VU. Foncemagne, d'ailleurs, quand il fit sa disser-

tation, ne croyoit fondée l'opinion de la primogéniture de Robert que sur les

allégations de François de Lalouette et de Nicole Gilles. Il ne connoissoit pas le

témoignage de l'annaliste de S. Bertin. Il faut ajouter aujourd'hui à ce grave

témoignage celui de la Chronique de Reims, publiée en 1837 par Louis Paris,

mon judicieux frère. On verra sur ce problème historique le tome XI de

l'Histoire littéraire, p. 26, et la note que M. Victor Leclerc a faite sur ce

passage, à la fin de la réimpression de ce XI volume. (N. E.)

II.

P. 8, fin du § VIII. Il faut avouer que l'éloge fréquemment exprimé par
D. Rivet, des princes qui chassent et persécutent les «Joueurs d'instruments, les

Jongleurs, les Comediens, » doit nous paroitre assez étrange aujourd'hui. Ces

gens-là n'étoient-ils pas les interprètes de la poésie, de la musique et de toutes

les parties de littérature vulgaire? On voit trop dans l'esprit général de ce Dis-

cours que le savant et respeciable Bénédictin penche toujours à regarder
T«»«^ TV m t tm.
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l'Eglise et les monasteres, comme le centre d'où rayonne et doit rayonner la

bonne, la vraie, et pour ainsi dire, l'unique littérature. Romans, poësies, sa-

tyres, apologues, jeux d'esprit et d'imagination, tout cela doit être compté pour
fort peu de chose. Avouons-le rien ne prouve mieux l'immense séparation qui
existoit dans le moyen âge, entre les Ecrivains latinistes et les Ecrivains françois.

A quoi se réduiroit pourtant notre gloire littéraire, sans les gestes de Roland,
de Guillaume d'Orange, d'Ogier le Danois et des Loherains; sans les romans de

La Table ronde, les fabliaux, les moralités et les premières Chroniques en

langue vulgaire en un mot, que seraient devenus les trésors d'une littérature

qui devait donner l'éveil aux autres littératures modernes? Plus on pénètre
dans le secret de la société du moyen âge, plus on trouve la preuve de l'igno-
rance regrettable dans laquelle les Clersse faisoient un mérite de persister, pour

tout ce qui touchait aux productions du véritable génie françois. Les Latinistes

et les Trouvères étoient les deux extrêmes de la société on ignoroit en Sor-

bonne et dans l'Université ce qui nourrissoit, élevoit et charmoit l'esprit des

gens du monde, et ceux-ci ne se soucioient pas de savoir ce qu'on disoit,

écrivoit, soutenoit dans les Ecoles et dans les Cloîtres. D. Rivet voyoit trop

bien tout ce qui passoit dans ces derniers lieux, pour avoir pu bien voir et

apprécieE tout ce qui passoit en dehors de ces lieux. (N. E.)

III.

P. 47, fin de l'alinéa. Dom Rivet n'a-t-il pas voulu écrire « la niece infor-

tunée de Fulbert, au lieu de « la nièce de l'infortuné Fulbert? Il semble, à

parler très-sérieusement, que le malheur de la nièce fut plus incontesté que ce-

lui de l'oncle.

IV.

P. 55, 1. 15. Nouvelle preuve du foible intérêt que Dom Rivet prenoit en-

core aux livres écrits en langue françoise. Ce GUASCONn'est autre que l'Au-

teur des deux romans de Brut et de Roux qui le font aujourd'hui si générale-

ment connoître. D. Rivet avoit cependant pu consulter ce que Moisant des

Brieux et surtout Daniel Huet avoient dit de l'Anglo-Normand Wace. Les

continuateurs de YEisto'tte littéraire en parleront un peu plus exactement dans

le tome XIII. (N. E.)

V.

P. 76, 1. 9. Le nom de famille du Pape Adrien IV ne nous est fourni que
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par les Latinistes sons la forme de Nieolaus Rumpit-hastam. Au lieu d'y recon-

noître Brise-lance, ne pourroit-on y retrouver le nom du grand drarnatiste an-

glois Shakespeare? (N. E.)

VI.

P. 146, 1. 18. DomRivet, en blâmant avec tant de raison la forme barbare de

quelques Latinistes du XIIe siècle Vos estis creatus; subliinatum vos, condamne

on ne peut plus judicieusement le même solécisme si frequemment adopté de

nos jours Nous sommes sûr; nous sommes allé, etc qui de son temps n'étoit

pas encore hasardée; c'est une raison, du moins pour ceux qui cherchent à bien

écrire, d'éviter ces formes et de dire plutôt vingt.fois Je suis sûr, etc., que

Nous sommes sûr, etc. N'est-ce pas assez déjà que l'usage, plus fort que la lo-

gique, fasse accepter, depuis le XVI- siècle, le même solécisme pour la seconde

personne du temps grammatical, par exemple Soyezpersuadé, Soyez plutôt

maçon, etc. Il semble pourtant que, de même qu'on n'emploie jamais cette lo-

cution à la troisième personne, on doit également s'en défendre à la première.

Eh quoi au plus respectable, au plus grand des hommes, vous ne donnerez

pas de pluriel, parlant de lui vous vous contenterez des formes « Monsieur,

Monseigneur, Sa Majesté ou Sa Sainteté est malade; ceux qui l'ont vu ou vue,

lui ont dit, etc., » et vous croirez pouvoir dire de vous Nousavons été malade;

nous sommes persuadé, etc.? Le tout pour éviter le moi Belle modestie, vrai-

ment, Messieurs les Jansénistes! In vitium'ducit culpœ fuga. (N. E.)

VIL

P. 147, § CXCII. Ce paragraphe n'est plus en rapport avec les études gram-
maticales de notre siècle. Grâce aux travaux de l'illustre Raynouard, dont les

Diez et les Littré n'ont été après tout que les continuateurs intelligents, on sait

que les Ecrivains françois du XIIe siècle suivoient un système orthographique

parfaitement régulier que les bons scribes de leur temps ont respecté. Les

variétés d'accent et de prononciation n'y faisoient rien, et n'empêchoient pas
les formes de la langue écrite d'avoir une parfaite régularité, en Bourgogne, en

Champagne, en Lorraine, en Picardie. Ce que l'on prenoit pour un cachet de

barbarie, la variété des désinences dans les noms, étoit le témoignage d'une ri-

chesse de tours et de nuances que nous avons perdue. C'étoit la distinction du

sujet et du régime dans les nombres, et l'emploi d'une foule de diminutifs qui

ajoutaient à la grâce et à l'élégance de la diction. Chose remarquable sans

être grammairiens, les Ecrivains françois du XIIe siècle employèrent une langue
bien plus régulière, mieux soumise aux rigoureuses conséquences de l'ana-

T 1 1 1 ij
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logie, que ne Je font et ne le peuvent faire aujourd'hui les Ecrivains élevés sous

la tutèle, d'ailleurs si respectable, de l'Académie. (N. E.)

VIII.

P. 155, J. 1. Nous devons regretter que M. Daunou, dans l'article qu'il a

consacré à Robert Abolan, Moine d'Auxerre (t. XVII, p. 113), ait cru devoir

relever d'un ton railleur cette phrase de D. Rivet «tL'Amérique n'avoit pas
encore été découverte, » car en y ajoutant le second membre de cette phrase
t et quelques Géographes ne reconnoissoient même que deux parties du monde, »

elle ne prête aucunement au ridicule elle est fort à sa place. (N. E.)

IX.

P. 165, avant l'alinéa. D. Rivet nous représente ici un nommé Gautier

comme un habile antiquaire et qui avoit un talent singulier pour déchiffrer les

Chartes, les titres et autres anciens monumens. Ceux qui voudront prendre
une idée plus exacte de la personne de ce Gautier, et du travail dont il fut chargé

par Philippe Auguste, peuvent consulter ce qu'en dit M. de Foncemagne dans

le seizième volume des Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres, p. 167.

(DD. PONCET,COLOMB,Clémencet et CLÉMENT,t. XI. Avertiss., p. xxxt.)
Nous n'avons point substitué le nom de l'Abbé Sallier à celui de Fonce-

magne, quoique l'Abbé Sallier soit seul nommé dans cette notice d'un registre

de Philippe Auguste. Comme elle est comprise dans l'Histoire de l'Académie,

et que Foncemagne avoit redigé la partie historique de ce volume des Mé-

moires, il pouvoit passer pour auteur de la notice. On doit s'attendre et on

trouve en effet dans le nouveau Traité de Diplomatique, des observations sur

le même sujet; les auteurs (de ce traité) qui attribuent ouvertement la notice

precedente à l'Abbé Sallier (t. II, p. 412), ne croient pas que Gautier le Jeune

ou Guaîterus Junior ait été aussi habile antiquaire et déchiffreur de titres que

D. Rivet l'a prétendu. (Victor LECLERC,réimpression du tom. XI. Noies des

nouv. Editeurs, p. 13.)

X.

P. 166. 1, 5. Les termes du blason ne forment pas un « bizare jargon, »

comme le dit ici D. Rivet. Le mot gueules en particulier étoit au XIIe siècle la

désignation commune de cette nuance particulière de rouge, qu'on représen-

toit sur les écus et sur les vêtements d'honneur. Les goules étoient des bandes

de drap ou de fourrures écarlates dont les femmes décoroient leurs robes. Les
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de cette couleur écarlate. Remarquons aussi que les quatre lionceaux d'or de

l'écu de Geoffroi le Bel sont encore les armes de la grande maison de Beau-

vau, issue des anciens comtes d'Anjou et du Maine. (N. E.)

XI.

AMAT,ARCHEVÊQUEDE BOURDEAUX. P. 226-230.

P. 230, 1. 35. J'ai eu le bonheur, en 1831, de retrouver la traduction de

l'Ilistoire des Normands d'Amat, dans le manuscrit françois, cotté 7135, dans la

Bibliothéque du Roi elle a été publiée, en 1835, par M. Champollion-Figeac,
sous les auspices de la Société de l'Histoire de France. L'oeuvre d'Amat est

précédée d'une excellente introduction qui peut servir à contrôler utilement

l'article de D. Rivet. (N. E.)

XII '«>.

ODON,CARDINALD'OSTIE. P. 251-253.

Les premiers continuateurs de l'Histoire littéraire, t. XI, p. 387, remarquent

qu'en parlant de ce Cardinal, D. Rivet a oublié de mentionner une Elégie de

vingt-quatre vers, adressée par Ilildebert, Evoque du Mans, non pas à Odon,

depuis Pape Urbain II, mais à son successeur dans l'évêché d'Ostie, le Cardinal

Odon. Cette élégie, qui contient l'éloge du Cardinal, est, suivant les mêmes con-

tinuateurs, fort belle. (N. E.)

XIII.

RAOULARDENT. P. 253-265.

P. 257. Selon D. Rivet, il y a apparence que Raoul est mort en Orient.

L'auteur de la Bibliothèque historique du Poitou 1 croit, au contraire, qu'il a

terminé ses jours dans le sein de sa patrie. Il se fonde sur une épitaphe rap-

portée par M. Duchesne, 1qu'ilne doute pas qui ne soit celle de Raoul. Baudri,

Evêque de Dol, en est auteur. Si l'épitaphe est réellement celle de Raoul Ardent,

il faut convenir que D. Rivet s'est trompé en faisant mourir Raoul en Palestine,

(1) Renvoiomis dans le texte.
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t. 4. p. 263.
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et queM. du Radier a raison de dire qu'il mourut au sein de sa patrie et à Poi-

tiers même. Voici l'épitaphe

Archidiaconiiperfunctushonoredecenter
Çonsiliumplebis, lnx cleri Pictaviensis,
Quemsatis egregie ditarat summa sophiœ,
Radulphusjacet hic, factusde pulverepulvis.
Pictavisurbsluge,tantoviduataministro,

`

Tunde dolens pectus,laceros tibi diripe crines,
Dummodopersona careas huic aequiparanda.
Nec tamen in lacrymisunquam tua votacoerce,
Spiritus in veniam Radulphipromereatur,
Idpuer, idque senex, lectorquoqueposcatid ipsum.

(DD. Clément, Cléaiencst, Poncet et COLOMB,t. XI, Averliss., p. 31.)

XIV.

ESTIENE,Comte DE Blois. P. 26/i-270.

P. 269, note. Les continuateurs de D. Rivet, t. XI, p. 306, ont contesté l'at-

tribution de la lettre d'Hildebert au Comte Estienne et avec assez de raison.

Ce prince n'eut jamais la réputation de grand guerrier, mais seulement d'homme

de bon conseil. 11faut voir dans la Chanson d'Antioche le triste rôle qu'on lui

fait jouer et sans doute, le Trouvère Richard étoit l'écho de tous les mau-

vais bruits répandus sur son compte, et que sa fuite d'Antioche avoit justifies.

(N. E.)

XV.

GODEFROI, PRIEUR DE Vinchestre. P. 358.

P. 358, 1. 23. Les continuateurs de Dom Rivet ont, au tt>m. XI, p. 385, re-

levé ce passage avec une certaine vivacité. Ils ont rendu à Hildebert le Traité

de Niimmo, que Balaeus avoit cru pouvoir attribuer à Godefroi. (N. E.)

XVI-XVII.

S. Anselme. P. 398.465.

P. /i21. Dans l'article d«*ce saint et savant Prélat, D. Rivet n'a point fait men-

tion de la traduction de son excellent écrit, Gîtr Deus homolpourquoi Dieu s'est

fait homme. M. Lebeuf nous assure qu'il a été traduit en notre langue dans le
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XV"siècle, et qu'il a vu un exemplaire de ce genre dans la Bibliothèque de Condê,

qui avoit appartenu à MmeAgnès de Bourgogne, duchesse de Bourbonnois et

d'Auvergne. (DD. Poncet, Colomb, Clêmencet et Clément, t. XI, 1759. Aver-

tiss., p. xxxti.)

(La note relative à la page 435 de ce volume so retrouvera dans les notes

et observations du volume suivant.)

XVIII.

Yves ETAUTRESECRIVAINS. P. 513-522.

P. 52 i. On trouvera dans le tome X une addition ile quelque intérêt à la no-

tice de Geoffroi Babion. (N. E.)

XIX.

Sigebert, MOINE DE Gemblou. P. 535-565.

P. 541. Parmi les éditions de la Chronique de cet Ecrivain, on a omis celle

qui se trouve dans la collection des Historiens de France, t. III, p. 332; t. V,

p. 375 t. VI, p. 233; t. VII, p. 249; t. VIII, p. 308. (T. XII, 1759. DD. Pon-

CET,COLOMB,CLÉMENCETet Clément. Averliss., p. xxxii.)
P. 555, 656. Depuis que notre IX0 volume a paru, les Bollandistes ont

mis au jour, dans leur Ve tome du mois de septembre, le double ouvrage de

Sigebert sur Saint Lambert, Evêque de Mastricht, savoir l'ancienne vie de ce

Prélat qu'il avoit simplement retouchée, avec un commentaire sur cette même

vie. L'édition a été faite d'après un des manuscrits des Jésuites de Louvain,
collationné avec un autre du Prieuré de Bougeval. Dans les notes qu'on y a

jointes, on relève quelques fautes où Sigebert est tombé à la suite de Godescalc,
son guide et son original, et les traits fabuleux qu'il a ajoutés de lui-même à son

texte. Les Boliandistes sont persuadés que la vie de S. Lambert dégagée du com-

mentaire et simplement retouchée, est la même qui se trouve imprimée dans

Chappeauville, sous le nom de Renier, Moine de Saint-Laurent de Liège. La

preuve, disent-ils, en est claire car, à l'exception de quelques comparaisons
tirées de l'Ancien Testament et insérées en divers endroits de l'ouvrage qu'ils

donnent, et d'un miracle du Saint, tout le reste est si semblable de part et

d'autre, qu'il n'y a de différence que pour quelques expressions en petit nombre.

Or, ces différences leur paroissent venir de ce que Sigebert aura retouché deux

fois la Vie de saint Lambert, et qu'à la seconde fois, il aura fait des change-
mens et des additions qu'il ne s'étoit pas permis à la première. Ce que nous
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regardons nous-mêmes comme très-vraisemblable,pour ne pas dire certain.

(D. Clément, tom. XII, 1753, Avertiss., p. xxiii-xxiv.)

XX.

LETBERT, Abbé DE S. RUF. P. 570-578.

P. 576, note. Il y a beaucoup d'apparence que l'exemplaire des Commen-

taires de Lietbert sur les pseaumesavoit été donné par Jean d'Abbeville, et non

pas écrit de sa main, commele pensaitD. Rivet. La Bibliothèque impérialede

Paris possèdeun assez grand nombre de manuscritsainsi légués par le même

Jean d'Abbeville,depuis Cardinal, qui ne dut jamais avoir cultivé l'art du

calligraphe. (N. E.)

FIN DES NOTES DU TOME NEUVIÈME.


